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nombre  de  matières  colorées.  Parmi  elles  il  en  est.quelques 
unes  qui  ont  trouvé  dans  l'industrie  un  rôle  plus  ou  moins 
important,  soit  en  raison  dé  leur  solidité,  soit  à  cause  de 
réclat  et  de  la  beauté  de  leur  nucuice ,  soit  enfin  en  raison 
de  leur  bas  prix  ou  de  la  facilité  de  leur  emploi. 

Ces  matières  colorées  servent  à  teindre  les  étoffes  et  à  ' 
préparer  des  couleurs  pour  la  peinture.  Il  est  évident  que 
rien  n'empêche  de  les  remplace]^  par  des  couleurs  miné- 
rales, quand  on  en  trouve  qui  réunissent  toutes  les  qualités 
qu'on  renoonti^  dans  les  couleurs  organiques;  mais ,  l'art 
de  la  teinture  est  loin  de  poui^oir  opérer  dans  tous  les  cas 
ces  sortes  de  substitutions.  Il  trouve  dans  les  couleurs  or-  . 
ganiques  une  transparence  et  un  éclat  qui  ne  se  rencontrent 
pas  au  même  degré  dans  les  couleurs  minérales.  Aus», 
l'emploi  des  couleurs  minérales  qui  ontrioconvénient  de 
couvrir,  à  la  manière  de  la  céruse,  c'est  à  dire  de  cacher  la  . 
surface  des  étoffes  sous  une  couche  terne  et  opaque,  est-il . 
réservé  pour  les  tissus  qui  n'ont  pas  d'éclat»  La  soie,  la  laine, 
n'admettent  guère  cet  emploi,  qui  se  borne  au  coton. 

Les  matières  colorées  organiques  sont  dope  destinée^  à  ; 
conserver  toujours,  ou  longtemps  du  moins,  une  supério-  , 
rite  réelle  sur  les  autres.  Leur  /tude  offre  ainsi  un  intérêt 
sérieux  au  point  de  vue  industriel.  Mais,  considérées  chi- 
miquement,  ce$  matières  présentent  tam  de  variété ,  qu'il  ' 
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est  difficile  de  leur  assigner  des  caractères  gëoëraux.  On 
conçoit  que  des  produits  très  divers  par  leur  composition 
ou  leur  nature  chimique,  puissent ,  en  effet,  se  présenter 
avec  des  coulepri  as(e«  tftpQbëQi  pour  ^ue  l'industrie 
trouve  à  en  tir^r  pprli* 

Aussi ,  allons-nous  rencontrer  des  matières  colorées  qui 
sont  azotées,  d'autres  où  l'azote  manque.  Les  unes  seront 
très  riches  ep  carbone;  d Vibres,  au  contraire,  n'en  fenfer-r 
ment  guère  plus  que  le  bois. 

iWà*  Tâutaa  sont  décomposées  par  une  chaleur  rouge  ; 
mais  il  en  est  qui  peuvent  distiller  ou  se  sublimer,  tandis 
que  beaucoup  d'entre  elfes  n'en  sont  pas  susceptibles.  En 
général ,  les  matières  colorées  volatiles  sont  celles  qui  se 
montrent  Iqs plus  solides;  tels  soatrindi|[Q bleu,  l'alizarine, 
la  lutéoline,  etc.  Les  ma]tières  colorantes  que  la  chaleur  dé- 
compose facilement  iréslsteqt  (i|oi»a  hwk  awc  agents  atmo- 
sphériques. 

Exposées  à  Faction  de  lumière  seule,  certaines  matières 
celofantes  se  modifient.  Mais,  ces  modifications  devien- 
nent bien  autrement  Intenses,  quand  elles  s'effectuent  sous 
rinfltteDoe  de  l'air  ou  de  la  vapeur  'aqtieuse. 

Du  reste,  en  quelques  circonstances,  on  peut  produire 
avec  la  vapeur  aqfueuse  et  Tair,  aidés  d'une  température 
d^environ  âOO^,  des  phénomènes  analogties  à  ceux  que  la 
lumière  solaire  détermine.  C'est  ainsi  que  RIM.  Gar-Lus- 
sac  et  Thénard  ont  fait  voir,  dès  longtemps,  que  la  belle 
couleur  du  earthame,  soumise  à  260",  à  Faction  d*un  cou- 
rant d'air  humide,  se  modifie  i  tel  point  au*un  tissu  teint 
en  rose  de  carthame  passe,  soiis  ces  conditions,  au  jaune 
brun  sale,  en  quelques  heures. 

M.  Chevreûl  a  publié  des  observations  fcrt  intéressantes 
sur  les  modifications  qu'éprouvent  de  la  part  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur,  quelques  matières  colorantes  fixées  sur  les 
étofles.  Nous  allons  faire  connaître,  en  réspmé^  ses  prjn-* 
ciparax  résultats. 

Lorsqu'^on  place  des  Abffibs  de  coton,  de  laine  ou  de  soie 
dans  un  flacon  où  Ton  fait  le  vide,  et  qu'ion  l^expose  à  Tac- 
tion  de  la  lumière  solaire  directe,  on  voit  ces  étoflks  blan- 
chir en  perdant  do  cyanogène,  ce  qu^on  peut  facilement 
constater,  en  plaçant  dans  le  flacon  où  sont  les  étoffes  pu 
petit  tvi}^  puvert  rempli  de  fragmtentu  de  potasse. 

Si  le  ride  est  bumiae,  le  cyaooig^  éetntasf^nrme  w  une 
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matière  bnine  qui  se  fixe  sur  les  étoffes  et  sur  les  parois 
humides  du  flacon. 

Sous  riofluenee  de  la  lumière  solaire,  le  Meu  de  Prusse 
se  décompose  donc  en  c7àoo|»èDe  et  protocyanure  de  fer. 

Si  l'on  expose  ensuite  au  contact  de  Tair  ces  étoffes  ainsi 
blanchies,  elles  s^y  colorent  peu  à  peu.  Rien  de  pareil  ne  se 
présente^  si  Ton  remplit  le  flacon  qui  les  renferme,  d*acide 
carbonique  au  lieo  d'air  ou  d'oxygène. 

Cette  réaction  s'explique  aisément,  si  l*on  admet  que 
l'oxygène,  en  se  portant  sur  une  portion  du  fer ,  donne 
naissance  k  du  sesquioxyde,  tandis  que  le  cyanogène  qui 
abandonne  cette  portion  de  métal^  convertit  une  certaine 
quantité  de  protocyanure  de  fer  en  percyanure,  qui  repro^ 
doit  du  bleu  de  Prusse  atee  le  reste  du  protocyanure  de  fer. 

A  une  température  compris©  entre  170*  et  190%  les 
étoffes  teintes  en  bleu  de  Prusse  et  placées  à  Tobscurité 
dans  le  vide  sec»  peuvent  se  décolorer  entièrement  dans 
l'espace  de  quelques  heures^  mais  elles  nesont  jamais  blan- 
ches, néanmoins,  comme  dans  leeas  où  elles  ont  reçu  l'im« 
pression  de  la  lumière  $  elles  possèdent  toujours  une  légère 
teinte  de  rouille. 

En  mettant  dans  îe  tube  vide  d'air  où  les  étoffes  sont  en 
train  de  se  décolorer  un  petit  vase  contenant  de  la  potasse, 
OD  trouve  que  cet  alcali  a  absorbé  une  certaine  quantité  de 
cyanogène. 

Ainsi,  dans  ce  cas,  comme  dan^  Pexposltion  an  vide  sec 
sous  l'influence  solaire,  la  perte  de  la  couleur  bleue  des 
étoffes  est  accompagnée  d'une  séparation  du  cyanogène. 

Les  étoffes  qui  ont  été  décolorées  dans  le  vide  repren*^ 
nent  leur  couleur  par  le  contact  de.  Toxygène,  comme 
celles  qui  font  été  eous  l'Influence  de  la  lumière;  mais  elles 
ne  reprennent  jamais  un  ausei  beau  bleu  que  ces  der*^ 
nîères,  parce  que  le  |)6ric>xyde  de  fer  qui  a  pris  naissance 
aux  dépens  de  l'eau  du  bleu  de  Prusse,  altère  la  telote  du 
bleu  régénéré. 

Cette  succession  de  phénomènes  de  décoloration  et  de 
coloration  nouvelle,  peut  se  reproduira  un  certain  nonslwe 
de  fois  sur  la  même  étoffe. 

Une  étoffe  de  coton  teinte  en  bleu  de  Prusse  se  décolore 
an  milieu  de  Featr  distillée  noû  aérée  exposée  au  soleil, 
comme  si  elle  était'dai!utf  le  ridei  il  cife  se  dégage  aueup  ÇMf 
mais  l'eau  acquiert  la  propriété  de  donnei?  du  hin  de 
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Pmsse  9  quand  oo  y  ajoote  du  carbonate  d'u»».^»..^»^  , 
de  Fadde  cblorfaydiiqae  et  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer  ^ 
il  fi^citdonc  sëparëdo  cyanogène,  pendant  cette  décolora- 
tion dn  bleu  de  Pmstesoua  l'eau,  comme  il  s'en  serait  se* 
pare  dans  le  vide. 

.  M.  Chevrenl  a  égatonent  reconnu  que  les  matières  co- 
lorantes sont  loin  d'avoir  la  même  stabilité  sur  les  diverses 
étoffes  j  lorsqu'elles  sont  exposées  dans  le  vide ,  à  l'action 
d'une  certaine  température. 

Le  curcuma ,  qui  dans  Tair  s'altère  si  rapidement,  n  é- 
prouTe  pas  d'altération  à  160®,  sur  le  colon  et  la  soie. 

Le  brésil,  la  cochenille,  le  quercitron ,  la  gaude,  lor- 
seille,  fixés  par  l'alun  et  le  tartre,  n'éprouvent  pour  ainsi 
dire  pas  de  changement  dans  les  mêmes  circonstances  sur 
le  coton,  la  soie  et  la  laine. 

Le  rocou  est  plus  stable  dans  l'atmosphère  que  le  cur- 
cuma }  le  carthame  s'affaiblit  à  160^  sur  le  coton  et  la  soie. 

Le  campécbe,  fixé  par  l'alun  et  le  tartre,  éprouve  une 
modification  remarquable,  en  ce  que  du  bleu  violet  il 
passe  au  violet  rouge,  comme  s'il  était  soumis  à  Tinfluence 
d'un  acide.  Enfin,  le  campéche,  le  brésil  et  la  cocheoille , 
fixés  sur  les  étoffes  par  la  dissolution  d'étain,  ont  plus  de 
tendance  i  se  modifier  que  lorsqu'ils  le  sont  par  l'alun  et 
le  tartre. 

La  nature  spéciale  de  Tétoffe  peut  avoir  aussi  de  Tin- 
fluenoe  sûr  la  stabilité  d'une  même  matière  colorante  fixée 
par  un  même  mordant ,  comme  elle  en  exerce  une  dans 
le  cas  où  les  étoffes  teintes  sont  exposées  â  la  lumière.  Par 
exemple,  dans  le  vide,  à  160*,  la  soie  donne  au  carthame 
une  stabilité  que  ne  lui  donnent  ni  la  laine  ni  le  coton.  Le 
rocou,  dans  la  même  circonstance,  est  moins  stable  sur  la 
sole  qu'il  ne  l'est  sur  le  coton. 

L'influence  de  l'étoffe  se  fait  encore  sentir  dans  le  cas  où 
l'air  agit  avec  le  concours  de  la  chaleur;  ainsi,  l'air  chaud 
altère  davantage  l'indigo  fixé  sur  la  soie  que  l'indigo  fixé 
sur  le  coton. 

La  chaleur  ne  produit  pas  précisément  des  effets  sem*- 
blables  â  ceux  de  la  lumière  sur  les  étoffes  teintes. 

Par  exemple,  dans  le  TÎde  et  sous  Tinfluence  de  la  lu- 
mière, le  rocou  se  conserve  sur  les  éloôes,  tandis  que 
le  curcuma  s'altère  ^  c'est  l'inverse  qui  a  lieu  dans  le  vide 
JchMSé  i  16^. 
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Au  contraire,  le  bleu  de  Prusse ,  comme  nous  Favods 
fait  Toîr  plus  haut,  se  comporte  d'une  manière  analogue 
dans  le  videëclaîr^et  dans  le  vide  chauSé  de  ISO®  à  180*. 

On  ne  peut  donc  conclure  des  résultats  obtenus  dans 
Tune  de  ces  circonstances,  ceux  qu'on  obtiendra  dans 
Tautre. 

4257.  L'acide  snlfurique  concentre  ou  même  anhydre, 
se  combine  avec  les  matières  colorantes  volatiles,  tandis 
qu'il  c'harbonne  et  détruit  les  matières  colorantes  décom- 
posables  par  la  chaleur.  L'indigo  bleu,  Talizarine,  la  lutëo- 
line,  forment  avec  cet  acide  des  composés  analogues  i 
l'acide  sulfovinique. 

L'acide  azotique  oxyde  quelques  uns  de  ces  corps,  sans 
altérer  leur  constitution  moléculaire  ;  mais^  le  plus  souvent 
il  les  détruit  pour  donner  naissance  à  des  composés  très 
vaï'iés. 

L'acide  chlorhydrique  concentré  en  détruit  un  grand 
nombre  et  particulièrement  parmi  les  matières  colorantes 
non  volatiles. 

Les  alcalis  solubles,  tels  que  la  potasse  et  la  soude,  mo- 
difient toujours  la  couleur  de  ces  matières,  même  quand  on 
a  soin  d'éviter  le  contact  de  l'atmosphère.  A  l'air,  il  y  a  fixa- 
tion d'oxygène  et  l'on  obtient  pour  résultat  final  une  ma- 
tière de  couleur  brune. 

Les  terres,  les  oxydes  métalliques  et  les  sous-sels  inso« 
lubies  se  combinent  aux  matières  colorantes,  en  fournis- 
sant des  produits  insolubles,  diversement  colorÀ,  qui  sont 
désignés  sous  le  nom  de  laques. 

4â58.  Parmi  les  matières  colorées  organiques,  il  en  est 
un  grand  nombrcqui  se  rencontrent  à  l'état  incolore  dans^ 
les  plantes  qui  les  fournissent.  C'est  seulement  sous  l'in- 
fluenoe  de  Toxygène  qu'elles  prennent  la  couleur  qui  les 
fait  rechercher  et  qui  est  par  conséquent  due  à  une  ab- 
sorption d'oxygène,  à  une  véritable  oxydation.  C'est  ainsi 
que  l'indigo  passe  du  blanc  au  bleu  ;  que  la  matière  de  la 
garance  passe  du  blanc  au  rouge,  etc. 

Dans  quelques  circonstances,  cette  absorption  d'oxygène 
ne  s^effe^tue  qu'à  la  faveur  de  l'ammoniaque.  Tel  est  le  cas 
des  produits  colorés  qu'on  retire  de  certains  lichens  et  qui 
constituent  l'orseilledu  commerce.  On  verra  dans  l'histoire 
particulière  de  ces  corps,  qu'ils  contiennent' une  substance 
incolore^  l'orcine,  qui  en  absorbant  l'oxygène  et  les  éié^ 
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ments  de  Tammoniaque,  se  convertit  en  orcëine,  matière 
très  colorée,  qai  donne  à  Torseille  du  comoaerce  «a  couleur 
intense. 

Il  parait  même  certain  que  la  plupart  des  matières  co- 
lorantes Tëgëtales  préexistent  sous  forme  incolore  dans  les 
plantes  qui  lès  fournissent.  Pour  le  prouver,  ilsuiBt  de  les 
soumettre  aux  méthodes  employées  par  M.  Preisser  pour 
isoler  les  matières  colorantes  pures,  des  parties  végétales 
qui  les  contiennent. 

ies  procédés  suivis,  jusqu'à  présent^  pour  l'extraction 
des  matières  colorantes,  consistent  dans  des  traitements  al- 
cooliques ou  éthérés,  qui  donnent  quelquefois  par  Tévspor 
ration  la  matière  douée  d^Une  structure  cristallioef  mais 
qui  la  fournissent  le  plus  souvent  sous  fonne  de  poudre  ou 
d'extrait.  L'épuisement  des  substances  végétales  par  l'eau, 
fournit  ordinairement  des  produits  complexes  ,^d'où  il  est 
difficile  d'extraire  lésinaiières  colorantes  à  Tétat  de  pureté. 
Voici  le  procédé  employé  par  M.  Preisser* 
On  traite,  à  plusieurs  reprises,  la  substance  tinctoriale 
par  de  l'alcool  ou  de  l'éther,  suivant  que  la  matière  colo- 
riiote  qu  elle  contient  est  soluble  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  dissolvants»  Le  soua*acétate  de  plomb  versé  dans  la  li- 
queur, en  précipite  la  matière  coloranteten  formant  avec 
elle. une  laque  insoluble,  diversement  colorée.  Après  le 
dépôt  de  cette  dernière,  on  décante  le  liquide  surnageant , 
qui,  dans  la  plupart  des  cas^  est  tout  à  fait  incolore.  Ou 
lave  bien  la  laque  ;  on  la  délaie  dans  une  suffisante  quan«- 
tité  d'eau  distillée  ;  on  la  soumet  à  un  courant  d'acide  by- 
drosulfurique  en  excès.  On  filtre  le  liquide  et  on  le  fait 
évaporer  sous  le  récipient  de  la  machine  poeumatique.. 

Ce  moyen  fournit  un  grand  nombre  de  principes  colo«* 
rants^  privés  de  toute  couleur  et  en  cristaux  bien  réguliers* 
Parfois  même,  TAraporation  sous  le  vide  est  inutile ,  les 
cristaux  se  déposant  dans  le  vase  au  bout  de  qt^lques  in^ 
stants ,  quand  les  liqueurs  sont  filtrées  chaudes» 

Ce  procédé  présente  pourtant  un  inoodvénient  réeh  il 
laisse  de  J'aoide  acétique  dans  les  liqueurs  *,  les  cristaus  se 
déposent  difficilement  de  ces  liqueurs  acides ,  et  il  devient 
presque  impossible  de  les  purifier  complètement. 

M.  Preisser  préfère,  par  re  motif,  la  méthode  suivante, 
qui  est  plus  directe  ;  on  traite  la  substance  colorante  par 
un  dissolvant  approprié  à  sa  liature,  tsi  que  l'eau, ralco#l, 
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Viibtt  eu  UM  etu  légè^tment  alcitliM,  et  on  a^ltt  lés  li^ 
qu^ura  oolorées  avec  de  l'bydrale  ée  plooib^  provenant  de 
la  décompositioa  de  l'aiôtatede  ptoakb  par  i'atiiinobia*- 
que  cau8tiq;ie.  A  froid ^  ou  dans  quelques  cal,  au  besoin  y 
à  l'aide  d'une  douce  cbaleur^  toute  là  maUèire  colorante  $e 
dépose  à  l'état  d'une  laque  insoluble,  et  les  liqueurs  dont 
complètement  décolorées. 

Ces  laques sontd'autant  moins  eoloiées,  queVon  emploie 
des  matières  tinctoriales  plus  récentes.  Ainsi  ^  avço  tes 
bois  jaunes  et  rouges,  l'intérieur  ou  Id  etôeur  du  boift,  ordi- 
iiaîf  ement  peil  célotéi  surtout  dans  lés  tronCë  épaid^  dotitie 
des  laques  de  couleur  vive»  mais  peu  intense* 

Dans  toupies  cas  ^  en  agissant  ainsi  ^  et  etl  faisant  passer  un 
excès  d'acide  hydrosulfurique  à  travers  la  laqUe  dé  plomb, 
on  obtient  un  liquide  tout  à  fait  ineokire»  dont  on  retire 
par  une  évapora tion  spontanée  dans  des  vases  eouterts  de 
papier^  ou  par  l'évÉporation  so«s  le  vide,  tes  matières  co- 
lorantes pures  à  l'état  de  cristaux  inc^loi^S. 

Tantôt,  les  matières  colorées  sont  très  Meubles  datï^rèau; 
tantôt,  ce  véhicule e«l  sans  action  sur  elles,  on  a^en  prend 
que  des  traces.  Il, suit  de  là  que,  dans  leur  application  mt 
les  étoffes,  les  premières  ont  besoin  d'être  associées  k  cer- 
tains corps  qui  puissent  les  rendre  însolobles,  tandis  que 
les  defrnières  péiUyeBt  s'eD  passer,  et  doiinent  «tré  teinture 
solide^  par  uue  application  pure  et  sjniplèf  d«rla  tnatièfe. 
eux  les  tissus.  £»  génerali  o'est  pftr  lewt  union  tfVèC  âèi 
oxydes  métalliques  qu'on  rend  IcS  matières  colorant^é  tn-« 
solubies.  L^alumine,  les  oxydes  d'étain,  le  peroxyde  de  fer, 
Toxyde  de  cuivre,  sont  souvent  employés  dans  ce  but. 

Quand  on  m^eune  diès^llrtioû  deiMtîère  coiovatite  éo- 
lubie,  avec  une  dissolution  d'alun,  et  qd'on  Ajoute  i  la  li-^ 
queuj  un  alcali: ou  un  eat bonate  alcaÛn'^  oa>en  précipite 
sur  le  champ  de  Talumine  qui  entraîne  aveD  elleteffiaiière 
colorante  sous  la  fori^e  d'un  dépôt  cokNré^  coAsIîtM^t  ce 
qu'on  appelle  une  Imfiie,  dans  le  commerce.  CoaaMérl'âlu- 
mine  est  blatoebef  et  qu'elle  n'aqtie  des  Béaettons  t^rèâfai- 
bte$,  «IleçbnnQ  4es  laques  qui  possèdent .téut  A  feit  la 
couleur  de  la  noatièc^  eoloféef  dont  On  a  détermisié  ainsi  la 
précipitation.  .  • 

Le  chlore  et  les  chlorures  décolptalits  âétruiaent  foutes 
les  matières  colorées*  lie  résidti  final:  dS  la  réaoliolif  Con- 
siste tooiourè  en  une  matière  tenue  sdhiUe^  mais  it  es 


hors  de  doute  que  la  réaction  dtfSr e  beaucoup  d'un  corps 
à  l'autre.  Pour  l'indîga. bleu ,  par  exemple,  le  chlore  com- 
mence par  opérer  la  décomposition  de  l'eau  dont  l'oxygène 
^e  fixe  sur  l'indigo;  ensuite,  il  soustrait  de  l'bjdrogène  au 
composé  aînài  formé,  et  il  en  prend  la  place  par  substitu- 
tion. 

Apparemment  qu'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  que 
pour  un  certain  nombre  de  matières  colorées,  l'action  du 
chlorie  doit  être  directe  et  s'opérer  tout  d'un  coup  par 
substitution.  Peut-être,  en  est-il  d'autres,  au  contraire,  où 
la  décomposition  de  Teau  fait  tous  les  frais  du  changement 
qu'elles  subissent, 

4259.  Nous  diviserons  les  matières  colorantes  d'après 
leur  couleur,  en 

Bleues.  —  Indigo,  tournesol. 

Violettes.  —  Orseille. 

Aouges.  —  Car thame,  cochenille ,  kermès,  laque^  ga- 
rance, brésil ,  campéche,  santal,  orcanette. 

Orangées.  —  Rocou. 

Jaunes.  -^  Gaude,  fustet,  quercitron,  bois-jaune,  cur- 
cuma. 

Brunes.  —  Brou  de  noix,  8uie# 

Noires.  —  Tannate  de  fer. 

Nous  allons  étudier  successivement  ces  diverses  substan- 
ces et  les  produits  qui  s'y  rattachent;  nous  yerrons  plus 
tard  conmient  l'art  de  la  teinture  met  leurs  propriétés  à 
profit.  • 

IlfDIGO. 

-  Chevabûl,  /innide»  de  chimie^  t.  66,  p.  7;  t.  68 ^ 
p.  284,  et  72,  p.  144. 

DÔBEKEuiBR,  Joumaè  de  phtarmadêf  t.^,  p«  340. 
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Hqutov  Labii^IiARDiArb  ,  «iflf.,  1. 13,  p.  610. 

POLTBOKB  BOOLLAT,  lej.,  t.  16,  p.' 189. 

Hbbby,  Bulteikè  de  pharmaciq^  t.  4,  p;  108. 

Dumas  etLsEOYER,  Journal  de  phannaciejUS,  p.  377. 

Gay*Lu8sag,  Ann.  de  ehim.  eidephySé^  t.  76^  p.  190. 

LiBBi«,  mT.,  t.  35,  p.  269. 

BBBziLius,  id.y  I.  36,  p.  310. 

BuF»,  irf.,  t.  37,  p.  160,  et  t.  39,  p.  290. 

DuiiAi,  f^M  *•  65,  p.  263,  et  3'  série,  t.  2,  p.  204. 
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Av6.  Laurekt,  «el.,  5^ série,  t.  3,  p,  371  et  463. 
£rdma9n  9  fd.jy  série,  t.  3,  p.  355. 

4260.  On  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom  d'iodigo, 
une  matière  bleue,  douée  de  qualités  précieuses  pour  l'art  du 
teinturier  ;  car  elle  est  à  la  fois  une  des  couleurs  les  plus 
belles  et  une  des  plus  stables  que  la  nature  organique  nous 
présente.  En  outre,  elle  se  décolore  et  se  dissout,  quand 
on  la  met  en  contact  avec  un  alcali  et  un  corps  avide 
d^oxygène.  La  liqueur  étant  exposée  à  l'air,  l'indigo  se  ré- 
génère avec  sa  couleur  bleue  et  son  insolubilité  naturelle. 
Il  en  résulte  qu'on  peut  facilement  teindre  les  étoffes  en 
les  plongeant  dans  la  liqueur  qui  contient  l'indigo  soluble 
et  en  les  exposant  ensuite  à  Taîr. 

L'indigo  se  retire  de  diverses  plantes  du  genre  indigo^ 
fera  ou  nerium;  on  le  retrouve  dans  le  folygonutn  tincto^ 
rium  et  dans  YisatU  tinctofia,  et  comme  il  ne  parait  pas 
exister  dans  toutes  les  espèces  d'un  même  genre,  on  peut 
en  conclure  que  cette  belle  matière  bleue  constitue  un 
produit  d'un  intérêt  secondaire  dans  la  vie  de  la  plante 
qui  la  fournit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  sépare  Tindigo  par  précipitation 
du  suc  de  la  plante  qui  le  renferme,  et  on  Tobtient  ainsi 
mélangé  de  diverses  matières  insolubles.  On  le  livre  au 
commerce  sous  forme  de  pains  cubiques. 

M.  Cbevreul  à  qui  l'on  doit  l'analyse  complète  de  rtn*- 
digo  guaiimala^  y  a  trouvé  les  substances  suivantes  : 

Ammoniaque 
Matière  verte 
En  dissolution  dans  l'eau.  {Un  peu  d^indigoblanc         }   13 

Extractif 
Gomme 

{Matière  verte  j 

Résine  rouge  [  30 

Un  peu  d'indigo  bleu         ) 
!  Résine  rouge 
Carbonate  de  chaux 
Oxyde  rouge  de  fer  I     » 

Alumine  ) 

Un  résidu  formé  de. . . .  L*  î?!^    , ,  .« 

(Indigo  bleu.  45 

ÏÔO 
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A  cet  ifaitemeoU  tnecetsift,  Jt^  Benélios  en  a  rabslitué 
d'autres  qui  metteut  en  iviéence  TerâteBce  de  quelqaes 
sabftances  spéciales  dans  Tindigo*  Il  fait  agir  i  cnaud  et 
successiyempnt,  Tacide  sulfurique  éteoda,  tapotasse  causti- 
que en  dissolution  concentrée  et  l'alcool. 

L'acide  renferme  des  sulfates  produits  par  les  bases  que 
l'indigo  contient,  tl  contient  de  plus  uùê  substance  gluti-* 
neuse  qui  en  est  séparée  par  l'alcool. 

Lapotassese  charge  essentiellement  d^une  matière  brune 
fort  analogue  à  Tacide  ulmigue,  et  que  M.  Betzélius  dési- 
gne sous  le  nom  de  brun  d  indigo.  Les  acides  le  séparent 
de  la  dissolution  alcaline.  Ce  ror(>s  sera  décrit  plus  loin. 

L'alcool  enfin  dissout  une  matière  rouge  sp&iale,  douée 
de  propriétés  très  caractéristiques,  et  que  nous  décrirons 
aussi  plus  loin  sous  le  nom  de  roUgé  d'indigo. 

Parmi  ces  diyei*s  produits,  la  matière  la  plus  remarqua-^ 
ble  et  la  plus  essentielle  constitue  la  Substance  bleue  que 
l'on  connaît  plus  spécialement  sous  le  nom  dlndigo,  et 
que  M.  Chevreul  a  proposé  de  désigner  sdUs  celui  d  indt* 
gotine.  Nous  nous  servirons  îndifiéremment  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  dénominations. 

4261.  On  obtient  Tindigo  bleu  suffisamment  put  pdtrr  la 
plupart  des  recherches  auxquelles  on  se  propose  dele  sou- 
mettre, en  pulvérisant  un  bel  indigo  de  commerce  et  en  le 
lavant  successivement  à  Teau  bôuillaote,  à  l'alcool  bouil- 
lant, à  l'eau  acidulée  par  Tàcide  hydrochloriqile  également 
bouillante.  Le  résidu  consiste,  Cofnme  où  Vient  dé  le  dite, 
en  indigo  bleu  mêlé  de  silice* 

L'indigo  bleu  tout  à  fait  pnr  ^eut  s'obtenir  à  l'aide  des 
deux  procéMs  sifivants  t 

i  **  Par  voie  humide  j 

2*  Par  sublimation. 

Dans  le  premier  cas,  on  m«t  à  profit  la  propriété  que 
l'indigo  possède  de  se  transformer  sous  rinfluetice.  dea 
corps  désoxjdanti  en  ime  substance  incolore,  soluble  dans 
les  alcalis.  A  cet  effet,  on  plârce  dans  un  flacon  un  mé- 
lange d'indigo  du  comiperce^  de  ^uUate  de  pro4iayde  de 
fer,  et  de  chattx^  et  l'on  ajoute  à  ces  matières  une  quantité 
d'eau  capable  de  remplir  le  flacon.  On  commence  par  agiter 
les  matières,  afin  de  rendre  leur  mélange  bien  intime,  puis 
on  laisse  reposer. 

Vindigo  bleu  passe  à  l'état  dlodigo  blano  sous  l'influence 
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daprotoxyde  de  fer,  qui  tend  i  se  convertir  en  seiqiiioxyde; 
Dès  lors,  il  forme  avec  la  chaux  une  combinaison  soluble» 
Celle-ci  ëtant  dëcantëe,  on  la  mêle  d'un  lëger  excès  d'à-* 
cide  chlorhydrique  qui  sature  la  chaux  et  qui  précipite 
tout  l'indigo  sous  sa  forme  incolore*  A  l'air,  cet  indigo  passe 
bientôt  au  bleu.  Mais,  pendant  la  Inodification  defindigo, 
en  présence  du  sulfate  de  chaux  et  dm  protoxyde  de  fer,  il 
se  forme  en  même  temps  une  certaine  quantité  de  sulfure 
de  calcium,  par  l'action  de  la  matière  organique  sur  le  suW 
fate  de  chaux.  Il  suit  de  là  que  lorsqu'ob  précipite  l'indigo 
blanc  de  la  liqueur  au  moyen  d'un  acide,  U  se  précipite 
en  -même  temps  quelques  traces  de  soufre** 

L'iodigo  bleu  régénéré,  bien  lavé  et  séché,  est  épuisé  par 
l'alcool,  aOn  de  le  priver  de  rouge  d'indigo.  En  le  faisant 
bouillir,  â  deux  ou  trois  reprisai,  aveedu  sulfure  de  carbone, 
on  enlève  le  sihifre  libre)  puid,  à  l'aide  de  quelques  lavages 
à  l'alcool,  et  par  une  dessicoation  prolongée  &  l'air  libre  & 
190^,  on  obtient  l'indigo  bleu  parfaitement  pur. 

Pour  obtenir  l'indigo  par  le  second  procédé,  on  exposé 
dans  un  tét  une  couche  mince  d'indigo  conçaA$é,  à  l'action 
d'une  douce  chaleur;  biantot,  il  se  forme  à  la  surface  de  la 
couche  un  lacis  de  cristaux  que  Ton  enlève  et  que  l'#ii 
soumet  ensuite  &  un  triage  attentif,  afin  d'en  écarter  toute 
trace  die  matière  charbonneuse.  Ces  cristaux,  d'une  teinte 
pourpre  foncé,  constituent  Tindigo  bleu  pur« 

M.  Soret  rapporte  les  cristaux  d'indigo  sublitné  â  un 
prisme  droit  comprimé  dont  la  coupe  serait  un  rectangle* 
Il  a  trouvé  que  les  faces  les  plus  larges  étaient  celles  qui  ot** 
fraient  les  reflets  les  plus  vifs* 

Lorsqu'on  sotmiet  &  une  nouvelle  distillation  le  résidu 
de  la  sublimation  de  l'indigo,  qui  retient  toujours  des  dé- 
bris de  cristaux,  après  l'avoir  préalablement  broyé,  on 
obtient  souvent  des  cristaux  d'un  jaune  verdâtre  qui  pré* 
sentent  une  structure  analogue  à  celle  qu'on  vient  de  dé-* 
ctbre.  T<Milefi)ia ,  ils  sont  généralement  plus  aoiculaii^ , 
ta  terminent  en  pointe  et  n'offrent  pas  del  faces  aussi 
larges.  Je  pense  que  ces  cristaux  proviennent  du  rouge  d'in- 
digo, qui  résiste  mieux  à  l'action  destructive  de  la  chaleur 
que  i'indigo  bleu  lui-même* 

4263*  Prépajré  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  procédés, 
l'indigo  est  un  corps  entièrement  volatil.  Pour  démontrer  sa 
parfaite  volatilité,  llsuiBt  de  chauffer  une  plaque  d'argent, 
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par  exemple,  de  1  décimètre  de  côtë^  au  moyea  d'une 
lampe  à  alcool ,  de  manière  à  la  porter  à  la  température 
nécessaire  à  la  sublimation  de  l'indi^^o.  Quand  elle  y  est 
parvenue ,  si  on  laisse  tomber  de  Tindigo  en  poudre  sur  la 
plaque  9  on  voit  les  grains  s'agiter,  s'étaler  et  s'évaporer 
peu  à  peu  sans  résidu.  Pendant  toute  la  durée  de  la  subli- 
mation, qui  dégage  d'abondantes  Tapeurs  pourpres,  cha- 
que granule  de  l'indigo  jeté  sur  la  plaque  se  maintient  en 
quelque  sorte  soulevé  à  distance  et  ne  touchant  pas  la  pla« 
que.  Pour  que Tévaporation  marche,  il  faut  écraser  ces 
grains  et  les  amener  ainsi  au  contact  de  la  plaque  même. 

Lorsqu'au  lieu  d'opérer,  comme  nous  venons  de  le  dire  ^ 
on  distille  l'indigo,  une  partie  de  ce  corps  seulement  se 
sublime  sans  altération  ;  la  portion  qui  est  altérée  est  ré- 
duite en  eau  ,  en  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  en  un 
produit  qui  donne  du  bleu  de  Prusse  avec  un  sel  de  pro- 
toxyde  de  fer  et  le  contact  de  l'air,  en  une  huile  épaisse., 
en  gaz  carbonique  et  en  gaz  inflammable.  Il  reste  un  char- 
bon azoté. 

Dans  le  vide,  une  portion  de  l'indigo  se  sublime  en  cris- 
taux feuilletés,  et  une  autre  se  réduit  en  huile  épaisse  et 
ei»  charbon. 

Si  on  dirige  la  vapeur  d'indigo  dans  un  tube  de  verre 
chauffé  à  une  température  peu  élevée  au  dessus  du  terme 
de  sa  vaporisation,  il  est  complètement  décomposé. 

Quand  on  projette  une  petite  quantité  d'indigo  en  pou- 
dre sur  un  charbon  ardent,  on  voit  apparaître  une  grande 
quantité  de  vapeurs  pourpres  analogues  à  celles  de  l'iode. 
Mais,  il  reste  un  résidu  de  charbon  très  volumineux. 

L^air  et  l'oxygène  sont  sans  action  sur  l'indigo  bleu. 

L'eau  n'en  dissout  pas  trace.  II  est  insoluble  dans  Téther 
pur ,  ainsi  que  dans  les  corps  gras.  L'alcool ,  à  l'aide 
de  rébullition,  en  dissout  quelques  traces  et  se  colore  en 
bleu. 

Les  acides  faibles  sont  sans  action  sur  lui,  à  nloins  qu'ils 
ne  puissent  lui  céder  facilement  de  l'oxygène ,  comme  le 
font  l'acide  azotique  et  l'acide  chrômique.  Aucun  d'eux 
ne  le  dissout,  quand  il  est  étendu  d'eau. 

Il  en  est  de  même  des  alcalis  carbonates  ou  caustiques. 
L'indigo  bleu  délayé  dans  de  la  potasse  ou  de  la  soude 
caustique  s'y  maintient  en  suspension  pendant  très  long- 
temps et  s'en  sépare  très  difficilement^  tant  par  le  repos 


que  par  le  filtre  ;  mais  il  ne  s'en  dissout  réellement  pas  la 
moindre  trace. 

Le  chlore  humide  le  décolore  ;  nous  étudierons  plus  loin 
les  produits  de  cette  décomposition. 

L'actionde  l'acide  nitrique  concentré  sur  Tindigo  est  si 
énergique,  qu  il  est  capable  de  l'enflammer.  Cet  acide,  moins 
concentré,  donne  naissance  avec  l'indigo  aux  acides  pi- 
crique  et  indigotique.  Plus  faible  encore,  il  détermine 
seulement  la  fix.ation  de  deux  équivalents  d'oxygène  sur 
cette  substance,  et  donne  naissance  à  une  matière  que  nous 
décrirons  plus  loin  sous  le  nom  d'isatine. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  peu  à  peu  l'indigo 
en  prenant  une  teinte  verte;  on  obtient  enfin  une  liqueur 
d'un  beau  bleu,  sans  dégagement  d  acide  sulfureux. 

Il  en  est  de  même  lorsqu'on  emploie  de  Tacide  sulfuri- 
que fumant  de  Noidhausen;  seulement ,  dans  ce  cas,  la  li- 
queur est  d'un  rouge  pourpre. 

L'indigo  bleu  est  toujours  réduit,  quand  il  se  trouve  en 
présence  d'une  matière  alcaline,  telle  que  tapotasse,  rani- 
moniaque  ou  la  chaux,  et  d'une  substance  avide  d'oxygène, 
telles  que  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  le  protochlorure 
d'étain,  le  sulfure  d'arsenic  |  ces  divers  produits  sont  mis  à 
profit  par  l'industrie. 

Le  phosphore,  les  sulfites,  les  phosphites,  les  sulfures 
de  potassium  ou  de  calcium,  réduisent  également  l'indigo 
sous  l'influence  des  alcalis. 

Il  en  est  de  même  du  sucre  de  fécule,  qui  doit  jouer  un 
rôle  dans  l'extraction  de  l'indigo.  Le  tannin,  diverses  ma- 
tières colorantes,  le  sucre,  l'amidon,  la  gomme,  sont  aussi 
dans  ce  cas. 

M.  Fritsche  a  mis  à  profit  le  pouvoir  réductif  du  sucre 
de  fécule  en  présence  des  alcalis  pour  préparer  l'indigo 
blanc  et  par  suite  l'indigo  bleu  pur.  Pour  une  partie  d'in* 
digo  du  commerce  en  poudre  fine ,  on  prend  une  partie  de 
sucre  de  fécule,  et  on  met  le  tout  dans  un  flacon  de  la  ca- 
pacité convenable  pour  contenir  40  parties  d'alcool.  On 
verse  de  l'alcool  chaud  jusqu'à  moitié  de  la  capacité  du 
flacon  et  on  ajoute  20  centimètres  cubes  d'une  dissolution 
alcoolique  de  feoude  caustique,  très  concentrée.  Ou  laisse 
le  vase  ainsi  rempli  et  fortement  remué,  pendant  quelque 
temps  en  repos.  Quand  le  liquide  est  devenu  clair,  on  le 
décante  à  l'aide  d'un  siphon.  Ce  liquide  est  d'un  rouge  jau« 
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oâtr»  $1  «foneë ,  cfa^l  D*est  tinDaperent  qn'en  ooueliQs  «nin« 
ces.  Aussitôt  qu'il  a  le  contact  de  Tair,  il  prend  une  eoulcDr 
pourpre,  passe  |iar  toutes  les  nuances  do  rouge ,  du  violet, 
du  bleu ,  et  dépose  de  petits  cristaux  microscopiques  d'in- 
digo  bleu,  qu'on  jette  sur  qd  filtre  et  qu'on  iave  à  ralcool, 
puis  à  l'eau.  Ce  dernier  lavage  est  indispensable  pour  enle- 
ver une  substance  insoluble  dans  ralcoot,mais8oluble  dans 
Teau ,  provenant  de  l'action  de  la  soude  sur  le  lucre  de 
raisin.  490  grammes  d'un  indigo  très  médiocre  du  oom* 
nierce ,  ont  donné  y  à  la  première  infusion ,  60  grammes 
d'indigo  cristallisé;  à  la  seconde,  4  gram.  ;  à  la  troisième, 
des  traces  seulement.  Le  glucose  passe  en  grande  partie  à 
rétat  d*aoide  formiqne  dans  cette  réaction. 
L'indigo  bleu  possède  la  eomporition  suivante  : 

C«* 1224,5  73,58    , 

H»* 62,5              5,76 

Az" 177,0  10,64 

0» 200,0  12,02 

•  4663,8  100,00 

IndigQ  blanc* 

4265.  Pour  obtenir  celte  substance  â  iVtat  de  pur«té,  on 
place  dans  un  petit  tonneau  d'environ  100  litres  de  ea- 
pàcîté,  un  demi-kilog.  d*îndtgo  avec  le  sulfate  de  fer  et  îa 
chaux  nécessaires,  puis  on  le  remplit  d'eau  tiède.  Le  fond 
supérieur  doit  être  percé  d*un  trou  assez  large  pour  l'in- 
troduction etTagîtation  dee  matières;  on  fbrme  celte  ou- 
verture à  l'aide  d'un  bouehcm  en  béis  recouvert  de  papier 
collé. 

Au  bout  d'un  ou  deux  jours,  on  enlève  le  boocbon,  et,  à 
Talde  d'un  siphon  rempli  d*cau  récemment  bouillie,  on 
détermine  Técoulement  du  liquide.  Celui-ci  doit  être  reçu 
dans  des  flacons  de  3  à  4  litres  remplis  d  acide  carbonique. 
Quand  le  flacon  est  à  peu  près  plein,  on  y  verse  de  Tacide 
chlorhydrîque  étendu  et  bouillant,  de  manière  à  le  remplir 
tout  à  fait  de  liquide.  On  bouche  alors  le  flacon  et  on  le 
place  de  suite  dans  une  cuve  pleine  d'eau ,  de  feçon  quHl 
s'en  trouve  entièrement  submergé. 

Dès  qu'on  a  ajouté  l'acide  chlorhydrîque,  ttndîgo  blanc 
se  précipite  en  gros  flocons  d'un  blanc  sale.  Lar^e<*t-on  te 

fl«co»  4  iVIr,  ççluM  y  p&ètre  peu  à  peu,  à  U  fareur  de  la 


i»i>iftO  Btàiro.       ^  iS 

couebe  liquida  qui  occupa  I'eftp«c«  «nBnlairt  eMiprit  Mtre 

le  goulot  et  le  bouchoD,  et  ron  voit  l'indigo  biano  pMser 
peu  A  peu  tu  y^l  9ftl9  Qt  mâme  au  bl^u  d«09  h  partie  pu- 
pjrieui»  du  diipôt. 

£d  plongeant  la»  Aaaoeff  dans  r^aq ,  oat  eifet  est  trèa 
retaidë8aD9  âira  oomptètement  p|évoll^.  Il  auffit  de  laisaer 
les  flafN>Bs  SOU8  Teau  pepdaot  quelques  jours,  pour  voir 
appafttitre  des  veiiiea  bleua$  autppr  da  bouchon  et  «ur  la 
partie  aupéfieure  daa  pavoU  du  flaoûii* 

Loraque  Tiudigo  blano  «'ait  dépose,  U  auffit  de  retirer  lea 
flaoQns,  d'en  extraire  le  liquide  clair  au  moyen  d'un  large 
siphon,  et  de  jçlir  la  dépôt  sur  un  filtre*  Il  faut  avoir  soia 
de  plaeer  l'entonnoir  soua  uua  cloche  dans  laquelle  ou 
maintient  un  courant  d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique. 
CeUe  précaution  p'est  pas  rigoureusement  indispensable, 
c^r  ripdigo  blanc  $e  lave  si  promptemeut  et  $i  facilement 
qu'on  peut  opérer  h  Tair  quand,  par  un  repos  de  deux  ou 
trois  jours,  il  a  pris  de  la  cohésion. 

Les  lavages  doivent  être  effectués  avec  de  l'eau  longue* 
iQent  bouillie  et  refroidie  bien  complètement  dans  des  fla- 
cons fermés  et  immergés  sous  l'eau.  Si  on  lavait  à  Teau 
chaude,  Toxydation  de  l'indigo  blanc  marcherait  très  vlte^ 
pour  peu  qu'il  rencontrât  de  l'air. 

L'indigo  blanc  étant  encore  bumlde  est  retiré  du  filtre, 
étalé  sur  une  assiettfs  et  porlë  dans  le  vide  d'une  bonne 
machine.  Quand  il  est  sec,  il  faut  avoir  soin  de  rendre  dans 
la  cloche  de  l'acide  carbopique  et  non  de  l'air.  Une  fois 
qu'un  gaz  est  rentré  dans  les  pores  de  ta  poudre,  l'éléva- 
tion de  température  qui  peut  eu  résulter  ne  se  reproduit 
plus,  et  l'air  peut  intervenir  sans  inconvénient  prochain* 

L'indigo blano  ainai  purifié  est  solide,  cristallin,  fibreux, 
soyeux,  plus  dense  que  l'aau  ^  inodore  et  insipide.  Il  est 
sans  action  sur  le  papier  de  tourn^aoL  lusobible  qsffia 

l'eau»  sQlublQ  daps  Valcool  ^%  dao^letber}  aes  solutions 
sputjaun^.  LaaolutiQaétWréiÊî,  exposée  à  rw,.ue  com- 
mence â  bleuir  qu'aiu  poiut  9Ù  la  plus  grgiide  partie  du  dis- 
solvant est  évaporée. 

Il  ne  s'unit  pas  aiix  acides  faibles. 

Ayecles  alcalis,  c^est  à  dire  l'ammoniaque,  la  potasse,  la 
soude,  la  chaux,  la  baryte,  la  strontlane  et  la  magnésie, 

U  forme  dcs'coml)iqai9Q08  qut^  eaturée^  d'Indigo  blaaC)  sont 
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solnbks,  et  d'dbe  couleor  jauoe*  On  De  ki«  cqdd^  qirea 
dissolution  dans  Peau. 

Mais  si  on  ajonte  un  excès  de  chaux ^  on  produit,  avec 
Tindigo  blanc,  une  combinaison  jaune  qui  est  presque  in- 
sohible  dans  Teau ,  et  qui  joue  sans  doute  un  rôle  dans  le 
procédé  d'extraction  de  l'indigo  dans  les  îndigoteries.  A 
Taide  de  ces  dissolutions  alcalines,  M.  Bersëlius  l'a  uni  par 
•double  décomposition,  àTalumine,  aux  protoxydes  de  fer, 
d'étain,  de  plomb,  de  cobalt,  de  manganèse,  etc.  Ces  com* 
posés  sont  insolubles.  Ceux  d*alumine,  de  protoxyde  de  fer, 
de  plomb ,  d'étain ,  sont  blancs ,  mais  bleuissent  prompte* 
ment  à  l'air.  Les  composés  de  fer,  de  plomb,  de  cobalt,  de 
manganèse ,  ne  donnent  pas  d'indigo  par  la  sublimation , 
mais  bien  celui  d'étàin. 

Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  versé  en  petite  quantité 
dans  une  solution  alcaline  d'indigo  blanc,  donne  un  préci- 
pité d'un  brun  noir,  qui  devient  bleu  par  un  excès  de 
sulfate. 

'  Les  sels  de  bioxyde  de  cuivre  colorent  en  bleu ,  sur  le 
champ ,  la  solution  dlodigo  blanc  ;  le  cuivre  passe  à  l'état 
de  protoxyde,  et  si  Tacide  était  en  excès ,  le  métal  serait 
même  complètement  réduit. 

L'indigo  blanc  devient  instantanément  bleu  dans  l'eau 
aérée,  llabsorberoxygène  et  passe  au  bleu  pourpre,  d'autant 
plus  rapidement  qu'il  est  plus  divisé  et  plus  humide.  Bien 
sec ,  l'absorption  est  assez  lente  pour  qu'on  puisse  le  con- 
server pendant  quelques  jours  à  l'air. 

Quand  on  chauffe  l'indigo  blanc,  il  devient  bientôt  d'un 
pourpre  foncé. 

Chauffé  dans  le  vide,  il  se  décompose  ;  on  obtient  un  peu 
d'eau,  de  l'indigo  bleu  et  une  assez  forte  quantité  de  char- 
bon. Il  ne  se  développe  aucun  gaz. 

L'acide  sulfurique  concentré,  fumant,  le  dissout  instan- 
tanément; la  solution  est  pourpre.  L'acide  nitrique,  s'il 
n'est  pas  employé  en  excès,  le  fait  passer  au  bleu.  - 

L'acide  nitrique  concentré  l'altère  profondément. 

Les  solutions  alcalines  d'indigo  blanc  exposées  à  l'air  en 
attirent  1  oxygène,  passent  au  vert;  puis  au  bleu,  et  dépo- 
sent de  l'indigo  blei^  ordinaire.    . 
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LacompoaitioD  de  l'indigo  .blanc  estrefiëteiit^  pw  la 
formule  : 

C" lSâ4,32  73,88 

H« 75,00  5,76 

Az» 177,02  10,64 

0* 200,00  12,02 

4676,34        100,00 

4264.  La  conversion  de  Tindigo  bleu  en  indigo  blanc  se 
représente  par  une  simple  absorption  d'hydrogène,  comme 
on  peul  le  voir  par  la  comparaison;  des  deux  fornmles 
C*^  H'^  Az^  0^  et  C»  H"  Az^  0^ 

11  est  clair  que  si  on  considère  Tindigo  comme  formant 
un  radical  analogue  au  benzoïle,  on  peut  regarder  l'indigo 
blanc  comme  un  hydruredont  la  formule  se  représenterait 
parC^^H^^Az^O^-l-H^ 

A  la  vérité,  on  peut  dire  aussi  que  Tindigo  blanc  est  de 
l'indigo  bleu  désoxygéné,  c'est  à  dire  O'  E'^  At"  0,  ff  0  ; 
c'est  ainsi  que  M.  Liebig  l'envisage» 

M.  Preisser  a  cru  qu'on  trouverait  un  argument  décisif 
en  faveur  de  cette  seconde  manière  de  voir  dans  la  réaction 
remarquable  observée  par  M.  Fritsche,  entre  la  potasse, 
l'indigo  bleu  et  le  glucose.  Il  regarde,  comme  peu  probable 
que  l'iodigo  puisse  prendre  l'hydrogène  de  l'eau,  en  même 
temps  que  l'oxygène  de  l'eau  se  fixe  sur  le  sucre  pour 
convertir  son  hydrogène  en  eau.  Mais,  on  ne  voit  pas 
pourquoi  ce  ne  serait  pas  l'hydrogène  du  sucre  qui  se 
fixerait  directement  sur  l'indigo  bleu. 

Si  nous  revenons  sur  la  composition  du  corps  précé- 
dent, nous  voyons  que  l'indigo  bleu  peut  se  représenter  par 

C«  H*«  A^  0^ 

Cette  formule  peut  se  dédoubler  en 

C»  H*«  G»,  C*  Az^ 

Ce  qui  rendrait  l'indigo  bleu  isomère  du  cyanure  de  ben- 
zoïle  ;  circonstance  qui  peut  expliquer  quelques  unes  des 
réactions  de  ce  corps.  ... 

On  va  voir  que  Tindigo,  par  sa  mauière  de  se  comporter 
avec  l'acide  sulfurique,  se  rattache  aux  corps  qui  se  grou- 
pent autour  de$  alcools*,  que,  par  se^  manière  d'agir  avec 

vm.  3 


i9  isaiM  MAvct 

rbydcpg&M^  U  Minbk  m  MpffMttlIttr»  d^uii  wlft  okif  du 

benzoïle  lui-même. 

En  effet,  l'md%o  blano,  par  lOD  action  sur  les  alcaUs,  par 
la  manière  doot  U  perd  et  rept^end  rhydrogèae,  rentre  tout 
à  fait  dans  lo4  id4es  que  iioua  avons  sur  le  groupe  qui  se 
composerait  de  : 

^       Laldehyde C^    H*    0',  ff. 

L'essence  d  amandes  amer  es.  C^  H^^  0^,  H*. 

Il  essence  dç  ccgmeUe.  ^  * . .  •  •  C^  H"  0^,  H*. 

L'indigo  blano, C"  H^^  Az'  0\  H', 

.  Et,  de  son  côté,  l'indigo  bleu  correspondrait  aux  corps 
suivants  : 

Ac^tyle C«   H*  0', 

Benzoïle, .,,,.,     C»  H'^  0». 
annamile C**  H"  0^ 

Indigo  bleu; . .  •    C«  ff*  Az'  0». 

Ces  rapprochements  paraissent  plus  fondes  encore,  en 
considérant  les  rapports  que  l'isatine  dont  nou^  parle- 
rons dans  un  instant,  présente  arec  le  salicyle;  on  a  ^  en 
effet  :  . 

C^'  H^'  Az'  G".       Indigo  bleu.     C^  ÏV'  0^       BenaoHt. 
C«*  H*^  Az^  0^,  H*  Indigo  blanc.  C^  H^^  Q\  W  Essence 

d'amandfis* 
C«  H^^  Az'  0*.        Isatina.  (?•  H«*  0^       SaUcylc 

C^^  W'  kl?  OS  H'  Isatyde,  C*  H^^  0*,  ff  Hydrwpeda 

saUojrifi. 

Toi^t  porte  donc  à  crpirç  que  l'indigo  bleu  représente  l'un 
de  ces  radicaux  hypothétiques  admis  parles  chimistes  dans 
l'essence  d'amandes  amèree,  ^essence  de  cannelle,  etc. 

L'indigo  serait-il  réallamant,  d'ailleurs,  un  eorpa  appar- 
tenant au  même  typ^  que  le  ben^QÏla  ?  Rien  ne  s'y  oppose  5 
mais  alors  au  lieu  de  le  représenter  comme  un  cyanure  de 
benzoïle,  peat<*étsa  faudralt*ll  ^rlra  C*  H*  0%  H'^  un  ^qui- 

CUz» 
Talent  d'hydrogène  dans  le  benzoïle  lui-même  étant  rem** 
plaaé  par  un  équiridf  ttt  de  cyanogèat  • 


Acide  iulfo'lndlgçtique. 

a(«tt:é  rv#it  Ja  pr«pçN^  dfrçJJwud^e  riç^(}igp  bleu,  i  h 

l^nfm>  ^  fU^uduUap^MAe  liqueur  ^Wé^  d'up^  b<»iJQ  ^eiatf 
b\fu^  C^m  Aiqu^UÇ  ^^f»fcrw  Ui>  açi(J^  purtiquli^l  qu^ypi 
à^m^  ^W^  S^  ^«Wï  d'a(î.W§  Pi^^fi!^^dJ^q^çt,  qt  qui  e^t  m%^ 
cfplible  de  former  des  sçlMw^^nifPl  îmé^  de  la  roulei» 
bleue.  Je  vaisdëçrirç  jçj  la  méthode  que  j'^i  employée  pour 
la  préparation  des  sels  de  potasse  et  de  Barjte. 

Pour  obtenir  ud«  dlsMlution  oomplèl«  de  riadigo,  il 
faut  emBlof  er  pouii  oBe  partie  do  eelte^ubëlaoce,  15  par- 
ties d'aciid?  sulfuriqûe  ooncentrë. 

L'indigo  et  l'acide  ^tant  mis  ensemble  dans  un  flacon  à 
Wmeri,  en  abandonna  k  mëlange  à  lui-même,  pendant 
trois  jourp  A  une  température  4o  âO  à  604.  Quand  on 
pousse  la  ehaleur  phis  loin^  on  s'expose  à  voir  apparaître 
du  gaz  tttlfurêux. 

.  La  dissolution  ëtant  parfaitç^  oq  l'çten(l  d'eaq^  pu\8  on 
là  filtre.  S'il  s'est  forme,  dans  cette  réaction,  une  matière 
pourpre,  sur  laquellç  nous  rçviendrqps  plus  tard,  eile 
reste  sur  le  filtre;  mais  quand  on  observe  les  précautions 
précédentes,  il  ne  reate  absolument  s^ncvin  résidu. 

On  verse  alors  dans  la  liqueur  limpide  une  dissolution 

çQQceQtré^  4'itqémtf;  (Iç  pat«^^ç  pur,  U  b^  fbirmç  ^^  préci- 
pité f ubit  46  f ulfr t^  (Je  pot^e  et  4^  lulfia^jtew  4ft  ppfv 
.t%?fe,  Op  veçftç.te  tqut  fturuP^  f^wiJlô  49  papier  A  6Urf, 
plaïqé^  fW  UII4  tQil^  ^t  ûp  )ai§§^  ^gQuitff  peedwt  V9^t^ 
q^i^fl^  lifiW^f  UUqtlçiir  qfd  pa9^  doit  4up«  Q^m  ^1^4 
peu  près  sans  couleur. 

.^,11  feyt  ranriasseç  le  4^p9t,.le  délayer  dans  uuq  4i^aoJu- 
t^9Q  CQnçf^trée.  dWiate  de  potasaç  ^\  répéter  1^  fi|tr4- 
tipp,  0n  dissout  ainsi  tçut  le  sulfate?  iqm  s'était  dénpa^ 
avec  le  sqlfindylatëj  niais  ce  d^yqiejr  re§t^  imprégné  d^gn^ 

Pou 

quî ,^ 

nouvelle  dose  de  dissolution  d'acétate  de  potasse,  et  filtrer 
y  ne  troisième  fois.   ' 

Ces  lavages  se  font  très.  Bien  en  broyant  le  précipité 
avec  te  dtesolutîoii  d^ac^taté  de:  potasse  dans  une  grande 
capvttte)  d^  maoiteç  à  rendre  te  m9»e  parfaitemeot  bomcH 


gène.  Quand  elle  n'o£fre  plus  aucuo  grumeau,' on  la  dëlaye 
avec  la  totalitë  du  liquide,  et  Ton  jette  le  tout  sur  la  toile. 

Quand  le  sulfate  de  potasse  est  entièrement  enlèyë,  il 
faut  se  dëbarfàsser  de  facétate  de  potasse,  ce  qu^l  est  fa^ 
die  de  faire  au  moyen  de  l'alcool  du  commerce.  On  ob^- 
tient  enfin,  après  tous  ces  traitements  si  longs  et  si  p^ 
nibles,  le  sulfindylate  à  l'état  de  pui'etë^  il  n'a  plusbe^ 
soin  que  d'être  séchë  dans  le  yide.  '  ] 

Ce  sel  possède  lia  composition  suivante  : 

C^^ 1224,32  38,94 

H«. .......; .50,00  1,59 

Az* .•       177>02  5,65 

0 100,00  3J2 

Sœ 501,15  15,94 

SG^KG 1091,07  34,78 


r     ». 


3143,56        100,00 

Le  sulfindylate  de  baryte  peat  se  leprësenter  par  la 
formule 

se»  Ba  0  +  se»,  C*  H'*  Az»  0. 

Acide  sulfo-parpurique. 

4266.  Cet  acide  se  produit  lorsqu^au  lieu  de  faire  usage 
d'acide  sulfurique  à  1,842,  on  employé  de  l'acMe  fiimant, 
et  surtout  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  au  liquide  immëdià- 
tement  après  la  dissolution.  Il  est  insoluble  dans  Teau 
acide  et  peut  alors  être  sëparë  facilement  de  la  partie  s6- 
lubie  au  moyen  du  filtre. 

Lave  à  l'eau  pure  cet  acide  sy  dissout,  en  lui  commu- 
niquant la  même  couleur  bleue  que  l'acide  sulfihdyriquè'^ 
mais  par  la  saturation  avec  des  alcalis,  sa  dissolution 
donne  des  combinaisons  floconneuses  et  pourpres,  résulr 
tant  de  l'union  de  l'acide  sulfo-purpurique  avec  ces  bases. 

La  dessiccation  de  cet  acide  exige  beaucoup  de  soins^ 
si  on  ne  la  pousse  pas  jusqu'à  180**,  elle  est  incomplète^ 
et  pourtant  vers  2(X>*  oi|  à  peine  au-delà  de  ce  terme^ 
âl  commence  à  s'altërer.     > 

L'acide  suIfo*purpurique  p^ède;  la^  composition  suir 
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C^ 2i48;6  56;S 

H^ 125,0  2,9 

Az* 354,0  8,1 

0* 400,0  9,4 

2S0^ 1002.5  234 


4329,9        100,0 

Cette  formule  sevible  indiquer  que  TiDdigo  bleu  passe 
â  un  éfat  isomërique  pour  constituer  l'acide  sulfo-pur* 
purique. 

ISATUÏB. 

4267.  M.  Laurent  obtient  ce  corp^,  soit  par  laction  de 
l'acide  nitrique,  soit  par  celle  de  l'acide  chromique  sur  l'in- 
digo. L'emploi  de  ce  dernier  réactif  est  préférable.  On  dissout 
ce  dernier  corps  dans  l'eau,  et  on  le  verse  peu  à  peu  sur  l'in- 
digo réduit  en  poudre;  on  chauffe  et  on  cesse  d'ajouter 
l'acide  diromique  dès  que  la  couleur  bleue  est  détruite. 

Si  l'on  fait  usage  d'acide  azotique ,  il  faut  employer  la, 
méthode  suivante.  On  réduit  l'indigo  en  poudre  fine  qu'on 
place  dans  une  capsule  où  l'on  verse,  peu  à  peu,  de  Tacide 
nitrique,  de  manière  à  former  une  bouillie,  que  l'on  chauffe 
modérément,  en  ayant  soin  d'agiter  continuellement.  Il  se 
produit  une  vive  effervescence  ;  on  continue  d'ajouter  l'a- 
cide, jusqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  ait  disparu.  On  ajoute 
alors  de  l'eau  et  l'on  porte  le  mélange  à  TébuUition.  L'isa- 
tine  est  assez  soluble  dans  l'eau  chaude,  mais  très  peu  dans 
l'eau  froide  ;  il  faut  donc  filtrer  la  liqueur  bouillante  aussi 
rapidement  que  possible.  Au  bout  de  dQuze  heures  environ* 
Tisatine  se  dépose  sous  forme  4e  cristaux  mamelonnés, 
rougeàtres.  L'eau  mère,  concentrée,  en  abandonne  encore 
une  certaine  quantité  par  l'évaporalion.  La  matière  im- 
pure est  lavée  avec  de  l'eau  faiblement  ammoniacale,  qui 
enlève  une  matière  brune  résineuse  ^  on  termine  les  la- 
vage» avec  de  l'eau  pure. 

L'isatine  est  ensuite  reprise  par  l'alcool  bouillant  dans 
lequel  on  la  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises. 
'  Ainsi  préparée ,  Visàline  se  présente  sous  la  forme  de 
cristaux  rouge-brun  doués  de  beaucoup  d'éclat,  et  dont  la 
poussière  est  jaune- orange.  Leur  forme  est  celle  d'un 
prisme  droit  à  base  hexagonale,  dérivant  d'un  prisme  àbasç 
rhombe,  dont  les  angles  sont  de  133®  environ. 


an  igàvtira 
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Elle  est  inodore^  inaltérable  à  l'air  ;  iBlle  est  (Uslble,  et 
rëpand  des  vapeurs  jaunes  extrêmement  irritantes. 

Chauffée  sur  une  lame  de  platine ,  elle  se  volatilise  en 
grande  partie;  mais  distillée  dans  une  cornue,  elle  laisse 
un  résidu  charbonneux  aUsez  abondant» 

Elle  est  peu  soluble  dans Teau  froide,  beaucoup  plus  dans 
Teau  bouillante.  L'àlOoôt  la  dissout  très  bien,  Téther  moins 
facilement» 

Le  chlore  et  le  brome  Taltërent,  en  donnant  naissance  & 
clés  produits  dérivés  par  substitution. 

L'acide  nitrique  la  dissout  à  froid  et  la  décompose  k 
chaud,  sans  former  dacidé  {ri^^ritjue. 

L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  la  dissout,  en  se  colo- 
rant en  brun-rouge  ;  par  la  chaleur,  il  la  décompose  rapi-* 
dément. 

L^isatine  se  dissout  dans  la  potasse.  L^ammCQOilaquei  IV- 
cide  sulîhydrique  et  lliydrosulfate  d'ammoniaque  donnent 
naissance  >  par  leiu:  réaction  sur  Tisatiiie,  à  des  produits 
particuliers. 

Llsatine  possède  là  composidon  suivante  : 

C" 1200,0  65,8 

H« 62,3  3,1 

Az' 177,0  9,6 

0* 400,0  21,3 

1839,3        100,0 

Oe  corpè  p^ttt  doue  se  tept^sefttèr  pïir  dfe  l'îndlgo  bteu 
qui  àU)«alt  ti%é  deux  Atomes  d'oxygène. 

Sôus  l'inQuence  de  la  potage  dissbut6 ,  Tisatibe  fixe  un 
équivalent  d'eau  pour  ddnnél^  ùaissâniiîè  à  Taeide  isatifâe^ 
qu'on  peut  répifésefiter  pat 

C»  H*^  A»*  0*  +  H»  0  «  C»  H"  A^  0^* 

La  formation  de  cet  acide  est  analogue  à  celle  de  l'acide 
benzilique,  au  moyen  de  la  potasse  et  du  benzile% 

L'isatine  se  cofnbine  avec  iVmmonîaque  en  produisant 
un  sel  qui  renferme  un  nouvel  acide  contenant  3  atomea 
dWtine  et  2  atomes  d^eau. 

Lorsqu'on  dissout  l'isatine  a  chaud  dans  Ihydtosuifaie 
d  ammoniaque^  il  se  sépare  par  le  re£roidisseia«Kit  dli  mé^ 


lange  tuM  poudre  jAtmei  aou  oristeUme^  exempte  de  fouftti 
et  <|u'Od  peut  représenter  par  la  formate 

A^fiên  du  êhlofê  êur  Vindig^. 

4268.  A  Tëtat  sec,  le  cblore  et  Tlndigo  ne  réagissent  pas 
l'un  sur  l'autre,  ni  â  une  température  basse,  ni  à  100**. 

Si,  au  contraire,  on  délaye  Tindigo  bleu  dans  l'eaii,  de 
manière  à  le  réduire  en  bouillie,  et  que  l'on  y  fasse  passer 
alors  un  courant  de  chlore,  la  couleur  bteue  de  Tindigo  dis^ 
parait,  peu  à  peu;  sa  maise  preud  une  teinte  vert  grisâtre; 
enfin  il  devient  jaune.  L'aeide  ehlDrhydrique  qui  se  forme 
pendant  ce  temps  reste  dissous  presque  en  totalité  dans  le 
liquide*  Pendant  cette  réaction,  il  ne  se  dégage  ni  a<^ide 
carbonique,  ni  aucun  autre  produit  gaaseux« 

Le  produit  brut  qui  résulte  de  l'action  du  cblore  sur  Tio- 
digo  est  un  mélange  de  plusieurs  substances^  qui  ont  élé 
examinées  par  MM«  Erdmaon  et  Laurent.  Soumis  à  hk 
distillation^  ii  donne  un  liquide  aqueux,  chargé  d  une  ma- 
tière sdiide  et  volatile,  qui  se  dépose  pour  la  plus  grande 
partie  sur  les  parois  de  la  (çornue  et  dans  le  récipient|  eoiis 
forfne  de  paillettes  ou  d'aiguilles  incolores. 

Le  i^oduit  brut  renferme  principalement  deux  substaneee 
chlorées  qu'on  peut  obtenir  pures  par  des  cristallisations 
jréitérées  dans  l'alcool.  L'une  de  ces  substances  est  k  chto- 
xisatioe  omlsatine  monochlorée* 

C»ffAt*0» 

L'aiirtlte  est  la  bîddorieatkiey  ou  isatine  bieMorée. 

C^IPAî^O* 
Ch«. 

La  chlorisatine  est  moins  solubhi  diM  l'ateoai,«t  «fMal- 
lise  la  première. 

Ces  d,eux  substances  se  forment,  aussi  par  l'action  directe 
du  cUore  sur  l'isàtine . 

La  Uehkirisftiitie  ee  fosme  toujours  en  plus  grande  pro^- 
portion  que  la  diiorisaUne,  lord  même  q»lMi  neyÉiso  pis 
PaelioB  du  chlore^ 

On  Voit  q/m  le  ohkiKei  en  «(psaant  mt  i-ladigo  bMiklei 


décompose  d'abord  Teau,  oxyde  Tindigo  aux  dépens  de 
l'oxygène  decelle-cî,  et  produit  ensuite  des  corps  dérivéa 
par  substitution  du  type  isatiné. 

Le  brome  ^  en  réagissant  sur  Tindigo,  donne  naissance  à 
des  produits  en  tout  semblables  aux  précédents,  et  dont  la 
dérivation  s  explique  de  la  même  manière. 
'  L'un  est  la  bromisatine  représentée  par 

Br^. 

L'autre  est  la  bibromisatine,  qui  a  pour  formule 

C«H«AzVO* 
Br*. 

Si  l'on  fait  réagir  ensuite  la  potasse  sur  les  substances 
dont  nous  venons  de  parler,  on  engendre  des  composés  qui 
correspondent  à  l'acide  isatique  et  qui  se  rapportent  à  ce 
dernier  en  admettant  une  substitution  de  chlore  où  de 
brome  à  des  qusqslités  équivalentes  d'hydrogène. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  le  produit  brut  obtenu 
par  l'action  du  chlore  sur  Tindigo  bleu,  on  obtient  une 
matière  solide  qui,  par  une  nouvelle  distillation,  se  pré- 
sente sous  forme  d  aiguilles  ou  de  feuillets  blancs,  déliés, 
friables  et  doués  d'une  odeur  désagréable  particulière.  Seule» 
elle  ne  se  volatilise  pas  aisément,  mais  elle  est  entraînée 
avec  facilité  par  les  vapeurs  de  l'eau  bouillante.  Cette  ma- 
tière que  M.  Erdmann  désigne  sous  le  nom  de  chlorindop-^ 
tène^  est  un  mélange  de  deux  matières  ;  en  effet,  si  on  la 
met  en  contact  avec  de  la  potasse  caustique^  l'odeur  dés- 
agréable qu'elle  présentait  d'abord  devient .  à  l'instant 
même  assez  suave  et  se  rapproche  de  celle  du  fenouil  et 
du  cerfeuil.  Si  l'on  opère  dans  une  cornue,  il  se  condense 
dans  le  récipient  une  petite  quantité  d'un  corps  neutre  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  chlorind^tmite  et  qu'on  peut 
représenter  par  la  formule 

Le  sel  de  potasse  qui  reste  comme  résidu  dans  la  cornue 
se  prend  par  le  refroidissement  en  une  bouillie  composée 
d'aiguilles  incolores.  La  solution  de  ces  cristaux  est  précis 
pitée  par  l'acide  chlorhydrique  sous  forme  de  flocons,  qui, 
purifiés,  cristc^llisent  et  présentent  entièrement  les  proprié- 


i 


▲enoir  do  oiKomE  sua  l'iki^kso.'  3$ 

tée  et  la  çomporition  dé  racide  chlorophënisiqùe  obtenu 
par  M.  Lauréat.  '       • 

Si  Ton  dissout  la  cfalomatiue  ou  labichlorisatine  dans  l'al- 
cool et  qu'on  fasse  arriver  un  courant  de  chl(»evjuaqu'à 
refus  dans  cette  solution,  il  se  forme  trois  corps  particuliers,' 
le  chloraniUy  ï acide  chlorophénmique  et  une  matière  rést- 
noide. 

L'acide  chlorophënusique  s  obtient  en  soumettant  à  la 
distillation  le  produit  résineux  d'où  Ton  a  préalablement 
extrait  le  ehloranile  au  moyen  de  Falcool  froid.. 

Il  se  sublime  dans  le  col  de  la  cornue  à  l'état  d'aiguilles 
blanches,  qui  ont  pour  composition. 

C^Ch**0+H*0. 

Le  chrolanile  s'extrait  du  mélange  précédent  au  inoyen  de 
l'alcool  froid.  Il  a  poiur  composition 

11  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  se  dissout  qu'en  petite 
quantité  dans  l'alcool  froid.  Dans  l'alcool  bouillant,  il  se 
dissout  arec  une  couleur  jaune  paille,  et  se  dépose  par  le 
refroidissement  en  paillettes  éclatantes  qui  ressemblent 
beaucoup  à  l'iodure  dé  plomb.  Les  acides  sont  sans  action 
sur  lui,  même  à  la  température  de  l'ébullition.  Les  alcalis 
le  transforment  en  acid^  chloranilique,  représenté  par  la 
formule 

L'ammoniaque,  en  réagissant  sur  le  ehloranile,  donne 
naissance  à  deux  produits  que  nous  ne  ferons  que  nommer, 
le  chtararUiam  et  le  cAioranilammon.qu'on  peut  considérer 
comme  des  amides  et  qui  régénèrent  de  l'acide  chlorani- 
lique  sous  l'influence  des  alcalis. 

Lorsqu'on  fait  agir  Fhydrosulfate  d'ammoniaque  sur 
l'isatine,  il  se  dépose  du  soufre,  et  Tisatine  se  transforme 
en  une  substance  nouvelle,  représentée  par  la  formule 
£d2  gM.^jgà  Q4^  jpjj  ^ç  diffère,  comme  on  voit,  de  l'isatine, 

qu'en  ce  qu'elle  contient  un  équivalent  d'hydrogène  de 
plus  que  cette  dernière.  Il  existe  donc  entre  ce  corps  que 
M.  Laurent  appelle  isatyde  et  l'isatine  le  même  rapport 
qu'entre  l'indigo  blanc  et  l'indigo  bleu. 
£ô  femplaçaot  l'isatine  par  la  chlorisatine,  la  brcNxiisa*- 


tÛM^  la  biobli>rl0Ali0e^  Ton  l^btidnt'  la  tibtorÂsatyde^  la  lixA* 
misatjde,  etc. ,  qui  correspondent  à  Tisatjde* 

La  riaetion  tpà  ejiflEifne  k  UraH^foi^nultioxi  de  l'i^atine 
ifi  iaatjda  peut  s  esj^kner  d'uQo^  aianiir^  tiès^rsifnplè  au 
IMjan  de  la  {oimiila  auÎTante  i 

C«tf»A2'0^  +  fl*  S  =  (?*  B*^Az*  0»,  H*+  S. 
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Action  des  alcalis  sur  Vinâtgo* 

4269.  Lottf^Wffè^eftte  du  Tlfi^B^  rëdtllt  m  poudre  fi&« 
iSftti»  «l&é  dififdciiitlëli  bo^iltaâte  d^  potaftéé  d'une  deu^it^  de 
4,45,  Tindigo  disparaîl  bi«tftât  €Êt  prodijAlànt  Une  Itqu«ur 
dun  rouge  foncé.  Par  l^refroidî^senaent,  le  liquide  se  prend 
en  une  masse  soluble  dans  l'eau  qu  elle  colore  en  brun. 

GtUtt  «6kitt9ii  aÇiMiMe  étaac  «baiMloaûëa  M  can^act  de 
l'air,  se  couvre  bientôt  ^^aûtè  peUieule  d'un  bçau  bleru  d'in-^ 
digo.  Si  Ion  neutralise  la  msgeure  partie  de  la  potasse  par 
un  acide,  qu'on  filtre  lalicpieUr  ettjuon  ajoute  à  cette  der- 
nière un  excès  d'acide  acétique^  il  se  forme  un  précipite 
bntnsd)ondaxit,  obserTépourlapremièrefoisparM.  Fritsche 
et  auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide  chrysaniUque. 

D's^ès  ses  analyses,  ce  composé  paraît  plutôt  un  mé- 
lange de  plusieurs  corps  qu'une  combinaison  bien  définie* 

Si  à  la  dissolution  alcaline  précédente  on  ajoute  du  per-* 
oxyde  de  manganèse  en  poudre  fine,  jusqu'à  ce  qu'une  por-^ 
tion  prise  comîne  essai  et  dissoute  dans  i  eau  ne  laisse  plue 
déposer  d'indigo  par  son  exposition  au  contact  de  l'air,  on 
n'obtient  plus  de  chrysanilate  dépotasse  ,  mais  bien  un  sel 
4ep0tasaerenf(Bgtnaûtnpa(âdepfcrâcultar  awfietM,  Frîàtche 
a  donné  k  nom  d'acide  4mtkraniU^ue* 

Pour  retirer  cet  acide  de  la  maMa  ptéeédcfile,  on  di•^ 
août  oette  matUre  dans  la  âioindre  quantité  d'eau  poatible, 
et  on  j  ajoute  peu  à  peu  de  1  acâde  «Ulfuriqut  dUu^  juaqu'i 
nautralisation  presque  ecmiplète. 

Lé  mélange,  évaporé  à  siccité,  estr^risparralcoolbouifr- 
lant,.qui  dtseouirantbraiitlatealéate,  ainsi  qu'iui«sxdMlanoe 
brune  et  qui  laisse  de  côté  le  Mil&le  de  poias»e.  LadtesO'^ 
luti<m  alcoolique  évaporée  et  repf ise  par  Teau  étaut  traitée 
par  l'acide  acétique  en  excè^,  cdle^ci  dét^mine  la  sépa* 
luitton  de  flocons  jauue^orangé  d'acide  anthraniliqua  im*- 
pur.  Ce  dernier  est  transformé  eu  un  ad  de  chaux  qu'on 
yutifie  ta  filtrant  sa  dissoluliottaiH:âachafb<mainiaal; 


« 


lorsqu'elte  eél  compAtexaeut  décolorée  f  oa  en  séfNire  Va^ 
cide,  de  D^uyeau»  par  un  lëger  exeès  diacide  aoëtiquai 

L'acide  authraniliqae  sa  dépose  alors  sous  la  forme  de 
feuillets  d'un  blana  jau&âtxe  doués  de  beaucoup  d'éclat*  Sa 
saveur  est  fortement  amère. 

L Wde  iM^thramlique  fond  à  une  douce  chaleur  et  se  sublime 
eu  aiguilles  blauches  qui  ressemblent  beaucoup  4  celles  que 
fournit  l'acide  benzoïque»  Soumis  à  la  distillation  arec  de 
la  chaux  ou  distillé  brusquement. ayec  du  êable  fiià  oU  dil 
Terre  réduit  en  poudre  grossière ,  il  9e  décomposa  en  acide 
carbonique  ^en  une  mati^e  huUeuse  exempte  d'bxygèiiei 
possédait  4as  propriétés  alf  alinef  et  quÀ  i^  reçu  )»  nom 

Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  frcûde^  tràseoli:d>le  dans  ÏA^ 
cooletrétber» 

Cet  acide  possède  la  compOisitionsuiYante  : 

c* 1050,0  ei,si 

B» 87,S  8,H 

Aa» 177,0  10,2à 

0* 400,0  â5,S6 


^-'- ■"  ii>  ifcJ  é      m      un 


1744,5  400)00 

L'anthranilate  d'argent  renferme  C^  â*^  kz*  0^,  Ag  0. 
La  formation  de  cette  substance  au  mo^en  de  l'indigo  ne 
a  explique  pas  encote  d'une  manière  nette. 

4270.  Cette  matière  qui  jOuit  des  propriétés  des  stelielatf» 
^s  aloalÎMa  s'obtient!  ai&si  q«e  l'a  reéonnii  M*  FHtsche, 
par  la  distillation  de  l'éeide  antbranilîque  et  des  mnthf  afti" 
îates.  C'est  très  probaMemest  un  produit  identique  arec  hi 
trkêàUfmé  de  M*  VnTerdorbeil^  à  en  juger  du  moins  par 
les  propriétés. 

Poulr  préparer  tt  produit,  on  soumet  k  «ne  distillation 
brusque  deVaoîdè  anihfanUîque  mêlé  de  verre  groanère^ 
ment  <)oncasfeé$  ou  mieux  enc'Orey  on  distille  uii  anthrani** 
late  alcalin.  On  recueille  ainsi  un  liquide  huileux  qu'on 
plirifie  par  une  eu  deux  reCtiScations  sur  de  l'hydrate  de 
potassé  dans  un  courant  d'acide  carbonique» 

D'apfès  Ml  Hoffmann  qui  a  retrouvé  dernièrement  f^ette 
matîArè  ëuis  l'hilik  plovenanl  de  la  distîlMiM  du  goudron 


!^ft 


▲HILlflE. 


de  houille,  il  suerait  préférable  de  traDsfc»rmer  TaniliDe  ainsi 
obtenue^  en  oxalate  qu'on  ferait  cristalliser  dacs  Talcool 
abfiolu  A  plusieurs  reprises,  et  dont  on  décomposerait  la 
dissolution  par  de  la  potasse.  On  débarrassé  ainsi  l'&»ni1ine 
d'une  faible^ quantité  d'un  corps  volatil  qui  l'accompagne 
toujours  et  qui  lui  communique  une  odeur  repoussante. 

Ainsi  préparée,  c'est  une  huile  incolore,  réfractant  forte- 
ment la  lumière,  dont  l'indice  de  réfraction  eàt  de  1,877, 
douée  d*une  odeur  vineuse  agréable  et  d'une  saveur  aro^ 
matique  et  brûlante.  Elle  bout  à  182^.  Parlé  contact  d'un 
corps  en  ignition,  elle  s'enflamme  et  brûle  avec  une  flamme 
brillante,  en  laissant  déposer  beaucoup  de  charbon. 

Exposée  à  Pair,  l'aniline  se  colore  rapidement  en  jaune 
brun,  et  finit  par  se  changer  en  une  matière  résineuse  de 
couleur  foncée.  Cette  métamorphose  s'effectue  pfus  rapide- 
ment à  une  température  élevéte. 

Ceci  explique  la  nécessité  de  distiller  cette  substance 
dans  un  courant  d*bydrogène  ou  d'acide  carbonique  avec 
lequel  elle  ne  se  combine  pas* 

L'aniline  est  plus  pesante  que  l'eau.  Sa  densité  est  égale 
à  1,020  à  16^  Elle  se  dissout  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool,  l'esprit  de  bois,  l'éther,  ainsi  que  dans  les  huiles 
grasses  et  volatiles. 

Cette  base  pure  ou  en  dissolution  dans  l'eau,  n'a  d'action 
ni  sur  le  papier  de  curcuma,  ni  sur  le  papier  de  tournesol 
rougi.  Elle  change  en  vert  bien  distinct  la  couleur  violette 
du  dahlia.  Une  baguette  de  verre  imprégnée  d'acide  chlor- 
hydrique,  s'entoure  d'un  nuage  blanc,  lorsqu'on  la  tient  au 
dessus  d'un  vase  (contenant  de  Taniline. 

La  dissolution  de  chlorure  de  chaux  communique  à 
l'aniline  une  couleur  bleu- violet  très  riche  ;  cette  couleur 
e^l  très  fugace;  au  bout  de  quelques  instants,  le  mélange 
se  couvre  d'une  pellicule  chatoyante,  et  sa  couleur  bleue 
passe  insensiblement  au  rouge  sale. 

Une  solution  aqueuse  d'acide  chrômique  produit,  tant 
dans  les  dissolutions  d'aniline  que  dans  celles  de  ses  sels,  un 
précipité  coloré  en  vert,  en  bleu  ou  en  noir,  suivant  la  con- 
centration de  la  liqueur  précipitée. 

L'aniline  décompose  les  sels  de  protoxyde  et  de  peroxyde 
de  fer  et  en  précipite  les  oxydes  à  l'état  d'hydrate;  elle  pré- 
cipite aussi  l'alumine  et  l'oxyde  de  zinc  de  leurs  sulfates. 

Elle  produit  dans  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  un 


prëûipitë.vçrl;  clair  qui,  trèftpcdbablemeAleat  nù  sel  doQ*- 
ble  de  cuivre  et  d'aailine.     ... 

£Ue  produit  des  précipités  blancs  easéeusdans  les  disso- 
lutions de  bichlorure  d'ëtain  et  de  protochlorure  d'aûti*- 
moine.  » 

Elle  ne  trouble  point  au  .'contraire  les  dissolutions  des 
nitri^tes  d'argent^  de  proto^^yde  de  mercure,  de  bioxyde  de 
mercure,  de  cobalt,  de  nickel,  de  man^nèse.  et  de  prot- 
oxyde  de  chrome.  Il  en  est  de  même  des  chlorures  de  ba- 
ryum et  de  calcium,  ainsi  que  du  sulfaté  de  magnésie. 

L'infusion  de  nois:  de  galle  précipite  les  dissolutions  dé 
cette  basé,  sous  la  forme  de  flocons  jaune-brun,  solubles 
dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool. 

L^acide  nitrique  coocentré  et  bouillant  attaque  vive- 
ment l'aniline  et  la  convertit  en  acide  picrique. 

Le  chlore  Tattaque  avec  énergie  ;  la  matière  s'écliaufie 
beaucoup  et  noircit*,  il  se  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'a- 
cide chiorhydrique.  On  obtient  pour  produit  de  cette  réac-^ 
tion  une  masse  résinoïde  fortement  colorée. 

Le  bfôme  se  comporte:  d'une  manière  tout  à  fait  diffé- 
rente ;on  obtient  un  composé  brômé,  dàrivëderaniline  par 
substitution. 

Enfin^  l'acide  chloreuï  donne  avec  l'aniline  ide  Ja  chlor- 
anile.  ^ 

A  l'état  de  pureté,  l'aniline  possède  la  composition  sui^ 
yante  : 

(?« 910,25  77,49 

H" 87,50  7,44 

Az^ 177,04  15,07 

1174,79  100,00 

La  formation  de  cette  substance  an  moyen  de  l'acide 
anthranilique  s'explique  d'une  manière  simple*  En  effet, 
n  a  : 

C»H"A2*0*  +  2R0  =  2(C»0^,R0)  +  C"ff*Az». 

Récemment,  M.  Zinin  a  obtenu  cette  substance  à  l'aide 
d'uDe  réaction  fort  curieuse. 

En  traitant  une  dissolution  alcoolique  de  nitrobeoside 
par  de  l'hydrogène  sulfuré,  il  se  sépare  du  soufre  souS 
forme  de  cristaux,  et  bientôt  apii»,  si  l'on  évapore  cette 


liqueur»  H  t'm  éipm»  ube  1hiQ«  j aIiis A|ra»  fê99mt^  qui ,  purtf- 
fiée,  présente  la  composition  et  léê  propf  iëtëa  de  ramiine, 

Chlvrhyên^H  dlaniUmé,  (?e»t  une  matière  cristalline 
qu^on  obtltot  par  lc|  méhiDgi  direct  dt  l'anlKaa  anhydre 
et  de  l'acide  chlorhydrique  concentre* 

Il  est  8olubl#  dans  l'eàtt  «1  dans  l'aleQol. 

*  Sulfate  ianiUné.  C-e  sel  crHtalIise  ii)al,  On  peut  lé  des- 
sécher au  bajn-niarie»  fl^ns  Iç  décomposer.  A  UOQ  chaleqr 
plus  forte,  il  se  détruit,  en  laissant  dégager  d'abord  des  va- 
peurs d'anllloe,  puis  de  Vaclde  sulfureux;  lUaisse  pour  r^- 
slilu  yu  charbon  hoqrtotifflé  qui  bràle  difficilement. 

Oxalate  JtanUinB.  Ce  ^e^  est  «olubb  dau9  Te^Ui  ^t  crî- 
çt^lUse  de  cette  dissolution  sous  forme  de  longues  aiguiUes. 
Il  renferme  69,24  7«  d'anilîj^e.  Il  est  r^pçé^^té  p^ç  l9 
fqymule  ; 

41171 .  Lea  mdifpM  du  oommaree  r^nfennoDt  «m  assez 
gtfnd  nombca  de  naali^»  sioqilefiient  mélangera  à  t^jndigd 
bleu,  qui  en  fait  la  base. 

M.Bsraélius  augnalé^analta  indigos  du  comaMMê  la 
présence  de  deux  matières  apportantes  par  leurs  propriétés^ 
-qu'il  dé»ga$  sous  le  nem  d«  rotig^  d^ind^go  el  de  àrun 
d'indigo. 

Le  6r|^n  ^indigo  se  ^^lyçontre  dans  les  indi^,  tantôt 
combiné  &  la  chaux  de  Uqùelle  on  peut  le  séparer  par  les 
acides,  tant^^tavec  un  apid^  végétal. 

Il  est  très  difficile  d'obtenir  cette  matière  à  l'état  de 
pureté.  ^.  llçrzélîus  Tç^troitçu  traitant  l'indigo  déjà  épuisé 
par  les  acides^  au  moyen  de  la  potasse  caustique.  Le  brun 
d'indigo  se  dissout  et  forme  un  liquide  tvès  difficile  à  filtrer 
et  d'une  couleur  très  feueicée)  d'où  l'on  précipite  1a  Itsuii 
d'indigo  par  un  acide. 

Lç  ^rqp  d'ipd!^  e«t  à  ptifîeiaj^id^  i  il  w  9é9^%\{  ni  e<Hnme 

les  acides,  ni  comme  les  alcalis.  Chauffé ,  il  se  ramollit,  se 
boufseuffle  eu  «épaedant  une  odeur  semblable  à  eelle  des 
matières  animales  qui  brûlent,  prend  feu  et  laisse  peur  ré« 
sldu  un  charbon  difficile  à  incinérer.  A  la  distillation  sèche, 
le  brun  d'indigo  dpnne  une  hiKle  eaip]fT9UllliUqu#  Mtl 

fluide  et  hm  eau  trie  piiiMQOiikoele, 
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lirait  dlndlgo  s»  eemUm  âvèd  tes  aeldès  en  fefmant 
de»  composas  trfr»  peu  sol^bles  dans  Teau.  IL  nature  lea 
riealia,  en  fermant  a^rec  eirx  dea  combinaiBeaB  solables 
dans  VeWy  d'un  brun  excessivement  fonc^. 
'  Le  r0agê  ttindigù  est  presque  noir  h  Vétai  lee  ^  il  est  In- 
soluble dans  l'eau  y  soluble  au  contraire  dans  l'alcool  et 
IVther.  Ces  solutions  étendues  sont  d'un  beau  rouge  \  con^^ 
eentrëes,  elles  sont  d'un  roug^e  sombre.  La  solution  alcoolh 
que  est  précipitée  par  l'eau. 

L'acide  sulfuricjue  concentré  dissout  le  rouge  d*indigo; 
la  dissolution  est  d'un  jaune  foncé  ',  quand  On  Tétend 
d*eau ,  elle  devient  d'un  rouge  jaunâtre  sans  donner  de 
précipité.  La  laine  la  décolore. 

L'acide  nitrique  fumant  dissout  le  rouge  dUndigo  et  se 
oolore  en  pourpre-,  cette  couleur  passe  bientôt  au  jaune , 
par  suite  de  la  transformation  de  la  matière.  L'eau  précipite 
de  ces  dissolutions  la  matière  rougç  ou  la  matière  jaune. 

Au  contact  du  chlore  dissous  y  le  rouge  d*indigo  devient 
Jaune  y  mou,  et  se  laisse  pétrir  entre  les  doigts  comme  de 
la  cire. 

La  chaleur  exerce  sur  le  rouge  d'indigo  une  a^^tiôp  rop- 
marquable.  Chauffé  à  Tair,  il  se  fond  et  s^enflamme.  Pans 
le  vide,  il  produit  un  sublimié,  puis  il  fond,  bout  et  ^ 
eh»bonne ,  sans  produire  dé  gaz.  Le  sublitné^  en  partie 
fendu,  comme  de  la  cire,  se  présente  en  cristaux  incolores 
mêlés  de  résipe  rouge  non  altérée  qu'on  peut  en  séparer 
au  moyen  de  l'alcool,  qui  li(  diçsout;  avec  plus  de  ^cilité 
que  la  substance  crl^tainsée. 

Cette  dernière  est  f asible  »  Tolati|e  eq  partie  san^  4é- 
compositioQ.  Elle  esf  neutre,  insoluble  dans  Teat^»  tin 
peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  IVther. 

Les  acides  acétique  et  chiorhydrique  la  dissolvant  ;  te 
premier  sans  se  colorer,  lé  second  cq  se  colofpnt  ep  jàun^. 

L'acide  nitrique  faible  colorç  sur  Iç  champ  ces  cristai^x 
en  rouge,  en  les  transformant  en  résine  rouge. 

M.  Chevreul  avait,  en  outre,  signalé  la  présence  d'une 
matierç  vertç  à  laquelle  il  ayait  4onné  Iq  popi  de  vert 
d'indigo.  Maisleç  recherches  plus  récentes  de  M*  Barzélius 
ont  démontré  que  cette  substance  n'est  autre  que  du  brun 
d'indigo,  qui  mêlé  avec  de  l'alcali  et  de  l'indigo  prend  MQQ 
couleur  verte. 

£n  faisant  réagir  1q8  alcali;  eut  riadigo^  on  obtient  pouv 
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pfoduit  fioal  une  dÎMolution  jaaoe  qui,  tràiUe  par  les 
acides  en  lëger- excès  et  évaporée  à  siccité,  après  avoir 
été  filtrée,  donne  un  résidu  jaune,  d'où  l'alcool  extrait  une 
matière  jaune  neutre.  Cette  substance  est  précipitée  par 
les  sels  basiques  et  possède  une  grande  tendance  à  se  cqui* 
biner  avec  les  sels  de  chaux.  On  lui  a  donné  le  nom  de  jaune 
d'indigo,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  la  considérer  comme  un 
principe  immédiat  de  l'indigo,  mais  bien  comme  un  produit 
résultant  de  l'altération  de  cette  substance  par  l'alcali. 

4272.  Indigos  du  commerce.  Les  indigos  du  commerce 
ont  été  Tobjet  d'un  excellent  travail  de  la  part  de  M.  Che- 
vreul.  Nous  en  extrayons  les  détails  suivants.  Ils  sont 
tantôt  en  petits  morceaux  légers,  d'un  brun  violet ,  tan- 
tôt en  pains  cubiques  d'un  brun  violet.  Ces  pains  sont  en 
bon  état, lorsqu'ils  prennent  un  aspect  cuivré  par  le  frotte- 
.ment  d'un  corps  dur  et  poli,  qu'ils  ne  présentent  pas  dans 
leur  intérieur  des  cavités  tapissées  de  veines  brunes  ou 
blanchâtres;  enfin,  qu'ils  sont  sans  gerçures  à  l'extérieur. 

S'ils  sont  colorés  en  bleu,  et  non  point  en  violet,  c'est  une 
preuve  qu'ils  renferment  une  proportion  de  matière  jaune 
plus  ou  Qioins  grande.  La  présence  de  cette  matière,  tendant 
à  faire  du  vert  par  son  mélange  avec  le  bleu  de  l'indigo,  neu- 
tralise sa  teinte  rouge  ainsi  que  la  couleur  du  rouge  d'indigo. 

Une  couleur  obscure,  terne  et  brune,  verdâlre  ou  sale,  in^ 
dique,  en  général,  que  les -indigos  ont  éprouvé  quelque 
altération  dans  leur  préparation  ou  dans  leur  transport. 

Les  indigos  sont  sans  odeur,  à  moins  qu'ils  n'aient  subi 
une  altération  par  l'humidité  et  la  chaleur. 

On  distingue  difiérentes  sortes  d'indigos ,  d'après  le  pays 
où  ils  ont  été  préparés,  ou  d'après  leur  couleur. 

1^  Indigos  préparé^  en  Asie,  Bengale^  Coromandel^ 
Madras,  Manille,  Java. 

Indigos  Bengale.  C'est  par  Calcutta  et  par  l'intermé- 
diaire  de  la  Compagnie  des  Indes  que  se  fait  le  conunerce 
de  cet  indigo  dont  les  variétés  sont  très  nombreuses.  Les 
principales  sont,  en  commençant  par  celles  de  qualité  su- 
périeure : 

1®  Surfin  bleu ,  ou  bleu  flottant,  ou  bleu  léger.  Cubique^ 
léger,  friable,  d'un  bleu  vif,  doux  au  toucher,  d'une  cassure 
nette,  prenant  un  beau  cuivré  par  le  frottement  de  l'ongle* 

2**  Surfin  violet.  Sa  couleur  lire  sur  le  violet. 

5®  Surfin  pourpre* 
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4*  Fin  violet.  Couleur  un  peu  moins  vive  que  celle  du 
Surfin  violet  ;  un  peu  moins  léger. 

5"  Fin  violet  pourpre. 

6*  Bon  violet.  Un  peu  moins  léger  que  le  fin  violet. 

7®  Violet  rouge. 

8*^  Violet  ordinaire. 

9®  Fin  et  bon  rouge.  Plus  lourd  que  le  précédent;  cou- 
leur tirant  décidément  sur  le  rouge. 

10*  Bon  rouge.  Pâte  plus  serrée  ou  plus  compacte. 

11®  Fin  cuivré.  Plus  rouge  et  plus  compacte. 

12®  Moyen  cuivré. 

i3*  Cuivré  ordinaire  et  bas.  Il  est  d'un  bleu  cuivré  ou 
rouge,  assez  difGciie  à  casser.  Sa  pâte  n  apas  Thomogénéité 
de  celle  des  indigos  précédents. 

CoromandeL  Ceux  de  première  qualité  se  rapprochent 
des  indigos  du  Bengale  de  qualité  moyenne  et  se  trou- 
vent en  carreaux,  à  cassure  unie,  mais  plus  difficiles  â  bri- 
ser. Les  indigos  inférieurs  sont  lourds,  sableux,  d'un  bleu 
tirant  sur  le  vert  ou  lé  gris ,  ou  même  noirs,  souvent  en 
très  gros  carreaux,  couverts  d'une  légère  croûte  ou  icorce 
d'un  gris  verdâtre.  Ce  sont  les  plus  difficiles  à  casser  de 
tous  les  indigos  du  commerce. 

Madras.  Us  ont  une  cassure  grenue,  rugueuse.  Us  sont 
cubiques. 

Les  qualités  supérieures  n'ont  point  d^icorce ,  sont  assez 
souvent  robées ,  sont  plus  légères  et  plus  friables  que  celles 
de  CoromandeL  Les  indigos  de  la  première  qualité  ont  de 
la  légèreté,  mais  moins  que  les  bleus  flottants  du  Ben- 
gale. 

Les  qualités  moyennes  ne  sont  pas,  ou  ne  sont  que  peu 
cuivrées. 

La  couleur  des  qualités  inférieures-  est  le  bleu  terne,  le 
noir,  ou  bien  encore  le  gris,  le  verdâtre. 

Manille.  Us  présentent  l'empreinte  des  joncs  sur  les- 
quels ils  ont  été  séchés. 

Leur  pâte  est  plus  fine  et  moins  colorée  que  celles  des 
indigos  de  Madras ,  moins  fine  que  celle  des  indigos  du 
Bengale. 

Les  qualités  supérieures  sont  souvent  en  carreaux  plats 
et  aUongëS)  un  peu  poreux  et  par  conséquent  légers. 

VIII.  5 
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Les  qualités  moyennes  sont  yiolettes^  mais  elles  sont  in- 
fërieures  au  violet  du  Bengale. 

Java.  En  carreaux  plats,  quelquefois  en  trochisquesl  Les 
qualttës  supérieures  paraissent,  à  la  vue,  aussi  belles  que 
les  indigos  du  Bengale  bleus,  violets  et  rouges  j  mais  elles 
sont  réellement  moins  bonnes. 

2<>  Indigos  préparés  en  Afrique.  Ce  sont  ceux  d'Egypte, 
du  Sénégal. 

Egypte.  Les  qualités  supérieures  des  indigos  d'Egypte 
sont  des  surfins  et  fins  violets  bleus.  Us  sont  légers.  Cepen- 
dant, la  pâte  n'en  est  pas  très  fine ,  et  souvent  ils  contien- 
lient  dii  sable.  Les  carreaux  en  sont  un  peu  plus  plats  que 
ceux  du  Bengale. 

Sénégal.  Sont  d'une  bonne  qualité;  mais  ils  contiennent 
plus  de  matières  terreuses  que  les  indigos  les  plus  répan- 
dus dans  le  commerce. 

3**  Indigos  d'Amérique;  ceux  de  Guatimala,  de  Caraque, 
du  Mexique,  du  Brésil,  de  la  Caroline,  des  Antilles. 

Guatimala.  Ces  indigos  et  ceux  de  Caraque  et  du  Mexique 
se  distinguent  en  1**  bleu  flor,  d'un  bleu  vif,  remarquable 
par  la  légèreté  et  la  finesse  de  sa  pâte.  Cet  indigo  et  le  surfin 
du  Bengale  sont  les  qualités  les  plus  estimées.  2®  Sobre  su- 
périeur, 3"  sobre  bon,  4°  sobre  ordinaire,  b'^corte  supérieur^ 
6°  corte  bon,  7"  corte  ordinaire,  8**  corte  bas. 

Les  cartes  sont  violets,  mais  en  général  plus  mélangés 
que  les  indigos  du  Bengale. 

Caraque,  Leur  pâte  diflère  presque  toujours  de  celle  des 
indigos  de  Guatimala  pat  des  interstices  plus  ou  moins  sen- 
sibles. 

Brésil.  En  petits  parallélépipèdes  rectangulaires,  où  en 
petits  morceaux  irréguliers,  d  un  gris  verdâtre  à  l'extérieur, 
d'une  cassure  nette,  dune  pâte  ferme,  et  d'un  rouge  cuivré 
plus  ou  moins  vif.  Il  y  en  a  aussi  dont  la  pâte  est  d'un  gris 
verdâtre. 

Caroline.  Gris  à  l'extérieur  et  en  petits  carreaux.  La  pre- 
mière qualité  est  un  cuivré  lourd,  tirant  sur  le  violet  ou  sur 
le  bleu.  Les  qualités  communes  sont  presque  toujours  d'un 
bleu  verdâtre  ;  il  est  rare  qu'elles  soient  cuivrées. 

Les  principales  variétés  d'indigo  du  commerce  sont  :  le 
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Bengale I  le  Garaque,  le  Guatîmala,  le  Madras,  le  Ma- 
nille. 

Outre  les  nuances  d^jà  si  dëlicates  à  définir»  le  eommerce 
des  indigos  doit  tenir  compte  de  certains  défauts  plus  ou 
moins  graves  qiïi  tiennent  à  des  causes  qui  ont  ^  soit  sur 
les  indigos  déjà  préparés,  soit  pendant  leur  préparation 
même;  on  les  caractérise  par  les  expressions  qui  suivent  : 

Grand  cassé;  carreaux  d'indigo  réduits,  par  accident,  en 
n[M)rceaux  plus  ou  moins  gros. 

Demi-pierré  ;  carreaux  accidentellement  cassés  en  deux. 

GrabesTUx  ;  carreanix  réduits  en  fragments  inréguliers,  et 
assez  petits  p^ur  être  passés  au  crible. 

Eventés  ;  carreaux  qui  se  cassent  facilement,  et  qui  pré- 
sentent une  sorte  de  moisissure  blanche  dans  Tintérieur. 

Piquetés;  on  aperçoit  dans  Tin térieuf  des  points  qui  leur 
donnent  Fapparènce  du  granit. 

Rubanés  ;  présentent  des  couches  superposées  de  diver- 
ses nuances  de  bleu  dans  les  mêmes  carreaux  ; 

Brûlés  5  en  les  serrant  fortement  dans  la  main,  ils  se  divi- 
sent en  petits  fragments  plus  ou  moins  noirs. 

Sablés  ;  TœU  y  apergoit  dans  l'intérieur  des  parcelies  bril- 
lantes, qui  ne  sont  aiitre  chose  que  dû  éable. 

4375.  On  coniiait  un  grand  nodilhre  dè^  plantés  soacepti^ 
blés  de  fournir  de  l'indigo,  tnais  telleè  desquelles  on  peut 
Pextraire  avec  profit  sbnt  peu  nombreusèa;  elles  a|»partieia^ 
nent  aux  gentes  indi^ofera;  isatis  et  neriatà. 

A  difféi^entes  époques,  bti  à  faît  éaùè  te  miSi  Ôe  là  Fràùce 
c(es  essais  sut  la  culture  de  f  indlèjo,  qui'  jusqu'à  pré^eht 
d'ônt  point  eftcore  réuèsl.  Cependant;  Itf  platite  f  végète 

Sien. 

» 

Les  indigofères  timent  les  terres  qui  nç  sont  pas  trop 
grasses^  et  q^i  soilout  soùt  susceptible  d'être  irriguées. 
Ils  contiennent  d'autant  plus  de  matière  colorante  que 
l'année  a  été  plus  cbauçle.  Cette  plante  d^re  dix  ans  et  plus  ; 

aais  comme .  les  feuilles  des  jeunes  plantes  contiennent 
^  us  de  matière  colorai^te  que  celles  des  plaqtes,  plus 
âgées^  qn  renouvelle  les  plantes  tous  les  ans  dans  Tes  Indes 
orientales,  ti  ne  iaudrait  pas  agir  de  la  même  manière 
dans  aes  climats  pioins.  chauds^  car  dans  be  cas  lèt  matière 
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colorante  ne  $e  dëteloppe  pas  complètement  dans  l'espace 
d'une  annëe. 

La  matière  qui  produit  Tindi^^fo  est  uniquement  ren* 
fermée  dans  le  parenchyme  des  fetiilles,  et  en  plus  grande 
quantité  au  commencement  de  la  maturité;  plus  tard,  Tin- 
digo  est  plus  beau,  maïs  sa  proportion  est  moindre;  après, 
on  en  obtient  moins  encore  et  de  mauvaise  qualité. 

Les  feuilles  sont  employées  en  partie  sèches,  fraîches  ou 
en  gâteaux  y  mais  ordinairement,  on  en  sépare  la  matière 
colorante  bleue  qui  constitue  Tindigo  du  commerce. 

Nous  allons  emprunter  â  M.  Boussingault  quelques  dé- 
tails sur  la  culture  et  la  récolle  des  indigofères. 

Dans  la  vallée  d'Aragua,  où  se  trouvent  les  plus  belles 
plantations ,  on  sème  en  ligne  ;  les  trous  destinés  à  rece- 
voir la  semence  ont  environ  5  centimètres  de  profondeur, 
et  sont  espacés  de  65  centimètres.  Dans  chaque  trou  on 
dépose  une  pincée  de  graines,  que  l'on  recouvre  d'un  peu 
de  terre.  Les  semences  lèvent  durant  la  première  semaine. 
On  sarcle  dans  le  cours  du  mois  ;  le  sarclage  est  ici  com- 
n^andé  dans  l'intérêt  de  la  bonne  qualité  des  produits  qu'on 
attend  de  la  culture. 

La  première  coupe  a  lieu  vers  l'époque  où  la  plante  va 
fleurir.  Cest  l'apparence  des  feuilles  qui  détermine  ordi- 
nairement la  récolte.  Elles  doivent  être  d*un  vert  obscur, 
brillantes  et  enduites  d'un  duvet  velouté  qui,  sous  cer- 
taines inflexions,  leur  donne  un  reflet  argenté.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  ne  faut  pas  les  récolter  après  une 
pluie,  car,  dans  ce  cas,  le  rendement  en  matière  colorante 
est  moindre.  Us  écoule  ordinairement  cinquante  â  soixante 
jours  entre  les  semailles  et  la  première  coupe  ;  le  temps 
nécessaire  au  développement  des  feuilles  dépend  nécessai- 
rement du  climat.  La  seconde  coupe  a  lieu  quarante-cinq  à 
cinquante  jours  après  la  première,  et  l'on  fait  ainsi  plu- 
sieurs récoltes  successives,  jusqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  que 
la  plante  dégénère. 

On  coupe  la  plante  à  5  ou  4  centimètres  du  sol,  et  l'on 
transporte  alors  la  récolte  aux  tangues;  ce  sont  de  grands 
réservoirs  rectangulaires,  faits  *'n  maçonnerie  et  disposés 
en  amphithéâtre.  Le  réservoir  supérieur  ou  irempoir  est 
beaucoup  plus  grand  que  les  deux  autres.  Le  second  ré- 
ervoir  ou  batterie  est  plus  étroit  et  plus  profond  que  le 
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trempoir.  C'est  dans  le  troisième  réservoir  ^  ou  repoioir, 
que  doit  se  rendre  le  liquide  de  la  batterie  pour  y  d<^poser 
l'indigo.  Dans  certaines  indigoteries,  ce  dernier  réservoir 
est  supprimé. 

Les  plantes  mises  avec  de  Teau  dans  le  trempoir,  sont 
maintenues  avec  des  planches  chargées  de  pierres  pour  les 
empêcher  de  surnager.  A  une  température  de  25"*  à  âS", 
la  fermentation  se  manifeste  en  cinq  heures  au  moins,  en 
douze  heures  au  plus  ;  ia  fermentation  dure  pendant  en- 
viron dix-huit  heures  •,  il  se  développe  une  odeur  fétide  ; 
la  liqueur  prend  une  teinte  verte,  et  des  bulles  de  gaz,  re- 
couvertes d'une  pellicule  irisée  viennent  crèvera  la  surface. 
L'art  de  Tindigolier  réside  dans  la  bonne  conduite  de 
cette  première  opération.  En  prolongeant  outre  mesure  la 
décomposition  des  matières  végétales ,  ou  risque  de  dé- 
truire une  partie  de  la  matière  colorante  ;  en  Tarrétant 
trop  tôt,  on  s'expose  à  laisser  de  Tindigo  dans  les  feuilles. 
Quand  on  juge  la  fermentation  suffisante,  on  fait  écou- 
ler les  eaux  fermenlées  dans  les  batteries  où  elles  sont  for- 
tement agitées,  jusqu'à  ce  que  le  grain  se  précipite  facile- 
ment. Alors,  on  agile  en  même  temps  qu'on  fait  écouler  les 
eaux  dans  le  reposoir^  où  le  dépôt  a  lieu  au  bout  d'environ 
vingt  heures  ;  on  décante,  et  la  pàlé  est  placée  sur  des 
toiles.  Quand  elle  est  suffisamment  égouttée,  on  la  divise 
en  morceaux  qui  sont  mis  à  dessécher  à  l'ombre  sous  des 
haogards  très  aérés. 

Dans  la  vallée  d'Aragua,  on  estime  que  par  une  culture 
faite  dans  un  bon  terrain  et  par  une  fabrication  bien  diri- 
gée, on  peut  obtenir^  comme  produit  annuel  et  moyen 
d'une  surface  d^un  hectare,  127  kil«  d'indigo. 

Aux  Indes  Orientales,  sur  la  côte  de  Coromandel,  la 
culture  de  Tindigo  se  fait  dans  des  sols  sablonneux  non  irr 
rigués,  et  sur  lesquels  la  végétation  n'est  possible,  malgré 
la  température  extrême  du  climat,  que  durant  la  saison 
des  pluies.  Le  rendement  est  toujours  faible,  en  raison  de 
la  sécheresse;  la  plante  est  peu  fournie  et  n'atteint  jamais 
65  centimètres  de  hauteur.  La  coupe  se  fait  après  la  flo^ 
raison,  à  environ  i  décimètre  au  dessus  du  soL  On  fait  sé- 
cher la  récolte  au  soleil ,  puis  on  bat  la  plante  avec  des 
gaules. 

Les  {euillesy  détachées  par  le  battage,  sont  de  nouveatt 
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exposées  au  soleil  pour  en  assurer  ia  complète  dessiccation  \ 
ensuite;^  on  les  coticasse  grossièrement. 

C'est  toujours  des  feuilles  sèches  qu'on  extrait  l'indigo 
sur  la  côte  de  Coromandel.  On  fait  infuser  pendant  deux 
ou  trois  heures  les  feuilles  concassées,  dans  trois  fois  leur 
volume  d'eau  ffoide;  on  passe  la  dissolution  à  travers  un 
tissu  peu  serre;  on  bat  la  liqueur  filtrée,  et  en  y  ajoute 
après  le  battage,  environ  48  lilres  d'eau  de  chaux  pour 
100  kil.  de  feuilles  sèches -,  on  agite  pendant  quelques- mi- 
nutes; enfin  on  laisse  liéposer.  Quand  le  dépôt  est  forme, 
on  décante,  pn  lave  avec  un  peu  d'eau  bouiUante,  et  l'on 
jmet  à  égoutter  sur  une  toile  le  dépôt  lavé.  On  soumet  alors 
l'indigo  à  faction  d'une  presse,  puis  on  coupe  la  pâte  en 
morceaux  cubiques,  qu^ôn  dessèche  à  l'air.  Ces  detaiers  / 
lorsqu'ils  sontsecs^  pèsent  environ  90  grammes. 

L'indigo  existe  évidemment  à  l'état  incolore  dans  les 
feuilles  soumises  à  l'opération  qu'on  vient  de  décrire.  Du 
moins,  ne  tardç-t-ll  point  à  se  décolprer,  au  moment  où 
la  fermentation  s'établit.  Tout  porte  donc  à  croire  que 
l'indigo  cpmmençe  par  se  convertir  en  indigo  blanc,  au 
besoin,  çt  qu'il  se'dîssout  sous  cette  forme  à  la  faveur  de 
l'ammoniaque  développée  par  la  fermentation.  Peut-être, 

Earmi  les  agents  qui  favorisent  la  conversion  de  l'indigo 
leu  en  indigo  blabc,  faut-il  compter  le  glucose. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quand  tout  1  indigo  blanc  est  dissouç 
à. la  faveur  de  l'ammoniaque,  si  on  ajoute  un  excès  d'eau 
de  chaux,  on  détermine  la  précipitation  de  la  combinaison 
insoluble  de  chaux  et  d'indigo  blanc.  Celle-ci  en  absorbapt 
l'oxygène  passe,  peu  à  peu,  au  bleu.  La.chaux  devient  donc 
libre  et  se  trouve  redissoute  par  l'eau  ou  convertie  en 
carbonate  par  l'acide  carbonique  des  eaux  de  lavage  et 
de  l'air. 

4274.  Le^  pofygonum  tinctarium ,  quoique  fournissant 
knoins  d'indigo  quelesplantesprécédenle8,mérîte  néanmoins 
de  fixer  l'atteijtîon.  Il  résulte  des  observations  de  M.  Vilmo- 
riq,  et  des  essaie  de  M.  Baudrimont,  que  la  culture  de  cette 
plante,  dans  le  midi  de  la  France,  pourrait  fourni^  un  ren- 
dement de  62  kil.  de  matière  colorante,  par  hectare. 

Pour  extraire  l'indigo  du  polygonum,  M.  Vilmorjn  met 
en  pratique  la  méthode  qu'on  suit  dans  les  laboratoires  pour 
purifier  Tindigo,  ett{Ui  consiste,  oommenous  l'avons  dit  plus 
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haut,  à  réduire  Tindigo  par  un  sel  de  protoxyde  de  fer,  en 
présence  d'un  alcali,  el  à  précipiter  au  moyen  de  l'oxygène 
atmosphérique*  Tindigo  blanc  dissous  dans  la  liqueur  al- 
caline. La  cuve  où  sVst  effectuée  la  réduction  de  rindîgo 
brut,  n'est  pas  épuisée  par  une  seule  opération.  Ou  conti- 
nue le  lavage  jusqu'à  ce  que  les  eaux  qui  en  sortent  ne 
donnent  plus  de  matière  colorante. 

4â7â.  Le  pastel  (isatis  tinetoria)  est  une  plante  de  la  fa- 
mille des  crucifères,  qui  possède  la  propriété  de  teindre 
en  bleu  à  cause  de  Tindigo  qu  elle  contient. 

On  connaît  deux  variétés  du  pastel,  que  Von  distingue 
par  la  couleur  du  fruit  ;  celui-ci  est  jaune  dans  lune  ,  et 
violet  brunâtre  dans  l'autre.  La  première  variété  est  appe- 
lée f/a#/6'(  bâtard^  elle  est  moins  estimée  pour  la  culture 
que  l'autre. 

On  peul,  à  la  rigueur,  préparer  de  Yindigo  commercial^ 
comme  on  l'a  essayé  soiis  l'empire,  avec  les  feuilles  du 
pastel;  mais  l'indigo  est  en  si  faible  proportion  (|aos  ce 
produit,  qu'on  s'est  fait  illusion,  quand  on  a  parlé  des 
avantages  qu'il  y  aurait  à  fabriquer  Tindigo  en  France  avec 
cette  plante,  pour  remplacer  celui  qui  nous  vient  ^es  co- 
lonies. 

On  se  borne  donc  à  préparer  le  pastel  en  pain^  qui  s'ob- 
tient tout  simplement  de  la  manière  suivante  s 

On  fauche  le  pastel,  on  lave  les  feuilles,  on  les  fait  sé- 
cher rapidement  au  soleil,  en  ayant  soin  de  les  retourner, 
afin  d'éviter  qu'il  ne  s'y  développe  des  moisissures ,  et  oii 
les  passe  au  moulin  pour  les  réduire  en  une  pulpe  gros- 
sière. On^  met  cette  pulpe  en  tas,  et  on  la  couvre,  pour  évi- 
ter qu'elle  ne  soit  mouillée  par  la  pluie.  Après  quinze  jours, 
on  mêle  la  couche  extérieure  de  chaque  tas  avec  celles  du 
centre ,  puis  on  en  fait  des  pelottes  qpe  l'on  $èche  ensuite  i 
l'air  et  au  soleil.  Ces  pelottes  sont  entassées,  les  unes  sur 
les  autres,  et  éprouvent  un  commencement  de  fermenta- 
tion; elles  dégagent  de  l'ammoniaque.  Si  la  fermentation 
est  trop  lente,  on  f  augmente  par  de  légers  arrosements. 
L'opération  est  achevée,  quand  les  peloltes  ont  perdu  leur 
agrégation. 

Le  pastel  est  employé  pour  monter  les  cuves  à  Hodigo, 
dites  au  pastel  ;  il  agit  à  la  fois  comme  matière  combus- 
tible, dééoxygénante,  et  par  son  indigo  propre. 
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Non  seuletneot)  le  pastel  en  paias  est  employé  à  cet 
usage,  mais  encore  le  paslel  simplement  desséché  ;  et  dans 
ce  (lerDier  cas»  Tefiet  de  la  cuve  est  même  plus  prompt  que 
quand  on  emploie  le  pastel  en  pains. 

On  fait  usage  en  Normandie,  pour  monter  les  cuves  au 
pastel,  du  vouède,  pljante  du  genre  î^a/M,  qui,  suivant  les 
uns,  ôonstilue  une  espèce  distincte  delV^a/w  tinctoria^  tan- 
dis que,  suivant  les  autres,  elle  n'en  est  qu'une  simple  va- 
riété. 

Le  vouède  contient  moins  d'indigo  que  lepastel,  et  peut, 
comme  lui,  être  employé  en  pain ,  ou  simplement  des- 
séché. 

TOURNBSOL, 

Magner,  Joum.  de  Pharm^ ,  t.  12,  p.  418. 
Desfosses,  id.  t.  14,  p.  487. 

Peretti,  «y.  t.  14,  p.  539. 

Gelis,  id.  t.  ^7,  p.  477. 

Robert-Kahe,  Ann,  de  chim*  et  dephys. ,  5*  série,  t.  2 , 
p.  129. 

JoLY,  j4nn»  de  chim.  et  de  phys, ,  5®  série,  ti  6,  p.  1 11. 

On  confond,  sous  ce  nom,  deux  matières  très  distinctes  , 
qu'on  rencontre  dans  le  commerce  ;  l'une  est  le  tournesol 
en  pain  ;  l'autre^  le  tournesol  en  drapeaux. 

4276.  Le  tournesol  eu  drapeaux  s'extrait  de  la  nMiurelle 
eroton  tinctorium  ou  chrozophora  tinetoria  de  la  famille 
des  euphort>iacées.  Les  Hollandais  s'en  servent  depuis  long- 
temps pour  faire  une  infusion  à  Taide  de  laquelle  ils  colo- 
rent la  croûte  de  leur  fromage. 

Quand  on  a  récolté  la  maurelle,  on  l'abandonne  à  elle* 
même  pendant  vingt- quatre  heures;  puis  on  la  soumet  pen- 
dant un  quart  d'heure  ou  vingt  minutes,  à  Faction  d'une 
meule  verticale  de  1",79  de  diamètre,  d'environ  0",56  d'é- 
paisseur et  du  poids  de  5,000  kilog.  Cette  meule  est  mise 
en  mouvement  par  un  cheval,  et  tourne  dans  une  auge  cir- 
culaire â  parois  évasées.  Quand  la  plante  est  suffisamment 
triturée,  on  la  place  dans  des  cabas  formés  de  joncs  tressés^ 
semblables  à  ceux  dont  ou  se  sert  pour  la  fabrication  de 
l'huile  d'olive.  On  porte  ces  cabas  au  piessoir,  et  Ton  reçoit 
le  suc  dans  un  grand  vase  en  bois  appelé  cornue.  Ce  suc 
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parait  d'un  vert  fonce  presque  bleu,  et  devient  tr^  vis- 
queux,  lorsque  Teau  qu'il  contenait  est  en  partie  ëvaporëe. 

Immëdiatement  après  avoir  obtenu  ce  suc  ou  quelque- 
fois un  quart  d'heure  après  seulement,  le  maurellier  en  verse 
une  certaine  quantité  dans  un  baquet  rectangulaire  ana- 
logue k  relui  dont  se  servent  les  blanchisseuses.  Il  y  trempe 
ensuite  des  lambeaux  de  toile  d  emballage  très  grossiers,  et 
les  imbibe  de  suc,  en  les  froissant  comme  s'il  voulait  les  im- 
prégner d'eau  de  savon.  Avant  de  procéder  à  cette  opé- 
ration ,  il  a  ioin  de  s'assurer  que  les  chiffons  ne  sont  pas 
gras. 

Lorsque  l'ouvrier  juge  que  la  liqueur  a  pénétré  d'une 
manière  égale  dans  toutes  les  mailles  du  tissu ,  il  cesse  de 
le  pétrir»  et  il  étend  les  chiffons  ainsi  préparés  (fans  un  en- 
droit exposé  au  soleil  et  au  vent,  afin  de  les  faire  sécher  le 
plus  promptement  possible.  Les  chiffons  imbibés  de  suc 
pur  tt  desséchés  portent  le  noni  de  blanquerie» 

Vient  ensuite  leur  exposition  à  Yaluminadou.  L'alumi- 
nadou  n'est  autre  chose  qu'une  couche  de  fumier  de  che- 
val, à  laquelle  on  donne  à  peu  près  1  pied  à  1  pied  1/3 
d'épaisseur. 

Pour  être  employé  avec  succès,  ce  fumier  doit  être  ré- 
cent, doit  éprouver  un  commencement  de  fermentation  et 
développer,  par  conséquent,  un  certain  degré  de  chaleur 
et  d'abondantes  vapeurs  ammoniacales.  On  répand ,  par 
dessus,  quelques  poignées  de  paille  fraîche  et  hachée,  sur 
laquelle  on  étend  l^^s  chiffons  qu'on  recouvre  encore  d'un 
peu  de  paille  et  d'un  drap  grossier  destiné  i  concentrer  les 
vapeurs  de  l'aluminadou.  Il  faut  avoir  soin  de  retourner  et 
de  visiter,  de  temps  en  temps,  les  drapeaux  *,  car,  sans  cette 
précaution,  il  pourrait  se  faire  que  les  deux  surfaces  fus- 
sent inégalement  cdiorées,  ou  même  que  la  couleur  bleue 
développée  d'abord,  se  détruisit  pour  ne  plus  reparaître. 
Lorsque  cet  accident  arrive,  les  drapeaux  sont  jaunâtres^ 
au  lieu  de  présenter  cette  teinte  d'un  bleu  franc,  qu'ils 
offrent  à  Toeil,  quand  ils  n*ont  pas  été  trop  longtemps  ex- 
posés aux  vapeurs  du  fumier.  Ordinairement,  on  les  y 
laisse  pendant  une  heure  ou  une  heure  et  demie  *,  on  con- 
çoit, cependant,  que  la  durée  de  l'opération  doive  varier 
suivant  la  nature  du  fumier. 
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Les  chiflbiis  ainsi  préparés  sont  soaples,  moites  et  d^an 
bleu  magnifique.  On  les  fait  sécher  une  seconde  fois;  on 
les  imbibe  de  auc  mélangé  d'urine  ;  oq  les  p<>rte  de  pou- 
veatj  à  l'étendage,  et  on  ne  les  en  retire,  qu'a  près  qu'ils  ont 
acquis  par  la  dessiccation  cette  couleur  pourpre  ou  vert 
sombre,  moins  belle  que  la  première ,  mais  plus  esiimée 
dans  le  commerce.  Les  drapeaux  soumis  à  celt^^  seconde 
manipulation,  ont  une  roideur  que  ne  possèdent  pas  ceux 
qui  ont  été  simplement  p^s^és  à  Xalun^inadou, 

M.  Joly  s'est  assuré  que  vers  60**,  les  fruits  du  ekroto^ 
phora  tinctoria  étant  plonG;és  dans  un  volume  d'eau  dou- 
ble du  leur,  le  liquide  devient  au  bout  d'un  quart  d'heure 
d'un  bleu  violet  assez  intense.  Lentement  évaporé,  le  suc 
obtenu  laisse  déposer  au  fond  de  la  capsule  une  substance 
résineuse  d'un  beau  bleu  d'azur.  L'infusion  de  celte  ma- 
lière  prend  une  teinte  d'un  rpuge  tirant  sur  le  jaune  par 
Taddilion  d'un  acide  ;  les  alcalis  ne  la  ramènent  point  ^u 
bleu-,  il-j  la  font  un  peu  virer  au  vert.  Du  papier  teint  avec 
celte  liqueur  donne  lieu  aux  mêmes  phénomènes.  Cette 
couleur  se  comporte  donc  autrement  que  la  solution 
aqueuse  employée  sous  le  nom  de  tournesol,  qui  est  rou- 
pie par  les  acides  et  qui  redevient  bleue  par  l'addition 
d'un  alcali. 

De  même,  si  l'on  faitinff^ser  les  drapeaux  du  tournesol 
dans  de  l'eau  froide,  la  liqueur  bleue  qui  en  prqvient,  rou^ 
git  par  un  acide,  mais  la  liqueur  rouge  n'est  pas  ramenée 
au  bleu  par  l'^nampniaque.  La  liqueur  bleue  ne  verdit  pas 
par  les  ^ca^fs. 

£xpQsé^  à  l'air  hm^aide»  l^s  drapeau^^  ^ioai  que  la  ma- 
tière obtenu^  du  fruit,  s'altprent  à  1^  longue  en  prenant 
une  teinte  rougeâtrç. 

Il  résukeen  outre  des  recherches  de  M.  Joly,  que  le 
principe ,  colorant  du  ehfozophora  tinetaria  se  rencontre 
dans  toutes  les  parties  de  la  plante  et  à  tous  les  âges  ;  qu'il 
a  son  siège  immédiat  dans  le  tissu  cellulaire  ;  qu'enfin^ 
sous  l'influence  de  la  vie,  il  existe  dans  la  plante  à  l'état 
incolore.  Après  la  mort  du  végétal  et  sous  l'influence  de 
l'oxygène  atmosphérique  et  d'une  prompte  dessiccation , 
il  peut  devenir  bleu. 

4277.Le  tournesol  en  pain  dont  les  chimistes  font  tis(age 
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comme  réactif,  s'obtient  k  l'aide  <Ie  divers  lichens  qu'on 
fait  macérer  pendant  quelques  jours  dans  leur  propre 
poids  d'urine  à  laquelle  on  ajoute  environ  \j-10  de  son 
poids  de  cbaux  éteinte  en  poudre  et  autant  d'alun.  La  fer- 
mentation s'établit  bientôt  dans  la  masse  qui  se  colore  à 
Boesure  ;  mais  ee  n'est  qu'au  bout  d'environ  un  mois  que 
l'on  obtient  le  maximum  de  matière  colorante. 

Les  éléments  du  tournesol  en  pain  peuvent  être  isolas  de 
la  manière  suivante.  Le»  masses  cubiques  du  tournesol  da 
commerce  élant  traitées  par  l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  cesse  d'être  colorée,  laissent  un  rfsîdu  d'un 
bleu  pâle.  Celni-ci  est  dëlayë  dans  l'eau,  et  l'on  ajoute  & 
cette  bouillie  de  l'acide  chiorbydrique,  jusqu'A  ce  que 
touteeffervesceoce  ait  cessé,  et  que  la  liqueur  ait  une  réàc- 
tiOD  foriement  acide.  Oa  jette  le  dernier  résidu  sur  un 
filtre;  on  le  lave  jusqu'i  ce  que  l'excès  d'acide  ait  été  en- 
levé, et  l'oQ  dessèche  soigneusement. 

On  fait  bouillir  cette  matière  avec  de  l'alcool  pour  en- 
lever toutes  les  parties  que  cet  agent  peut  dissoudre.  Les 
liqueurs  alcooliques  d'un  rouge  foncé  sont  alors  évaporées 
â  sec  au  bain— marie.  Le  résidu  qu'elles  laissent  est  mis  en 
digestion  dans  l'éthet  sulfurique  chaud,  jusqu'à  ce  que  ce 
véhicule  ne  se  colore  plus. 

Les  solutions  éthérées,  distillées  au  bain-marie,  laissent 
une  matière  huileuse  d^un  beau  pourpre  et.preique  fluide. 
C'est  Vérytkroléin». 

La  matière  qui  reste  après  que  l'érythroléine  a  été  sé- 
parée, est  remarquable  par  sa  solubilité  dans  l'alcool  ;  elle 
qoii  être  sccbëc  dans  ud  courant  d'air  sec  k  100°,  afin  de 
lui  ôter  toute  trace  d'éther.  On  lai  a  donné  le  nopi  A'éry- 
tkrolilmine. 

La  masse,  d'un  brun-rouge ,  qui  résiste  à  l'actloa  de 
l'alcool,  cède  difBcilement  à  t'eau  sa  matière  colorante-  On 
peut  j)Onr  isoler  celle-ci ,  employer  l'un  des  moyens  sui- 
vants. Si  on  épuise  le  résidu  ^ar  l'ean  pure,  qu'oA  évapore 
les  liqueurs  réunies,  on  obtient  ainsi  une  masse    " 
rouge-brun  foncé.  Ou  bien,  si  on  le  fait  bouillir  dans 
eau  iégèremeiil  ammoniacale,  ce  résidu  s'y  dissOut  fai 
ment,  en  produisant  une  liqueur  bleue.  Par  l'évajiora 
âsicclté,  on  chasse  la  majeure  partie  de  l'ammoniat^ 
pour  en  enlever  les  dernières  traces,  on  ajoute  un  peu 
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cide  cbYorhydrîque  étendu,  puis  on  lave  à  l'alcool,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  enlevé  l'excès  d'acide  et  le  sel  ammoniac. 
Cette  dernière  substance  est  Vazolitmine. 

M.  Kane  a  signalé  en  outre  dans  les  liqueurs  bleues  ob- 
tenues en  faisant  infuser  le  tournesol,  une  matière  qui  s'y 
trouve  en  très  faible  proportion,  et  que,  pour  eette  raison, 
il  a  désignée  sous  le  nom  de  êpaniolitmine. 

Les  éléments  du  tournesol  sonl  donc  naturellement 
rouges;  ils  ne  deviennent  bleus  que  par  leur  combinaison 
avec  une  base.  Dans  le  tournesol  du  commerce,  ces  ma- 
tières colorantes  sont  combinées  â  la  chaux,  à  la  potasse,  à 
l'ammoniaque  et  de  plus  mêlées  à  une  grande  quantité  de 
craie  et  de  sable. 

"VérythroUine  est  demi-liquide  à  la  température  ordi- 
naire, et  complètement  liquide  à  38*^.  Sa  dissolution  dans 
Téther  est  d'une  belle  couleur  rouge.  Elle  produit  une  co- 
loration semblable ,  en  se  dissolvant  dans  l'alcool.  Elle 
est  insoluble  dans  l'essence  de  térébenthine;  l'eau  am- 
moniacale la  dissout  avec  une  magnifique  couleur  pourpre, 
sans  trace  de  bleu.  Elle  se  décompose  entièrement  par  la 
chaleur.  Elle  produit  par  double  décomposition  de  belles 
laques  violettes  avec  les  oxydes  métalliques.  Elle  ren- 
ferme : 

C«  H**  0*. 

VerythrolUmine  présente  une  belle  teinte  rouge ,  sans 
nuance  pourprée.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  très  soluble 
au  contraire  dans  l'alcool  qu'elle  colore  en  rouge  foncé. 
En  saturant  la  liqueur  pendant  Tébullition,  il  s'en  dépose 
par  le  refroidissement  une  grande  quantité  dérythrolit- 
mine  en  petits  cristaux  granulaires,  d'un  beau  rouge  foncé, 
mais  nullement  brillants. 

Cette  substance  se  combine  avec  l'ammoniaque  en  for- 
mant une  matière  bleue  complètement  insoluble  dans  l'eau. 
Elle  produit  avec  les  oxydes  métalliques  des  laques  d'une 
belle  coiMeur  pourpre.  Elle  contient  : 

C"  H"  0«  +  ff  0. 

Il  parait  assez  évident  que  ce  corps  appartient  à  la  même 
série  que  l'érythroléine  et  l'acide  érytbroléique  qu'on 
trouve  daus  l'orseille;  le  rapport  du  carbone  à  l'hydrogène 
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ëtant  le  même.  D'ailleurs,  le  fait  saiyant  démontre  que 
rërythrolitmine  est  un  produit  direct  de  l'oxydation  de 
l'acide  érythrolëique;  car  celui-ci  qui  est  demi-liquide, 
expose  à  l'air  pendant  quelques  semaines,  se  solidifie  gra- 
duellement et  présente  alors  toutes  les  propriétés  de  Té- 
rytbrolilmine. 

On  peut  donc  avoir  la  série  suivante  : 

a^  H**  0*  érythroléine. 

C"  H*^  0«  acide  érythroléique  de  l'orseille. 

C«  H**  0^^  érythroliimine. 

VaioUimine  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
rouge-brun  foncé,  complètement  dépourvue  de  texture 
cristalline.  Elle  renferme  de  Tazote  au  nombre  de  ses  élé- 
ments. Sa  composition  peut  être  représentée  par  la  for- 
mule 

Les  matières  colorantes  du  tournesol  peuvent  être  en- 
tièrement blanchies  sous  Tinfluencp  de  Thydrogène  nais- 
sant. Les  nouvelles  matières  qui  en  résultent  ne  paraissent 
différer  des  substances  primitives  que  par  Taddition  d'une 
certaine  quantité  d'hydrogène. 

On  sait  que  l'addition  d'un  acide  à  la  dissolution  bleue 
du  tournesol  produit  une  liqueur  rouge  ;  ceci  provient 
évidemment  de  ce  que  les  acides  enlèvent  Tamnioniaque 
qui  produit  la  coloration  bleue  et  mettent  en  liber  lé  la  ma- 
tière colorante,  pourvu  qu'ils  forment,  en  s*unissant  à  Pal- 
cab\  des  corps  avec  lesquels  celle-ci  n'ait  aucune  tendance 
à  s  unir. 

OESEILLl. 

CocQ,  Afin,  de  chim.^  t.  81,  p.  268. 

RoBiQUBT,  j^nn,  de  ehim»  etdephys.^  t.  42,  p.  256  et 
t.  58,  p.  520;  Journ.  depharm.y  t.  21,  p.  269., 

J.  Dumas  «  Thèêê  de  concours, 

Robe&t-Kahe,  Jlnn.  de  ehim.  et  dephyg.^  y  série,  t.  2, 
page  5. 

4278.  Cette  matière  colorante  se  prépare  avec  certains 
lichens,  dont  le  plus  estimé  est  le  lichen  roecetta ,  qu^on 
rencontre  principalement  aux  Canaries  et  au  Cap-Vert.  L§ 
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Variolaria  deàlhata  et  le  lichen  Corallinuê  qui  croissent 
sur  les  rochers  de  l'Auvergne  et  des  Pyrénées,  fournlsseht 
uii  produit  moins  estimé. 

Pline  parle  de  Totseille  dans  ses  ouvrages.  Après  l'ex- 
tinction de  Tempire  romain,  on  perdit  l'usage  de  cette 
substance  en  teinture.  Au  commencement  du  qualorzièihë 
siècle,  un  Florentin,  de  race  allemande,  nominé  Frederîgo, 
le  lit  revivre.  Pendant  plus  d'un  siècle,  l'Italie  livra  exclu- 
sivement celte  marchandise  au  coniraerce;  on  la  recueil- 
lait alors  sur  les  côtes  et  les  îles  de  la  Méditerràriée. 

Après  1402,  époque  de  la  découverte  des  îles  Canaries, 
on  en  tira  ce  lichen,  et  plus  tard  aussi  des  îles  du  Cap-Vert. 
Ce  dernier  était  plus  riche  en  couleur,  parce  qu'on  lui 
laissait  prendre  plus  d'accroissement. 

Sur  les  côtes  de  Suède,  d'Ecosse,  d'Irlande,  do  pays  de 
Galles,  les  habitants  emploient  le  lichen  roccella  depuié  un 
temps  immémorial,  pour  teifadre  en  rotige. 

Depuis  longtemps,  on  livre  au  commerce  la  matière  de 
ce  lichen  et  de  quelques  autres,  en  pâte  d'un  rouge  violet, 
sous  le  nom  d'orseille.  A  une  époque  plus  técenle,  on  à 
fabriqué  un  produit  en  masses  plus  ou  moins  sèches  sous 
le  nom  de  Persio,  Le  Cutbear  est  une  poudre  rouge  de 
même  nature,  mais  qui  est  Ordinairement  préparée  avec 
le  lichen  Tartareus. 

La  décoction  d'orseille  est  d'un  cramoisi  foncé  tîtant  âU 
violet.  L'alcool  se  charge  de  la  matière  coloratite  et  prend 
une  belle  couleur  cramoisie. 

Les  acides  changent  la  couleur  de  la  décoction  en 
rouge  ;  la  potasse  la  rend  un  peu  plus  violette  ;  le  sel  marin 
donne  un  cramoisi  plus  clair  *,  le  sel  ammoniac  un  rouge 
de  rubis.  L'alun  forme  un  précipité  rouge  brun  ,  et  la  li- 
queur devien^  d'un  rouge  jaunâtre.  Lé  sel  d'étain  donne 
un  précipité  rougeâtre,  la  liqueur  surnageante  i^estë  tôùge. 
Le  sulfate  de  fer  forme  un  précipité  bruti  rougeâtre  foncé, 
le  sulfate  de  cuivre  un  précipité  brun  cerise. 

Le  persio,  le  cutbear  et  Porseille  teignent  sans  mordant 
en  cramoisi. 

Avec  le  tartre  et  l'alun  on  obtient  des  teintes  plus 
rouges-,  aveq  le  tartre  seul,  des  nuances  plus  saturées  et 
plus  solides.  Les  alcalis  virent  la  couleur  au  violet* 
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Malheureusement,  cette  couleur  n'est  pas  solide  et  ne 
devrait  pas  être  employée  seule.  On  Temploie  très  fré- 
quemment comme  fond  pour  les  draps  qui  doivent  être 
teints  avec  Tindigo  ou  la  cochenille,  pour  épargner  une  par- 
tie de  ces  matières  colorantes,  et  aussi  pour  les  draps  qui 
doivent  être  teints  en  rose  par  la  garance,  parce  que  cette 
dernière,  employée  seule,  donne  une  nuance  qui  tire  trop 
vers  le  jaune.  Mais  c'est  surtout  pour  les  étoffes  de  laine  lé- 
gères que  l'orseille  fournit  un  précieux  moyen  de  produire 
toutes  les  couleurs  de  fantaisie,  par  son  association  avec 
le  curcuma  et  l'acide  sulfo-indî gotique. 

On  distingue  en  France  deux  sortes  d'orseille^,  Vorseille 
de  meTy  et  Vorseille  de  terre, 

L'orseille  de  mer  est  encore  appelée  orseille  des  iiee^ 
orseille  des  Canaries ,  orseille  dherbe.  On  la  prépare  avec 
le  lichen  roccella,  qui  nous  vient  des  îles  Canaries  ^^  du 
Cap- Vert,  des  Açores,  de  Corse,  de  Sardaigne,  etc. 

L'orseille  d'herhe  est  maintenant  employée  presque 
seule  dans  les  o^îératioiïs  de  la  teinture.  Il  y  a  quelques 
années*  nous  étions  tributaires  du  Portugal  pour  la  ma- 
jeure partie  des  lichens  employés  dans  la  fabrication  de 
cette  variété  d'orseille;  ces  lichens  venant  des  roches  des 
îles  du  Cap-Vert,  s'achetaient  à  Lisbonne;  ils  sont  aujour- 
d'hui remplacés  par  un  autre  Hchen ,  qui  croît  en  abon- 
dance dans  le  royauirie  de  Guinée,  et  dont  l'inlportatîon 
a  amené  une  baisse  de  prix  de  60  à  75  pour  100  sur  la  va- 
leur des  orseilles. 

Les  détails  de  la  fabrication  de  lorseille  ayant  toujours 
été  tenus  secrets,  ne  sont  qu imparfaitement  connus.  Oh 
doit  le  regretter,  aujourd'hui  surtout  que  les  différentes 
matières  colorantes  qui  se  forment  pendant  celte  opération 
ont  été  soumises  a  une  étude  attentive;  il  est  probable  que 
les  lumières  de  la  science  perhn'et tiraient  de  produire  dans 
un  temps  moins  long  une  matière  colorante  plus  abon- 
dante, plus  pure  et  plus  solide.  Voici  néanmoins  là  marche 
(}u'oD  suit  dans  les  principales  fabriques  :  les  libhena  sont 
d'abord  écrasés  avec  addition  d'eau  Sous  un  moulin  k 
meules  verticales  en  pierte.  Ils  sont  ainsi  convertis  en  une 
sorte  de  pulpe  homogène  qu'on  introduit  dans  ties  auges 
en  bois  beaucoup  plus  longues  que  larges,  évasées  par  le 
haut  et  munies  de  couvercles  qui  ferment  exactement, 
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Ghaqiie  auge  contient  environ  iOO  kilog^  de  pulpe  hu- 
mide qu'on  arrose  avec  un  inëlange  d'urine  et  d'ammo- 
niaque liquide.  Pi^ndant  longtemps,  on  a  fait  un  usage  er- 
clusif,  dans  celte  fabricalion,  d'urine  putrëfiëe  et  de  chaux, 
destinées,  sans  nul  doute,  à  la  production  de  l'ammonia- 
que, dont  l'action,  jointe  à  celle  de  l'oxygène  atmosphé- 
rique, transforme  Torcine  en  orréine.  Depuis  quelques 
années,  Tammoniaque  liquide,  qu'on  produit  à  très  bas 
prix  au  moyen  des  eaux  du  (;az ,  trouve  son  principal 
débouché  dans  les  fabriques  d'orseille.  Il  parait  néanmoins 
que  l'emploi  de  Turine  n'a  pas  été  entièrement  supprimé, 
et  il  est  possible  que  cet  emploi  soit  justifié  par  la  fermen- 
tation qui  doit  s'opérer  dans  le  commencement  de  l'opé- 
ration. 

Cette  fermentation  ne  tarde  pas  à  s'établir  en  effet  :  on 
la  favorise,  en  brassant  fréquemment  la  matière  et  en  la 
maintenant  à  une  température  assez  élevée.  Le  brassage 
s'e^^écute  sans  cesse,  à  des  époques  périodiques,  en  chan- 
geant les  surfaces  du  lichen,  afin  qu'elles  aient  toutes  alter- 
nativement le  contact  de  l'air;  de  temps â  autre,  on  arrose 
la  matière  avec  de  l'ammoniaque  liquide  ou  de  l'urine 
mêlée  de  chaux.  Au  bout  de  quelques  jours,  la  matière 
colorante  commence  à  se  développer;  mais,  pour  qu'elle 
prenne  la  solidité  et  l'intensité  qu'elle  peut  acquérir, 
Topération  doit  durer  un  mois  à  six  semaines  au  moins. 
Les  auges  sont  d'ailleurs  placées  dans  des  lieux  chauds, 
humides  et  obscurs;  à  mesure  que  l'opération  avance, 
elles  se  trouvent  dans  une  atmosphère  dont  la  température 
est  plus  élevée.  Quand  elle  est  terminée,  ce  qu'on  reconnaît 
en  écrasant  contre  un  carreau  de  verre  une  certaine  quan- 
tité d'orseille,  et  en  appréciant,  par  comparaison,  l'inten- 
sité de  la  couleur  qu'elle  fournit,  on  met  la  matière  dans  des 
tonneaux  où  l'on  peut  la  conserver  pendant  plusieurs  an- 
nées :  on  assure  même  qu'elle  est  meilleure  après  un  an  de 
conservation. 

L'orseille  de  terre,  qu'on  nomme  également  ortetilé 
jt Auvergne^  orseille  de  Lyon^  est  bien  moins  estimée  que 
la  précédente;  elle  s  extrait  d'un  lichen  .tout  différent  qu'on 
nomme  Parelle.  C'est  le  Furiolaria  arcina  des  botanistes. 

Du  reste,  le  traitement  par  lequel  on  convertit  le  lichen 
en  orseille  est  à  peu  près  le  même  dans  les  deux  cas. 
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Pour  s'assurer  si  le»  lichens  sont  susceptibles  de  donner 
de  l'orseille,  on  les  réduit  en  poudre  ou  en  petits  mor- 
ceaux; on  les  met  dans  un  petit  Tase,  avec  un  peu  de  sel 
ammoniac,  et  on  les  humecte  avec  parties  égales  d*ammo* 
niaque  liquide  et  d'eau  de  chaux.  Le  vase  doit  contenir  de 
Tair  ;  on  le  louche ,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  si 
la  plante  est  susceptible  de  donner  de  l'orseille  ,  la  liqueur- 
est  devenue  rouge. 

En  Auvergne ,  d'après  M.  Cocq,  on  récolte  la  parelle 
pendant  Thi  ver  et  dans  les  temps  de  pluie  j  alors,  la  parelle 
adhère  peu  à  la  pierre ,  et  l'outil  dont  on  se  sert  pour  la 
ramasser,  s'use  beaucoup  moins,  ^ouvrier  le  plus  habile 
n'en  recueille  que  2  kilog.  par  jour. 

Les  personnes  habituées  à  cueillir  la  parelle  se  conten** 
lent  du  coup  d'œil  pour  déterminer  leur  choix;  ceux  qui 
rachètent,  l'essaient  afin  de  s'assurer  de  sa  qualité.  Il  suffit 
pour  celte  épreuve ,  de  mettre  un  peu  de  lichen  dans  un 
verre,  de  Tarroser  avèé  de  l'urine,  et  d'y  ajouter  un  peu  de 
chaux  éteinte.  Le  liehèn  propre  à  la  tehrture,  se  rembru- 
nit, tandis  que  Tautre  prend  une  couleur  jaune  où  verte, 
suivant  son  espèce.  Celte  épreuve,  en  faisant  connidlre  la 
proportion  de  parelle  de  bonne  qualité,  permet  &  Tacqué** 
reur  d'en  apprécier  la  valeur  relative  et  d'en  fixer  le  prix. 

On  prend  ensuite  environ  100  kilog.  de  parelle  bien  pré- 
parée et  débarrassée,  isiutant  que  possible,  de  substancei 
étrangères.  On  verse  le  tout  dans  une  pnge  de  bois  de 
â  mètres  de  long  sur  6  à  7  décimètres  de  profondeur;  sa 
largeur  au  fond  est  de  4  décimètres.  A  cette  auge  est  adapté 
un  couvercle  qui  f(»rme  très  exactement.  On  arrose  cette 
parelle  avec  120  kilogrammes  d'urine.  Si  la  parelle  n'est 
pas  d'excellente  qualité,  cette  quantité  est  plut?  que  suffi- 
sante; mais,  si  la  parelle  est  riche,  on  peut  l'augmenter 
sans  inconvénient.  On  brasse  1^  tout,  afin  de  bien  hu- 
mecter le  lichen,  et  ce  travail  doit  être  répété  de  trois  heures 
en  trois  heures  pendant  deux  jours  et  deux  nuits^  le 
troisième  jour,  on  ajoute  5  kilog.  de  chaux  éteinte  ettamt* 
sée,  un  quart  d'acide  arsénieux  et  autant  d'alun.  Il  faut , 
afin  d'opérer  le  mélange  de  toutes  ces  matières,  relever  la 
parelle  des  deux  côtés  de  Tauge.  placer  dans  le  milieu  la 
chaux,  l'alun  et  l  acide  arsénieux,  et,  ramenant  la  parelle 
de  droite  et  de  gauche,  remuer  avec  précaution,  afin  de  di- 
minuer la  formatîon  des  poussières  d'adde  arsëfiieiix« 
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I^^jpfque  cet  accident  n'est  plus  k  craindre,  on  brasse  Tive«> 
me^ii  lÇH?te  I9  ^)a^èr<e9  Les  ipéipes  opérations  ae  renouvel- 
If^  \ui  qwï%  d  l)4ure  npr^s,  et  syccessiven^ent  à  chaque 
4ei|||r]^«Mr^ y  s|  1^  rj^actioQ  est  prompte;  si  au  contraire 
jal|9  a^  lei^te  ^  il  suffit  d^  })ra9S0r  d'heure  en  heure  ;  en  ua 
ll^t,  il  f^ut  diF^K^^  PC  travail,  de  manière  à  prévenir  la  forr 
raation  dune  croûte  qui,  pendant  le  repos,  s'ëtabiirait  à 
lu  auperficii^du  mélange,  ayrrétarait  trop  vite  la  réaction, 
et  «^opposerait  par  coi^séqvie.nt  au  développement  de  la 
ipatière  iM:)iloranie, 

ûq  pl^ce  Ja  pareU^  de  m^pière  qq'elle  n'occupe  que  la 
moitié  de  l'auge,  et  pour  la  brasser,  i\  suffit  de  la  passer 
d'un  côté  à  i'^iutre ,  f  p  H  hroyapt  avec  upe  pelle. 

Au  l^oiit  de  qijaranter-  huit  h^res,  la  réaction  sVt^blit} 
pQ\)r  ^'animer,  qq  p^ut  f  ajoyter  l  kilogramme  de  chau^, 
pt  aV^r»  il  suffit  de  remi;^  d'heure  en  heure.  En  général , 
]}  fj^ut  propoi^tiQnnec  |e  trs^vçiil  à  Tintiensité  de  la  réaction  ^ 
et  X%  ^i^PiRuer^jW^^u???  qu'elle  ?e  f alçntit.  Or4inairement^ 
}a ciiviuiéioe  joHr  oa  brasse  d^  dei|^  qn  deux  heures^  le 
l^xièf^,  de  trois  ep  t^gis  ;  le  septième^  de  quatre  en  (|uatre ; 
et  \p  ^uitièpae ,  on  ohtieqt  i|ne  cpvileur  assez  vive,  dont  le 
top  q'a  pQujrlaqt  p^  acquis  ni  la  f plidi^é  ni  l'intensité  dont 
il  est  susceptible^  Qp  cQptiuud  eppore  à  remuer,  de  six  beu- 
(es  en  sixhe^res^  peadant  quip^e  jpur^^  Alors,  )a  couleur 
qQ'04  produit  est  vive,  mai^  pour  que  tous  les  principes 
polpraot^  splent  ^jévelopp^^,  i\  faut  eipplo^er  vm  mois  enr 
lier  à  ç?tte  prép^f^tûpn^ 

L'oi^saille^  ^iosî  préparée,  est  niifie  dans  des  tonneaux^ 
çfli  l'on  peut  la  cpnsierYer  pciulaut  plusiieurs'années;  elle  est 
même  ip^iUeure  91^  bout  d'un  aq;  tpais»  à  la  troisième  an-^ 
1^,  sa  qualité  corm^eiicft  ^  s'^Uéfrer»  Il  fa^ut  avoir  soin  de 
Vhiitn^^cter I  de  t^mpaçp  temps,  4vep  d^  l'urine  récente, 
a$D  qu'elle  ne  ae  deisècbe'jptaiiit.  £pi  lajssçint  év^ipprer  fâm- 
mopiaqu/equi  $'e^  formée,  i'orseille  prepd  i|ne  odeur  cajrac- 
tériéée  de  violette* 

L  orst^ille  et  le^  lichens  qpi  I9  fournt^çept  ontélé  l'objet 
des  expériences  les  plus  digpeç  d'attention  de  la  part  de 
MM.  Bpbiquet  et  Schuncke.  Leurs  r^berrb.es  nous  ont  fait 
opnnaiire  une  série  de  produits  que  pous  allons  décrire . 

4â79i  Le^^n^riti^t  Elle  se  repcQD^re  dans  le  variohria^ 
9(Mmë%  \^.  liçhm  foççéHu  et  1^  kc^nçr^  tOtTiareq^ 
Lo|squ'on  épuise  par  Télber  çee  lichens  çontusés  et  qu^on 
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tenue  par  ce  trait^metit^  i)  «e  d^poi«  par  ïé  tefto\émtm^ttt 
uQ^bcuiiHîe  dû  p^etitif  rriMftiix  v^fvàiktm^  fipmïon  purHke 
en  le»  l«T«nt  i  froid  âT«e  d«  Tétiitr,  et  m  leur  fabaiit  s«bir 
une  «Hi  deux  ftistftUifMitions  dung  l'sleoirf. 

Ce  produit,  d^}{i|Dé  pur  M.  Scfaun^ke  sous  le  nom  de  i^ 
ennoHm»^  est  insotuble  dent  IVmi,  peu  lolubledantraleoot 
froid,  plus  sotubte  d«n9  Tiilfool  bôuHfdut  ;  Tëlher  et  l'aeldt 
aeëtique  le  dlssoîveut  bit;n  mieux  encrure» 

Soue  l'ioflueDce  des  bâtes  aleaUnet,  la  lecanorin^  Mf 
transforme  lentement  A  froid  en  acide  carbonique  et  en 
areifie.  En  pertantle  noëiangeft  l'ébollition,  la  déoompb* 
sition  sVffieetue  fd'une  mftnière  kstantanëe.  Lorsqu'on  fati 
bouitttr  la  lemnorine  evee  de  l'éau  M  baryte,  il  se  formé 
un  dëp6t  de  carbonate  de  baryte^  qtti  augmente  graduel- 
lement. La  liqueur  retient  en  dissolution  de  Torcine,  cfue 
Ton  peut  obtenir  sous  foroM^  oriitalllney  par  TëTaporation 
et  le  refroidissement . 

Bouillie  avec  de  Teau,  la  lecanorine  se  décompose  en 
acide  carbonique  qui  se  dégage,  et  en  oreîne  qui  se  dis» 
sont. 

Par  la  dirtillation  sèche,  elkie  décompose  parefllefaLeM 
en  acide  carbonique  et  en  orcioe  qui  distille. 

La  dissolution  alcoolique  de  lecanorine  précipite  en 
blanc  par  Tacétate  de  ploinb  basique. 

Lorsqu'on  place  la  lecanorine,  réduite  en  poudre,  dans 
de  Teau  ammoniacale,  et  qu'on  abandonne  le  mélange  A 
l'air,  celui'-cise  colore  peu  à  peu,  et  finit  par  prendre  uti« 
belle  teinte  pourpre* 

En  outre,  ai  on  reprend  par  Talcool  bouillant  le  r^idu 
des  licbens  épuisés  par  l'ëlher,  on  obtient  une  solution  qui 
laisse  déposer  pRr  le  refroidissement  des  cristaux  souillés 
d'une  matière  verdâtre  dont  on  peut  facilement  les  débar** 
rasser  au  moyen  de  lavages  à  Tétber.  Une  nouvelle  cris- 
tallisation les  donne  sous  forme  d'aiguilles  groupées  en 
étoiles^  qui  A  l'état  sec  offrent  un  éclat  soyeux.  Cette  sub* 
atance  possédé  des  propriétés  acides;  elle  rou{»it  la  tein*-^ 
ture  de  tournesol,  et  se  dissout  dans  les  alcalis,  d'où  ella 
est  de  nouveau  précipitée  par  l'addition  d'un  acide.  La 
ehaleut  la  décompose*  Sa  composition  n'a  pas  été  dé* 
terminée* 

4âW,  Ortintf  f31«  a\>Mi«tif ,  imû  que  uoU9  TetKmt  éte 


le  Toir^  soit  en  faisant  bouillir  la  lecauôritie  avec  de  Teau^ 
soit  en  la  soumettant  à  la  distillation  sèche. 

Pour  préparer  Torcine,  M.  Robiquet,  à  qui  on  en  doit  la 
dëcouverte,  emploie  le  procédé  suivant.  Il  épuise  le  lichen, 
par  Talcool  bouillant,  qui,  par  le  refroidissement,  laisse 
déposer  des  flocons  blancs  cristallins,  d'une  matière  rési- 
neuse; la  dissolution  est  ensuite  évaporée  en  coasistance^ 
d*eJLlrait.  On  broie  cet  extrait  dans  un  mortier  avec  de  l'eau 
froide  qu'on  renouvelle,  jusqu'à  ce  quelle  n'ait  plus  de 
saveur.  Les  soUilions  aqueuses,  étant  réduites  par  I  évapo- 
ration  en  consistance  sirupeuse  et  abandonnées  à. elle- 
même  dans  un  lieu  frais,  laissent  déposer  au  bout  de  quel-, 
qiies  jours  de  longues  aiguilles  d'orcîne.  Oi{  comprime  ces, 
dernières  dans  du  papier  buvard  pour  les  débarrasser  de 
l'eau-mère  ;  on  les  décolore  par  le  charbon  animal  et  l'on 
fait  cristalliser  de  nouveau.  On  obtient  alors  de  longs  pris* . 
mes  d'un  blanc  jaune<et  opaque» 

Ces  cristaux  constituent  l'orcine  hydratée.  Elle  se  dis- 
sout dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  sa  dissolution  possède  une 
saveur  sucrée  très  prononcée. 

L'orcine  entre  en  fusion  sous  l'influence  de  la  chaleur  ; 
elle  perd  de  l'eau  et  se  convertit  en  orcine  anhydre.  OUe- 
ci  entre  en  ébulUtion  vers  S90®  et  distille  sous  la  forme 
d'un  sirop,  sans  laisser  de  résidu.  D'après  mes  expériences, 
la  densité  de  vapeur  de  Toreine  anhydre  est  égale  k  5,7. 

'Aucune  solution  métallique  ne  la  précipite  à  l'exception 
de  Tacétate  basique  de  plomb.  Ce  sel  fournit  un  précipité 
lourd,  caséeux ,  qui  renferme  80  pour  100  d'oxyde  de 
plomb.  La  solution  aqueuse  d'orcine,  mélangée  avec  un; 
alcali  fixe  sol ubie,  brunit  au  contact  de  l'air,  en  absorbant 
de  l'oxygène. 

4281.  Orcéine.  L'orcine  se  transforme  en  orcéine  sous 
rinfluence  de  l'ammoniaque,  de  l'air  et  de  l'eau,  ainsi  que 
l'a  si  bien  démontré  M.  Robiquet. 
,  En  particulier,  chacun  de  ces  corps  n'exerce  qu'une  in- 
fluence passagère  sur  l'orcine.  £n  efiet,  l'ammoniaque  est 
absorbée  par  l'orcine  pulvérisée;  mais  cette  absorption 
n'entraîne  aucune  modification,  et  l'orcine  reprend  ses  qua- 
lités primitive?,  dès  qu'on  lui  enlève  l'alcali.  11  en  est  de 
même  de  leau  qui  se  borne  à  dissoudre  l'orcine.  L'oxygène 
enfin  est  sans  action  sur  eUe.  Mais  l'action  simultanée  de 
ces  tr<ois  corps  donne  naissance  i  la  matière  colorante. 
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Dans  ces  circonstances,  l'orêine  se  transforme  en  6rcëine 
et  celle-ci  en  orcéinate  d'ammoniaque,  sans  qu'il  se  forme 
d  autres  produits. 

Pour  préparer  cette  substance,' on  met  de  Vorcine  en 
poudre  dans  une  petite  capsule  qu'on  place  sur  un  verre  à 
pied,  contenant  un  peu  d  amn^oniaque  concentrée,  et  Ton 
recouvre  le  tout  d'une  cloche.  L'orcine  prend  une  couleur 
brune  dans  l'espace  de  24  heures;  exposée  à  lair,  elle  passe 
au  violet  foncé  et  se  dissout  dans  reau,en  lui  communiquant 
une  teiute  violette  très  riche.  Il  ne  faudrait  pas  prolonger 
trop  longtemps  le  contact  avec  Tamniouiaque  et  l'air  ^  car 
dans  ce  cas,  l'orcéioe  se  transformerait  en  une  matière 
brune. 

L'orcéîne  se  dissout  dans  Tammoniaque  avec  une  cou- 
leur pensée  très  riche,  et  dans  les  alcalis  fixes  avec  une 
couleur  rouge  violacée  -,  l'addition  d'un  acide  sépare  l'or- 
céine  de  ces  dissolutions.  Par  la  distillation  sèche,  elle  laisse 
dégager  de  l'ammoniaque;  elle  renferme  par  conséquent  de 
l'azote  au  nombre  de  ses  éléments. 

Les  sels  de  plomb  et  d'argent  déterminent  dans  la  solu- 
tion d'orcéinate  d'ammoniaque  des  précipités  d'un  rouge 
noirâtre  foncé. 

Le  sulfhydrate  d'ammoniaque  fait  disparaître  la  couleur 
rouge  de  la  solution  ammoniacale.  Au  contact  de  l'air,  la 
couleur  rouge  reparait. 

La  composition  de  la  lecanorioe ,  de  l'orcine  et  de  l'or- 
céine  est  liée  par  des  relations  remarquables,  si  on  s'en 
rapporte  aux  interprétations  que  M.  Liebig  a  données  de 
mes  analyses.  Mais  ce  sujet  présente  encore  quelques  oh* 
scurités.  D'après  M.  Schuncke,  la  lecauorine  renferme  : 

C«  H"  0». 

Sous  l'influence  de  la  chalem*,  elle  perd  une  quantité  d'a« 
cide  carbonique  égale  à 

£t  elle  se  transforme  en  orcine  anhydre  qui  contient  : 

C« 1200  70,58 

H" 100  5,88 

0^ 400  23,54 

4700     ioo,oa 


5i^  HOGGSHJà   TUrCTOEIA. 

La  formation  de  l'orcénie  s'explique  n^Qm^e  la  manière  la 
plos  simple;  ear,  I  atome  d'oreine  crittallieée  absorbe  5 
atomes  d  oxygène  et  hh  ëquÎTalent  d'ammomaque ,  poiir 
former  no  atome  d'oreéi&e  et  5  estomac  d'eaa,  aiosi  qa^on 
petit  le  Toir  par  Tëquation  suitaoce  : 

Orelne  trisUlHsée.  Ot  €éin«. 

4S8S.  Fariolarine.  Lorsqu'on  traite  le  variolarim  JbûU 
iflila  par  rakc0<AboatUaaty  on  obtient  une  solution  qui  ren- 
ferme de  rorcîne  toute  formée.  £o  éraporant  les  Itqaemrs 
aleooUquesisîecitéet  reprenant  lerésidu  par  l'eau^  Toreine 
ae  disiOuL  II  reste  une  matière  verdâtre,  qui  se  dissout  en 
grande  partie  dans  Tëther.  La  solution  étbërëe  donne,  par 
réyapoi  atiouy  une  matière  cristallisée  en  aiguilles  blanches 
qtt'ott  peut  puorifisr  à  l'aide  de  quelques  lavages  i  l'alcool 
et  à  l'élher. 

Celte  substance  cristalline,  qui  a  reçu  de  M*  RQi>iquet  le 
DOf»  de  varialarmê^  fofid  à  una  douée  efaakur.  EDe  se  vola- 
tilise à  une  température  éierée,  sans  laisser  de  résidu,  et  en 
donnant  une  huile  incolore,  douée  d'une  ode«r  asses  forte, 
et  UA  sid>limé  cristalUn  qui  parait  être  de  la  vario^arinc 
inaltérée. 

4S83.  Âûcegllm  tineioria.  M*  Kane,  qui  a  ^umis  ee  li- 
ehen  i  une  étude  attentive,  est  parvtnti  â  en  extraire  quel- 
ques principes  particuliers  par  le  traitement  suivant.  On 
le  hache  menu  et  on  l'épuisé  par  Talcoôl  bouillant.  Les 
liqueurs  alcooliques  sont  réunies,  puis  évaporées  au  bain- 
iftavie  juaqo'à  siccité.  Le  résidff,  de  couleur  jaunâtre,  est 
traité  par  l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce  que  ee  liquide  ne  lui 
enlève  plus  rien,  et  Tou  flKre  aussi  rapidement  que  possible 
la  liqueur  encore  chaude. 

La  masse  insoTtfMe  dans  l'eau,  est  emufte  traitée  par  une 
faible  solution  de  potasae  caustique  à  la  température  de 
iOO*,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  se  dissoudre.  La  liqueur 
alcaline  filtrée  donne,  par  une  addition  d'acide  chlorhy- 
drique^  un  précipité  jaune  verdâtre  abondant,  qu'il  faut 
laver  juiM|u'A  ce  quTM  lui  ait  enlevé  toute  trace  d'acide. 
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Ce  précipite  est  dissous  dans  une  eau  ammouiacale  faibie, 
à  laquelle  on  mêle  une  solution  de  chloruffi  de  ealcidn).  On 
obtient  de  celte  façon  un  précipité  qu'on  s^piaire  KO  mojren 
du  filtre.  Od  traite  de  nouveau  pat  l'acide  chiot  hydrique 
les  liqueurs  claires,  et  l'on  obtient  un  précipité  qui,  après 
avoir  été  lavé,  peut  être  considéré  comme  pur.  M.  Kane 
désigne  ce  corps  sous  le  nom  à'éfyihritine.  Le  précipité 
formé  par  le  chlorure  de  calcium  renferme  de  Tacide  roe- 
celli  que  (3094). 

Les  solutions  aqueuses  provenant  du  ttfltitement  de  }*é- 
rythrillne ,  déposent  par  le  refroidissement  de9  cristaUir 
analogues  à  ceux  de  Tacide  borique.  Si  rébuHittooet  la  fif- 
tration  ôdt  été  rapides,  la  liqueur  se  preùd  soiiT^nt  en 
masse,  fatrt  est  gtaudé  la  ((uaMité  de  cilètatft  qiri  s^ea  sé- 
parent. Dans  le  cas  coritraîre ,  Il  flrrïlve  soutcnt  qu'an  en 
obtient  fort  peu.  Si  on  chatfffë  une  ligueur  conteuàiil  dés 
cristaux,  au  poiùt  de  les  redissoudre,  il  n'eÉf  referait  qcie 
fort  peu  par  le  refroidissement .Gés  Crlstauit^  sont  identi- 
ques avec  une  matière  obtemnéF  du  foccella  tinétoHa^  p«r 
M.  Heeren,  et  à  laqueUe  dt  chimiste  a  donné  le  nom  de 
pseudo-érythrine.  M.  Kane  leur  donne  le  nomd'érythrine, 
lés  considérant,  non  domihé  un  pfodtiit  aceideôtel,  mais 
comme  Pun  des  plus  fïets  de  cette  sétié  de  coY]^* 

La  éolotion  ac^ueuse  d'oilf  se  Sfyiît  âépoéëé  )e^  <)ri0taftfx 
d*érythrîùe  est  tot^ôtffs  phi»  ôd  mô^îè»  tolmim  en  bi'oâ. 
Évaporée  £tu  bainnuatie ,  elledonAé  \ïti^  mà^seFbtuôâtrir, 
qui  peut  à  peine  se  solidifier,  et  dont  W  sstveur  est  etees- 
drement  amére,  c'iest  ^àihéfUéryihn^in^. 

ITûe  dissoloftion  cefnc^trftée  de  ref lé  strb8tflrÈfo«ry  «tptMée 
pendant  longtemps  M  cofitacl  de^  Tuir,  se  ébnveiftit,  dafns 
Tespacé  de  quelques  cUols,  M  UËve  Avasse  de^of  âsta«](  grand- 
lâires,  doux  au  touchef ,  et  ^^i/oà  peut  obtenir  blancs  en  tés 
lavant  à  chaud  avec  de  Talcool  àl^lil.  Gea  erisiaos  soni  le 
dernier  degré  de  là  série  ;  aussi,  M.  Kane  ptopose-cii-il  de 
leâ  désignef  sous  le  noni  de  iéléh/iUritilê. 

Le  lichen,  éptrisé  p2tt  ftfleoort,  fiède  êtiSiUxctèf  k  f éHu 
bouillante  ixùé  ti'aôé  dTtin'é  Matière  gM!kme\xie  sétt^btable  à 
l'empois  ;  le  reste  n'est  plus  qt9re  de  là  fibre li^beuee^  tfbèlée 
de  (]|ue]ques  sels  terr<eux. 

Où  trouvé  d(me  les  cdi'pj^stSvàttt^dans'le  Ufe^MmUnc- 
tùvià,  Éoh  tout  ttmméBj  sait  ctrtatm  pi^ddovls  NumMÉits 
résultant  du'  tracement  : 


M 


ÀX^AYTHKIMS; 


i^  Erythrilîne. 

2«  Erylhrine, 

3®  Amer  d'ërythrine , 

4**  Télérythrine , 

5  Acide  roccellique  ; 

D'après  M.  Heeren,  ces  substances  se  rencontrent  dans 
le  Partnelia  roccella  et  dans  le  Lecanora  tarlarea» 

LVry/AW/îéJ  récemment  préparée  est  jaune  pâle  ;  le  plus 
souvent,  elle  présente  une  teinle  verdâtre  qui  provient 
d  une  trace  de  chlorophylle.  Elle  est  insoluble  dans  Teau 
froide  ou  chaude-,  mais  Tébullition  laltèfe  et  la  change 
en  amer  d'ërythrine.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool,  dans 
Tëther  et  dans  lés  dissolutions  alcalines,  d*où  l'addition 
d'un  acide  la  précipite.  Elle  se  combine  avec  les  oxydes 
métalliques  par  double  décomposition  et  forme  des  laques 
généralement  verdâtres.  Elle  fond  vers  lOO*"  et  se  détruit 
complètement  à  une  température  un  peu  supérieure.  D'a- 
près M.  Kane,  ce  corps  renferme  : 

Vérythrme  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  très 
solpble  au  contraire  dans  l'eau  bouillante,  d'où  elle  se  sé- 
pare par  le  refroidissement  en  lames  micacées  et  brillan- 
tes. Sa  dissolution  récente  dans  l'eau  est  incolore,  mais  ex- 
posée à  l'air,  surtout  à  chaud,  elle  brunit  rapidement, 
tout  en  restant  claire  et  transparente. 

Elle  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher,  ainsi 
que  dans  les  dissolutions  alcalines,  d'où  elle  est  précipitée 
sans  altération  par  un  acide.  La  solution  alcaline  se  colore 
en  peu  de  temps  en  brun  au  contact  de  Tair ,  si  elle  ren- 
ferme de  la  potasse  et  de  la  soude,  ^t  en  rouge  vineux  si 
elle  contient  de  l'ammoniaque. 

Elle  fond  vers  105®  sans  perdre  d'eau  ;  à  une  tempéra- 
ture supérieure,  elle  se  décompose  complètement.  Elle  ne 
précipite  aucune  solution  métallique  neutre.  Sa  solution 
ammoniacale  donne  avec  Tacétate  ou  le  nitrate  de  plomb 
un  abondant  précipité  blanc. 

L'éry thrine  a  pour  formule  :  C**  H**  0*. 
*  Vamarjfihrine  ou  amer  d'érythrine  se  forme,  quand 
l'érythrine  est  dissoute  dans  Veau  chaude  et  exposée  pen- 
dant quelques  jourjs  à  l'action  de  Tair*  Elle  possède  une  sa- 
veur doiice  et  amère  et  une  odeur  de  caramel.  Elle  est  très 
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soluble  dans  Teau,  beaucoup  moins  dans  Talcool  et  pas  du 
tout  dans  l'éther  ;  elle  a  tant  d'affinité  pour  Teàu,  ({u'on  ne 
peut  l'obtenir  solide  y  sans  lui  faire  subir  une  dëcomposi* 
tion  partielle  ^  placée  dans  le  vide  sec,  elle  ne  montre  au- 
cune tendance  à  se  solidifier  et  peut  rester  pendant  plu- 
sieurs semaines  dans  uneétuve^  à  une  température  voisine 
de  IW,  sans  cesser  d*étre  parfaitement  liquide. 

Sa  dissolution  aqueuse  est  d'un  brun  pâle ,  neutre  aux 
papiers  réactifs.  Avec  les  Is  métaselliques ,  elle  forme  Aes 
laques  qui,  séchées,  sont  d'une  couleur  brun-rougeâtre. 
Elle  fenferme  : 

La  télérythrine  se  forme  en  exposant  pendant  longtemps 
au  contact  de  l'air  la  dissolution  d'amarythrine.  On  late  le 
produit  avec  de  Palcool  froid  qui  enlève  Tamarythrine ,  ' 
qu'il  ne  laut  pas  essayer  de  purifier  par  une  seconde  cristal- 
lisation ;  car  une  fois  dissoute,  la  solution  peut  rester  long- 
temps sans  produire  de  cristaux. 

Elle  est  neutre  aux  papiers  réactifs  ;  elle  se  combine  avec 
les  oxydes  métalliques,  en  formant  des  précipités  presque 
blancs.  Sa  saveur  est  à  la  fois  douce  et  amère.  L'ammo- 
niaque dissoute  agit  lentement  sur  elle,  mais  finit  par  don- 
ner une  liqueur  d'un  rouge  vineux  foncé. 

Elle  renferme  : 

G**  H"  0". 

Si  les  formules  précédentes  sont  exactes,  il  en  résulterait 
comme  conséquence  que  les  changements  de  composition 
des  corps  primitivement  contenus  dans  le  roeeeUa  tinc- 
toria^  sont  dus  à  l'action  de  l'air. 

G4ETHAME. 

DuFOUB,  Jlnn.  de  ehim. ,  t.  48,  p.  285. 
Marchais,  id,  t.  50,  p.  75. 

DoEBBKxiicKR,  Joum.  de  pharm. ,  t.  6,  p.  542. 

4284.  Le  carthame,  ou  safran  lâtardj  safranum ,  est 
la  fleur  du  carthamue  tinctorius  ^  qui  fournit   une  belle  ' 

matière  colorante  rouge.  Cette  plante  est  annuelle*,  elle  1 

croît  naturellement  en  Egypte,  d'où  elle  est  orignaire;  1 

elle  est  cultivée  pour  les  besoins  de  la  teinture,  dans  l'Inde  1 

et  dans  quelques  parties  de  TEurope.  On  fa  cultivée  eu  Àl-  ! 


tace^  etmème^  dan»  €e&  dénier»  teaifis^  aux  aatirOQ^  da 
Lyon. 

Ou  recueille  ordinairemeDt  la  fleur  de  carthame  aossilôt 
après  son  épanouissement,  parce  qâ'eHe  perd  de  son  ëclat^ 
à  mesiiTe  qu'elle  se  développe  davantage  *,  on  doit  la  faire 
sécher  à  Tombre  et  la  conserver  à  l'abri  de  rbumidité.  Ce 
produit  est  d'autant  plus  avantageux  à  Temploi ,  que  sa 
noanee  est  pltis  belle*  Lorsqu'il  a  une  couleur  terne ,  o^est 
un  indice  certain  que  la  ù%ut  a  été  cueillie  en  temps  de 
pluie  ou  mal  desséobée^  el  que  la  matière  colorante  est 
altérée. 

En  Egypte,  suivant Hasselquist,  le  cartbame  qu'on  vient 
de  cueillir  est  comprimé  entre  deux  pierres;  il  perd  ainsi 
«ne  povtioA  thé  son  sue*  Oi»  le  lave  avec  de  l'c^u  de  puits , 
qui*contient  toujours  \»fi  peu  de  cbkorare  de  sodium^  on 
^exprime  i  \ù  mali^  9  puis  6n  le  sèche  sur  des  nattes  au 
desstw  de»  leirasses^  ou  on  k  lient  eouvert  pendant  le  jour, 
et  découvert  pendant  la  nuit.  Quand  il  est  séehé  au  degré 
convenable,  on  le  livre  an  commerée* 

Le  meilliËur  cartbame  est  cekiî  de  rifvde;  il  contint , 
d'après  BeeknYdnn,  deux  fois  plus  de  coùIe«r  rose. 

Le  carthame  constitue  Fune  dc^  matières  tinctoriales  lés 
plus  faciles  à  matiief,  csrr  la  couletiif  rouge  .qu'il  renferme 
jouit  des  propriétés  d'uû  adde  faible;  nous  te  nommerons 
acide  carthamique.  Cet  acide  est  insoluble  dans  l'eau.  Il 
se  dissout  au  contraire  dffns  les  carbonates  alcalins.  Il  est 
précipité  de  ses  dissolutions  alcalines  par  les  acides*  Son 
affinité  pour  le  coton  et  la  soie  est  telle ,  qu'il  suffit  de 
plongef  ces  matières  dans  une  liqueur  renfermant  de  l^a- 
cide  carthamique  récemment  précipité,  pour  qu'elles  s^y 
teignent  immédiatement  d'une  belle  couleur  rose,  qui  se 
fonce  peu  à  peu  et  devimat  enfin  d'un  rouge  brillant. 

L'acide  carthamique  s'applique  sur  les  étoffes  sans  mor* 
dants. 

Une  étoffe  teinte  en  ackle  caftbaoMque  se  décolore  im- 
médiatement, dans  un  alcali  ou  un  carbonate  alcalin,  ou 
du  moins  elle  y  passe  au  jaune.  £n  passant  fétoffe  dans 
un  acide,  elle  y  reprend  la  couleur  rose,  mais  plus  ou 
moins  affaiblie. 

Les  fleurs  de  carthame  possèdent,  d'après  Dufour^  la 
tOQ^poaitio»  suivante  : 


carthamique •  0^05 

Matière  extractive  jaune ,  soluble  dans  reau  et 

l'alcool  )  acétate  et  muriate  de  potasse 1 ,42 

Extractif ,  sulfate  de  chaux  et  de  potasse 2,68 

Matière  jaune-verte,  ressemblant  i  ralbumioe 

végétale 0,55 

Résine 0,03 

Cîre 0,09 

Fibre  ligneuse. • 4,96 

Alumine  et  chaux « 0»05 

Oxyde  rouge  de  fer **..•. i,02 

Sable  et  parcelles  de  la  piaule • 0^46 

Humidité • •  0,62 

11,95 

4285.  L'acide  earttMmMfoe  s'obtient  généralement  en 
petites  plaques  mîoeea  qui  vues  par  réflexion ,  sont  d'un 
jaune  dor  avec  des  reflets  verts  i  vu  pas  transmission  ^  il 
est  rouge. 

Il  est  insoluble,  ou  presque  insoluble,  dans  Teau  froide* 
L'alcool  le  dissout  :  à  froid,  la  solution  est  d'un  beau  rose; 
à  chaud,  elle  est  orangée.  Il  est  moins  soluble  dans  Té- 
ther.  L'oléine  et  les  huiles' volatiles  ne  le  dissolvent  pas« 

Les  carbonates  alcalins  le  dissolvent;  les  acides,  et 
notamofesnt  l'aci4e  citrique  et  Tacide  acétique  >  le  préci- 
pttent  en  flocont'd'un  beau  rose.  Les  alcalis  caustiques  le 
disscdvent,  en  le  dénaturant^  dà  moins^  sous  l'influence  de 

Quoique  l'adde  carthamique  soit  insoluble  dans  l'eau 
firoide^  il  y  demeure  si  longtemps  en  suspension^  quand 
elle  est  pure,  qc^on  aurait  beaucoup  de  peine  à  l'en  sépa- 
rer. La  filtration  n'y  réuestrait  pas  mieux.  L'eau  saturée  de 
eel  marin  le  laisse  précipiter,  au  contraire,  très  rapidement 
en  ftocéna  rouges  ;  filtiée,  die  l'abandonne  sur  le  filtre*  Il 
fout  éone  1«  précipiter  dans  une  eau  saturée  de  sel  matin, 
mt  bien  le  séparer  de  l'eau  aur  moyen  d'une  étoffe  de  «oton 
qui  s'en  eoapa(re« 

Pour  m  procurer  l'acide  carthamique,  m  Inve  le  car- 
thame  a  Veau  froidcyCn  le  {tressant  au  milieu  de  ce  Ucpiide, 
aprèa  l'avoir  enfermé  dans  une  toile  ou  dans  un  sac  de  erin, 
ou  bien  encore  en  le  fdalant  dans  un  vase  pereé  de  trous 
q«'on>  ê  placé  a«  miUeit  de  l'euu*  Ces  lavages»  qui  ont  be-t 


60  GAftTHAMfe. 

soin  d'être  longuement  prolongés,  ont  pour  effet  de  sëparer 
la  matière  jaune,  ou  du  moins  toute  celle  que  Tean  peut 
dissoudre.  Il  faut  donc  les  continuer  jusqu'à  ce  que  Teau 
sorte  incolore. 

On  fait  macërer  ensuite  le  cartbame  lave  dans  son  poids 
d'eau  contenant  un  dixième  de  son  poids  de  carbonate  de 
soude,  pendant  une  heure  ou  deux.  On  exprime  la  liqueur 
qui  est  très  brune,  et  on  y  plonge  des  écheveaux  de  coton, 
puis  on  neutralise  l'alcali  par  Facide  acétique  faible,  l'acide 
citrique,  le  jus  de  citron ,  l'acide  azotique  faible  ou  même 
l'acide  sulKirique.  L'acide  carthamique  devient  libre ,  la 
liqueur  en  prend  une  couleur  rouge,  et  bientôt  l'acide  car- 
thamique se  fixe  sur  la  toile  avec  très  peu  de  matière 
jaune,  qu'on  enlève  ensuite  au  moyen  de  reau. 

Une  partie  de  coton  ainsi  lavé,  étant  plongée  dans  20  par» 
ties  d'eau  tenant  deux  parties  de  carbonate  de  soude  en 
dissolution,  s*y  décolore  tout  à  coup.  De  telle  sorte  que, 
si  au  bout  de  quelque  temps  on  «retire  le  coton  du  bain, 
on  peut  y  précipiter  l'acide  carthamique  pur  avec  du  jus 
de  citron. 

4286.  M.  Preisser  a  reconnu  que  Tacide  carthamiique 
pouvait  perdre  une  portion  de  son  oxygène  sous  l'influence 
de  l'hydrogène  sulfuré,  et  il  l'a  converti  de  la  iiorte  en  un 
acide  incolore  que  je  nommerai  Ucide  earthameux. 

Le  meilleur  procédé  pour  isoler  l'acide  carthameux  con- 
siste à  épuiser  les  fleurs  de  carthame  par  l'eau,  qui  enlève 
tout  le  principe  jaune.  On,  les  met  ensuite  en  contact  avec 
une  eau,  rendue  légèrement  alcaline,  par  un  peu  de  carbo- 
nate de  soude.  Le  liquide  alcalin  est  alors  précipité  par 
l'hydrate  de  plomb,  qui  forme  une  laque  insoluble  de  car- 
thamate  de  plomb.  On  décompose  ce  sel  bien  lavé  par  un 
excès  d'hydrogène  sulfuré;  on  filtre,  et  on  obtient  ainsi  un 
liquide  coloré  en  jaune  clair,  tout  à  fait  semblable  au 
liquide  jaune  fourni  par  les  fleurs  dans  le  lavage  à  l'eau.  Ce 
liquide  donne,  par  Tévaporation  spontanée  ou  immédiate- 
ment, s'il  est  suffisamment  concentré,  des  aiguilles  blan- 
ches qui  constituent  l'acide  cartbameux  pur. 

L'acide  carthameux  pur  se  présente  en  petites  aiguilles 
prismatiques,  blanches,  d'une  saveur  légèrement  amère.  U 
est  un  peusoluble  dans  l'alcool,  moins  soluble  dans  l'eau. 

A  l'air,  il  se  colore  en  jaune  clair. 

L'acide  sulfurique  ne  le  colore  pas,  mais  le  dissout  au 


bout  de  quelques  minutes.  L'acide  chlorbydrîque  et  lacide 
azotique  ne  produisent  avec  lui  aucun  phénomène  de  colo* 
ration,  et  ne  le  dissolvent  que  par  l'application  dune  légère 
chaleur. 

Introduit  dans  une  cloche  pleine  de  mercure.,  avec 
quelques  bulles  d'oxygène,  il  ne  prend  qu'yne  teinte  jaune, 
même  an  bout  de  quelques  jours.  Mais,  dès  qu'il  est  ,en  pré- 
sence de  Toxygène  et  des  alcalis,  il  éprouve  une  modifica» 
tion  remarquable  et  se  colore  subitement  en  jaunç,  puis 
en  rose  analogue  au  rouge  de  carthame.  Cette  matière  se 
dissout  alors  très  bien  dans  les  alcalis;  l'addition  d'uo  acide 
détermine  la  précipitation  de  semblables  flocons  rouges 
d'acide  carthamique.    «. 

L'ammoniaque  colore ,  en  pareil  cas,  l'acide  carthamique 
en  rose  plus  difficilement  que  la  potasse  et  la  soude. 

Hors  du  contact  de  Vair,  les  alcalis  ne  possèdent  pas  la 
propriété  de  transformer  l'acide  carthameux  en  acide  car- 
thamique. 

L'acétate  de  plomb  précipite  l'acide  carthameux  à  l'état 
de  laque  blanche  qui  se  colore  en  rose  à  l'air. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents,  l'acide  carthameux 
fond,  se  boursouffle,  se  décompose^  en  exhalant  une  odeur 
piqua nte,  mais  sans  laisser  de  résidu. 

D'après  M.  Preisser,  l'acide  carthameux  possède  la  com- 
position suivante  : 

C" 76^10 

H« '4,38 

0^ 19^3 

100,00 

Cristallisé,  il  renferme  en  outre  2  atomes  d'eau. 
L'acide  carthamique  a  lui-même  pour  formule: 

C^^ 70,06 

H*^ *.       4,01 

0^ 25,03 

100,00 

4287.  Le  moyen  le  plus  sûr  pour  éprouver  le  carthame 
consiste  à  faire  un  essai  en  petit  sur  uh  échantillon  pesé, 
qu'on  a  lavé  à  leau^  puis  passé  au  carbonate  de  soude.  On 
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prëcipite  ensuite  la  codeur  rose  sur  des  fils  de  coton, 
dont  le  poids  est  connu;  et  parla  comparaison  que  Von  fait 
des  quantités  d'étoffes  teintes  au  même  ton,  a^ec  les  diffé- 
rents échantillons  de  cartbame  qu'on  essaie,  4>n  juge  de  leur 
valeur  comparative. 

L'acide  cartbanûque  çst  employé  pour  produire  des 
roses  d'un  éclat  remarquable  sur  coton  et  sur  soie.  Jamais 
on  ne  s^en  sert  pour  la  lefoture  des  laines. 

On  s'en  sert  dans  l'art  du  parfumeur  sous  diverses  for** 
mes.  Précipité  dans  des  liqueurs  concentrées,  il  donne  un 
fard  liquide;  recueilli  et  desséché  sur  des  soucoupes,  Il 
fournit  des  écailles  qui  présentent  des  reflets  métalliques 
verts,  d'où  l'on  a  tiré  le  nom  de  rouge-^verif  sotts  lequel 
on  le  désigne.  Enfin ,  on  emploie  souvent  Taeida  eartba- 
mique  pour  colorer  du  talc  en  poudre ,  ce  qui  fournit  le 
fard  le  plus  communément  employé. 

On  emploie,  dans  ce  cas,  le  carbonate  de  potasse  comme 
moyen  de  s'emparer  de  l'acide  carthamique  contenu  dans  le 
cartbame  lavé.  On  précipite  la  liqueur  par  le  jus  de  citron, 
et  on  recueille  le  dépôt  aacide  carthamique  qui  se  forme 
pour  le  mêler  avec  le  talc.  Le  cartbame  d'Egypte  donne  les 
nuances  les  plus  communes»,  celui  d'Rpagne  est  plus  es- 
timé ;  le  cartbame  de  ripde  1  est  davantage  encore. 

Appliqué  sur  les  étoffes ,  le  rose*  de  cartbame  s'altère 
avec  une  promptitude  extraordinaire  sous  Tiniluence  de 
la  lumière  solaire  et  de  l'air.  C'est  une  des  couleurs  les 
plus  fugaces  que  l'on  connaisse* 

4288.  Jaune  de  carihame.  Cette  matière  est  facilement 
soluble  dansleau  |  elle  se  trouve  tout  entière  dans  les  eaux 
de  lavage  des  fleurs  de  cartbame.  Le  liquide  évaporé  en 
consistance  d'extrait  est  repris  paf  l'alcool;  deux  ou  trois 
traitements  par  ce  véhicule  donnent  la  matière  colorante 
à  l'état  de  pureté. 

C'estune  substance  d'un  jaujxe  foncé,  molle,  d'une  saveur 
salée  et  amère.  ImpuTQi  elle  se  di$sout  ea  forte  proportion 
dans  l'eau;  purifiée,  sa  solubilité  devient  moindre.  Cette 
solution  possède  une  réaction  acide. 

Les  acides  décolorent  un  peu  la  solution  aqueuse;  les 
alcalis  foncent  la  couleur.  Le  perchlorure  de  fer  ajouté  à 
cette  dissolution  f  lui  communique  une  teinte  foncée.  Le 
protochlorure  d'étain  et  l'acétate  de  plomb  forment  dans 
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la  ditsoltttfoQ  an  pfMpitë  jauae.  L%  tulfalt  de  cuirre 

donne  un  précipité  vert  olive. 

La  matière  préparée  par  le  propédé  que  noua  venons  de 
Récrire  n'est  pas  purt ,  elle  renfevtjie  eneore  de$  traces  de 
matières  passes  et  résineuses. 

PpLi^FTiBA^t  Catbîitotj,  Journal  de  pharmacie  j  t.  4^ 
jpage  192. 

fioUTBON  CilALAaB,  td,  t.  10,  p.  46. 

GoTBiW,  id.  t.  6,  p.  829. 

P]PH£Ti£B,  Jinn.  de  chim.  et  dephi/i.^  f.  15,  p.  194. 
EpiLçijipsjBLÇ  ;  Journal  de  pharmacie ,  X,  21',  p,  475. 
$9j^THpM)Tf  ^d.  t.  25,  p.  592. 

4289.  La  cochenille,  le  lake-lake  et  le  kermès,  sont  trois 
matières  llootoriaUs^ovenaDt  de  trois  ÎQseeiea  apparte- 
nant au  même  geqre ,  quoique  tria  diffifepta  par  leurs  ha<* 
bitudes  et  leur  origine.  Ils  fouruisseni  tous  ies  trois  des 
couleurs  rouges  solides-,  celle  qui  est  produite  par  la  coche- 
nille est  la  plus  belle,  celia  qui  provient  du  laka«lake  s'ea 
rapproche*,  maisceUe  que  dooue  le  kermès  laisse  beaucoup 
à  désirer  pour  Téelat  et  la  pureté. 

La  ptoduetioD  de  la  eoefaeoilie  au  Mexique  et  son  em«- 
ploi  en  Europe,  auraient  dû  suivre* une  progresiioo  rapi- 
dement erolssaate.  ^lais,  dapuis  quel^pies  aon^ei»  l'emploi 
du  lake^lake  est  'venue  faire  «ne  eoncurreoee  tàri^use  à  la 
<x>clienille.  Toutefois,  parla  beauté  de  sa  couleur»  par  la 
facilité  de  aett  emploi  ea  teioture,  la  eoebeniile  devrait 
remporter  sa oa  eontestalioo  aur  toute  coneinreoee. 

4290.  CochemUe.  La  oMbeuille,  eoeeuM  e«el#t  est  uu 
insecte  du  genre  des  hémiptères  et  de  la  fiimille  des  gallium 
sectes.  Ces  inseete  préeieux  est  très  reohffl^hi  pouf  sa  belle 
couleur  rouget  o^est  luiqai  fouroit  i  la  teinture  le  véri<<- 
table  éoprlate  et  les  plus  halles  nvauees  de  eramotsi  et  de 
pourpre  t  aussi  eetcil  l'objet  d'^m  commerce  considérable. 
M.  de  Rumbotdt  trouve  qu'eu  1736,  il  en  fut  défi  expédié 
en  Europe  pour  plus  de  quinze  millions  de  francs. 

Kn^nal  estimait  l'importation  annuelle  de  la  cocbenilje 
en  Euro^,  à  400  quintaux  de  cochenille  fine,  500  quiu* 
taux  de  cochenille  saoTegéy  ^04)  qoinlaux  de  gyabeaux^  et 

Î0f9  (|tii»ta«  dt  pduVditeer 
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On  tire  la  cochenille  du  com^nerce  du  Mexique,  seul 
pays  connu  où  on  la  récolte.  Ceux  qui  se  livrent  àr  cette 
culture  plantent  des  nopals  autour  de  leur  habitation,  et 
donnent  le  nom  de  nopaleries  à  ces  plantations*,  elles  ont 
ordinairement,  au  plus,  deux  arpents  d'ététidue,  et  un  seul 
homme  sujSit  pour  les  entretenir.  A  chaque  récolte,  on 
garde  dans  Tintérietu:  des  habitations  des  branches  de  no- 
pal, garnies  de  cochenilles  femelles,  qui  ont  déjà  quelques 
petits  *,  puis,  au  retour  de  la  saison  convenable,  an  le$  sème 
sur  des  nopals,  en  mettant  huit  ou  dix  femelles  dans  un 
petit  nid  fait  avec  une  matière  cotonneuse.  Les  jeunes  co- 
chenilles se  répandent  promptement  sur  les  feuilles  et  s'y 
attachent  bientôt  ;  les  femelles  vivent  environ  deux  mois, 
et  les  mâles  moitié  moins.  On  fait  trois  récoltes  de  ces 
insectes  par  an  :  la  première ,  en  décembre  et  la  dernière 
en  mai.  . 

Les  cocKenilles^  quoique  détachées  des  plantes,  peuvent 
encore  vivre  pendant  quelques  jours  et  pondre  Ieur«  petits 
qui  se  disperseraient  bientôt,  et  feraient  un  déchet  impor- 
tant sur  le  poids  ;  pour  obvier  à  cet  inconvénient^  on  se 
hâte  de  les  faire  périr,  soit  en  les  exposant  à  la  vapeur  ou 
même  en  les  plongeant  un  instant  dans  l'eau  .bouillante, 
soit  en  les  mettant  dans  un  four  ou  sur  des  plaques  chaudes. 
La  couleur  extérieure  de  la  cochenille  varie,  suivant  qu'on 
a  suivi  l'une:  ou  l'autre  de  ces  méthodes. 

La  cochenille  se  présente  en  petits  grains  de  forme  irré- 
gulière, ordinairement  convexes  d'un  côté,  sur  lequel  qd 
aperçoit  des  espèces  de  cannelures,  concaves  de  l'autre, 
avec  des  enfoncements  plus  ou  moins  pi^ofoods.  La  CDU-^ 
leur  de  celle  qui  est  la  plus  estimée  est  d'un  gris  ardoisé  5 
elle  est  saupoudrée  d'une  poussière  blanche  ;  dans  le  com- 
Therce,  on  lui  donne  facilement  cette  couleur  avec  du  talc. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  espèces  de  coche- 
nilles, la  cocK*3nille  fine,  connue  sous  le  nom  de  mestèque^ 
parce  qu'on  en  fait  les  principales  récoltes  à  Meitèque,  pr(y- 
vince  d'Honduras.  Cette  espèce  est  récoltée  sur  des  nopals 
qu'on  cultive  ;  l'autre  est  appelée  sylvestre  ou  sf^wcage^ 
parce  qu'elle  est  ramassée  sur  des  nopals  qui  croisscM 
spontanément  ;  celle-ci  est  moins  chère  et  fournit  moins  à 
la  teinture.  Les  débris  de  ces  deux  espèces  de  cochenilles 
sont  connus  sous  le  nom  de  grabeaux.  > 

Il  résulte  des  analyses  de  MM.  Pelletier  et  Cav^ntott, 


a  cochenille  mestèque  renferme  les  êûbstânces  $ui«*  ' 

Tantes  : 

-  1^  De  la  carminé. 
^  Une  matière  animale  particulière» 

^  TT  .•*  ^     '       (stéarine*        * 

y  Une  matière  grasse!  ...  . 

composée  de«#..|     .,     *         .  ... 
^  !  acide  gras  voiatit* 

'phosphate  de  chatiXé 
carbonate  de  chaux. 
4**  Des  matières  salines]  chlorure  de  potassiitin. 

telles  T|ue \ phosphate  dépotasse. 

combinaison  de  potasse  a?ae  an 
acide  organique. 

UanaljFse  de  la  cochenille  a  doiMië  à  J«hb  lea  fësuhaU 
saivants  : 

Maiièrè  colorante  rouge 90,00 

Gélatine. , '.  . . .  10,50 

Cire  grasse.  • . . .  ,^ ,  * ^ 10,00 

Débris  de  peau. ....  « *,••,••••  14,00 

Mucilage  gélatineux 13,00 

Phosphate  de  potasse,  phosphate  de  chaux 

et  de  fer,  chlorure  de  potassium  .•«..*  14,00 


100,00 


*  • 

4291 .  Lakê'làkê.  La  laqâe  est  un  suc  concret  qui  dëconla^ 
de  plusieurs  espèces  de  plantes,  et  dont  la 'sécrétion  parait' 
déterminée  par  la  présence  du  eoecuïïfieuêj  coecm  iaeea* 

Dans  le  commerce,  on  reçoit  ce  produit  naturel  sotia 
différentes  dénominations  relatives  à  certaini»  modifica-' 

• 

tions.  On  connaît  :  .  ►    ,. 

l®  La  laque  en  bâton.  * 

2**  La  laque  en  grains. 
S*  La  laque  en  écailles. 

Ces  diverses  gommes  laques  purifiées  '  entrent  dans  la  ' 
composition  des  cires  à  cacheter  fines;  elles  font  aussi  la 
base  de  queli|ue8  beaux  vernis. 

Nous  rectvons  en  outre,  de  l'Inde,  deux  produits  tinc-  ' 
torjaux  quon  retire  delà  laque*,  ils  sont  en  morceaux  d<a' 
deux  à  trois  pouces  de  côté,  sur  vin  poueeâ*4paîsse|ir  { le^ 

vfir.  6 
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couleijç  ejUe.violeJ  tcTR^i  leur  qm^%  e»t  çpmp^ct^  et 
comme  resÎDeuse.  Ce  8ont  : 

1*  Le  laque-laque,  c'est  à  dire  laque  de  rësine-laque. 
On  assure  que  cette  préparation  s  obtieoft  tn  laYâot,  à  ti- 
yerses  reprises,  la  gemme  laqi^e-piiilimiaëe,  avec  da  l'eàu 
bouillante  lëgèremetit  aloalisée  par  la  soude.  On  en^^îpe 
ainsi  en  dissolution  toutaici  matièi^è 'colorante  ^  mais  elle 
est  accompagnée  .dr/b««f«aoup  de  résiné;  on  ajoute  dans 
cetteliqueur^^^^4^«olaltoa d'alun,  qui  précipite  le  tout  : 
c'estlà  ce  qu'où  ppain*e  l^laqMQ-laque,  qui  comme  on  le 
voit,  se  tr^Te  fo^0)é  par  1&  réuaip^  de  Talufqiaet  dn^la 
matière  cojLorantfj  et  de  la  rés|ne.  On  prétend  que  celle-ci 
Uèl&WiiS^MÀf^  yntlierti  du  poids  total,  et  que  l'alumine  y 
entre  pour  un  sIjM^|[)i)e.  Banrkrofl  assure  que  le  laque-laque 
contient  en  outré  une  matière  mucilagineuse  provenant 
éW  arfara  deil'IfiQe^  fmmah  «lakiale.'ptya  aoQs  to  «om'de 
loduj  et  qu'on  y  scoute  comme  étant  utile  à  cette  prëparft^ 
tion  ;  dçplus,  du  sable  ou  autres  matières  étrangères  qvt  on 
y  incorpore  frauduleusement. 

2**  Imç  autre  composition  du  même  genre  qiie'tiôus're- 
cevops  également  de  l'Inde,  est  celle  qui  est  connue  sp^s  la 
dénqm^Q£itio1l  Aelaque'dye^  qu'on  peut  traduire' en  ftan- 
çais  par  laqué  à'  tçiûdrc  ;  elle  diffère  fort  peu  de  la  précé- 
dente;; m0is  îï  paraît  qu'on  n'en  connaît  pas  bteqla  corn* 
position.  Il  est  certain,  séulemètitjl  quVÎle  coutieût  aussi 
beai|i2Qtfp,^e  résine,  et  que  cependant  la  matière  colorante 
y  est  assez  libre  pour  êlre  un  peu  attaquée  par  l'eau.  Néan- 
WÂW  pow.  |4,i;pçL(i^i:çj>çQpr^  4  rusjigc^  da  la  .^Wti^e^  pn 
e#r  <JW»»4,  ifc  4^gaff  Çrfiwqre  d^Yflû.t^ge  Qçtte  inatiè??e  ç^Jftr 
rvmmifi^i  i«i  ^1>ÂJ«P«^^^  f  uae.gfwde.jiartie  d«  4  r^-î 
mu  ç'^At  B<3^u^. Wifer  A  Çe  b#  qw  W  Im  f^it  çubir  q?|f  1- 

'     Banckroft  a  reconnu  que  les  acides  sqpt  Ie9  opt^illçiir^^ 
agents  auxquels  on  puisse  avoir  recii;»^^  pour  dis9qudE»Ia 
matière  colorante  du  laque-dye,  et  l^pproprief^yis. besoins 
de  la  teinture.  Parmi  eux  l'acide  «;^if^rique  lui  avi|i|;  pfé- 
seQté 
nQmie. 
même, 
d' 


d^aci(Ie  sulFu^ 


Mt 


LiUtoMili^.  % 


heures  enëte  et  quarante-huit  heures  en  hivAf  fOÂ  ]P)V0MB 

tlori  58  liwJtt^  AVw  liqniUéut^  %  ^  itmi^vm  at^o.  «biin- 

lave  le  rc^sidu  avec  de  Teau,, jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  tokCNDe 
•plilf-  Lli>ifiMltr€^l>ie8i  otAniwfî^Mi  ii«ufti%|i  lu  pran^ière; 

on  &aHir«  jor  4/4(^  l^idç^A^^m  fta  >lt  «RMVt  n  an  #^«0^ 

â"* On  broie  521  parties  de laque-dye  ayf^iO i  l&fiaiitHls 

4îf»d'a«^i»bl[^]ijrdi^iqii#.â^:i«13d»  (to^iwi  O'ihi^  l'«#iie 

acide  ëtendu  de  trois  fois  son  poids  d'eau).  Q«t  obiO^OPiHP 
Jk  intf%A8f^  àUMYVÉM^  PifldMt  i41|arânlAnh«lU  h«in^  en 

liM^^i»'iU8iA0Qft9Nir%liP#f4al'«i^4dfivté9^   - 

S""  On  délaye  3^ p%H*«<i^  4f  telfllMyA^YM  dowf  pUrlié 
4'«oi^  ehlxM(tQf«lrHfl»4  A4it4A4e^490li(4t  ^v^  I'chi  riO^nd 
4'U9  égal.pQijs4'eM..Qp^b|||d9PM  W  pa4Un(|«  pfHiéUMl|t 

¥ii>9f-cpi9iç«b«pm  «nrimawl  M  i^uvp^^»  UmpH  «t  4  fai 
fin  Qo  ë(,epd  kt  HqU^i»  « vf^  4fi  i'f  m. . 

TmiIoq  de  to  iréms.ftt  r^ii4c^4»  ip^^Uèra  ç<ilpraotii|  «olphle 

dans  l'eau,  sans  enlever  d'avance  les  niftljî^yfir  rH'^ihniitfit  <i 

ip^d^UfiA*  OiPf^  P&  fMt  Pf  m  %  Jivjrai  da  l^quA»  1  Hvre 
4'aoid)$  Mlf«Nri||i#«»t  ftii^il#,  ei^ppvif  \  U\^^  4e  Îm^mt 

la  poudre  humectée,  on  rei||\\f.Ji|^|^|  a{  Vw  fb^i^W^^te 
mélwifÇ'4  H»î-Pl4w*peiî4ftm  Vi»ioiiff  m  «44  j  at.a»  IH0ins 

Um^ialHnUPdM«Uoi»4aU  lM^f^>  c#.fKppla}^ait«  nfmmk 

4«a'^t4Vide  «bl^rbydi^iqMe,  pQi;u^4i&«pi^ir<^ia,|c^iA^^iiac 
-liiqv^^* lat*1ia«r|i(^¥^  iHxlpI^Wta. e^. ^11449 ée,. .ft}aji«  depuis 
que  le  commerce  nQUfk  App(Mr^  1^  ^^^V^^^às^f  0^  efpptoie 

4fei^km0Ci^4'^lA  PbUurby^lcigii^  Lf^j^ar^^i^.  m^f^i  esc 
iiMA«  #f.^aJiMHr'^«9':MiM^  le.  i^piq  d'^prU  4a  >li^ma*  *Qa 
likbiiw^ a!»i4^HHy$ii^  &  Mr>^fi«t4'4(iiii^  4ai^60  lifta»  4V 

cidechlorhydrique  fumant;  la  dissolution  çiit.kiiaUHa^ 

littiri|atUQ|ttai.4Ji^)»tM»  4^Btef  dl  ««U«  jQiy.fOftJ«t 


«Mgi»  dans  l«  teisliire  ëcnhte,  en  oe  ^^«Bs  amtUHit 
nioiiis  d'ëtam. 

-  'Pour  t4*indre^  on  »joale  trois  quarts  Ât  pinte  d'eq>rit  de 
•laque  pour  chaque  livre  de  laqve-dye^  on  abandonne  alors 
le  mélange  i  lui-même  pendantair  heures  avant  d'en  faire 
usage.  .ï'»>t)'  ;:! 

Le  laque^dye  peut  être  substitue  â  la  cochenille  pour 
h  plupart  des  nuanoes  oranges,  mais  dans  les  nuances  plus 
dëlioates,  le  rose  par  etemple,  la  grande  proportion  d'à* 
eide  employée  pour  dissoudre  le  laque-dye  détruit  le  bril* 
lant  de  la  couleur. 

•  On  a  trouvé  qu'en  employant  la  matière  colorante  de  la 
laque  pure,  on  peut  obtenir  toutes  les  nuances  que  donne 
ia  eœhenille.  ,  ^  ;    •  j 

429S.  Kérmkê.  Le  kermis  était  déji  connu  dans  le  Le^ 
irant  du  temps  de  Moïse  ;  il  était  employé  dâils*  Tlude, 
principalement  pour  teindre  là  «Oie  ;  plus  tard  les  Grecs  et 
les  ftomains  connurent  celte  substancew  ^ 

Pline  en  parle  sous  le  nom  de  e^e^igratmm^  et  dit  qu'il 
^NXIsse,  en  Afrique,  eh  Sicile,  etc.,  -sur  te  chéoe  une  pe^ 
tide  excroissance  qui  ressemble  à  un  bc^ûreon,  et  qu'on 
appelait  euêculiumf  les  Espagnols  payaient  avec  cettenta- 
tièrè  la  moitié  de  leor  tribut;  celle  de  Sardaigne  était  la 
ptusoMU^ise.  Il  observe  qU^avec  cette  matière  un  teignsilt 
eei  pourpre  ;  et  que  les  environs  d^Emériida^  en  iiusitaniéi 
livrent  la  mdlleure.  .    ^  .i 

Lorsque  après  la  chute  de  l'Empire  Roinain,  on  cessa  de 
teindre  avec  le  pourpre ,  le  kermès  servait  généralement 
à  obtenir  cette  couleur,  et  il  était  pour  plusieurs  pays  lin 
objet  important  d'exportation .  ^ 

Quand  la  cochenille  fut  connue,  après  la  découverte  de 

l'Amérique,  elle  fut  employée  de  préférence  i  cause  de  la 

beauté  de  sa  couleur  ;  le  kermès;  disparut  successivement^ 

-et  dans  beaucoup  d'endroits  où  on  lei  ^recollait  eut>refoii^ 

'0tt  a  même  perdu  le  souvenir  de  cette  matière  colorante'. 

En  Espagne,  vers  1768,  le  gouvernement  chercha  i 

courager  »a  production  et  son  emploi. 

'     Le  kermès-  est  formé  du  corps  desséché  et  des  œnhdé 

quelques  espèces  de  coèouè.  Les  principaux  sont  le  eùeeui 

fmereuê^  le  eoeeu9  pûléHièuê;  le  eœeuêfht^^rkty  le  eot*- 

t  j>'bon  kermès  est  tougé  foneé,  plein,  d'une  0iMt 


I  •  » 
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agrâMe^  d'une  ui^ent  âpre  et  picpiânte*  Sa  matière  ee)o« 
rante  rouge  est  soliAile  dans  l'eau  et  dans  l'alrool  ;  les  aci^ 
des  la  rendent  jauofttre  et  brunâtre;  les  alcalis,  violette  6u  - 
cramoisie;  le  sulfkte  de  fer  la  rend  noire.  ^  ' 

La  matière  colorante  du  kermès  poésède  les  mêmes  pro- 
priëtës  chimiques  que  celte  de  la  cof^faentlle.  L'eitrait  al- 
coolique deTÎent  jaune  à  la  lumière  ;  la  décoctipn  aqueuse 
n'ëpronye  pas  cette  tran^ormation.  Arec  Falun,  cette  ma- 
tière teint  en  rouge  de  sang  ;  avec  le  sulfate  de  fer,  en  gris 
d'agate;  avec  le  suMate  de  fer  et  le  tartre,  eu  joli  gris;  arec 
le  sulfate  de  cuirre  et  tartre,  en  Tert  olive  ;  avec  le  tartre 
et  le  sel  d^ètain,  en<couleur  cannelle  vitre. 

Avec  le  sel  d'ëtain,  par  le  proi^ëdé  einpioyë  pour  la  co^-  * 
cbenille,  on  obtient  avec  12  parties  de  kermès  pour  1  de 
cochenille,  une  couleur  ëcarlate  presque  aussi  belle  que  * 
celle  qu'on  produit  par  la  cochenille.  ' 

4293.  Carmme.  Cest  sous  ce  non^  que  nous  allons  ëtd-^ 
dîer  la  matière  colorante  de  la  cochenille  proprement  dite* 
On  lui  a  donne  ce  nom  parce  qu'elle  t»8t  le  principe  colo^  ' 
rant  du  carmin  ;  il  est  probable  que  c^ést  elle  qui  donne  à 
la  laque  et  au  kermès  leurs  propriëtës/deméme  quVlle  les 
donne  à  la  cochenille,  d'où  on  la  retire.  •  • 

MM.  Pelletier  et  Gaventou  sont  parvenus  &  la  sëparer, 
en  faisant  d'abord  macërer  la  cocheoille  danaTither,  pour 
lui  enlever  une  substance  grasse  qu'elle  contient,  puis  en  ' 
reprenant  la  cochenille  par  l'alcool  bouillant  à  diverses 
reprises.  A  chaque .  dëcoction,  il  se  ^lëpose  ,  par  le  re-  . 
froidissenient,  une  matière  grenue,  d'.one  très  belle  couleuip 
rouge  ;  et  en  abandpnnant  les  solutions  à  une  ëvaporatioo 
spontanée,  le  dëpôt  coniinue  à  se  foirmer  et  prend  alors  un 
aspect  rristallin.  Daps  cet  ëlat,.la  matière  colorante  de  la 
cochenille  est  presquis  pure  ;  cepe^dant^  elle  retient  encore 
up.  p^u.de  substance  grasse,  et  pour  l'en  dépouiller  tout  4  , 
fait,  MM*  Pelletier  et  Caventou  prescrivent  de  la  redisfou- 
dre  dans  de  l'alcool  à  40^,  et  d'y  ajouter  ei^^uite  partie  égaie 
d'ëther;  le  mélange  se  trouble  d^afoord,^s'éc^ircil  ensuite,  , 
et  ajii  bout  de  quelques  jours  on  trouve^les  parois  du  vase 
tMpn^iëds  d'utie  iiicmsiration  d'un  rouge'  pourpre  magniS- 
qfte,  fbrhiëe  de  carminé  pute.  .\ 

^Ra  carrtfiîiie  eët  grenue ,  comme  cristalline;  elle  fond  a*  ^ 
environ  40*;  sa  couleur  est  d'*un  rouge' pourpr^Vtr^'écla-' 
tatfC^  BH^^ttlswMi  daks  riBaii  aVec  Ia-t»iu8 grande  flH^ilit^  ; 
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coocenlrer jusqa*à  oaii0iftan<s«:sir:ii|ieiii»6|  mo»  qu'elle  erUf-( 
t%)U8etf  L'alcool  fûbLe  di^MMMi  miens  \^  oarmiAêque  l'al'<', 
cool  concentré.  L'ëtber  ne ladUsoflt ^i 

,Le  lanpia  ne  la  prëcipi  te  pas  de  sa  ao^lutioiu 
'  .]L*'albumine  et  la  géi^ine  ne  la  troublent  pas)  maislon^T 
qH'aQ.précif  l|e  edir «ub^taMee  de  iVeu  qui  tient  de  la;  cour**  > 
mipe  en  disefolaiiOBi  ^Ue$  etk  ealratoeot  u&e  pof  tioo  quijliSi 

^Âuciiii  acide  aa  troidde  aa  «olaiioni  iàaU  lova  «eus  qvih 
tr^blent  iVlbuDakie  la  préoipiteoti  pour  jj^a  quMla;re«| 
tienne  quelque  trace  de  la  matière  anipAale  aOlatde  qui, 
l'aaeoinftliagDe  dans  la  cochenille. 

,Lai  plupart  desaaidjes  font  passer  sa  cQuleuf  auroug6iri(^<:. 
au  rpuge  jaunâtrei  puiis au  jaune^  sans  que  la  earaÉinesoUi 
altérée,  s'ils  ne  sont  pas  Urèa  doneedtréa.       *  ', 

^L'acide  borique  ne  produit  pas  de.  cduleut  jaunie  çiT^  la 
ci^raftitie^  Il  la  rougit!»  Il  se  comporte -alpr^  filutôt  eçmméi 
un  ale^aii  faible  que.qip^nme  un  acide»    ...  .    j 

iJ^f>ot9ss09  la  soudai  VaHuiioniaque^  la  visent,  au  yiotel-: 
ci^amoipBi:  sans  raUérer^  du  moins  ^  4i'âbri  du  contaot^te^i 
l'air  et  à  froid.  I 

.Lfi  baryte^  la  strontiane^  la  font  ^aftsa?  ab  craàioisi 
TÎolet  sans  Ut  })Técipiterk  La  ebauK  la  prëèipitt  en  floodot 
violet»»  *' 

i  L'alutiliâe  ëb  géiéë  sépare  toute'  la  eAlcmîtië  de  Féati  ^Mt 
la'tebalt  en  solution.  Sa  éombitràt^ôn  est  d'au  1res  beàlî^' 
rMgé^  Itiaid  si  on  la- fait  ah^xïtfyty  elle  déViefot  ct'amoisie,^ 
ptfi«  i^iôlette.  Il  è6târf«ïAtli*quef  qûêqudtjués  {jouîtes  dV 
cidf^,  ou  quelques  graitts  d'un  sel  k  hàée  d'alumine,  arbéy  - 
lèl^èot  la  productiob  dé  la  ct>ttledt  vibleltè,  tandis  que  l'ad-^'* 
dilieû  d'ufie  petite  €[Ulltititë  de  potass^^  de  Soudé,  d'ain^ 
mèuiftrtue  DU  d(9  90iaH$^bMii[H)ate  de  ttÉ  bal^s,  dOntlë  dô  lli^f 
stabilité  à  la  combinaison  ràil^e  de  carthiaè  et  d'altlttiistf.^' 

tepfôtô^jrde  d'étatû  ôgll  sut  la  caMitiê  <5ôiiinie  Uû  al4|| 
ealî,  et  lé  perôWdé  comme  un  acide.   ^  .  :  :-m«  •  » 

l^es  sels  neùtfes  d^ammoniaque,  de  pptassse^  de  iag^ 
font  passer  ta  èarmine  au  violeti^.Leç  ^Hç-sels  àe  ce^-ÉasÇj, 
i«.%.t»  a<i*jCoa^r^e,  passer  à, l'^càrliie  i  ^^ns  ^çes^^^g^x* 

^^^'^^^^^'^^P'^?^!^^-  ;;  i /^  ru  i:';^r  r.^  /^^  ti^ivi:^ 


* 
^fcfnent  pk^tt  âii  vfèlet.  Lt  «ulfbte  tfft  %hi\it  «et  lé  sali  M 
de  ces  trois  bases  qui  la  précipite. 

Lesselè  d^alumitie,  même  acidulés  Kgèremetit,  Tendent 
laiiannînectamofsiewtisla  pifécjpitet*.      '  : 

Les  sels  de  fer  la  font  tourner  au  bYn'n  sans  pi^cipîté  ; 
feux  de  plomb  la  font  tournei*  au  violet  t  i^acélate  la  pré- 
cipite sur  le  champ.  Les  sels  de  cuivre  la  rendent  violette, 
inais  ne  la  précipitent  pas.  Le  nitrate  de  mercure  la  préci* 
pite  en  rouge  ëcarlftte.  Le  nitrate  d'argent  paraît  être  saés 
action  sur  d  lie.  .  i 

Le  perchtorure  d'or  VàHère  sans  ta  {irëclpiter  ;  celui  de 
mercure  est  sans  éétioti.  i 

Le  chlore  ne  la  pHeîpite  pas,  màîs  il  îéf  jautiit  en  la  dil- 
Coihposant.  L*iodë  fa  décompose  pdlreîlîement.  Il  ert  est 
de  même  de  f acide  suHurique  t^oncentré;  elle  passe  au  noîf. 
L'acide  hydrochlorique  la  transforme  <eniiâ^mÀtière]auÂe 
amère. 

L'acide  nitrique  la  décompose  encore  plus  rapidement; 
il  s^  produit  des  ëirtâlAlt^  dont  la  nature  n^^'pas  «mrore  été 
déiermîïïée.  >  -^ 

Soumise  à  VàHféfti  des  alcalis  i^t  dt  1  oxygène,  la  liSrJ- 
mine  s'allèré  ^  if  y  à  absWpllôb  d'ôJtygèttie  ;  la  coulem*  pâs^ 
du  vlôlët  att  rotigè,  {)ti1(i  AU  JaâM-,  la  èh«l«tir  acfét^ 
cette  décomposition.  '  ■ 

Pour  ôbi^ilit  ta  Mtktiiltslnëotwe,  tfui'en  s't)^yd-atit  pro- 
duit la  cartAine't(ftoréèV'ôt)  p^nteniploy^f  lêîf^rocédfr^iM- 
vaïitdûà  M.  Prei«^^;  OA'épdUé'  de  la  botinê  cocHehffle 
par  rëther,  puisijfe  «i^fait  UDèfOfté^ décoction  dans  fe^tV^ 
tfu'dn  traite  pat  Toîi^ydtede  pldtïilvhyà#atëiquls't*mp^rè  dte 
isL  matière  côlorèititiè  ^■q'rtl  fofme  ctVi^c  ^ë  itt  cofhpoèé 
insoluble.  Lé  (^iftwJiô»^  d«  filôrtiîl  éfft  éhstlitè  dëéoinpo^K 
par  un  excéà  diacide  siilftiydriqaè/lfrflqttèurfiUféepl-èHqàfe 
Incolore ,  laisse  ^épdset  par  le  réf^oidléè^niëtit  de  )^etit^ 
Aiguilles  d'un  jatfne  pê^  qui  devténhebt  émièremebt  blati- 
tîhes  par  des  lal^^ès  A  rëtfieretd^è  J)i'èsslôn8  efcitre  <îfe 
^oubleaidépaj^er  jds^^h.         v        .  -î  • 

La  carmiâ^  incolore  est d'ilnè  ^aVéHri<  nâiisëabOndtï  5  éllfe 
%ét  Boluble  dans  VéAxi  etl-M^ool,  Iréattcoul»  toohiéMdakS^ 
l'éther.    •      •••»•-      .  .    .    .  ^  .  .  •  •"     i   ■  -     "■-  ••■    -i'. 

Elle  se  fMlore4eiitf$tii<nt  au  ftmlairt  lïè'fai^^  «â  disS^rtf^- 
tlon  devient  d'titi  jfaimé  rottgé  sur  lès^Udrâd^  Qtiànd  6^'fti 


UitM  AipOÊn  dliboadaota  ûocon»  àfi  caimiii  dtaii  beau 
rouge  pourpre.  ; 

Cette  même  dissolution  incolore  chauffée  dans  une  cor- 
nue avec  du  bichromate  de  potasse |  donne  une  liqueur 
rouge  qui  laisse  bientôt  déposer  des  flocons  d*une  laque  de 
même  couleur,  composée  de  carminé,  rouge  et  d'oxyde  de 
chrome. 

La  carminé  incolore  rougit  par  l'action  des  acides  min^- 
|:aux,  surtout  par  celle  de  l'acide  azotique,  et  se  dissout  dans 
ces  acides.  Les  alcalis  la  colorent  de  suite  en  rouge  violet^ 
en  même  temps,  la  matière  colorante  se  dépose  pour  la 
plus  grande  partie.  L'acétate  de  plomb  donne  un  précipita 
blanc,  qui  devient  d'un  bleu  violet  foncé  à  1  air. 

La  carminé  incolore  et  la  carminé  colorée  ne  sont  pi|s 
Tolatiles  :  toutes  deux  fournissent  par  leur  déconipositiop 
^  produits  ammoniacaux. 

CABMIir. 

* 

.  4294.  La  fabrication  du  carmin  est  assez  restreinte;  mais 
depuis  qu'on  1  emploie  en  dissolution  dans  l'ammoniaque 
pour  les  encres  rouges  superfines,  pour  la  fabrication  des 
.fleurs  artificielles  et  pour  la  teinture  eq  soie,  le  carmin  e^t 
devenu,  surtout  i  Pari  s,, un  objet  de  consommation  assesc 
notable. 

> 

Le  carmin  est  ta  patiie  la  plus  ricbe  et  la  plus  pure  de 
la  matière  colorante,  de  la  cochenille,  qu'on  parvient  à  iso- 
ler par  divers  procédés  faciles  â  entendre.  Il  est  évident  que 
la  cochenille  renferme  diverses  matières  colorantes,  capa«> 
blés  toutes  déjouer  le  rôle  d'acide;  il  ne  l'est  guère  moins 
que  ces  diverses  matières  sont  très  solubles  dans  l'eau, 
mais  qu'avec  les  bases  insolubles,  elles  forment  des  sels  in^- 
solubles,  et  qu'au  contraire  avec  la  potasse,  la  soude, 
Tammoniaque,  ellea  forment  des  sels  $olubl<'s.  Il  s'en  suit 
que,  si  l'on  fait  chaufier  de  la  cochenille  avec  de  la  potasse, 
de  la  soude  ou  de  Ta^mmoniaque ,  on  obtiendra  toutes  co^ 
matières  colorantes,  combinées  à  la  base  qu'on  aura  em^ 
ployée,  en  dissolution  avico  un  peu  d-albumine.  Si  l'on 
ajoute  maintenant  ujoe  quantité  d'acide  insuffisante  pour 
mettre  la  totalité  des  matières  colorantes  dissoutes  en  lir 
bçrté^celle  qui  aura  le  plus  de  tendance  à  s'unir  à  l'albu- 
floipe  se  précipitera;  nére&saireinent>ieul|e  ouj)r€^que$Qule^ 
,Ge  point. fie  vue  fM%t  pour  cw^prendrt^  la  jpabricatton 


du  eainqio  :  en  effet,  dans  qeUe  fabrioftiioa,.  00  Cait  généra- 
lenteDt  bouUUr  \a^  cochenille  avec  du  carbonate^de  pola$se 
ou  de  80ude ,  et  on  précipite  la  dissolution  au  jofiojen  d'un 
acide  faible  ou  d'un  sel  acide.  Quand  la  quantité  de  ce 
corps  n'est  pas  trop  grande  ^le  précipité  n'est  que  du  car- 
min pur  ;  mais  ce  précipité  est  eu  poudre  si  ténue,  que  par 
le  repos  il  ne  se  déposerait  point,  ou  du  moins,  qu'il  exi- 
gerait un  certain  nombre  4^  jours  pour  se  déposer.  C'est 
fiour  rendre  la  fabrication  plus  prompte  qu'on  est  dans 
'usage  de  traiter  la  liqueur  chargée  de  ce  précipité  au 
moyen  du  blanc  d'œuf  ou  de  la  colle  de  poisson ,  précisé-* 
ment  co^nme  s'il  s  agissait  /ie  la  clarifier.  Ces, deux  sub- 
stances ,  en  se  coagulant ,  ramassent  le  carmin  et  forment 
avec  lui  une  combinaison  plus  ou  moins  grumeleuse  qui  se 
dépose  au  bout  de  quelques  instants. 

Carmm  à  Fœu/.  Le&  carmins  connus  sous  ce  aom  s^ob-* 
tiennent  avec  : 

500  gr.  de  cochenille  moulue,  ' 

7,6  de  soude  d'Alicante, 
iS  à20  kilog.  d'éau  de  rivière, 

et  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  vingt  minute^  dans  une 
chaudière  d'une  hauteur  doui>le  de  son  diamèti;e;  elle  est 
munie»  à  la  partie  supérieure,  de  deux  anses  et  d'^n  rebord 
qui  s'étend  sur  la  moitié  de  la  circonférence  poi^r  faciliter 
récoulemênt  du  liquide;  à  la  partie  extérieure  et  vecs  le 
milieu  de, sa  hauteur,  est  un  rebord  entier  qui  sert  à  sou- 
tenir la  chaudière  dans  le  fourneau ,  de  manière  a  ce  que 
la  partie  inférieure  seule  soit  en  contact  avec  la  flamme.  On 
ne  chauffé  qu'avec  le  bois,  parce  qu'on  a  remarqué  que  la 
houille  produisait  de  fâcheux  effets*,  le  carmin,, lorsqu'on 
s^en  sert,  îest,  dit-on^  moins  l>eau  et  moins  abondant. 

Au  bout  de  vingt  minutes  d'ébuUition,  ou  reiijxi  la  chaur 
dière  du  feu,  on  la  pose  sur  un  baquet  renverse  et.  on  y 
ajoute  : 

6  gros  alun  pur, 

1  gros  crème  dé  tartre.  ' 

On  remue  le  mélange  pendant  quelques  instants;  puis  on 
incline  la  bassine  de  manière  à  pouvoir  décanterla  liqueur 
commodément,  et  on  Tabandoone  à  elle-même.  Peu  a  peu, 
les  débris  jde  la,  coohemUes^  déposent;  Je  b^^n^qç!.; était 
violacé  pr^i^d^.^^e  ^mteitiOftée^  {mis  jrou0eivî£»;ll  ^rbigè^ 
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rement  trouble  H  co&ti^ût  ëridemment  te  cartnin  en  bq^ 
pension ,  mais  en  pbâ^sière  éi  fine ,  que  les  toiles  ne  Tairé- 
teraient  pa«« 

On  dëcante  le  liquide  au  bout  d^un  quart  d'heure,  et  on  le 
passe  au  travers  d'un  tatnîs  de  soie  serre;  on  le  reçoit  datis 
une  autre  bassine.  On  l'y  laisse  déposer  de  nouveau  pen- 
dant quelques  instants ,  et  on  le  d<k?ante  une  seconde  fois^ 
il  restç  eneoxe  un  petit  résidu  brunâtre. 

On  y  ajoute  alors  deux  blancs  d'œuf  bien  battus,  en  agitant 
continueHement  la  liqueur  aVee  un  pinceau.  Quelquefois, 
le  carmin  se  sépare  tout  à  coup  en  flocons  assez  volumi- 
neux, d'une  belle  couleur  écarlate;  quelquefois  aussi  la 
séparation  n'a  pas  lieu  ;  alors  il  faut  reporter  la  bassine  sut 
le  feu;  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce'qu'èn  voie  nager  à* la  surfaee 
du  bain  des  flocons  de  carmin,  ce  qui  arrive  toujburs  avant 
rébullitiôû.  On  retire  la  bas»ilie  du  fleu,  ob  fait  rèlbttiber  le 
carmin  qui  surnage  avec  un  pinceau;  on  laisfee  déposer 
pendant  dix  minutes  et  on  .déçaute  avec  précaution.  La 
liqueur  passe  claire,  et  il  rçste  un  dépôt  de  carmin  que  l'on 
reçoit  à  part.  On  l'étend  d'un  ou  deux  litres  d'eau  fraîche  et 
on  le  jette  sur  une  toile. 

On  le  serbe  à  l'étuve  à  28«  ou  30».  Si  ou  le  séchait  à  Yéx't 
libre,  il  moisirait. 

Le  carmin  ainsi  préparé,  s'élèverait  à  5  à  6  gros  par  lîvte 
de  cochenille;  mais  on  peut  retirer  2  ou  S  gros  de  nouvciiiu 
carmin  presque  aussi  beau  que  le  précédent,  en  reprenant 
la  liqueur  décantée,  la  portant  à  lébullition,  puis  la  trai- 
tant au  bîanc  d'œuf  comme  la  première  fois. 

Ce  carmin  convient  très  bien  aux  confiseurs;  aux  par- 
fumeurs, aux  fabricants  de  fleurs  artifidelles,  aux  fabri- 
cants d'encre  rouge;  mais  il  i\e  peut  servir  aux  dèssinateut^ 
à  l'aquarelle,  parce  qu'il  est  trop  grenU  et  qu'il  se  délayé 
mal  sous  le  pinceau. 

Carmin  à  ta  colle.  Voici  le  dosage  des  matières  à  em- 
ployer pour  obtenir  ce  carmin  :      . 

1  livre  de  cochônille  en  poudre^ 

3  gros  \ji  de  sous -carbonate  de  potasse^,     , 

8  gros  d'alun  en  poudre  9 

3  |g;ro8  1/2  de  colle  de  poisson. 

On  fait  bouillir  dans  une  ^atiAfère-eontenant  S  aéa^t 
ifeau  te  oiolMeiiiUcr  avec  la  potasse.  Aprt^i tpiclqtlas  iWtrtrt^ 
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d'ébuIliliOD  f  on  esMvé  la  Gbff>dièt«  et  00  Itf  pltcte  lor  mie 
table,  en  riDclinant  de  manière  a  pouvoir  transvaser  la 
liqtteor  ooininod^eiit.  Oit  yjiette  lai  un  en  poudre  et  Ton 
aj^te;  la  liqueur  change  aussitôt  de  rouieur  ^  vire  à  une 
teinte  plus  brillante.  Au  bout  de  quinte  minutés,  la  co- 
cheniUe  est  déposée  et  le  bain  est  clair,  ccmime  s'il  eût  été 
filtré.  Il  contient  te  carmin  e»  suspension* 

On  décante  la  liqueur  dans  une  autre  chaudière  sembla- 
ble ^  et  on  la  met  sur  le  feu,  en'  ajoutant  la  colle  de  pois^ 
son  dissoute  dans  beaucoup  d'eau  et  passée  au  tamis«  Au 
moment  de  Tébullîtion,  on  voit  le  <*armin  monter  à  la 
surface  du <bain ,  et  un  coagidum  se  former  comme  dans 
\én  clsrifisatioos  par  le  blanc  d'œuf.  On  retire  alors  la 
chetitHère  et  on  remue  le  bain  avec  une  spatule. 

Après  un  quart  d'heure,  le  carmin  se  dépose;  on  dé- 
cante et  Ton  met  le  dépôt  à  égoutter  sur  un  filtre  de  toile 
serrée. 

Yoictf  d'ailleurs,  le  procéda  qu'cm  emploie  pour  prépa- 
rer la  colle  de  poisson.  C'est  celui  dont  on  se  sert  dans  tous 
M  cas  ana|oguefb^ 

Après  l'avoir  coupée  en  petits  iborceaux  >  on  la^  fait  trem^- 
per  dans  de  l'eau  pendant  toute  une  nuit;  elle  se  gonfle 
beaiieonp  et  absorbe  entièrement  l'eau  \  alors  on  la  pile 
dam  un  ndoitier  propre^  et  on  la  réduit  en  une  g(elée  trans«^  - 
patente  qui  se  fond  «1  iln  instatit.  Le  carmin  à  la  colle  n'a . 
jaûiaiaawtMnt  .d'iëciai que  l'auufeé  £n  tout  cas,  le  carmin 
qui  a  boniiii  est  toujours  moins  vif  que  aelni  qifi  a  étésé-*^ 
paré  &  une  tenspécature  pktB  basse.  ..( 

Pbur  ooùcitier. tontes  les  difficultés^  on  peut  sfy.pren^  ' 
dne  de.  la  maïkiiffe  suivante  1.  quand  on  a  ajousé  la  coUe 
(demi*oiioe)f  et  ^u'on  a  bien  remué  ^  on  prend  detni^livre 
d'ean^  ou'y»  veAie  deui;  ou  trois  gouttes  de  dissolution  d'é-  ' 
taiti  dans  ^au  régale^  et  où  verse  le  mélange  dans  âe  barn; 
on remuêv  cm iâïsae  reposer,  et- on  examine  sileoormîn  tie  * 
sép«ie.J]tas  le-  caa  o4  il  né 3e  sépaverait  pas,  on  recom«  > 
mencerait,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ribq  ou  siii  fois  au  b6»;< 
scAnv  ttfvant  èiieta  être  obligé  de  recommencer  que  de 
metlie:nn! excès  de  dissolilUan-dn  prenlièr  coup;  car  si  on*; 
en.^lt  tvop^'rie  eaffmin  yire.au  bniUé  Dès  que  iea  ftocous* 
sont  bien  dkimett  dans  la  liqiaêurv  on.  la  net  au-repoe  ;  :c9^  ' 
c«rnMnéal*ar,Wgerf  qn'iL.CamilNien  plos  de  teiD][)S'pour  le 
d4(^oaiiii,!Qtte  I«Miqu'iLs'4^itd«t)oalranbl  an.Uane;  d'oeuf;  H . 


^6  LAQUB   GABMIirÉE. 

a. autant  d'ëdat  que  lui,  et  son  grÉin  tUès  fia  le  rend  fort . 
oonvcDable  pour  les  dessinateurs. 

On  veud,  chez  les  marchands  de  couleurs ,  4iffërente» 
variëtés  de  carmin^  qui  sont  dislioguëe»  par  ordre  de  nu^. 
mëros;  et  qui  sont  d'qne  valeur  (rès  différeilte^  oe  qui. 
tient,  ou  bien  à  la  proportion  d'alumine  c^u'on  leur  ajoute 
dans  In  prëcipitation^  ou  Inen  à  uaecerlîaiua  quand  it^  dev 
vertnillon  qui  sert  à  les  éteoidre.  Dans  le  premier  eaa,  la 
nuance  est  plus  allaiblie;  dans  le  deuxième  y^  elle  n'a  pas»* 
le  même  éclat.  11  est  toujours  facile  de  s'apercevoir  de  lar. 
proportion  du  mélange  que  le  carmin  renferme,  en  met- 
tant à  profit  la  propriété  qu'il  possède  de  se  dissoudre  dans 
raxnmoniaque;  tout  ce  qui  lui  est  étrangerreslc^iisiiacl,  et 
Ton  en  peut  estimer  la  proportion  en  faisant  dessécher  le 
résidu*  >  ..,.;!' 

Laque  carminée  * 

•4295..  C'est  sous  ce  nom  que  Ton  dédgne  la' laque  de 
cochenille. 

La  laqUe  carminée  ne  se  fait  ordinairement  qu'avec  «fe< 
résidu  de  la  fabrication  du  carmin.  Voici  comment  on 
procède.  »  ,  .     ,'      * 

On  ajoute  à  l'eau  mère  du  carmin  lerfeidû  dHa. coche-» . 
nille^  et  l'on  soumet  le  tout  k  une  nou?elle  éhullition* 
Mieiisf  vaut  encore  faire  boUiUir  le  résidu  de  eocbenîUe 
dans  de  l'eau  pure^  à  laquelle.on  ajoute  ensoiie  Mftnctenne 
eau  mère.  Quand. la  décoction-èst  achevée,  on  y  tianie pour 
le  réfidu  d'une  livre  de  cochenille  ^  une  solution  ..de  deux 
livres  d'alun  .et  quelques  gouites  de  cfalorare.  d'étain.  On 
filtre  le  tout.â  la  chausse,  puis  on  verse  pea4f  eu  dans  la- 
teinture  filtrée,  une  solution  de  carbonate- de  soude v et 
Ton  en  met  d'autant  moins  qu'on  veut  obteniiy une  plus 
belle  laque.  On  agite  fortement  à  mt«ure  qu'oa  verse  l'al^  < 
caii^  puison  laisse  déposer,  on  décante,  on  lave^  et'On  fait- 
égoutter  convenablement  pour  façonner  en  iraéhisfpie^' 
qu'dn  dessèche  â  l'ombre.        '  ..,..  ç,»»  =»,••.  < 

'  Pf^iïr  obtenir  une  trèi  belle  laque  carmmée,'Cai'né  mét^ 
point  de  carbonate  de  soude;  au  liout.  d'un  certainaem|ls^'i 
1  alun  se  décompose  en.  partie,  et  la  petite  pbi;t|on:  d'uiu^i^ 
ntine  quiiSQsépare  entraine  la  xriaUère  colorfl»iXe;>  ^i  ):d  Mr 

:Qiielquefot8v  on  traite  â  partf  l'eau  snère  du^  eariftm)Kiu»  > 
en  retirer  aussi  um  fort  helte  1«(^  V  in|iis»a)oi«lllAwM>#î^> 


soumettre  é  une  ^orte  de  putrëfactlon  en  l'abandonnaDty 
peodaot  un  mois  environ,  à  uàe  tempërature  de  25  à  30®. 
Cette  iiqoeùr,  par  suite  de  la  réaction  spontadMe  quelle 
éproutey  devient  visqueuse,  et  sa  couleur  prend  une  belle 
teinte  d'écarlate.  C'est  à  cette  époque  qu'il  convient  de' la 
filtrer  et  de  s'en  servir  pour  teindre  de  l'alumine  en  gelëe 
qu'on  a  préparée  d'avance. 

Pour  obtenir  cellen^i,  on  fait  dissoudre  une  quantité  dé- 
terminée d'alun  dont  on  filtre  la  dissolution  et  que  l'on 
décompose  par  une  solution  également  filtrée  de  carbonate 
de  soude  ;  on  lave  avec  beaucoup  de  soin  le  précipité  d'a- 
lumine qui  se  forme,  et  quand  on  l'a  séparé  de  l'eau  de 
lavage,  on  le  délaye  très  exactement  avec  la  teinture  de 
corhenille.  La  matière  colorante  et  Talumine  ayant  une 
grande  affinité,  se  combinent;  la  laque  est  d'autant  plus 
belle,  que  la  quatitité  de  matière  colorante  est  plus  consi* 
dérable  relativement  à  celle  d^  l'alumine* 

»  ,    s  •  .    -   ♦ 

Reliit,  Annale»  de  chim.f  t.  51,  p.  1!)8. 

HAVStfABir,  id. ,  t.  41,  p.  124. 

Bbacoviiot,  '        id. ,  t,  70,  p^  259. 

KuHLMAWH,     .      id. ,  t.  24,  p.  225. 

DoEBEEBiTcÈR ,'  Joumol  de  pharmacie^  U  6,  p.  S41* 

Colin  et  Rôbiquet,  j4nn.  de  chîm.  et  dé  phyg, ,'  t.  S4 , 
p.  225. 

Gaultier  ote  Claubrt  et  Psrsôz,  id. ,  t.  48,  69. 

RoBiQUET,  td.  ,u  50,  p.  165; ù  57,  p.  70-,  t.  65,p.  297, 
et  t.  75,  p.  274^ 

Henri  ScHLUMBERGER,  BuUetin.de  la  Société  induttrielU 
de  Mulhausen.lb.  ^. 

RuNGE,  Ann.  de  chtm.  et  dephyg.^  t.  65,  p.  282. 

Dbgaismb,  Journ.  de  pharm.j  t.  24,  p.  224. 

4296.La  garance  lest  une  matière  colorante  très  précieuse 
par  la  mtihîtdde  de  nuancea  qu  elle  peut  fournir  quand  on 
eombtne  ses  principes  colorants  divers  aux  mordante  que 
le  teinturier  met  en  us4ge,  et  par  la  solidité  remar()uable 
des  couleurs' qu'elle  donne.  C'est  la  racine  d'une  plante  de 
la  famille  des  rabtacées.  {RuUa  tinùtoram.)  > 

La  garance  èal  cultivée  dàns'le  Levant  et  dans  ploaieiirâ 
eontréed  oceidentales  de  l'Europe,  surtout  en  France  elett 


HoUaade.  Le«  ladesi-Or ienlHie»  eu  foiirai«#0ntf.  oôamdéra* 
Clément)  et  d^jM^tô  que^ueii  iiopéest  on  imporie^em  Anglf^^ 
terre  MDd«a9^9i  forie  proportioa  çl^  r^di^if^  d^  RuH0  mu^^ 
giêim  dppt  Jle  ppuYPJr.iÇ9lPr99t  et^  pi  lis  qq^doid^lç  4^.o«lMi 

Dan»  y^  Le^flnt,  1^  fj/s^fm^f  n'^^t  rëcolt^Q  q^'AU  bout  de 
cinq  ou  six  ans  ;  en  France,  on  lu  récolte  ordinairement  au 
bout  deijtrois  aas  et  quelquefois,  d'après  des  opp^idérations 
iécqnoT^iquea  qui  ^  peuvent  pifoir  d'iolërét  ioi»  au  bout  die 

18  moi^y  mm  js^mAU  ar#o^  0^9  ^erm^,  SoufqhU  ao  «ut 

oblige  4^  Caire  la  récolte  ^  p§|;t0  époque  de  }a.yie  d^  1^  ijlftr 
rance,  quapd  élU  sp  (rpuvjp  attaquée  par  yua  iQiJadio  dâ- 
sigoéa  »ou«  le  i^oqa  de/ar^m^  et  qqi  prpTieai  d(|  dév^lopr 
pemeqt  d'uqç  plante  para^ii^  qui  eqvabit  la»  raciM#t 

Quand  la  racine  e»i  G^\evé^  do.tarv^^.on  I9  otttoie. i^otr 
gp0«8^$nf pt  et,  qpand  U.  «ai^Q»  e$t  favorabla»  oq  J'éfwiil 
sur  le  sol,  pour.lyii  fairt^  per^n^.  9PP  ea«  d?i  v^i$|^tio«i  dfiqp 
le  Levant,  la  dessiccation  se  fait  presque  toujours  à  l'air 
libre  et  â  Tombre.  Dans  noa^Umats,  la  garance  s'étend  or- 
dinairement dans  des  aires  ^  battre  le  blé;  après  cette  des- 
siccation incomplète,  elle  retient  environ  |5  poiir  JOO 
d*eau,  c'est  dans  cet  état  que  les  agriculteurs  )a  vendent. 
Elle  serait  trop  molle  pour  permettre  une  pulvérisation 
convenable.  Il  faut  la  dessécher  fortemant,  el  poui:  cela  on 
la  porte  daps  des  étuve^  dont  la  températu^a  ne  doit  4tre 
élevée  qu'à  40*  ou  50°;  quelquefois,  on  préfère  laisser 
monter  la  température  ]usq^'4  60<*,  mai$  }1  p$irai('quQ  là 
qualité  de  la  garance  en  sQùSret  On  jpgpe  quala  dessiccation 
est  complète,  lorsque  la  racine  casse  net  ezk]a  pliai^.  |^f3 
étuves  quiont  .la  fori^e  de^o^tr^à  base  carrée  cQupéea  par 
deux  ou  trois  planchers  à  claire  voie  qui  reçoivent  le^rs^ 
cines,  §om  chauffées  par.de^  c^lorifèff s  qui  y  versent  jn- 
cessammént  Tair  chagd  nécessaire  a  la  dèsj^icçation  4^  la 
garance. 

.  .l^a  mcîQf 8  deaaéobéea «OttI  ëleikdu«$ «m dtf^claiftajiler- 
F4el  I  oplai  b«t  légèriemant,  ou  bi^uj^^ioa^aBaflouBili^ 
inaulai  paaao4e9|  ea  arrêtant  l'cfkératipa . a|irèa  daux.oa 
Mroia  tAnm^  ensaita  ou  Its. vanne.  Cas  opérations  oat  pout 
but  de  leur  enlevef  la  tetre,  les  padieeltea^t  uxie  partie  de 
Tépiderme.  Le  déchat  qui  provient  de«4Q«a.traiteittantslail 
mu^  &  piart)  on  lai  doana  la  aom  de  UUm%  on  gaiabce 


|;i^.rai2iuf8  Toonée»  sont  moulue  aif  moyen  d^  nueiiks 
et  quelquefois  blutéeç,  4>pr.è$  Us  qualités  qu'osa  çberobë  & 
obteulr,  .  , 

L^s  meules  qui  «^rv^o^  4  U  tritoraUQu  de  I»  (ftraace 

d'Avignon  sont  de  deux  sortes  et  de  diS^^ceutç.di^mèti'^  ) 
il  j  en  ^  qui  cqnç^ji^^pti  d'autres  qui  triturent^. 

AvAUt  de  pas^^eF  U  risque  ^us  les  meules  qui  doirent 
d^6p}tixe»«eQt  1^  ti-'UvFer,  on  l^  fait  cpncassex  par  la  pre-» 
iplère  meule«  dite  à  rober,  4'pù  ou  la  sort  pour  en  extraire 
la  terçe  et  répid^rme. 

Les  Dfieules  wi  de  40  à  Q6  pouces»  les  premières  sout  )es 

inçuleAprdiQaii'^î  elles  pe^iveut  tiiturer  de  6  4  S  quintaux 
P^^rjPHF*  tar^ioedela  garance  oouunercialement  sèebe 
déjà,  dçit  c^peudaat^  âyaàt  la  trituration,  être  éulée  sur 
des  elaies  de  bois,  au  elle  perd  epçore  de  10  à  13  pour  tOO 
d'hufuiflii^  pour  Ipa  racinei  dites  ra«<##,  et  de  :^  {  Sio  pQur 

iOO  pour  les  racines  rouges  ou  palus. 

.  1*^8  usines  de  ifituration  quii  en  180 i*  n'étaient  ou^au 
nowtbtfî.dfi.H  pour  toute  1*  France,  sVièvçnt  auioura'bui 
à  30  d^w»  la  départeiwept  du  Yaupluse  seul;  ellen  ne  met- 
^t  p9f  i)0iQiP9  de  oOO  meules  en  mouvement  ;  eUea  ijçsir 
yaiUent  pendaEi.t  buit  moiç  de  1  anpèe  en  générait  et  ne 
cboment  que  pour  les  rëparatiop«, 

t)*apre§  tous  les  faits  que  M.  de  Gasparin  a  pu  recueillir 
aur  cette  fabricdtion^i  les  frais  de  trituration  ^'élèvent  k 
1  franc  50  par  ^qintaU  dont  8a  ceaiimes  pour  la  main- 
d'^uvre,  et  65  oentin^eç  pour  le»  intérêts  du  capital  plsi^éf 

.  Yoiiçi  nufl  digcinée  qui  pourra  servir  de  B^oyiçnne  pour 
tous  les  frais' de  la  pulvérisationi  en  supposant  de  la  0a- 
iç^i^ce  ^^t^  â  %7  fKf  90  c.  le  quintal. 

'  Ptrte  sur  le  poids  10  pour  lOO •  • . .       8,TS 

'  Pulvérisation .• 1,50 

^  Tç|nneau$,  16fr.  nar  tonneau  de  SOcmtntaUK.       0,SQ 

PljM  ta  valeur  (Tscbat  ^ç  ]^  fiwaçcç  .......     27^0 

»  "  ,  -  , .  t       . .  .  '  .         .      ' 

,   Prix  net...  ♦♦♦,.•••    52»55 


I 


£n|[én^ral;  w  p^ftaœ  U  produit  en  irpîs  lots.  Le  pre- 


I^e  second  ée  compose  de  la  partie  annulaire;  le  tifoisiériie 
comprend  essentiellement  la  partie  ligneuse  centrale, 

4297.  On  distingue  les  garances  dans  le  commercé,  en 
ayant  égard  au  pays  d^où  elles  viennent,  et  à  la  prépara-» 
tion  qu  on  leur  a  fait  subir. 

1<>  LdL  garance  du  Levant  (jAtMsj  rizari,  izari,  aft-zoW) 
est  sons  forme  de  brios  plus  ou  moins  longs,  de  0^^,008  de 
diamètre  au  plus;  elle  est  brune  àrextérieur,  et  d'un  roqge 
orange  pâle  dans  l'intérieur.  Elle  est  livrée  au  commerce 
après,  avoir  été  simplement  nettoyée  de  sa  terre  et  séchée. 

Elle  nous  vient  de  Siriyrme,  de  Chypre,  etc. 

2®  GaraÀce  de  Hollande,  La  poudre  de  la  garance  de- 
Hollande  est  en  général  assez  grossièrement  moulue  pour 
permettre  d'apprécier  la  texture  de  la  racine  dont  on  s'est 
servi  pour  sa  préparation;  cette  négligence  dans  la  tritu- 
ration a  Tayantage  de  rendre  la  poudre  plus  difficile  i 
frauder. 

Quoique  gtossière^  cette  poudre  paraît  grasse  au  tou- 
cher, son  odeur  sans  être  pénétrante  est  forte  et  nauséa- 
bonde; elle  a  une  saveur  sucrée  mélangée  d'amertume, 
sA  couleur  varie  du  rouge-brun  au  rouge-oraogé,  mais  la 
couleur  brunâtre  n'est  propre  qu'aux  qualités  inférteures. 

Soumise  à  l'action  de  1  air,  elle  en  attire  l'humidité; 
lorsque,  pour  juger  sa  qualité,  on  l'expose  pendant  quelque 
temps  à  l'actfon  de  l'air  humide^  dans  une  cave,  sa  cou- 
leur passe  dii  rouge-orangé  au  rouge  vif  riche.  Dans  lé 
commferce,  on  dit  que  la  garanee  îravaiUêy  c(uand  elle 
offre  ces  modifications  de  coulegr,  et  celle  de  Hollande 
les  oflres  au  plus  baut  degré. 

La  garance  de  Hollande  est  rohée  ou  non  robée.  On 
donne  le .  nom  de  garance  robée  à  celle  dont  on  a  .séparé 
la  pellicule  cortionle,  et  quelquefois  même  la  partie  in- 
terne au  moyen  du  blutoir.  La  garance  non  robée  se  dit 
de  la  racine  qui  a  été  moulue  sans  avoir  été  séparée  de  sa 
pellicule  corticale. 

La  garance  de  Hollande  ne  s'emploie  jamais  récente,  elle 
doit  être  conservée  au  moins  pendant  un  an  dans  les  ton- 
neaux dans  lesquels  on  la  renferme;  â  trois  ans,  elle  est 
dans  toute  sa  vigueur,  et  peut  se  conserver  encore  pendant 
trois  ans  environ.  Elle  subit  pendant  les  trois  premières 
années  de  sa  conservation  une  fermentation,  qui  lui  donne 
une  couleur  plus  vire  ;  elle  s'agglomère  dans  les  tomieaux' 


QhMAJUCMf,,  Si- 

an  poiat  de  ne  pouvoir  ea  être  enleir<^  que  difficnement* 
Dans  lexocnmerce,  ou  dit  qu'une  garaooe  <est  grappëe  pour 
désigner  son  ^tat  d'aggîomération*  Pendant  que  la  garance 
8  ag^om^re,  elle  se  dUa^ç  au  point  que  le  fond  des  ton^ 
neaux  prend  une  forme  convexe. 

La  garance  conservée  pendant  trop  longtemps,  se  dé- 
compose dans  les  tonneaux ,  les  coucbes  les  plus  rappro- 
chées des  parois  des  Iqnneaux  perdent  l€[ur  éclat,  acquiè'! 
rent  un  aspect  brun,  blafard ,  qui  finit  par  envahir  la 
masse  et  passe  au  rouge-brun,^  dans  ce  cas,  elle  ne  peut 
plus  servir  qu  a  teindre  en  couleur  foncée  avec  les  mor*^ 
dauts  de  fer. 

Les  marques^  les  plus  connues  sont  : 

Mulle  0. ..  .'w .......  j  j muUe. 

Surfine.' i .,..!...  J  ou  bien  l  fine  grappe. 

Robée  ou  non  robée . .  )    ,-         (  surfine  grappe. 

3*  Garance  dC Alsace,  La  garance  d'Alsace  se  fabrtcfue 
principalement  à  Strasbourg,  JIjagueneau  et  Geissel- 
brunn.  . 

Son  odeur  e&t  plus  pénétrante  que  celle  de  la  garance 
4^  Hollande^  sa  saveur  .est  moins  sucrëç^  mais  également 
amère  ^  sou,  aspect  varie  du  jaune  vif  jusqu'au  brun.  Elle 
absorbe  assez  facilement  Thumidité  de  Tair,  et  acquiert 
une  couleur  rouge  foncé,  quand  on  Texpose  à  Fair  hu- 
mide d'une  cave. 

De  même  que  la  garance  de  Hollande,  on  ne  l'emploie 
jamais  jeune  \  elle  acquiert  toute  sa  vigueur  au  bout  de 
deux  ans,  et  se  détériore  plus  rapidement  que  la  précé* 
dente.  Elle  se  grappe  de  même. 

Quoique  les  opérations  du  rohage  soirmt  exécutées  en 
Alsace^  on  ne  se  sert  pas  des  dénominations  de  robee  et  non 
robée  pour  cette  qualité  de  garance. 

4*  Garance  d Avignon.  Les  garances  d'Avignon  sont 
très  recherchées  par  les  teinturiers  et  les  indienneurs,  parce 
que  leurs  difTérentes  qualités  sont  très  propres  à  fournir 
des  couleurs  variées  suivant  1^  besoins. 

On  ne  peut,  pour  cette  garance,  se  fier  aux  marques! 
car  elles  varient  chez  chaque  fabricant. 

La  poudre  de  la  garance  d'Avignon  est  toujours  très 
fine,  câk  est  sèche  au  toucher,  et  absorbe  plus  dtffieite- 

VIII.  6 


9û  e^AiMii^- 

m^t&tThiitnlâilë  de  f  allr  que  Usi  déiilt  ëtiti'éS'eé^èeesf  oé* 
pendant,  ^xpoèéé  à  Vàii  humide,  elle  irHi>niBê.    - 

Son  odeur  est  agréable  et  peu  pénétrante  $  Sa  saveur 
légèrement  «licfée  et  aniëre  ;  son  aspeet  varie  du  toié  M 
rouge  clair  et  même  au  rouge-brun',  suivant  Pétât  des  ra^ 
cines  emploj^es  ft  sa  confeetion. 

Les  meirïeures  <]uBlités  sont  fabriquées  avee  les  racines 
qui  se  soàt  développées  dans  les  jiiâftit,  terres  ancienne-' 
tnent  couverte^  de  marécages ,  et  engraissées  par  des  dé* 
iritus  organiques  animaux  et  végétaux.  Ces  terres',  très 
propres  à  la  culture  de  la  garance ,  fournissent  presque 
toutes  des  racines  rouges.  Les  autres  natures  de  terre  d'A* 
vignon  produisent  des  raciaea  rosésis.  C'est  en  faiaaiitdes 
mélanges  variés  de  ces  deux  espèces  de  racines ,  qu'on 
obtient  les  direrèes  qualités  de  garance  d'Avignou*  Eq  gé- 
néral ,  on  ftilt  suivre  les  marques  des  lettres  correspon- 
dant aux  mélanges;  ainsi,  à  coté  dès  marques  ordinaires 
4iQpl9çe:  .  ' 

P  pott^  désigner  palus. 
R  »  rosé,  r 

PP         ^  palus  par 

RPP      »  rouge  palua  plus  pur  «m 

moitié  palus,  moitié  Vésé'. 

Lès  faarques  iictuelles  de.  garance  d'^vigAW»*  4$u9i^ 
l'ordre  de  leur  qualité,  sont  : 

SF  ou  surfine  ;  e*est  la  qualité  la  pli}«  baisu ;  44te  doit 
ooutenir  toutes  les  parties  "de  là  raeiM*     '■'  "■  '' 

SFF  ou  surfine  fine  •,  %\H  doit  r^nferinér  toutes  '  l6s 
parties  de  la  racine^  moins  Iç  bil(on, 

£&FF  ou  extr^ûne  fina,  oontei^ant  le  cœur  au  U^autre 
de  la  racine  el  da  la  partie  interne  da  rann«BU 
gras  qui  l'entoure,  deux  fois  épuré  de  bi)lott* 

Ainsi,  c'est  avec  les  trois  tas  primitivement  obtemis,  que 
les  négociants  trîturateurs  ferment  leutîi  qualités  dlvèr*- 
ses;  mais  comme  ces  trois  tas  Tariènt  selon  la  nature  des 
racines  d'abord,  et  ensuite  selou  que  le  hasard  a  plus  ou 
ïnoîns  présidé  à  la  dessiccation  et  à  la  t^ritunrtion  de  la 
racine,  en  les  laissant  chaque  fois  qu'on  blulte  »  plus  ou 
ttioÎAsloogienips  sous  les  meules  ^  oo  eonçoit  >  que  salon 
HM|»li^aet  los  îot^r4u  égalfaieM  plus  o«inaiiis  him 
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eiltraduAdei  irilQme^r#i«  on  p^^^^  iOO.dQit  Aiire^une 
foule  et  qunA'^^  ihm  1««  trois  wkté^xm  citf)e«su3.  La  ta- 
lent du  fiégociaal  Iriturateur  consiste  à  savoir  ne  donner 
par  ces  mélanges  que  juste  ce  qu'il  faftit  et  (Jq^llté; 

La  garaoçe  jd*Àvîgnoû  peui  être  e^npiojeé  de  suite  apr?« 
sa  préparalion*,  rependaqt)  çUe  i^ccjuiert  de  la  vigueur 
quand  on  ne  b^e^  mvK  qu^apjrès  ua  an.  Elle  diffère  suilout 
des  deux  autres  esptceti  ^  ç^  ce  quelle  ne  fermente  pas,  ou 
bien  qu'elle  fermente  peu  dans  les  tpuneau^;  aussi  ne 
s'agglûmère-t-cll^pasi  Mais  quand  qq  la  conserve  p^idant 
trop  longtenopSj^Ue  subit  le  même  gpnre  de  dà:omppsUion 
que  lea.autr«8».    , 

4â98»  Dq)ui)i  quelquaê  aonéca,  ^n  (roMva  daoa  le  qoq^* 
merce deuil  produits piovei^st  de  j^fartno^^  et  oui  ^opt 
destinéa  à  la  remplacer  avac.  avantage  àw&  i«Ç;Operaiiops 
dfl  tailiture  et  d'impr^sio^t  GçspfaaviU  som  là  garaMii^e 
et  la  coiorine» 

Garaneine.  MM*  R«biqtl£t  «t  Cdiki  ont  pronTii  que  la 
matière  coloratit*  focrga  de  la  garanee  rëeÎBta  âj'aation  de 
Tadde  étilfuilque  eoneentré,  tandiaqaalee  aulMeeubstan- 
ces  q«i6  ia pottdre  degera^ca  reofrtoïc  ecmt  charboonëes 
et  déltuitee  mt  peinm«  l^  garaneios^  n'est  aotra  ohoae  que 
le  «harbod  miKangëdela  niat4èv^ool<»iaot6i|uî  rest^^ioonme 
rétddii,  aprètf  la  traitemaiit  de  la  gatanoa  par  ïêexà»  atilfu- 
riqua  et  d«a  lavages  rëpétéei  f  eaiir  *r^  La  garanainaee  pré- 
eeiite  aoiia  la  txnhM  d'um  pcaidrr  ttoidauf  obileokâ  plua  ou 
molâa  clair,  aaoe  sàTeur  et  moi  odaarè 

La  préparation  d«  la  gaiptitidfiê  '^slt  wjetie  A  liaa  varia- 
tions considérables  dans  les  quantités  «a  l#s  ifdKlit^  des 
ptmlaila  obfonQs^  dépendaol  de  «On  mode  de  prfpar^^tion 
et  eu  Hioix  des  jatancea  emplo^éi^e  i  m  fabrication. 
Aftsai^  »  produit  a*t*Ul^r  â  tovr  4lé  reprie  et  âî^P- 
defittë  par  Itfltf  inluriei^at  leelodi^iewnra»  e^^ei^V^t  gu^re 
que  daimîa  ciiH)  on  aix  aoa  qu'il  (eowlitue  oo  prodjuU  Qo^i- 
•nievciai  WguUerv  ^icsi  la  vateaur,.  toiMefoie»  peut  dllféi^^r 
beaucoup,  d'après  des  circonslancea.diffiailee  ^  valeur  ds^e 
aa  préparation.  Terme  iivoifreii  c^pendaut^  les  bonneis.  ga- 
raqcines  possèdent  une  ricbesse  tinctoriale  Iroh  Ibis  plus 
grande  qtie  Içe  Iboone^  earaDces*  En  e&et,  lés  garances  pet** 
dept  lee  det^  tiets  4e  leur  poids  dai^s  leur  converriôp  ^ 
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'  Voici»  du  reste»  le  procëdë  pour  lequel  MM.  Lagier*  Ro* 
biciuet  et  Colin  avaient  pris  un  brevet  dès  l'année  18S8. 

«  On  dëlaye  de  la  aarance  dans  cinq  à  six  parties  d'eau 

«  froide ,  et  on  la  laisse  macërer  du  soir  au  lendemain , 

«  aJBn  de  donner  le  temps  à  la  portion  de  matière  colo- 

<(  rante  qui  se  dissout  d  abord  de  se  précipiter  ensuite, 

«  comme  cela  arrive  dans  la  coagulation  spontanée  de  la 

«  gelée;  alors  on  jette  le  tout  sur  des  toiles,  et  quand  le 

.  «  marc  est  suffisamment  égoutté,  on  le  soumet  à  la  presse  ; 

«  p\is  on  le  reprend  pour  le  délayer  de  nouveau,  dans  une 

«  semblable  quantité  d'eau;  on  remet  immédiatement  à 

«  la  presse,  eton  y  réitère  encore  une  fois  cette  opération. 

(K  Lorsque  ces  trois 'lavages  sont  terminés,  on  délaye  ce 

«i  marc  encore  humide  et  bien  écrasé  avec  une  demi-par- 

«  tie  d'acide  sulfurique,  eu  égard  à  la  quantité  primitive 

i<  de  garance  employée;  mais  il  faut  que  cet  acide  soit 

«  étendu  de  plus  ou  moins  d'eau  suivant  la  température , 

«  et  seulement  au  ttoment  de  remployer,  afin  de  mettre 

<(  A  profit  la  chaleur  qui  se  dégage  pendant  :1e. mélange. 

«  Cet  acide  ainsi  étendu  est  donc  versé  tout  chaud  sur  la 

«  garance,  puis  on  brasse  le  tout  avec  autant  de  rapidité 

«  que  possible,  et  quand  on  juge  que  le  mélange  est  bien 

«  opéré,  on  élève  la  température  à  100'',  et  on  ly  main- 

«  tient  pendant  une  heure  environ*  Au  bout  de  ce  temps, 

"  «  la  matière  est  délayée  de  nouveau  dans  une  quantité 

«  convenable  d'eau,  filtrée,  et  lavée  sur  des  toiles,  jusqu'à 

i(  ce  que  le  liquide  sorte  parfaitement  insipide.  Alors,  on 

«.  soumet  la  matière  à  la  presse,  puis  on  la  fait  sécher  et 

«  passer  au  tamis. 

'  «  Dans  cette  opération,  l'acide  n^a  subi  d'autre  altàra- 

'  <<  tion  que  de  s'affaiblir  et  de  se  charger  de  quelques  sels 

«  calcaires,  ce  qui*  ne  l'empêche  pas  d'être  propre  à  la 

((  fabrication  du  sulfate  de  soude;  on  pourra  peut-^être 

'  <^  aussi  utiliser  le  premier  lavage  aqueux,  qui. contient 

ir  beaucoup  de  matière  sucrée  qu'on  peut  facilement  tran»- 

"^  «  former  en  alcool;  » 

Bans  l'état  actuel  de  la  fabrication^  on  fait  usage  de 
deux  méthodes.  L'une  qui  diffère  peu  de  celle  qu'on  vient 
,de  lire,  consiste  à  laver  deux  ou  trois  fois  la  garance  à 
l'eau,  avant  d'ajouter  l'acide,  à  aiderTaction  de  celui-ci 
par  un  courant  de  vapeur,  i  laver  le  prodpit  à  l'eau  cou- 
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zante ,  â  mêler  le  «ësidû  de  craie ,  i  s^her  et  palvëciser 
le  produit.  .  >  . 

.  Dans  l'autre  mëtbode^  on  je^te  la  garance  bmte  di^pa 
Teaa,  on  chauffe  jusqu'à  100,  on  ajoute  Taclde  sulfurK 
que ^  et. après  .quelque. t^nps  de  oodta^ton  lave,  on  se* 
che  et  on  met  en  poudre^ 

Le  charbon  sulfurique  ou  la  garancine  étant  employé 
en  teinture  fournit  un  bain  clair^  dans  lequel  on  juge  fa* 
eilement  le  progrès  des  opërations.  £n  outre,  les  étof- 
fes une  fois  teintes ,  il  suffit  d'un  avivage  au  savon,  ou 
inéme  d'un  simple  passage  au  son ,  pour  amener  les  nuan- 
ces au  ton  voulu,  et  leur  donner  1  éclat  qu'elles  doivent 
avoir.  Les  fonds  blancs  n'exigent  pas  de  passage  au  chlore| 
puisqu'ils  n'ont  été  jalis  par  aucune  matière  colorante 
étrangère  au  pi^incipe  rouge  de  la  garance. 

La  garancine  a  été  repousséé  de  la  consommation  pen- 
dant longtemps,  parce  qu'on  supposait  que  l'emploi  de 
l'acide  sulfuriq^e  avait  affaibli  la  solidité  du  principe  co- 
lorant de  la  garance ,  et  parce  qu'on  croyait  que  les  sels^^ 
calcaires  contenus  dans  l'eau  des  bains  de  teinture,  ren-' 
daient  insoluble  une  plus  forte  proportion  dé  cette  matière 
colorante.  Le  'premier  inconvénient  n'existe  pas  ;  quant 
au  second ,  il  est  facile  d  y  parer.  < 

Aujourd'hui ,  l'emploi  de  la  garancine  est  une  conquête 
assurée  à  l'art  du  teinturier.  L'an  dernier  (1843),  il  s'en  est 
fabriqué  pour  huit  à  dix  millions  de  francs.  Il  est  probable 
que,  sous  peu  d'années ,  toutes  les  garances  d'Avignon'  pas-' 
seront  en  garancine. 

M.  L.  Schwartz,  de  Mulhauseuy  vient  de  livrer  tout  ré- 
cemment au  commerce  une  garancine  particulière  préparée 
avec  les  résidus  de  la  garance  qui  a  déjà  servi  à  la  teinture; 
elle  parait  avoir  une  valeur  tinctoriale  de  trois  et  demi  à 
quatre  fois  moindre  que  les  bonnes  garaocines  d'Avignon. 

La  eolorine  n'est  autre  chose  que  le  résidu  de  la  distil- 
lation des  teintures  alcooliques  provenant  du  traitement 
du  charbon  sulfurique  par  l'esprit  de  vin*,  c'est  de  raliza-i 
rine  souillée  par  un  peu  de  matière  grasse.  Quand  on  re-^ 
tire  ce  produit  de  l'alambic,  il  est  sous  forme  d'extrait*,  on- 
le  délaye  dans  un  peu  d'eau,  puis  on  le  soumet  à  la  presse; 
on  le  dessèche,' puis  on  le  pulvérise.  .     .  '     -     / 

Ce  produit  se  pr&ente  sous  la  forme  d'une  poudre  jauoa 
d'ocrci  n'ayant  ni  saveur:  ni  odeur  bien  masquée;  il  taobd 
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fSmmiaiit  1^  doigt»  eft  jauae^  quand  ém  l-hoÉlecté  ^  mua 
colore  à  peine  la  salive  et  offre  du  reste  tous  les  cavâetèrea 
chimique»  que  MM^  Bobiqufit  et  CoUft  dat  aaaigiiëi  à  Tali- 
«ariue. 

La  premiAre  eotorimqvi  s^ttiouv^  difBs  le  oommeice 
ëtait  fabriquée  par  MM.  Lagier  et  Thomas^  et  valiut  76  fir, 
h  kilogramme*  .      . 

MM.  Crelley  «t  I.  Oiiterdiii  sont  panremit  è  fabriquer  hi 
coloriue  i  raiéon  de  40^  franses  la  kilogrannai^,  «iiaia  ils  se 
«ont  réserve  le  seerêt  de  laur  procédés 

Ce  produit  remplit  j^arfeitemeut  tous  Ids  usage»  de  la 
garance  dans  les  procëdé»  de  teinture',  ofi  {^emt  très  èi»ë-< 
me&t  l'appliquer  dans  les  impfessloâ»  à  la  vApetir  et  avec 
toute  espèce  de  mordaut;  11  suffit  pour  éela  de  le  délaye^ 
dans  de  l'ammcmltique  feible,  de  TépâUsir  ensuite  avec 
de  ta  gotnme  V  on  l'applique  directement  alors  sur  le»  tlësus 
mordàûcés. 

Quand  ou  $*en  sert  pout  ta  teinture»  on  l'emploie  8ân$ 
préparation  aucune. 

.4299*  La  garance  pei^t  devenir  Tobjet  de  deux  sortes  de 
fraudes  ;  la  première  ae  tait  au  moyen  de  substances  miné- 
rales, la  brique  pilée,  l'ocre  rouge  ou  jaune,  le  sable  coloré^ 


d'amandes. 

On  décèle  aisément  la  première  de  ces  f  raude»f  en  délayant 
k  poudre  de  garance  dan»  un  gr^nd  bdiiop  «v#€  }QOou 
i 50  foi»  «on  poids  d'eau  (  le  garance  reste  suspendue  d^in»  In 
liquide,  tandis  que  les  substances  minérale»  »e  déposent» 
on  décante  avec  quelque  précautioi)  et  on  répète  l'opéra* 
tloo%  De  cette  manière^  grossière  toutefois^  on  parvient  à 
isoler  la  majf^ure  partie  de»  matière»  étrangèjre»  d#  natyre 
minérale^  Cependant,  q^and  on  veut  se  raiidru  ooinpte  d^ 
la  quantité  de  ces  jonatièrés  qui  a  été  ajoutéft  Himt  l*i$cou<^ 
rir  Â^rinoinération  et  emparer  les  quantités  4»  cendre 
obteoua^aidaii  avee  le  résultat  des  analyses  fait^  sur  dci» 
uiatîèrea  dont  la  pureté  ne  soit  pas  douteuse. 

MM.  J.  Girardin  et  LabillaatlièretODt  trouvé  que  la  ga«> 
imtoei  pdi^  parfiiltemeBt  diâsséchée  à  lOO^ftlëpbutlIée  de 
Uerrrapaaat  de  sOttifpidttrtiie,  uoQtieni  taenia  moyeti 


ft  pMf  eeat  d«  o#Ddre<|  que  raii«atî  de  Pireveact,  pourvo 
de  sa  pellicule,  en  fouroit  8,80  pour  cent. 

D'après  MM.  6ch)«mberger,  raUxarl  (fAlêaé^i  lëtë  à 
Teau  diitillëe  et  dessëcbA  à  100^,  donna  7,90  de  cendres, 
f atidis que  YeMtmi  d'ÂTinnon,  préparé  delà méine manière, 
en  fournit  Sf76. 

Diaprés  M.  Chevreul,  l*a)izarl  du  Levant  fournil  9,80 
de  cendres.  Tant  s^en  faut  que  les  garances  dn  commerce 
donnent  des  quantitës  tëgulières  de  cendres  j  elles  yarlent 
de  4  à  23  pour  cent.  En  admeUant  7  â  8  pûur  cent  de  cen- 
dres datië  la  garance  tiaturelle  non  sot^histkfuëe,  oti  ne  doit 
pas  i'ëcarter  b'^aucbtip  de  la  tëritë  ;  quand  H  y  en  a  da- 
yatitage ,  elle  provient  trè^  probablement  d*une  adulté- 
ration. 

Quand  la  falsiflcattoti  défi  garances  se  (ait  au  moyen  de 
matières  orgaùldues ,  colorées  ou  non ,  les  moyens  pour 
déceler  ces  fahlncàtions  sont  moins  rigotlreux  et  moins 
simples  que  lorsqu'il  s*agtt  de  matières  minérales;  aussi, 
faut-il  toujours  déterminer  la  valeur  tinctoriale  de  la  ga- 
rance; voici  les  principaux  moyens  employés  A  cet  eSet. 

M.  Â.  Meillet  prend  10  kilogramnies  de  garance;  il  fait 
dissoudre  2  kilogrammes  d^alun  dans  20  litres  d'eau  â  la 
température  de  60^^  et  porte  lentement  la  tout  à  rébulli- 
tion,  qu'on  maintient  pendant  une  demi-heure.  La  décoc- 
tion est  jetée  sûr  des  toiles;  on  rexnrime  fortement. 
Troia  traitements  pareils  suffisent  pour  épuiser  la  garance. 
On  laisse  reposer  le  liquide  pendant  quelque  temps,  et 
avant  le  complet  refroidissement  des  liqueurs  mélangées  et 
préalablement  décaniéeS)  on  y  verse,  en  agitant  continuel- 
lement, 625 grammes  diacide  sulfuriquea  66^,  éiendu  de 
deux, fois  son  poids  d^e^u.  Il  se  précipite  d'épais  flocons 
rougeàtresqui  ne  tardant  pas  à  gagner  le  fond  de  la  liqueur; 
celle-ci  passe  du  rouge  pourpre  au  jaune  verdâtre*  Un  dé- 
cante les  liqueurs  surnageantes  ;  on  lave  le  résidu  â  plu- 
sieurs reprises  et  on  obtient  une  niasse,  qui,  desséchée  à 
Pair  libre^  se  présente  sous  forme  d'écailles  luisantes  d'un 
rouge  brun.  Dans  cet  état.  Talizarine  n\?st  pas  encore  pure  ; 
on  fait  cbaufifer  le  précipité  encore  humide  avec  une  fois 
et  demie  son  poids  de  carbonate  de  potass,^  dissous  dans 
12  ou  15  fois  son  volume  d^eau;  oo  sature,  le  carlionate 
par  Tacide  sulfurique,  et  on  obtient  ^lors  uq  precij,^iié  d'un 
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beau  rouge  que  M.  Meillet  regarde  comme  de  l'i 
pure. 

Il  suffit  de  la  laver  et  de  la  sëcber.  Pulvërisëe,  elle  se 
présente  sous  là  forme  d'une  poudre  d'un  rouge  orange. 

M.  Meillet  a  proposé  cette  mëlhode  pour  obtenir  fali- 
zariue  en  grand  et  à  bon  marché.  Les  garances  S  F  d'Ayi- 
gnon  fournissent  ainsi  de  2  à  2  1/â  et  quelquefois  3  pour 
ceot  de  leur  poids  d'alizarine. 

Il  faut  nécessairement  dansr  ces  essais,  avoir  une  garance 
.  connue  qu'on  prend  pour  type. 

4500.  Une  méthode  très  commode  donnant  des  indica- 
tions précieuses,  pour  juger  du  pouvoir  tinctorial  des  ma- 
tières colorantes  solubles,  consiste  dans  lemploi  du  cqIo- 
rimètre  de  M.  Houton-LabîUardière. 

Cet  appareil  est  très  simple.  L'appréciation  de  la  qualité 
relative  des  matières  tinctoriales  j  est  fondée  sur  ce  que 
deux  dissolutions  faites  comparativement ,  avec  des  quan- 
tités  égales  de  la  même  matière  colorante,  dans  des  quanti- 
tés égales  d'un  véhicule  capable  de  les  dissoudre,  parais- 
sent, dans  des  tubes  de  même  longueur,  de  la  même  nuance. 
Des  dissolutions  faites  avec  des  proportions  différentes,  pré- 
sentent des  nuances  dont  l'intensité  est  proportionnelle  aux 
quantités  de  matière  colorante  employée.  C'est  un  résultat 
qu'il  est  possible  d*a^précier ,  en  introduisant  dans  les  tu- 
bes colorimétriques  100  parties  de  chaque  dissolution,  et 
en  ajoutant  de  1  eau  à  la  plus  intense,  jusqu'à  ce  quVIle  se 
confonde  par  la  nuance,  avec  la  plus  faible.  Le' volume  de 
la  Uqueur  affaiblie,  indiqué  par  la  graduation  des  tubes, 
se  trouve  dans  le  même  rapport  avec  le  volume  de  l'autre, 
que  les  quantités  de  matières  colorantes  employées.  L'in- 
tensité de  couleur  d'une  liqueur  affaiblie  par  l'eau  est  donc 
proportionnelle  aux  volumes  des  liqueurs  avant  et  après 
l'addition  de  Feau.  Les  matières  tinctoriales,  variables  en 
qualité,  traitées  comparativement,  fourniront  donc  des 
liqueurs  dont  les  nuances  possèdent  des  intensités  propor- 
tionnelles à  la  quantité  du  principe  colorant  qu'elles  con- 
tiennent. 

Le  colorîmètre  se  compose  de  deux  tubes  de  verre  bien 
cylindriques,  de  quatorze  à  quinze  millimètres  de  diamè- 
tre et  de  trente-trois  centimètres  de  longueur  environ, 
houchésàune  extrémité,  égaux  en  diamètre  et  en  épaisseur 
(ie  verre.  Ils  sont  divisés  dans  les  5/6^  de  leur  longueur,  à 
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pattir^de  l'extrémité  bouchée,  en  deux  pallies  égales  en 
capacité;  la  seconde  moitié  porte  une  échelle  ascendante 
divisée  en  cent  parties.  Ces  deux  tubes  se  placent  dans  une 
petite  boite  de  bois ,  par  deux  ouvertures  pratiquées  l'une 
à  eôté  de  l'autre ,  à  la  partie  supérieure.  L'autre  extrémité 
correspond  à  des  trouiB  par  lesquels  on  peut  voir  la  couleur 
des  tultes»  en  plaçant  la  boite  entre  Tœil  et  la  lumière. 
On  juge  très  facilement ,  par  cette  disposition ,  de  la  diffé- 
rence ou  de  l'identité  de  nuance  des  deux  liqueurs  colo- 
rées introduites  dans  ces  tubes. 

Une  simple  proportion  entre  les  volumes  des  liquides 
indique  leur  richesse  tinctoriale. 

Voici  maintenant  comment  M.  J.  Girardin  fait  l'essai 
des  garances  au  moyen  du  colorimètre  ;  essai  qui ,  â  quel- 
ques modifications  près^  avait  été  proposé  par  MM.  Robi- 
quet  etColin, 

On  fait  dessécher  à  100*  une  garance  type  et  la  garance 
inconnue  en  tenant  compte  de  leur  poids;  On  prend  en- 
suite 25  grammes  de  chacune  d'elles  et  on  tes  délaye  dans 
iO  fois  leur  poids  d*eau  à  20^.  Après  trois  heures  de  con- 
tact ,  on  répète  cette  opération ,  puis  on  les  lave  avec 
2S0  grammes  d'eau  et  on  les  dessèche  de  nouveau.  Od  ob- 
tient ainsi  le  poids  des  matières  gommeuses  et  sucrées 
-qu'elles  perdent. 

On  prend  alors  5  grammes  de  chacune  des  deux  garant 
ces,  on  les  introduit  dans  des  ballons  avec  40  parties  d'çau 
et  6  parties  d'alun  très  pur,  on  fait  bouillir  pendant  un 
quart  d'heure,  et  on  filtre  la  décoction  bouillante.  Le  marc 
est  lavé  avec  deux  parties  d'eaù  chaude.  Cette  opération 
se  fait  trois  fois.  On  réunit  les  trois  décoctions  et  on  com-^ 
pare  au  colorimètre  les  deux  liquides  provenant  des  échan- 
tillons de  garance.  x^^ 

Il  faut  remarquer  qu'un  essai  oè  ce  genre  ne  donne  pas 
de  résultat  absolu ,  mais  des  rapports  de  pouvoir  colo- 
rant ,  d'autant  plus  exacts,  que  la  garance  à  essayer  se  rap- 
1>roehe  davantage  de  la  garance  type.  Quand  les  échantil* 
ons-essayés  comparativement  s'écartent  beaucoup,  on  fait 
une  légère  erreur  toujours  négligeable  dans  des  opérations 
de  ce  genre.  Mais  il  vaut  mieux  essayer  les  matières  si- 
multanément par  deux  procédés  différents ,  quand  les  f;a>- 
rances  sont  falsifiées  avec  des  matières  colorantes  rouges 
fiigaoes,  qui  se  décèlent  directement  par  1  essai  suivant. 


On  teinty  à  TavaDoe^  avec  utie  garénoe  ffft^oifM.de  qua 
lité  supérieures  des  ëeb^Teaux.  oU  des  calicots  motdaiicës» 
en  opérant  avec  des  proportions  déternainées  de  po^udra, 
d'eau  et  de  coton  imprégné  démordante  différents*  On  pirend 
des  morceaux  de  tissu  d'une  surlace  égale,  d'environ  S  à  6 
oentimëtreB  carrés  ^  et  on  les  teint  avec  des  proportions 
croissantes  de  1  i  10  grammes  de  matière.  On  se  proouie 
ainsi  une  gamme  de  dix  nuances  pour  cbaeun  des  mor-* 
dants  employés  »  et  dont  les  termes  correspondent  chaeup 
à  un  poids  connu  de  la  garance  qui  a  servi  de  type»  ; 

Le  garançagedoit  étr^  pratiqué  avec  soin  ;  on  disposa  des 
flacons  à  large  ouverture  dans  une  bassine  qu'on  cbaufie 
à  feu  nu*  La  bassine  contient  de  l'eau  i  40"*  {  on  introduit 
alors  3/4  de  litre  d'eaU  distillée  à  40*"  dans  chacun  des  fia- 
conS)  et  Qtk  y  ajoute  le  coton  mordani^é  et  le  poids  voulu  de 
garance.  On  place  un  thermomètre  dans  la  bassine,,  qu'on 
échauffe  de  façon  à  éviter  trè^  soigneusement  les  alterna- 
tives de  température  ;  on  ne  la  fait  arriver  à  75<*  qu'^u  boMt 
d'une  bemre  et  demie  ;  ensuite,  on  fait  bouillir  et  on  main- 
tient l^ébuUitîon  pendant  une  demi-heure;  on  retire  les 
échantillons^  on  les  rince  à  Teau  froide  et  on  les  fait  sécher. 

Les  coupc»is  teints  sont  divisés  en  deux  parties  égales; 
la  première  est  conservée  telle  quelle  y  la  seconde  doit  être 
avivée.  A  cet  effet,  on  laisse  séjourner  l'échantillon  pendant 
une  demi*beute  dans  un  bain  de  savon  à  50%  contenant 
S  1/2  grammes  de  savon  blanc  par  litre  d'eau  ;  on  le  retire 
au  bout  de  ce  t^nips  et  on  le  rince  à  l'eau  froide»  On  donne 
un  nouveau  bain  de  savon  préparé  comme  le  précédent  ; 
mais  dans  lequel  on  «ajoute  uD  demi- gramme  de  sel  d'étain , 
on  entretient  ^e  bain  à  TébulUtion ,  pendant  une  ^emi- 
heure.  L'éebantillon  rincé  et  séché  avec  «oin  est  conservé 
à  Tabri  de  la  lumière. 

Quand  on  s'est  préparé  de  la  sorte  Une  gamme  d'échan- 
tillons, il  suffit  pour  déterminer  la  valeur  d'une  garaope,  de 
teindre  des  morceaux  de  tissus  semblables  avec  des  poids 
connus  de  la  garance  à  essayer;  une  simple  proportion 
donne  le  rapport  de  la  valeur  entre  la  garance  type  et  celte 
qu'on  soumet  à  l'essai*  «    .. 

Quand  on  emploie  des  écheveaux,  on  les  prend  ordinai- 
rement du  poids  de  10  grammes,  en  employant  dp.  20  à 
30  .grammes  de  poudre  de  garance,  pour  avoir  une  gauiine 
(oimée  de  dix  nuances.  .    » 


Ce  mètne  uiode  d'o|MSrer  peut  sQrvk  &  Te^^i  4^8  ga-^ 
rancines;  seulemeot,  si  I99  «aux  dont  oa  sa  sert  pour  1q 
garancinage  sont  calcaires,  oq  .âott  j  ajoal^r  dç  petites 
quantités  a  acide  oxalique^  à  la  dose  de  1/9  centigramme 
par  litre  d'^aq. 

On  peut  encore  doser  la  quantité  de  matière  tinctoriale  » 
soit  daoa  1«  g^ancine ,  soit  dans  la  garance  |  en  isolant  ce 
principe  au  mojen de  lalçoolr 

Voici  comment  on  opère,  quand  il  s'agit  de  la  ga?ance  ; 

On  prend  Su  grammes  de  garmce  qu'on  délaye  dans 
30  grammes  d'acide  sulfuriquç  concentré*  On  laisse  en 
contact  pendant  quelques  heures^,  puis  <m  délaye  Iç  ohar* 
bon  obtenu  dans  l'eau  et  on  le  lave  sur  un  filtre.  EniHiite  on 
le  dessèche  à  100®.  Le  ckarboUf  réduit  en  poudre,  fst  mis 
en  digestion  pendant  deux  heures,  et  à  trois  reprises  diffé- 
rentes, avec  de  Talcool  i  S6^a  légégrement  étheré  et  froid, 
Ensuite,  on  fait  bouillir  la  poudre  à  trois  reprises  différen- 
tes avec  ââO  grammes  d'alcool  i  36*«  Quand  il  ne  se  colore 
plus,  pn  évapore  l'akool,  on  des^che  au  bainrmarie  ;  le 
poids  du  résidu  représente  la  proportion  de  matière  colo- 
rante rouge  de  la  garance. 

Pour  la  gairançinci  on  lepuii^  directement  par  Talcoplf 

Laque  de  garance* 

4S01.  La  laque  de  garanoe  pariût  avoir  îouë  un  grand 
rôle  dans  la  peinture  à  l'huilC',  en  ce  sens  quelle  aurait  été 
adoptée  par  {es  peintres  le#  plus  célèbres,  par  la  beauté 
de  leur  coloris,  tels  que  ceux  de  l'ëaole  vénitienne.  On  adk 
met  que  son  remplàeenient  par  des  laques  carminées  a  tm 
pour  effet  de  rendte  la  peinture  i  l'huile  plus  alt^able,  et 
Ton  en  trouve  nombte  de  preuves  dan3  les  tableaux  les 
plus  renommés  de  l'école  française. 

Sous  ce  rapport,  il  faut  signaler  comme  Un  notable  per- 
feetionnemenl  d%ns  la  fabrication  des  oouleuv^,  celui  qui 
résulte  de  l'extension  donnée  par  madame  Gobert,  à  la 
préparation  et  à  l'emploi  des  laques  de  garlVne^  QU'^le 
livre  au.eommeir^;  sou#  le  nom  de  laques  de  Smyme# 

Les  laques, dites  de  Smyrne  ^mptennent  une  suite  de 

Soduita  remarquables  par  leur  é^t«  leur  traoq^^reuce, 
nr  solidité»  Mettant  à  profit  toute»  les  Sfiatièrea  eolOrantea 
de  la  garwiE^e,  iPii^an^eGobert  ptiient  de^  rpses^desï^uges, 
d^  paurpi««ih4i9%  brunai  4«s  ^u<te^.,et  toiHes .  le^  nuanoes 
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intermédiaires .  Elle  a  même  livré  récemment  au  corn- 
merce,'SOus  le  nom  de  carmin  de  garance,  un  produit  qui 
rivalise  en  effet  pour  Téclat  avec  le  carmin  de  cochenille. 

Ces  procédés  sont  secfet«  jusqu'ici.  H  faut  en  dire  autant 
de  ceux  à  l'aide  desquels  M.  Robert  obtient  à  Sèvres  de 
très  belles  laques  de  garance. 

MM:  Mérimée  et  Robiquet  se  sont  particittièrement  oc- 
cupés de  la  laque  rose,  et  ils  ont  inifiqué  divers  moyens 
pour  l'obtenir.  *. 

La  laque  rose  de  garance  se  prépare,  soit  au  moyen  de  la 
garance,  soit  par  le  charbon  sulfuiique.  Voici  les  procédés 
employés  par  MM.  Robiquet  et  Colin. 

On  fait  digérer  deux  parties  de  garance  dans  huit  parties 
d*eau  froide  pendant  un  quart  d'heure  ;  on  jette  la  garance 
sur  des  toiles,  on  exprime  fortement  et  on  répète  cette  opé- 
ration trois  fois  de  suite.  Le  résidu  est  mis' en  digestion, 
pendaîit  trois  heures,  à  la  chaleur  du  bain-marie  avec  une 
solution  de  1  partie  d'alun  dans  12  parties  d'eau.  Lé  li- 
quide filtré  est  décomposé  par  une  dissolution  de  carbo- 
nate de  soude  qu'on  ajoute  par  petites  portions  à  la  fois. 
En  fractionnant  les  produits,  on  obtient  des  nuances  va- 
riées ;  le  premier  étant  le  plus  riche  en  couleur,  on  le  lave 
et  on  le  dessèche. 

Au  lieu  de  précipiter  par  du  carbonate  de  soude ,  on 
peut  employer  le  borax  qui  donne  aussi  une  très  belle 
laque.  ♦ 

Quand  on  emploie  le  charbon  suUurique)  ou  la  garan** 
cine,  pour  fabriquer  la  laque  de  garance,  i^  faut  toujours 
prendre  de  la  garancine  fortement  brûlée;  dans  cet  état, 
elle  ne  contient  plus  de  ces  matières  huileuses  qui  commu- 
niquent toujours  une  teinte  fauve  à  la  laque. 

On  prend  alors  :  '  . 

1  krlog.  de  charbon  sulfarique, 
■    3kil.  d'alun  (deux  kil.  seulement,  quand  la  garance 
a  été  fortement  brûlée), 

25  kil.  d'eau. 

On  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure;  on  filtre  bouil- 
lant, et  on  ajoute  à  la  liqOeur  filtrée  et  chaude  : 

4  kil.  SOO  de  borax  dissous  dans  4  kilog,  d'éau.  Toutefois^ 
1  kil.  de  borax  suffit,  si  on  n'a  employé  que  2  kil.  d'alun. 
,  On  brasse  rapidement  le  tout,  et  si  la  solution'  alunée  est 
convenablement  chargée  de  matière  colorant ^11- se  dé- 


pose  immédiateïneDt  ua  prë<y|iité,  bieù  que  la  liqueur 
rougisse  encore  la  teiature  de  tournesol.  On  laisse  çn  repos, 
pendant  un  temps  suffisant^  puis  on  tire  à  clair  et  on  lave 
à  l'eau  <te  î^yière  fÛtr^e,  jusqu'à  ce  que  Teau  n  enlève  plus 
ni  matière  colorante,  ni  matière  saline.  On  donne, un  der- 
nier layage.à  Veau  bouillante  j;  on  jette  sur  u^e  toile  et  on 
moule  en  trochisques*   . 

4502.  Quoique  plusieurs  chimistes  se  soient  occupés  de 
déterminer  la  eompiosition  immédiate  de  1^  racine  de  ga- 
rance, elle  n'est  cepepdant  pas  encore  convenablement  fixée. 
On  compreBfd>  du  reste^  très  aisément  que  les  circonstances 
de  la  végétation,  l'époque  de  la  récplte,  1  âge  de  la  plante,, 
la  nature  du  terrain,  etc.,  doivent  faire  varier  les  produits, 
d'sHitaat  (dus  que  quelques  u»f.  d'entre  eux  semblent  ne  pas 
préexisicacetserformerparle  concours  des  agents  extérieurs  ; 
ces  circon^çtances .  n  ont  pas  .été  prises  en  considération 
dans  les  amdjses  de  la  garance  faites  jusqu  çi  ce  joui^. 

En  résumant  les  analyses  faites  par  MM.  Bucholz,  John 
et  Kubhoann,  on  trouve  dans^la  racine  de  garance  : 

1*  Des  matières  colorantes  jrouges. 

^  Une  matière  colorante  fauve. 

3^  Du  ligneux.   . 

4®  Des  matières  mucilagineuses. 

S**  De  la.gomme,  du  suere  de  raisin. 

6^  De  la  pectine,  de  l'acide  pectique. 

7^  Matièrea  extractives  amèxes. 

8**  Une  vésine  odorante;  ,  n       .        , 

9*  Une  réaine  rouge. 

lO""  Une  matière  brune  soluble  dans  lapotasae« 

11°  Deamatières  albumincades  végétales. 

12®  Divers  acides  organiques,  en  partie  combinés  avec 
de  la  chaux ^  savoir  :  des  acides  tartrique,  malique,  pec- 
tique. 

13*  Des  a^  minéraux;  carbonate  de  potasse,  sulfate  de 
potasse,  phosphate  de  pqtas&e,  cbliDrure  de  potassium,  car- 
bonate etphosphate  de  chaux;  de  la  silice  ;  du  phosphate 
de  magnésie  ;  une  quantité  not8l>le  de  tartrate  de  chaux  et 
de  tartrate  dépotasse.  i  i 

On  conçoit  aisément  que  dans  les  manipulations  dont  la 

.  racine  de  garance  est  Tobjet,  rintervention  de  l'air  et  ^e 

l'humidité  su£5sentpoaryprovoq[uer  des  changements  chi- 

micpies  assez  considérables,  et  c'est  très  pronablement  i 


èettê  twïie  que  «Mtdti^ie»  opinions  dlv«Né«'<ftilltet  p«r 
les  chimistes  sur  ianatttfe  des  principes  eolorauts  éè  1»  gA«- 
raûce.  ; 

Oaû8hntîaV&ilremsdrf{it&ble  que  M.  DecaisnidapubU^  ear 
ranatotnie,  la  physiologie  ^ét  It  dëveloppemdtit  de  la  ga- 
rance, il  a  été  conduit  à  Conclure  qoe,  4ant  qno  la  racine 
de  la  garance  vit  et  reste  iotacte ,  elle  M  onnlkwt  pas  de 
ttiatiàre  colorante  rouge,  mais  bien  un  Uqulife -Colorant 
jaune,  d'antànt  plus  fonce  et  pins  abondant  que  l'âge  de  la 
plante  est  plus  avancé;  que  par  i-abtioti  de  l'air ^  après  la 
'suspension  de  la  vie,  1^  liquide  Jaune  se  trouble,  ptreadune 
couleur  rouge  et  devient  gtanuleuK  ^  dé  jaudê  et  limpide 
qu'il  ëtsit  auparavant. 

Ces  faits  tendent  à  ramener  toua  les  principes  colorants 
de  la  garance  à  un  point  de  dëpart  fise ,  qui  sendi  la  ma- 
tière jaune  et  un  damier  produit  d'oxydation  qui  aérait  Ta** 
lizarine  oula  purpurine»  On  est,  d'ailleurs,  ooodait  à  penser, 
par  l'examen  approfondi  des  analyses  elieBr^mémes,  que  les 
diverses  matières  que  quelques  chimistes  croient  avoir 
trouvées  dans  la  garance^  tie  sont  que  des  mëlattffes  otf  des 
modifications  de  trois  màtii^es  principales  :  la  xflnthtne , 
matière  colorante  jaune;  lalizarine,  matière  etdotante 
rouge,  et  la  purpurine,  matière  eolorante  rose^  • 

Le  docteur  F.  Range  n'admet  pas  mmns  de  tiaq  ma- 
tières colorantes  dans  la  garance,  qu'il  nomme  le  pourpre, 
le  rouge,  lorange,  le  jaune,  le  bran  de  garance  i  il  y  a  con- 
staté, en  outre,  la  présence  d'un  acide  partioidier  incolore 
qui  bleuit  sous  l'influeQce  de  l'acide  ehlorhydbriqiie  ^  il  l'ap- 
pelle l'acide  des  rubis»ée».  . 

Sans  prétendre  trancher  tme  ipieslion  qui  est  eseone*  très 
obscure  aajoQrd'hui ,  nous  allons  faire  Hiistoire  des  trois 
matières  colorantes  bied  eiMistaiiëes  que  nous  présente  la 
garance ,  regardant  la  matière  colorante  rouge  et  la  ma- 
lière  colorante  rose  décrites  par  MM.  Gfattlthjlap  di^Clàubry 
Bt Peraca  com«ae  identiques v lapnenUèee «ree! l'aliearine , 
la  secon4e  avec  la  purpurine»  lia  première  ofl^e  qmkpies 
earaetères  qui  la  distinjgttetaient  de  falaarine.>  mais  on 
peut  les  attribuer  à  des  mélanges  ou  impunetés.  L'aliaarine 
préparée  par  la  méthode  de  MM.  Robiquet  et  iCoUn  offre 
plus  de  garantie.de  pureté.  ^^  Enfin ,  nous  eauuninerons  la 
xanditoe  découverte  et  décrite  par  M.  Kuhlmanii. 

4803«  \4iizurm$.  Elle  se  présente  sons  forme  4e  pctilei 


iaéij^dé ,  tfëi  peU'sottibte  dans  Yeéxx  pure  et  froide  \  l'eàtt 
bOtiiiIftiitQ  en  diseoiit  davantage.  La  dissolution  prend  une 
couleur  rosée,  puis  elle  passe  au  rouge  jaunâtre* 
'  I/âlizliHné  e9t  mtAtïs  i^oluble  dans  Téail  rendue  légère- 
Inéût  àtide^,  ëett^  l^re^iëtë  a  un  f;rfeind  intérêt  dané  l*art  de 
ItitelAture  'et  èl]^Hq[tié  la  ûëeessitë  d'ajouter  du  carbonate 
de  ëhaiii  MX Hàins-^e  teinture,  quand  fa  garance  n'en 
eentf efA  pu»  îtatUf ellèmisnf  une  quantité  suffisante  ;  un  ex« 
eèa  nirit  é^eAem!bûi  k  la  Mlubililé.  Elle  est  très  soluble  dans 
rakûol  qu'elle  colore  eki  reuge.  Elle  se  dissout  aussi  dans 
rétherv  màiseette  dernifere  solution  est  jaunéé 

Ualiftarme  doniie  -avec  rammoniaque,  iH  potasse,  U 
«tade,  des  sMtttiocrs  de  vodleur  de  pensée,  qui  précipitent 
en  bleu  par  les  eaux  de  bar^e,  de  strontiane  et  de  chaux. 

L'acide  solfUttquéiadlèfOtft' complètement i  La  solutioft 
esf  cTun  rouge  brun;  L^eku  en  précipite  TaliKarine  en  flocons 

Soumise  à  ractlM  Se  là  ebàleui',  elle  se  fond  et  se  rola^^ 
tUise.  EBe  petit  tnéA^é  Tétl^plàsiî^urs  foie,  sans  s'altérer. 

Elle  âe  se  dSèsotit  pas^  -oitf  pi^é^ique  pas,  dans  Teau  chargée 
d'alun;  cependant,  la  dissolution  bouillante  prend  ttûe 
teinte  rouge  jaunâtre  sans  intensité  i  oe  qui  est  remarqua- 
ble, car  une  dissoju^n  de  ce  sel  en  agissant  sur  la  racine 
de  garance  ou  sur  un  de  ses  produits  dissout  assez  de  prin- 
cipe colorant  roujj^^  pour  donner  pue  belle  laque,  lorsqu'on 
yerse  un  alcali  dans  la  ]iqûeur.  Celui'>cl  précipite  l'alumine 
en  combinaison  ay^c  jpe  principe  rouge. 

Cette  propriété  la  distingue  parfaitement  de  la  purpurine 
qui  s^  #pGM^  fajiiU^iOAm^  et  w  9iiiamU#  o^taW^  4ao«  une 

La  noéUiÇid^  U  ftxks  eonuiiade  pour  obtenu  ^eilizarine 
est  celle  qui  a  été  proposée  par  MM«  Rohiijpftçt  et  CoUn* 
On  mëi^A^  4e  U<0a;rai|cç  ayecle»  8/3  de  son  poids  d'a- 
cide svlCwru|ae  cooiseaUét  en  aywt  soin  4'«yputer  l'acide 
pfo:  pç^tite^  p«:tie#  &  la  fo^i  «^  ^^  remuant  la  masse  con- 
atamii^ei^t}  aâa  d'e^E^g^échev.  uue  trop  forte  é)é¥ation  de 
température.  On  laisse  le  tout  en  repo^  pendant  quelques 
JOINTS  ^  pendant  ce  temps ,  toutes  les  matières  étrangères 
i  l'alUacin^  «e  charboonent.  On  jette  alors  dans  l'eau 
^ide  U  UMWd  diarboaoeuse  qui  résulte  de  ce  tcaitementy 
et  ou  enlèye  l'acide  par  des  layages  rë|>ét^9«  L'aUwrÎAQ 


reste  mélangée  avec,  le  charbon ..  On  lare  ce  résida  av^  de 
l'alcool  ordinaire  et  froid,  qui  en  sépare  quelques  ^x^atièEe^ 
grasses  ;  enfiQ^  on  1  épuise  par  l'alqool  bouillant  qui; dissout 
Talizarine. 

La  dissolution  alcoolique  étant  étiiïdue  d'une  vgrMtde 
quantité  d'eau,  est  soumise  à  ls\.  distillation,  pour  enlever 
l'alcool.  On  j^tte  le  liquide  aqueux  restant  sur  un  filt]*e  qui 
retient  Talizarine.  Quand  on  yeut  L'obtenir  <  parfaitement 
pure,,  on  la,  soumet  dans  une  cornue  à  une  tmipérature  de 
hbO°;  Talizarine  se  sublime  et  se  dépose  dans  les  p^artiç^ 
froides  de  Tappareil,  sous  la  fo|:me  de  longues  aj^^le^ 
brillantes  qui  s'entrelacent  et  qui  offiren^  la.  coulepr  di| 
plomb  chromaté  natif,  quand  elles  sontassez fortes,  mais 
qui  virent  tOiUJours  vers  le  jaupe  ou  l'orangé  qua^d  elles 
sont  ténues.  Dans  cet  état,  raU^arii^e  esttpujours  souillé^ 
par  uâ  peu  d'huile  epapyr^uinatique^  provenant  d'une, por- 
tion de  la  matière  décomposée  ;  il  faut  la  )u^  enlever  par 
un  lavage  à  Téther  ou  mieux  la  dissoudre  avec  de  l'alcopl 
iJaibli  et  la  faire,  ciristallis»  de  noweau. 

L'alizarine  donne  avec  les  tissus  mordani^és  toutes  le3 
nuances,  tojus  lestons  qu  on  obtient  avec  la  garapce  elle- 
même,» 

L'alizarine  renferme  :  .  ,  . .  . 

Carbone.  .  .  !    Yl,!  ' 

Hydrogène;'.  .      5,7 

Oxygène.  :'.//    25,2  

'       100,0 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule  (f*  H^^O*. 

4304.  Purpurine,  Elle  ressemble  tout  à  fait,  par  son  as- 
pect, à  l'alizarine  ;  sa  couleur  est  plus  jproûoncée,  et  tire 
davantage  stole  rouge.  •   ;    ^ 

L'éther  en  dissout  à  peine.  La  solution  évaporée  laisse 
déposer  des  cristaux,  dont  les  uns  sont  de  couleur  ponceaa 
clair,  et  les  autres  d'une  teinte  ponceau  foncé.  Elle  est 
moins  insoluble  dans  l'eau  que  l'alizarine,  et  donne  une  so- 
lution d'un  rouge  vineux. 

L'ammoniaque,  la  potasse,  la  soude,  donnent  avec  fee 
corps  des  solutions  de  couleur  groseille,  qui  sont  précipi- 
tées en  rouge  par  les  eaux  de  baryte,  de  strontiane  et  de 
chaux.    • 


La  solution  sulfurique  de  purpurine  est  d*uti  rouge  plus 
rif  que  celle  de  ralizarine  ;  leau  en  précipite  la  purpurine 
en  flocons  d  un  jaune  assez  fonce. 

Une  dissolution  aqueuse  d  alun  la  dissout  asses  bien^  et 
se  colore  en  rouge  rosé  d'une  très  belle  nuance,  tout  à  fait 
semblable  à  celle  des  teintures  alunëes,  faites  au  moyen  de 
garances  bien  iavëes.  Si  on  a  employé  la  purpurine  en  ex- 
cès, et  qu'on  traite  le  résidu  par  1  eau  d'alun ,  on  obtient  une 
solution  qui  donne  une  belle  laque  violette.  > 

La  purpurine  est  fusible  et  se  présente  en  masse  radiée 
après  son  refroidissement.  Elle  se  volatilise  en  aiguilles 
qui  sont  d'un  rouge  plus  foncé  que  celles  de  l'alisarine 
sublimée.  La  purpurine  sublimée,  traitée  par  une  dissolu-* 
tion  d'ammoniaque,  donne  une  couleur  rouge  violacée. 

Pour  obteiiir  la  purpurine,  on  lave  la  garance  à  grande 
eau ,  et  on  la  traite  par  une  dissolution  aqueuse  a  alun. 
Cette  dissolution,  qui  donnerait  une  laque  rose,  si  elle  était 
mêlée  avec  du  sous-carbonate  de  soude,  précipite  par  l'a- 
cide sulfurique  une  matière  qui  constitue  la  purpurine j 
qu'on  peut  sublimer  ensuite ,  ou  bien  qu'on  dissout  dans 
Talcool,  pour  la  faire  cristalliser. 

La  purpurine  donne  avec  les  tissus  mordancés  des  tein- 
tes virant  au  rose,  plus  brillantes  que  celles  qui  sont  obte- 
nues par  l'alizarine,  mais  en  général  moins  solides. 

4305.  Xanthine.  C  e^t  le  nom  que  M.  Kuhlmann  donne 
au  principe  colorant  jaune  de  la  garance. 

La  xanthine  a  l'apparence  d'un  extrait,  et  présente  upe 
couleur  orangée  vive.  Elle  est  trèssoiuble  dans  l'eau  et  dans 
Talcool,  faiblement  dans  l'éther.  Les  acides  la  font  passer 
au  rouge  citron,  et  les  alcalis  à  l'orangé  rougeàtre.  L'acide 
sulfurique  concentré  précipite  de  sa  solution  une  poudre 
verte  qui  est  insoluble  dans  l'eau. 

Elle  teint  le  coton  mordancé  en  orangé  vif,  tandis  que 
l'alizarine  le  teint  en  bleuâtre. 

Elle  est  douée  de  l'odeur  de  la  garancCi^et  possède  une 
saveur  sucrée  et  amère. 

Les  sels  métalliques  ne  précipitent  pas  sa  dissolution  ; 
mais  elle  forme  des  laques  trouges  ou  roses  d'un  grand 
éclat,  avec  différents  oxydes  métalliques. 

Pour  obtenir  la  xanthine,  M.  Kuhlmann  évapore  à  sic- 
cité  l'extrait  alcoolique  de  garance^  et  le  traite  par  l'eau 
froide  qui  dissout  la  xanthine  et  avec  elle  un  peu.  de  ma- 
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tiène  AmttgAre  qu'on  enlèreen  ajoutant  «n  p«u  d  ao^ate 
de  plomb  qui  la  prëeipite.  On  filtre  pour  séparer  le  pvéci«* 
pité,  et  on  ajoute  au  liquide  de  leau  de  baryte,  jusqu'à  ce 
qu  il  y  en  ak  un  petit  excès.  Il  se  fait  ainsi  un  précipité 
d^oxyde  de  plomb  et  de  xanfhine.  On  laye  celui-<;i  arjec  de 
Teai^ distillée,  à  laquelle  on  ajouté  un  peu  d'eau  de  baryte 
pour  empêcher  la  xan.tbine  de  se  redissoudre.  On  ajoute 
un  petit  excès  d'acide  sulfurique  aii  précipité  ;  te  sulfate  de 
plomb  formé  se  dépose  ;  on  satune  la  liqueur  surnageante 
par  l'eau  de  baryte  ;  le  sulfate  de  baryte  se  dépose  égale- 
ment. On  érapore  la  liqueur  à  siccité ,  et  ou  reprend  le 
résidu  par  Faleool ,  qui  ne  dissout  que  la  xanthine* 

BOIS  BB   B&âSIIi. 

DuTGLfij^  Annah$  de  ehimie  et  de  pharmaete,  t.  17, 
p.  522. 

Pi^ExsasiL^  Thèse^ 

'  4506.  La  dénomination  de  bois  de  Fernambouc  ou  de 
Brésil  s'applique,  dans  le  commerce,  à  plusieurs  espèces 
de  bois  provenant  de  divers  arbres  du  genre  eœialpinim. 

Les  bois  dé  Brésil  sont  faciles  à  distinguer  du  bois  de 
campêcbe  par  une  .couleur  moîn^  foncée,  et  surtout  parce 
que  leur  infiisîon  axpjeusè,  au  lieu  de  donner  un  précipité 
violet  ïivcc  f acétate  de  plomb,  le  protochlorure  d'étain, 
Veau  de  chaux,  l'eau  de  baryte,  etc.,  en  donne  un  de  conteur 
ctamoisîe.  Les  deux  infusions  ont  cela  de  commun  qu'elles 
deviennent  jattiies  paop  une  goutte  (ïacide  sulfurique  ou  hy- 
drochldrique,  et  rouges  par  un  excès  de  ces  réactifs. 

M.  Qievreûl  disttingtie  les  espèces  suivantes  : 

1**  Le  cœsûtpinîa  crista.  qai  croît  â  la  Jamaïque  et  au 
Brésil,  fournit  le  bois  le  phis  estimé  dans  le  commerce,  où 
il  est  connu  sous  le  nom  de  frdeV  de  Femamhoue.  bats  de 
FerfiçLfnhourg .  11  est  dur,  compacta,  plus  dense  que  Teau. 
Il  est  cotôïé  en  jatme,  et  il  se  teint  en  rouge,  quand  il  a  été 
exposé  au  contact  de  Tair. 
;  2f  Le  cœmîpinià  mppan  y^^ï  (stdii  au  Japon,  donne  le 
*  "bois  le  plus  estime  après  le  précédent.  II  est  connu  sôusle 
nom  de  bois  du  Japon,  bois  de  sappan,  gros  ou  petit. 

3*  Le  ûœèàf^inîa  eckinata  fournîtlesboîs  qui  sont  con- 
nus Sans  le  comaienre  sous  les  nobs  de  bois  de  Nigaraca 
tt  d^  Smote-Martbe. 


tUlet.  C'est  le  mdiQa  estimé  daa  bois  de  BrëtiL 
*'    Le  bois  de  Biésil  eat  empkijë  duos  Tlode^  dès  les  temps 
les  plus  reculés.  Sco  usage  était eonhu  en  Europe  afeul  la 
dëcouverle  de  rAmériqi»!  il  servait  dès  iors  pour  leiûdre 
en  cramoisi  ou  en  roa^;  sa  couleur  n  est  pas  solide* 

Le  bois  de  Femambotio  s'eai}doîe  en  teiuiure  sous  forale 
de  décoction  I  mois  cm  est  dans  itisdge  de  prépaf  ef  deUe-di 
longtemps  d'avanee  et  de  la  conaetyer  dans  des  ouTÎeifs 
pendant  piuÂems  mois  ou  même  plusieurs  années. 

M.  Che?rettl  a  obleaa  sa  matière  coleranle  pare  et  l'a 
désignée  sous  le  nom  de  brésiline. 

La  brésUine  parait  suséeptible  île  cristalliser  en  petites 
aiguilles  de  couleur  orangée.  Elle  est  soluble  dans  L'eâCt, 
l'âdcool  et  l'éther.  Sa  solaiion  aqueuse  tire  moins  sur  le 
rouge  que  ceUe  de  rhématine^  à  concentration  égade. 
Les  acides  agissent  d'une  manière  analogue  sur  lesdei^ 
solutions;  seulementi  le  jaune  déyeloppé  dans  la  solution  de 
brésiline  par  une  petite  quantité  d'acide  est  moins  (urange 
que  celui  quire8t  dans  la  solution  d'hématioe;  et  le  rouge 
déyeloppé  dans  la  première  solution  par  un  excès  d'acide 
est  moins  pourpre  que  celui  qui  se  manifeste  dans  la  seconde. 

L'acide  hydrosuifurique  décolore  la  solution  de  brésiline. 

Les  alcalis  forment  ayec  la  brésiline  des  combinaisons 
d'an  pourpre  violet.  Les  protoxydes  de  plomb,  d'^taln,  don- 
nent des  composés  insolubles. 

L'bydrate  d'alumine  forme  une  laque  dont  la  couleur 
semble  intermédiake  eûtre  celle  que  donnent  les  addès 
énergiques,  et  celle  qui  se  produit  soué  l'influedee  des  al- 
calis. 

Soumise  A  la  distillation,  elte  donne  une  eati  acide,  tfn 
produit  alcalin,  et  une  matière  pourpre,  qui  contient  peut- 
être  de  la  brésiline  cristalhsée. 

Elle  se  conserve  dans  Feau,  même  au  contact  de  Fair, 
bien  plus  longtemps  qtre  ïTiématîne.  Cette  propriété  est 
mise  à  profit  dans  les  ateliers  de  teinture,  où  l'on  conserve 
le  jus  de  Brésil  pendant  très  longtemps  à  Tair.  On  sait,  par 
expérience,  qt»  tes  vieilles  déeootions  de  œ  bois  peuvent 
avoir  en  teintare  œ  efifet  doidile  de  celui*  des  déeœtions 
récenleSr 

Unie  amc  alcalis  sohtbles^  la  brésiline  se  déeompose  sois 


«00  M»  0s  tâirrAL. 

La  I]présiline  alite  obtenue  par  M •  Ptekter  aoas  sa  fbrme 
incolore.  Elle  soSce  alors  en  petites  aîguiUes  incolores^  qtti 
paraissent  être  des  prismes  rectangulaires.  Sa  saveur  est 
sucrée  avec  un  arrière-goût  légèrement  amer. 

Elle  est  soluble  dans  Teau.  Sa  solution  se  eonserye  long- 
temps sans  altération;  elle  se  colore  seulement  en  jaune,  et 
devient,  sur  les  bords,  d'un  rouge  assez  vif.  Par  Tébullition, 
la  coloration  se  manifeste  beaucoup  plus  rapidement  ;  la 
liqueur  devient  d'un  beau  rouge  cramoisi;  et  si  on  aban- 
donne à  Tévaporation  cette  liqueur  colorée ,  elle  laisse  dé- 
poB^T  une  midtitude  d'aiguilles  satinées  d'un  rouge  vif  et 
très  beau. 

La  brésiline  incolore  est  soluble  dans  Taloool  et  dans 
Wther. 

Au  contact  de  Tair,  elle  se  colore  en  rouge  vif  par  Tacide 
chlor hydrique.  L'acide  sulfurique  la  dissout  en  la  colorant 
en  jaune,  et  bientôt  elle  se  trouve  noircie.  L'acide  azotique 
affaibli  la  rougit  très  fortement.  Si  on  chauffe,  il  se  dégage 
des  vapeurs  rutilantes,  et  il  se  produit  de  l'acide  oxalique. 

L'action  de  l'acide  chromique  et  des  chromâtes  alcalins  est 
remarquable;  elle  nous  donne  l'explication  de  plusieurs 
applications  importantes  de  la  fabrication  des  indiennes. 

Dès  que  l'on  met  de  l'acîde  chromique  ou  du  bichromate 
de  potasse  en  poudre  fine  en  contact  avec  une  solution  con- 
centrée de  brésiline,  il  se  fait  une  vive  effervescence. 

Par  la  distillation,  on  peut  ainsi  recueillir  des  quantités 
notables  d'acide  formique.  En  même  temps,  la  liqueur  se 
colore  en  rouge  brun,  qui  se  fonce  de  plus  en  plus ,  et  au 
bout  de  quelques  heures,  il  se  sépare  une  laque  colorée  en 
rouge  cramoisi  foncé  ,  formée  de  brésiline  colorée  et 
d'oxyde  de  chrome.  Elle  n'est  pas  stable,  car  quelques  la- 
vages avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique  enlèvent 
tout  le  principe  colorant ,  et  il  ne  reste  plus  quune  poudre 
verte,  qui  est  de  l'oxyde  de  chrome  pur. 

BOIS   DE   sautal. 

4507.  Le  bois  de  Santal  rouge  du  commerce  provient 
du  PliBrocarput  Santalintts.  Il  est  employé  en  teinture.  Il 
donne,  soit  une  couleur  fauve,  soit  une  couleur  rouge.  On 
le  livre  au  commerce  en  bûches  denses  et  très  dures;  pour 
le  meilleur  emploi ,  il  faut  le  réduire  en  poudre  très  fine. 


BOIS   0E  .8A1IYAL. 
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U  se  dktingae  facilement  du  bois  de  Femambouc ,  en  ce 
qu'il  ne  colore  presque  pas  leau  bouillante. 

La  matière  colorante  du  santal  ou  la  santaline  ofire  en 
effet  les  propriétés  et  l'aspect  d'une  matière  r^ésiDjeiifla 
molle,  colorée  en  rouge  brun.  Elle  fond  à  100°. 

Elle  est  soluble  dans  600  parties  d'eau  froide.  L'eau, 
bouillie  sur  la  santaline  est  louche;  ;  mais ,  l'ébullitioa  ne 
doit  pas  être  prolongée,  sans  quoi  la  matière  s'altère.   ; 

L'alcool  la  dissout  en  toutes  proportions.  S'il  en  ccmtient 
peu ,  la  solution  est  jaune  ;  elle  est  rouge,  s'il  en  contient 
beaucoup;  cette  solution  s'épaissit  à  l'air  à  la  manière  d'un 
Ternis.  L'éther  la  dissout  et  se  colore  en  rouge. 

L'acide  acétique  la  dissout  .et  se  colore  également  eu 
rouge.  Cette  solution,  douée  d'une  saveur  astringente,  est 
troublée  par  leau,  précipite  la  gélatine  et  colore  la  peau 
en  rouge.  Elle  est  insipide  ou  presque  insipide* 

L'oléine  ne  dissout  pas  la  santaline.  [ 

100  p.  d'huile  volatile  de  térébenthine  bouillante ,  n'en 
dissolvent  que  0,65  p.  La  même. quantité  d'huile  volatile 
de  lavande  bouillante  en  dissout  2  p. 

Les  dissolutions  aqueuses  de  potasse,  de  soude,  d'ammo- 
niaque ,  la  dissolvent  et  se  colorent  en  rouge  violet.  La 
santaline  peut,  suivant  M.  Pelletier^  en  être  précipitée  sans 
altération ,  au  moyen  d'un  acide.  Cependant,  la  liqueur 
reste  jaune;  elle  est  bleue  par  réflexion. 

Le  chlorure  d'étain  la  précipite  en  pourpre  de  sa  solu- 
tion alcoolique;  les  dîesolutions  de  plomb ,  en  violet;  le 
perchloriire  de  mercure ,  en  écarlate  ;  le  sulfate  de  fer,  en 
violet  foncé  ;  le  nitrate  d'argent,  en  rouge  brun.  Les  sels 
d*alumine  ne  la  précipitent  que  par  leur  eau  de  dissolution. 

Elle  se  comporte  à  la  distillatioti  comme  une  matière 
non  azotée,  très  hydrogénée.  Cependant,  elle  donne  peu 
d'huile  empyreumatique. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  noircit.  L*  acide  nitrique 
Taltère ,  même  à  froid.  On  obtient  une  matière  résineuse 
jaune,  ujae  matière  soluble  jaune,  amère,  et  de  l'acide  ox»r 
Uque. 

iOO  parties  de  santal  cèdent  à  l'alcool  bouillant  16  4  17 
desantaUne.  Il  suffit  de  faire  évaporer  la  solution  à  sicéité. 

Ainsi  préparée,  la  santaline  n'est  pas  un.  principe  colo^ 
rant  pur,  mais  bien-  plu^  «ne  matière  fés^eiise  vwferM 


» 
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niant  la  WvitaMe  matière  colorante  qu'il  fallut  etieore  en 
dégager  par  de  neroTellas  reeherohes. 

M.  Preisaer  y  eat  parvenu  en  formant  une  laque  par 
Yoxyàe  de  plonib  et  la  solution  ëthërée  de  la  matièâre  colo^ 
rante  du  santal,  et  dëeompoeant  cette  laque  par  rhjrdrogène 
aolfiâfë.  La  santaline  pfère  f t  incolore  demeure  dissoute  et 
s^obtfent  en  poudre  erittalline  jMur  rëvaporalion  de  Pëtlwf 
dans  le  iride. 

'  Cbtlie  poudre  passe  fti^leinent  au  rouge  à  l%ir,  surtout 
par  IMbullitioB  oi|  sou*  Viofiuenee  des  alcalis.  Les  acidea 
kl  dissolvent  aussi  en  la  colorant. 

Elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  Tëtlier }  mais/chose 
à  retnarquer,  elle  se  dissout  aussi  dans  leau. 

Cheyreul;  j4 finales  de  chimie ^  t.  $1,  p.  128, 

^  GoLriTO'BK^spTRls ,  ^nn.  de  chim.  et  defJkys,\  t,  70, 

p.  272, 

ERDMAKif,  Journal  fi^  prakliiçhe  Chimie  y  tome  26, 

Félix  Leiiuhc,  Oht^rvation*  inéd^et, 

• 

4308;  Les  Espagnols  connurent  le  boiade.campéohe  dès  la 
découverte  de  l  Amérique;  ilale  désignaieataoualenom  de 
Palo  campechio.  En  Angleterre,  il  deviot  ea  usiage  aous  le 
rè|^6  d'Elisabeth  %  ma^s  comme  il  ne  dpnne  pa$  de  cou- 
leurs solides ,  sous  la  vingt-troiaiême  année  de  Ron  règne  ^ 
fon  empl9i  fut  défendu  sous  peine  d amendes  très  fortes,  et 
il  fut  oiilonné  que  tout  celui  qui  se  trouverait  en  Angleterre 
serait  brûlé;  çepeudant,  il  continua  à  et^re  employé  pour 
les  teintures ,  sous  le  nom  de  bois  noir.  Après  un  siècle, 
dans  la  quatorzième  année  du  règne  de  Charles  II,  on 
parvint  à  rendre  sa  couleur  plus  solide,  et  son  usage  fut 

})ermis.  A  cette  époque,  les  Espagnols  sçuls.  exploitaient 
é  boisi  de  çampêche  '  dans  la  Nouvelle  -  Espagne  ;  plu3 
tardf,  ils  partagèrent  ce  droit  a^ec  Içs  Anglais.  Maintenant, 
les  bois  bleus  introduits  en  Europe  proviennent  de  Cam- 

Sèche,  de  Hondiu'as  et  de  la  Jamaïque,  et  leur  usage  est 
ovènu  très  important/ 

•  M.  Ohevreal,  qui  a  étudié  a  vee  soin  te^  propriétés  de  ce 
boia,  a  décrit  soi»  le  nom  d'héiiiatitiewie  matière  csiital- 
Uaé. qu'il  itait  parvenu  à  estiiitiifli'de  aon  iaftt^eo%  Geai 


œlte  subMuioe  qui  donne  au  boit  do  eampéohe  toutot  les 
propriétés  earactëristkfues* 

Les  chimistes  allemands  d^sigoept  celle  eubatadce  sous 
le  nom  d'A^ateâfy&'/ie^  nom  f{u'il  pourrait  conTenir  d'a-^ 
dopier,  pour  mieux  ériter  toute  confusiou  avec  la  matièro 
colorante  du  sang  ou  hématosine. 

Le  procédé  d'extraction  de  M.  Cheyreul  consiste  à  trai*' 
ter  le  campèche  en  poudre  par  iVau  ^  l'extrait  obtenu  par 
réraporatioQ  de  la  liqueur  est  mis  en  di^^estion  arec  de 
Talcool.  En  concentrant  la  liqueur  alcoolique^  on  peut 
obtenir  Vhàiiatine  sous  forme  de  cristaux,  si  Ton  a  eu  soin 
d'ajouter  un  peu  d'eau  au  liquide  sirupeux  avant  de  la*' 
bandonner  à  lui»méme« 

Toutefois,  le  procédé  deM.  Gheyreul  ne  parait  paé  avoir 
fourni  rhématine  A  l'état  de  pureté  parfaite»   - 

M.  Erdmann,  qui  s'est  occupé  récemment  de  à'étude  de 
l'hématine,  procède  d'une  manière  un  peu  différente,  pour 
l'obtenir,  en  partant  de  l'extrait  sec  de  eanlpécbe  que  Ton 
trouve  dans  le  commerce. 

On  pulvérise  l'extrait  en  le  mélangeant  'arec  une  aase* 
forte  proportion  de  sable  pour  empêcher  leoit  agglutina'^ 
tion,  puis  on  le  traite  par  cinq  ou  six  Mb  toii  voluilM 
d'éther. 

L'éther  se  colore  en  jaune-^lnran^  la  dissolution  contient 
de  l'hématine  et  quelques  autres  substancea«  Lé  liquide  dé^ 
canté  est  distillé  jusqu'à  cpnsistance  sirupeuse  pour  ex*' 
puiser  l'éther.  On  ajoute  alors  de  l'eau  à  cette  liqueur  épais-» 
sie,  et  si  l'on  a  rencontré  la  proportion  convenable,  on  ob^^ 
tient  au  bout  de  quelques  jour»  des  cristaax  jaune^^brun 
qu'on  peut  purifier  par  un  lavage  à  l'eau  froide  aprèa  eo 
avoir  séparé  Teau-^mère,  et  qui  n'ont  plus  besoin  ensuite 
que  d'être  exprimés  entre  des  doubles  de  papier  fion  cOUé« 
Les  eaux-mères  fournissent  une  seconde  cristallisation* 

1  kilog.  d'extralk  de  éampêche  traité  i  plusieurs  reposes 
par  5  kil.  d'éther,  a  fourni  à  M.  £rdiMDA  ÎVS  gramibèa 
d'hématine.  » 

L'hématine  bien  pure  n'est  pas  rouge  ,  elfe  est  à  peine 
colorée;  de  sorte  que  M.  Erdmann  la  rapproche  de  la  lé- 
canorine  et  de  l'orcine  par  la  faculté  qu'elle  possède  de  se 
transfonner  ea  une  mati^e  colorante  proprement  dite, 
sous  l'influence  de  l'oxygène,  ou  mieux  par  le  concours  si- 
multané de  loxygène  eiiiea  baaea«     .  .    i 
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On  rencontre  quelquefois  dans  le  bois  de  campéche  des 
cayitës  remplies  de  cristaux,  qui  sont  eux-mêmes  très  peu 
colores  lorsqu'ils  n'ont  pas  subi  un  contact  prolongé  avec 
l'air;  circonstance  qui  les  fait  passer  du  jaune-orangë  au 
rouge-noir.  Ce  fait  est  rappelé  par  M.  Kulhmann  dans  son 
mémoire  sur  les  matières  colorantes,  mémoire  dans  lequel 
il  a  le  premier  cherché  à  établir  que  toutes  les  matières 
colorantes  doivent  leur  formation  au  concours  de  l'oxy- 
gène de  l'air,  et  dériyent  de  substances  primitivement  in- 
colores, 

La  couleur  des  cristaux  d'hématine  obtenus  par  M.  Erd- 
mann  varie  du  jaune  paiUe  au  jaune  de  miel  ;  leur  pous- 
sière est  d'uD  jaune  très  pâle.  Leur  sayeur  est  douçâtre  el 
rappelle  celle  du  jus  de  réglisse.  L'hématine  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  une  plus  forte 
proportion ,  et  peut  alors  abandonner  des  cristaux  con- 
tenant des  quantités  d'eau  variables  suivant  le  degré  de 
concentration  des  liqueurs.  L'hématine ,  à  letat  de  disso- 
lution ,  a  paru  à  M.  Erdmann  le  réactif  le  plus  sensible  pour 
déceler  la  présence  de  l'ammoniaque  dans  l'air  ;  en  effet,  les 
moindres  traces  de  ce  gaz  dans  l'air  sont  accusées  par  une 
coloration  en  rouge,  à  partir  des  bords  de  la  capsule  que 
contient  la  liqueur.  La  coloration  n'a  pas  lieu  au  contact 
de  l'oxygène  parfaitement  pur.  Lorsque  les  cristaux  ont 
été  ainsi  colorés  accidentellement  par  l'ammouiaque  ré- 
pandue dans  l'fldr ,  on  peut  les  purifier  en  les  dissolvant  dans 
l'eau,  et  en  faisant  arriver  dans  la  liqueiu:  chaude  de  l'hy- 
drogène sulfuré. 

Les  cristaux 'd'hànatine,  obtenus  par  le  procédé  décrit 
plus  haut,  contiennent  de  l'eau  de  cristallisation  ^  ils  s'ef- 
fleurissent  dans  le  vide  et  même  dans  l'air  sec.  A  120^,  ils 
perdent  toute  l'eau  qu'ils  peuvent  céder  sans  se  décom- 
poser. 

D'après  M*  Erdmann,  la  composition  de  l'hématine,  des- 
séchée à  120®,  serait  représentée  par  la  formule  C*^  H^*  0'*, 
qui  donne 

C» 3000  63,6 

H^.. ......  212,5  4,5 

0»» 1500  51,9 

4712,5        100,0 
L'Mmatiae  ne  contieot  i^as  d'azote, 
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Les  cristaux  perdent  16  p.  100  d'eau.  Ils  seraient  donc 
formés  de 

1  at.  hématine  anhjdre. 
8  at.  deau. 

ChaufTës  à  100  degrés,  ces  cristaux  se  fondent  dans  leur 
eau  de  cristallisation  en  une  masse  rougeâtre. 

On  obtient  un  autre  hydrate  en  abandonnant  au  refroi- 
dissement dans  un  flacon  bouché  de  l'hématine  en  disso- 
lution, saturée  à  la  température  de  Tébullition  ;  il  se  dépose 
alors  à  la  longue  des  cristaux  grenus  d'un  jaune  clair.  Ces 
cristaux  contiennent  : 

1  '  at.  hématine  anhydre. 
3  at.  d'eau. 

L'hématine  anhydre  ou  à  ses  deux  états  d'hydratationse 
comporte  de  la  manière  suivante  à  Végard  des  réactifs  : 

Elle  se  dissout  dans  l'éther,  mi^ux  dans  l'alcool.  Les 
acides  chlorhydrique  et  sulfurique  étendus  ne  la  détruisent 
pas  à  froid  ;  ils  ne  font  que  la  ^ssoudre*  en  se  colorant  en 
rouge. 

L'acide  nitrique  concentré  l'attaque  même  à  froid  ;  la 
liqueur  fournit  des  cristaux  d'acide  oxalique. 

Le  chlore  la  détruit  et  donne  une  liqueur  d'un  jaune- 
brun,  qui  ne  fournit  pas  de  matière  cristalline  par  éva- 
poration. 

L'eau  de  baryte  donne  avec  l'hématine  un  précipité  d'un 
blanc-bleuâtre,  qui,  au  contact  de  l'air,  se  fonce  en  couleur, 
passe  au  bleu  foncé,  puis  au  rouge-brun. 

La  potasse  colore  liiématine  en  violet;  i  lair,  la  colora* 
tion  passe  bientôt  au  rouge  pourpre ,  puis  au  jaune-brun , 
enfin  au  brun  sale.  Le  produit  brun  en  dissolution  dans  la 
potasse  ne  donne  pas  de  précipité  avec  les  acides. 

L'acétate  de  plomb  neutre  ou  basique  donne  avec  l'hé- 
matine un  précipité  d'abord  parfaitement  blanc,  mais  qui 
se  colore  rapidement  en  bleu  en  absorbant  de  l'oxygène  ; 
la  teinte  finit  par  devenir  d'un  bleu  très  foncé. 

Le  nitrate  d'argent  est  réduit  par  l'hématine  ;  il  se  dépose 
de  l'argent  métallique  et  la  liqueur  prend  une  couleur 
jaune. 

L'alun  ne  donne  pas  de  précipité. 

L'action  de  l'ammoniaque  sur  l'hématine  a  été  particu- 
lièremeot  étudiée  par  M.  £rdmaiin  \  il  est  parvenu  a  déri-^ 
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ver  de  rhëmatine  une  nourelle  substance,  VhJmatéiné. 

Pour  transformer  l'hématine  en  hématéine ,  il  faut  le  con- 
cours simultané  de  l'oxygène  et  de  Tammoniaque  ;  on  ob- 
tient ainsi  la  combinaison  ammoniacale  de  Thématéine* 

Pour  réussir  dans  cette  préparation ,  il  faut  dissoudre 
ITiématine  dans  l'ammoniaque  liquide  et  abandonner  la 
liqueur  au  contact  de  Tair  sous  une  cloche  ;  l'action  est 
d'autant  plus  rapide  que  la  liqueur  contient  plus  d'ammo- 
niaque libre;  la  couleur  de  la  dissolution,  d'abord  rouge,  se 
fonce  de  plus  en  plus,  et  finit  par  devenir  rouge-noire  pres- 
que opaque.  Tant  que  la  liqueur  n'a  pas  dépassé  la  teinte 
pourpre,  on  n'obtient  pas  de  précipité  en  saturant  l'ammo- 
niaque par  l'acide  acétique  ;  mais  la  teinte  devenant  plus 
foncée,  on  voit  bientôt  naître  un  précipité  de  couleur 
ocreuse  par  l'addition  de  l'acide  acétique»  Dès  que  ee  ca- 
ractère se  manifeste»  il  faut  né  renouveler  qu'avec  précau- 
tioo  l'ammoniaque  qui  s'évapore,  en  évitant  d'en  employer 
un  trop  grand  excès.  Bientôt,  on  voit  se  déposer  une  ma- 
tière cristalline  grenue,  d'un  noir  violacé.  Cette  combinai- 
son est  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  communique  une 
teinte  pourpre  très  foncée.  L'acide  acétique  en  pcécipite 
l'hématéine. 

Hématéine, 

4309.  Tel  est  le  nom  que  M.  Erdmann  a  cru  devoir  don* 
ner  à  la  substanee  qui  prend  naissance  dans  les  circonstan- 
ces ci-dessus  énoncées,  pour  rappeler  l'analogie  de  son 
mode  de  préparation  avec  celui  de  la  phlorlzéine,  de  l'or- 
céine,  etc. 

La  couleur  de  Ilbématëine,  au  moment  de  sa  préeipita*- 
tion  par  l'acide  acétique  sans  excès  est  celle  de  l'hydrate  de 
peroxyde  de  fer.  Desséchée,  elle  acquiert  une  couleur  d'*ui 
vert  foncé  à  éclat  métallique*  En  couche  mince,  dite  laisse 
passer  une  lumière  rouge.  Sa  pooasiète  est  d'un  rouge  clair*. 
L'hématéine  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  plu»  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  qui  l'abandoniie  par  évaporatioa 
sous  forme  de  paîlletles  cristrilinea.  Elle  est  soluble  dans 
l'alcool,  (Ans  à  chaud  qu'à  froid^  peu  aololde  dans  l'éther^ 
Elle  ne  contient  pas  d'azote. 

L'hydrogène  sulfuré  pe  ramène. pas  l'hëmatéioe  à  l'état 
d'hëmatine  )  il  ne  fait  que  modifier  et  édbircir  la  couleur  de 
rh&natëiiie,  en  la  dis^^vant  i  la  manière  d^  wiAxm  aci^iM 


ëtendos.  Pat  révapoifttîOQy  oû  obtient  lliématâne  imi- 
tërée. 
L'hëmatëine  est  représentée ,  suivant  M.  Erdmann,  par 

C*. .  .  .  .  .     5000  62,65 

H*> 187,2  4;i6 

©•• 1600,0        55,19 

4787,2 .     100,00 

L  équation  suivante  rendrait  compte  de  sa  formation, 
C»H«*O«*  +  O'  =  C*>H^0«•+H♦O^ 

Ainsi,  sous  Tinfluence  de  Tammoniaque,  3  atomes  d^oxy- 
gène  réagiraient  sur  1  atome  d'hématine;  2  atomes  d'oxy- 
gène éliminant  4  atomes  d'tiydrogène  â  Tétat  d'eau,  le 
troisième  atome  d'oxygène  se  axerait. 

L'hématéine  précipite  en  bleu  les  sels  de  plomb  et  de 
enivre. 

La  combinaison  de  l'bématéine  avec  Tanmioniaque  offre 
une  poudre  cristalline  grenue  dW  noir  bleu  ;  elle  est  très 
solublê  dans  l'eau  ;  à  100*^,  eUe  perd  de  Tammoniaque.  On 
lobtient  en  évaporant  sa  dissolution  aqueuse  ou  alcoolique 
dans  Tair  sec  à  froid. 

La  formule  de  rbématéinate  d'ammoniaque  serait 

C~  H"  Az*  0*^ 

qui  est  celle  de  l'bématéine,  plus  2  atomes  d'anunonia- 
que  et  1  atome  d'eau.  lEneonsëqoenoe»  M.  Erdmann  établit 
tes  formules  suivantes  : 

O»  gss  Qts  ^  H»  0  Hématéine. 

C»  H»  0«*  +  2  Az»  H«  0  Hématéinate  d'ammoniaque. 

La  dissolution  de  lliématéinate  d'ammoniaque  donne  des 
laques  bleues  ou  violettes,  avec  la  plupart  de»  dissolutions 
métalliques. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Pauay,"  fabricant  à  Pu- 
teaux,  est  parvenu  à  extraire  de  l'infusion  de  campéche, 
rbématine  à  l'état  de  <»r|Sitaiix  d'une  couleur  rouge  foncé , 
presque  nwû  à  la  surface.  Cette  substance  est  livrée  ao 
ccnomer^^e  mm  cette  forme  è  u»  urix  très  modéré.  Lea 
cristaux ,  quoique  renfermant  l'hématiw  à  un  état  d'al^ 
tération  plus  ou  moins  avancé^  peuvent  fournir,  cependant, 
une  quantité  d'hématine  pure  bien  supérieure  à  celle  qu* on 
obliiQl  «amojwi  de  re^israit  4e  ewnfiâche 
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Les  cristaux  d'Mmatine  de  la  fabrique  de  Puceaux  oot 
été  examinés  dans  mon  laboratoire  par  M.  Leblanc ,  qui 
avait  reconnu 9  il  y  a  déjà  trois  ans^  que  ces  cristaux  ne 
possèdent  pas  une  pureté  parfaite,  mais  qu'on  peut  en 
extraire  une  substance  cristalline  à  poussière  jaune  clair  et 
fournissant  avec  l'acétate  neutre  de  plomb^  une  laque  blan- 
che qui  bleuit  à  l'air  avec  rapidité.  M.  Leblanc  avait  dé-^ 
sigoé  cette  substance  cristalline  sous  le  nom  de  cliryshé^ 
mâtine.  £lle  possède  la  composition  suivante  :    ^ 

Carbone 60,0 

Hydrogène 4,9  ^ 

Oxygène 55,9 

On  voit  que  cette  substance  n'est  pas  autre  chose  qae 
l'hydrate  d'hématine  à  trois  équivalents  d*eau,  signalé  par 
M.  Erdmann.  ^ 

M.  Leblanc  adopte  la  formule  très  simple,  proposée 
d'ailleurs  par  M.  Gehrardt  : 

C"  H^«  0' 
qui  donne  : 

C« 1200        60,0 

H" 100  5,0 

0' 700        55,0 

aOOO      100,0 

Chauffés  à  110^  dans  un  courant  d*acide  carbonique,  ces 
cristaux  ne  sont  point  entrés  en  fusion  et  ont  donné  une 
perte  d'eau  moindre  que  celle  qui  a  été  signalée  par  M.  Erd- 
mann, qui  a  opéré  dans  un  courant  d'air.  Cette  perte,  par- 
faitement constante,  a  été  trouvée  égale  à  5,6.  Ce  résultat 
s'accorde  avec  la  formule  précédente,  en  supposant  un 
équivalent  d'eau  expulsée.  La  chryshématine  serait  donc 
représentée  par  :, 

C»  H"  0«  +  ff  0. 

En  cherchant  à  rapprocher  l'hydrate  &  huit  atomes 
d'eau  du  composé  précédent ,  on  recoùnait  que  la 
composition  trouvée  par  M.  Erdmann  satiéfait  parfaite- 
ment à  la  formule  : 

C»ff^OS5HjO. 
Les  cristaux  de  la  fiabrique  de  M.  Panay  constituent 


hAkatéihi.  109 

eeite  combinaison  ;  mais  elle  a  subi  une  altération.  Puri- 
fiée et  cristallisée  dans  de  leau  chargée  d'acide  sulfureux, 
cette  substance  a  fourni  des  cristaux  donnant  une  laque 
presque  blanche  avecFacétate  de  plomb.  Ces  cristaux,  des- 
séchés dans  l'acide  carbonique  à  120^,  ont  perdu  15  pour 
cent  d'eau,  ce  qui  correspond  à  trois  atomes.  La  composi- 
tion de  ces^cristaux  les  rapproche  tout  à  fait  de  Thématine 
au  maximum  d'iiydratation  de  M.  Erdmann.  Il  existe  sans 
doute  une  température  à  laquelle  deux  atomes  d'eau  seule- 
ment sont  expulsés  ;  car  la  perte  de  11  pour  cent  est  bien 
plus  facile  à  obtenir  que  celle  de  15.  Pour  obtenir  la  chrys- 
hématine^  on  traite  les  cristauxdesfabriquesparreau  froide, 
après  les  avoir  pulvérisés.  L'eau  se  colore  en  rouge,  et  il  se 
dépose  une  poudre  jaune  d'or  que  l'on  dissout  rapidement 
dans  l'alcool  faible  ;  on  filtre  et  on  abandonne  la  liqueur 
à  révaporation  sous  une  cloche  avec  deTacide  sulfurique; 
on  finit  par  former  un  sirop  très  épais,  et  au  bout  de  quelque 
temps,  il  s'y  développe  de  petites  masses  cristallines  for- 
mant des  sphères  radiées  et  analogi]^  aux,cristaux  depréh- 
nite.  On  décante,  on  exprime  entre  des  papiers  non  collés 
et  on  porte  les  doubles  de  papier  dans  le  vide  sec;  le  sirop 
rouge  s'imbibe  dans  le  papier,  et  l'on  obtient  des  cristaux 
d'un  beau  jaune  d'or  à  poussière  pâle,  et  qui  dissous  dans 
l'alcool,  précipitent  l'acétate  neutre  de  plomb  en  blanc. 
A  cet  état,  les  cristaux  se  colorent  peu  à  l'air  : 
Leur  composition  est  représentée  par  C^  H"  0*^  H^  0  j 
c'est  l'hydrate  C«^  H^*  0",  SH'  0  de  M.  Erdmann. 

M.  Leblanc  fait  remarquer  que  ces  formules  offrent  des 
rapprochements  intéressants  avec  la  série  de  l'orcine  et 
celle  de  l'indigo.  Ou  a  en  efiet  :  1 

C"  H"  0'  orcine  distillée. 

C»H"Az^O'orcéine, 

C"ff*Az'OMndigobleu, 

C"  H"  A2^  OMndigo  blanc. 

CP  H"  0*  5  H*  0 1         • 

çn  gu  o«'     H*  0 1  ^^y^'*^®®  d'hématîne. 

Le  jeu  des  formules  permettrait  même  de  voir  dans  l'in- 
digo blanc  un  produit  dérivant  de  Thématine  par  la  sub- 
stitution de  deux  atomes  d'azote  à  trois  atomes  d'oxygène; 
substitution  toujours  facile,  puisqu'elle  peut  s'obtenir  en 
décomposant  5  atomes  d'eau,  par  1  atome  d'ammoniaque. 
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M.  Leblanc  n'avait  point  formé  le  prodnlt  intéresêant 
que  M.  Erdmann  a  obtenu^  et  auquel  il  a  donné  le  nom 
d'hëmatëine.  Le$  nouvelles  formules  admises  pour  l'héma- 
tine  sont  difficiles  à  concilier  avec  la  composition  trouvée 
pour  l'hématéine.  Mais  la  formule  : 

pourrait  être  admise  pour  rhématéine  et  présenterait  beau- 
coup d'intérêt ,  parce  qu'elle  établirait  entre  ce  corps  et 
rhématine  les  mêmes  rapports  qu'enire  rindigo  bleu  et 
l'indigo  blanc.  C'est  un  point  de  vue  qui  appelle  de  nou- 
velles recherches. 

HAUSMAiin,  Annales  de  chimie^  t.  6,  p.  288. 
ViRET,  BuUeHn  de  pharmacie j  t.  4,  p.  38. 
Pelletier,  Bulletin  de  pharmacie^  t.  6,  p.  445» 

4310.  l/orcanetlc,  employée  par  les  pliarmaciens  et  les 
parfumeurs  pour  colqfer  les  matières  grasses  en  rouge,  est  la 
racine  du  Hthospermhfn  tinetorium ,  qui  croit  spontané- 
ment en  Provence  et  en  Languedoc.  Le  principe  colorant 
qu'elle  renferme  ou  l'orcanetline  se  trouve  dans  la  partie 
corticale  de  la  racine  d'orcanette  ;  on  traite  cette  ma- 
tière par  l'éther,  on  filtre  la  solution,  et  on  la  fait  éva- 
porer. Le  résidu  constitue  évidemment  un  produit  impur, 
qui  ofiFre  Taspect  d'une  résine,  fusible  à  60*,  et  d'une  cou- 
leur si  foncée  qu'il  en  parait  noir. 

Ce  résidu  résineux,  qu'on  appelle  à  tort  oreanettine^  est 
soluble  dans  l'alcool  et  l'étber  qui  se  colorent  en  rouge,  ea 
le  dissolvant.  L'eau  n'en  disaout  que  de»  traces,  et  préci- 
pite toute  l'orcanetline  d'une  solution  alcoolique  concen- 
trée. Il  colore  en  rouge  les  corps  gras  liquéfiés-  L'acide 
acétique  le  dissout.  Sa  solution  ne  précipite  pas  la  gélatine. 

La  potasse ,  la  soude,  la  baryte ,  la  strontiane,  la  chaux, 
forment  avec  lui  des  solutions  bleues.  L'acétate  de  plomb 
précipite  la  solution  alcoolique  d^orcanettine  en  bleu  ;  le 
pré(  ipité  est  plus  abondant  avec  le  sous-aôétate.  Le  chlo- 
rure d'étâin  donne  un  précipHé  crammsi  ^  le«  seb  dé  fer 
et  d'alumine  un  précipité  violet. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  décompose.  L'aeide  ni- 
trique la  change  en  une  matière  jaune ,  amèr^ ,  et  eu  ntU^ 
'  psali^e.  £Ue  e9t  détrùfce  par  le  chlore. 
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La  solution  alcoolique  d  orcanettine,  mélëe  Aleaubouil- 
laDte,  passe  au  violet  et  vire  au  bleu  par  la  coucentration. 
EnfiDy  évaporée  à  8ec,  elle  s  altère  si  profondément  qu'elle 
laisse  une  matière  noire  qui  colore  l'alcool  et  1  elher  en 
lilas  et  les  huiles  en  bleu.  Les  acides  la  verdissent ,  et  les 
alcalis  la  ramènent  au  bleu. 

ROCOU. 

JoRv^  Bulletin  Je  phartnaeiej  U  69  p.  78^  et  Annalei 
de  ehimte,  t.  88,  p.  102. 

ViRBY,  Journ.  de  pharm.j  t.  5,  p.  43,  et  t.  15  p,  231. 
Vauquelin,  Ann.  de  chimie^  t.  47,  p.  115. 
BoossinGAULT,  jénn.  dé  ekim,  eîdêphyi*^  t.  28,  p.  440* 
Gi&AEDiK,  Journal  de  pkarmadey  t.  22,  p.  101. 

4311.  La  chair  rougeâtredes  fruits  du  hixa  arettana^  est 
connue  sous  les  noms  de  rocou,  ruka^  uruka^  omoiiOy 
aitmia,  terra  crlemna^  etc. 

Cette  matière  nous  vient  en  grande  partie  de  l'Améri- 
que Espagnole,  du  Brésil  et  des  Indes  Oiieniales. 

Le  rocou  se  trouve  dans  le  commerce  en  pâte  molle.  On 
emploie  deux  méthodes  pour  le  séparer  des  semences  et 
des  matières  fibreuses. 

l"*  Les  Caraïbes,  pour  préparer  le  rocou  qu'ils  emploient 
pour  se  peindre  le  corps,  enduisent  leurs  mains  d'huile, 
puis  frottent  la  semence»  jusqu'à  ce  que  la  pulpe  se  sépare, 
sous  la  forme  d'une  pâte  qui  s'attache  aux  mains  ;  alors, 
ils  l'enlèvent  avec  un  couteau  et  la  font  sécher  au  soleil. 

2*  £n  pressant  la  semence  après  sa  fermentation ,  on  la 
met  en  pâte.  Cette  dernière  méthode  est  employée  dans 
la  fabrication  du  rocou  du  commerce. 

Les  fruits  étant  murs,  on  les  place  dans  une  cuve^  on  Ids 
écrase,  puis  on  les  arrose  avec  de  l'eau,  et  on  les  abandonne 
à  eux-^mémes  pendant  des  moâs  entiers;  il  se  produit  une 
fermentalioi^  à  la  suite  de  laquelle^  il  se  développe  d'abord 
une  odeur  désagréable  et  pkis  lard  une  edeur  de  violette. 

Alors,  on  presse  la  m«sse»  on  laisse  reposer  la  liqaeur  et 
on  décante  l'eau*,  on  fait  bouilUf  la  pâte,  %tti  eal  au  fond, 
en  remuant  constamment,  jusqu'à  cequ'elle  soit  en  bouillie 
épaisse.  On  place  ensuite  celle-ci  par  couches  de  6  à  8 
.pouces  d'épskseisv  dans  des  caisses,  et  on  les  fait  sécher  à 

MoaiiN»*  Quand  h  roem  ett  amffisamiiMikt  «ecy  m  l'eove*! 
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loppe  dans  des  feuilles  de  Tarbre  ;  on  Texpëdie  ensuite  en 
Europe  dans  des  tonneaux. 

Le  rocou  de  bonne  qualité  est  d'un  rouge  vif;  il  a 
l'odeur  de  la  violette.  Dans  l'intérieur^  la  teinte  est  plus 
.  vive;  il  est  onctueux  et  non  terreux. 

M.  John  a  trouvé,  dans  la  pulpe  qui  environne  la  se- 
mence et  qui  n'avait  pas  encore  fermenté,  tes  substances 
suivantes  : 

Matières  colorantes  et  résineuses 28,0 

Gluten  végétal 26,5 

Ligneux 20,0 

Matière  colorante  extractive 20,0 

Matières  semblables  au  gluten  et  extractif.  •  4,0 

Matière  épicée  et  acide 1,5 

100,0 

L'eau  bouillante  dissout  complètement  le  rocou.  La  dé- 
coction est  trouble,  rouge  jaunâtre,  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  désagréables;  elle  ne  fermente  qu*au  bout  d'un 
temps  assez  long.  Les  alcalis  y  forment  un  précipité  blanc 
et  lui  donnent  une  couleur  orange  claire;  les  acides  la  ren- 
dent plus  rouge. 

L'alcool  dissout'la  majeure  partie  des  matières  coloran* 
tes  du  rocou,  en  prenant  une  couleur  rouge  foncée. 

Les  liqueurs  alcalines  dissolvent  facilement  la  matière 
colorante  du  rocou;  la  dissolution  est  jaune^orange^  Les 
acides  y  produisent  un  précipité  orange.  L'alun  donne  avec 
elles  un  précipité  orange,  ainsi  que  le  sulfate  de  fer;  le  sul- 
fate de  cuivre  forme  un  précipité  jaune-brun;  le  chlorure 
d'étain  un  précipité  de  couleur  citron. 

Le  rocou  peut-être  employé  pour  colorer  les  vernis , 
les  huiles,  le  beurre,  le  fromage.  On  l'emploie  également 
pour  préparer  des  couleurs  à  l'eau  et  à  l'huile ,  mais  ces 
couleurs  sont  peu  solides. 

La  couleur  du  rocou  se  fixe  sans  mordant  sur  la  laine , 
la  soie,  le  lin  et  le  coton  ;  la  couleur  est  peu  solide  à  l'air 
et  à  la  lumière  ;  cependant,  elle  résiste  assez  bien  à  l'action 
du  savon  et  à  celle  des  acides.  Elle  résiste  mieux  â  l'action 
du  chlore  que  le  rouge  de  garance. 

Le  rocou  est  surtout  employé  pour  teindre  la  soie. 
On  emploie  une  décoction  de  rocou  rendue  alcaline  par 
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la  potasâe  ou  la  soude,  et  on  teint  l'ëtoite  dans  la  liqueur 
froide  ou  tiède.  Si  on  veut  avoir  une  teinte  rougeâtre,  on 
passe  à  la  fin  la  soie  dans  un  bain  d'alun  ,  de  tartre  ou 
de  vinaigre. 

Pour  teindre  en  jaune  orange  vif  25  pièces  d*ëtoffe  de 
coton,  on  peut  prendre  6  livres  de  rocou  et  20  livres  de 
potasse.  Pour  4  parties  de  soie,  on  prend  une  partie  de 
rocou. 

Pour  teindre  en  jaune  chamois  40  aunes  de  toile  de  lin 
de  trois  quarts  de  largeur,  on  prend  2  livres  1/2  de  po- 
tasse, l  once  de  vert  de  gris  et  1  livre  de  rocou. 

Pour  orange  sur  coton,  on  fait  bouillir  avec  de  Teau, 
une  partie  de  rocou  humectée  avec  deux  parties  de  po- 
tasse ;  on  laisse  reposer  pendant  une  demi-heure  ;  on  sou- 
tire la  liqueur  claire,  et  on  y  plonge  le  coton  ;  quand  il  a 
pris  la  couleur,  on  le  passe  dans  un  bain  d'àlun  chaud  qui 
rend  la  couleur  plus  vive  et  plus  solide. 

Pour  le  rouge  aurore  le  plus  vif  sur  velours  de  coton, 
on  prend  1  de  chaux  vive,  1  de  potasse  et  2  de  soude  ;  on 
en  fait  une  lessive  dans  laquelle  on  délaye  une  partie  de 
rocou  ;  on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  une  heure  et 
demie. 

La  soie  se  teint  en  aurore  vif  et  brillant  dans  le  bain  de 
rocou  à  une  température  compris^^  entre  rébullition  et  celle 
que  la  main  peut  supporter;  on  la  passe  ensuite  dans  un  bain 
d'alun  ou  d'acide  quand  on  veut  obtenir  une  teiote  orangée. 

En  général,  on  produit  avec  le  rocou  toutes  les  nuances 
d'un  jaune  rougeâtre. 

M.  Preisser  obtient  la  tnatière  colorante  du  rocqu  par 
le  procédé  suivant.  La  solution  de  rocou  d'un  rouge-brun 
est  précipitée  par  de  l'hydrate  de  plomb,  qui  sépare  entiè- 
rement la  matière  colorante.  L'hydrogène  sulfuré  décom- 
pose la  laque  ;  les  liqueurs  filtrées  et  évaporées  rapidement 
donnent  de  petits  cristaux  blancs  aiguillés  qui  constituent 
la  bixine. 

Cette  substance  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  d  une  saveur 
amère,  désapfréable. 

Elle  se  colore  peu  au  contact  de  1  air  ;  à  la  longue ,  elle 
acquiert  une  teinte  jaune ,  sans  mélange  de  rouge.  Sous 
l'eau,  elle  conserve  sa  blancheur.  Elle  est  volatile.  Elle  est 
soluble  dans  Teau,  plus  encore  dans  l'alcool  et  Téther.  L  a- 
cide  sulfurique  la  colore  en  jaune  et  la  dissout,  sans*  lui 
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donner  cette  teinte  blQue  qu'il  fait  acquérir  au  rocou  du 
commerce.  L'acide  azotique  la  jaunit  sensiblement. 

L'acide  chromique  n'a  sur  elle  qu'une  action  lente  :  il  lui 
communique  une  teinte  d'un  jaune  orangé. 

La  couleur  d'un  beau  rouge  foncé  du  rocou  est  due  à 
l'action  simultanée  de  Tair  et  de  Tammopiaque  sur  la 
bixiue,  qu'ils  convertissent  en  une  autre  substance ,  la 
blwéine. 

Cette  dernière  ne  cristallise  pas  j  elle  se  présente  sous  la 
forme  d'une  poudre  rouge  qui  se  colore  en  bleu  par  le 
contact  de  Tacide  sulfurique.  Cette  substance  jouit  des 
propriétés  des  acides  faibles  5  elle  se  combine  avec  les  alca- 
lis et  l'oxyde  de  plomb. 

On  sait  que,  pour  donner  au  rocou  en  pâte  une  nuancQ 
d'un  rouge  plus  vif,  on  le  mélange  de  temps  en  temps  avec 
de  l'urine.  Ne  serait-ce  pas  là  la  cause  de  la  transformation 
de  la  bixine  en  bixcinel  Cela  est  d'autant  plus  probable, 
que  l'intérieur  des  pains  de  rocou  est  jaune,  et  que  la  cou- 
leur rouge  ne  se  montre,  pour  ainsi  dire,  qu'à  l'extérieur, 
où  l'air  peut  avoir  accès. 

GAUDS. 

Chbtrbul,  Levons  de  Chimie  appliquée  à  la  Uiniureé 

4312.  La  gaude  ou  vaude  (reseda  liiteola)^t  une  plante 
anpuelle,  qui  se  cultive  dans  toutes  les  parties  de  r£urop6 
pour  les  besoins  delà  teinture.  Klle  fournijt  une  b^Ue  cou- 
leur jaune,  qui  existe  plus  particulièrement  dans  les  som- 
mités fleuries.  Cette  plante  se  trouve  dans  le  roqimerce  en 
bottes  sèches;  examinée  par  M.  ChevreuU  elle  lui  a  fourni 
un  principe  colorant  auquel  il  donne  le  nom  de  lulèoUne. 
Une  décoction  faite  pendant  un  quart  d'heure,^  avec  une 
partie  de  feuilles  terminales,  mêlées  de  capsules  de  gau^e 
et  lÔ  parties  d'eau  boi^iillanle,  dépose  par  le  refroidisse-i 
ment,  d'après  M.  Clievreul ,  des  flocons  d un  jaune  légèiîe-7 , 
ment  brun  olivâtre ,  qui  sopt  forj»é&;rf^  lutàaUine ,  (Cu^e 
matière  cristallisab/e  blanche ,  d'une  matière  azotée,  /i^oasyde 
de  fer»  de  chaim  et  de  silice. 

Cette  décoction  filtrée  après  le  refroidissement  est  d'ua. 
jaune  un  peu  ro^x.  Elle  a  une  odeur  désagréable  et  pafti-; . 
eulière,  une  $ave^r  douçâtre  et  amère,  Elle  ne  troujp)^ 
qiM  légèreno^At  i^  ooUe  de  poisson  \  e^lç  f;f t  \^  peu  aci^ , 
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au  papier  dt  toutnefloL  A  cta  oâlraeièrM,  M.  Gheylrful 
ajoute  les  suivants. 

Elle*  renferme  du  sulfate  de  ohaun  et  du  chlorure  dd. 
ealaium  ea  p«Ute  tiuéûtUé,  el  btauooup  dt)  lels  solublei  à 
base  de  ohaux» 

La  potasse  fait  passât  la  couleur  au  jaUne  d'or  un  peu 
Terdàtre.  La  baryte  y  fait  un  préoipitu  fl(>oonneux  dua 
beau  jaune.  L'âlun  n  y  fait  qu\tc  Icgeif  pr^èipitë  jaune» 
Uhydrochlorate  de  protoxyde  d'ëtaio,  et  surtout  l'acëtate 
de  plomb,  y  font  des  précipités  jaunes  plus  aboudanta.  Le 
précipité  produit  par  l'acétate  4e  cuivrq  est  d  un  roux  ti* 
rant  sur  le  vert.  Le  sulfate  de  protoxyd<>  de  ftt  ]h  colore  en 
brun  olivâtre 9  et  n'y  fait  à  la  loogue  qu'uû  léger  précipité 
brun.  L'acide  sulfurique  concetitré  la  colore  en  roux  et  en 
précipite  quelques  floconl^  faible |  cet  acide  ne  fait  que  Ift 
troubler  légèrement. 

L  acide  nitrique,  sané  la  précipitera  en  fonce  la  eouleufà 
L'acide  oxalique  en  p^féçipite  de  Toxftlate  de  chaux,  et  la 
liqueur  filtrée  est  d'un  jautie  très  pâle.  L'acide  aoétiquey 
sans  la  précipiter,  en  affaiblil;  la  couleur^  mais  beaucoup 
moins  que  lacide  oxalique.  La  dissolutioo  aqueuse  diode 
ne  produit  rien  de  remarquable.  Un  peu  de  chlore  en  fait 
passer  la  couleur  au  roix^  et  en  précipite  des  flocons.  Si 
on  en  met  un  excès,  le  roux  disparidt  et  la  liqueur  ram- 
passe au  jaune- 

La  lutéoléine,  matière  colorante  que  M«  Cheyreul  a  ex*< 
traite  de  la  gatidet  peut  être  éUbUmée  ea  aiguilles;  les  plus 
longues  sont  transpareûtes  et  d'un  jaune  l^eri  les  plus  pe«* 
tites,  vues  sur  les  parois  du  terre  où  elles  se  aont  condè»^ 
sées,  paraissent  dW  jaum  plus  fonod,  et  ont  Un  aspect  te- 
louAé.  Sa  céaclion  sur  le  tournesol  est  plutôt  acide  qu'aie 
câline.  Elle  est  très  peu  soluble*  dans  Teau,  et  quoiqu'elle 
coknre  i  {ffiitte  ce  liquidé,  elle  lui  donne  cep4^dantla  pfo- 
psriété  de  teiiidre  la  soie  et  la  laiue  allmée<,  qtt'on  y  a  j^viêt* 
gées  à  une  température  peu  élevée ,  en  une  belle  couleuif 
jaune  Terdàtre  ou  jonquiUe.  £Ue  est  solUhle  dans  Talcool 
et  dans  Téther.  .  ;  •       .  • 

•  Une  disiolutloa  aqueuse  de  pâtaïae  la  oohire  ea  «n  j aune 
d*or  auperbe  «pii,  peu  à  peu,  passe  a»,  jaune  frëcdâtte^  pnk 
au  roux  ;  en  absorhaat  loxjrgèue.'  Lea  eatixide  baiyie^de 
stffoatiaûe^  de  chaux  ^  d'aœmooiaqm/  të.c«iiport4ntd'ttQQ' 
manière  analogue,  "    ••  **v  *    .;  .it  lî  "  f 
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L'acétate  de  plomb,  l'ajun,  l'acétate  de  caitre>  précipi- 
tent sa  solution  aqueuse  en  jaune.  Le  sulfate  de  peroxyde 
de  fer  la  précipite  en  brun  olivâtre. 

L'acide  sulfurique  concentré  y  développe  une  couleur 
jaune,  tirant  sur  le  rouge  plutôt  que  sur  le  vert.  Il  se  pro- 
duit peu  à  peu  des  flocons  roux.  L'acide  nitrique  concen- 
tré, dans  lequel  on  la  délaie,  la  dissout.  La  solution  est  d'un 
jaune  orangé  verdâtre*,  elle  précipite  par  l'eau. 

La  volatilité  de  cette  matière  colorante,  ainsi  que  sa 
résistaoce  à  l'action  des  acides  concentrés,  la  placent  parmi 
les  substances  les  plus  stables  de  cet  ordre.  M,  Chevreul  a 
retrouvé  d'ailleurs  des  propriétés  fort  analogues  i  la  ma- 
tière colorante  du  quercitron  et  du  bois  jaune. 

En  appliquant  son  procédé  à  la  décoction  de  gaude, 
M.  Preisser  obtient  une  liqueur  d'un  jaune  clair,  qui ,  par 
le  refroidissement,  laisse  déposer  une  multitude  de  paillettes 
d*un  blanc  jaunâtre.  Quand  on  fait  bouillir  ce  liquide  avec 
quelques  gouttes  d'acide  chromique  sirupeux,  on  obtient  par 
le  refroidissement  de  larges  paillettes  d*un  jaune  d'or,  sem- 
blables à  l'iodure  de  plomb,  qui  peuvent  encore  être  obte- 
nues par  le  contact  un  peu  prolongé  de  l'air.  La  matière 
jaune  est  la  lutéoléine. 

La  lutéoline  se  présente  sous  la  forme  de  paillettes  blan^ 
ches,  solubles  dans  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid,  solubles 
aussi  dans  l'alcool  et  l'éther.  Sa  saveur  est  douçâtre  avec 
un  airière*goût  amer. 

Elle  est  volatile  et  laisse  sublimer  des  aiguilles  d'un  jaune 
d'or,  mélangées  avec  d'autres  aiguilles  qui  sont  moins  co- 
lorées. Elle  est  sensiblement  acide  au  tournesol. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  en  prenant  une  couleur 
jaune  clair.  L'acide  azotiquie  agit  de  même  à  froid;  à  chaud, 
il  la  décompose. 

Le  sulfate  de  protoxyde  de  ferla  colore  en  jaune  ver- 
dâtre,  très  pâle  ;  le  précipité  se  fonce  au  contact  de  Vair  et 
devient  brun  olive. 

L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  blanc ,  qui  de- 
vient d'un  jaune  d'or  à  l'air. 

La  potasse,  la  sou'de  et  l'ammoniaque  colorent  la  solu- 
tion de  lutéoline  en  beau  jaune  foncé,  et  au  bout  de  vingt- 
quatre  hearei  lft4liqueiu:  laisse  déposer  toute  la  matière  co~ 
lorante.  Les  eaux  de  baoryte,  de  strontiane  et  de  ehaux  se 
comportent  de  la  même  manière. 


La  gaude  renferme  du  tannin  qui  en  8e  colorant  à  Tair 
par  l'absorption  de  l'oxygène ,  forme  cette  matière  rousse 
que  M.  Cheyreul  a  trouyée  dans  la  décoction  de  gaude. 

FUSTBT. 

4513.  Lefustet  (rhuscotinus)  estun  arbrisseau  delà  famille 
des  térébinthacées.  On  le  cultive  en  Provence,  pour  l'usage 
de  la  teinture.  Il  doit  être  sec,  d'un  beau  jaune  et  dépouille 
de  son  écorce.  On  le  trouve  dans  le  conmierce  réduit  en 
petits  morceaux. 

Il  cède  à  l'eau  une  matière  colorante  qui ,  d'après  M« 
Chevreul,  parait  susceptible  de  cristalliser,  et  qui  est  douée 
des  propriétés  suivantes  : 

Lorsqu'elle  a  été  obtenue  à  l'état  sec  par  une  évapora- 
tion  ménagée  d'une  solution  aqueuse,  elle  est  sous  la  forme 
d'un  vernis  brillant,  de  couleur  jaune  légèrement  orangée, 
tirant  sur  le  verdâtre.  Sa  saveur  est  astringente.  Elle  est 
soluble  dans  l'éther,  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  auxquels 
elle  communique  une  couleur  jaune  verdâtre.  Sa  solution 
aqueuse  précipite  la  colle  de  poisson. 

Pour  obtenir  le  principe  colorant  du  fustet  à  Fétat  de 
pureté,  M.  Preisser  sépare  le  tannin  de  la  décoction,  à 
l'aide  d'un  peu  de  gélatine,  puis  évapore  le  liquide  filtré 
et  coloré  en  jaune  olivâtre,  presque  à  siccité,  et  reprend  le 
résidu  par  l'éther.  La  solution  colorée  est  évaporée  de  nou- 
veau dans  un  appareil  distillatoire*  On  ajoute  de  l'eau  au 
résidu,  et  on  le  précipite  par  de  l'hydrate  plombique.  La 
laque  jaune  est  enfin  décomposée  par  l'acide  sulfhydrique. 
On  obtient  ainsi  un  liquide  incolore  qui  laisse  déposer  de 
petits  cristaux  jaunâtres,  faciles  à  purifier  complètement 
par  des  lavages  à  l'éther.  C'est  la  fustine, 

La  saveur  de  la  fusfine  est  légèrement  amère.  Elle  est 
soluble  dans  l'eau ,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Les  solu- 
tions ,  au  contact  de  l'air ,  se  colorent  assez  rapidement. 
L'acide  sulfurique  la  dissout,  en  lui  donnant  une  teinte  jaune 
claire.  L'acide  azotique  la  colore  plus  rapidement,  surtout 
par  l'application  d'une  légère  chaleur. 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  la  fait  passer  au  vert-olive 
foncé.  L'acétate  de  plomb  la  précipite  en  blanc ,  mais  le 
précipité  jaunit  peu  à  peu. 

La  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  lui  donnent  immé* 
diatement  une  belle  couleur  rouge.  . 


IlS  10»  MVRE. 

En  générât ,  la  fustme  a  la  plus  grande  tandanoe  &  ab^ 
sôrber  rojtygèné.  Hle  «!&«,  du  restai  baaueoup  d'Malogia 
avec  la  rhamnina. 

BOII  JAVHE. 

CHBYRStiLy  Leçons  iê  Chimie  ùfpUpUe  à  la  ieitUure. 

4S14.  Le  boiajaimaptQyieiit  du^^nif  iin<t$oria^  arbre  ori* 
glaafra  du  Brëaîl  at  dta  Antillas.  Op  le  trouve  daas  le  com^ 
merce  sous  forme  de  grosses  bûches  ;  il  doit  être  compacte ^ 
dMsse,  d'UDQ  oDulaur  iauae  mm  mélange  de  rouge.  On 
trouTe  aouvant  daQl  1  intérieur  des  bùcbei,  une  matière 
pulvérulente  jaune  ou  d'un  blanc  tirant  sur  la  couleur  de 
ehair,  et  une  matière  rouge  dont  Taspect  est  résineux.  Ce 
bois 9  et  laa  produits  qui  en  proviennent,  ont  été  Tobjet 
d*uQ  travail  remarquable  de  M*  CbevreuU  à  qui  nou&em-* 
prunterons  les  détails  suivants^ 

Lorsqu'on  fait  concentrer  et  refroidir  convenablement 
une  décoction  ou  une  infusion  aqueuse  de  bois  jaune ,  on 
obtient  une  matière  qui  semble  avoir  cristallisé  confusé- 
ment. Elle  est  jaune,  mais  elle  peut  présenter  accidentelle- 
ment quelques  parties  rougeâtres  et  orangées.  Les  proprié*- 
tés  de  cette  matière  sont  assea  remarquables,  et  lui  ont  fait 
donner  par  M.  Chevreul  le  nom  de  morin. 

Une  décoction  faite  pendant  un  quart  d'heure  avec  une 
partie  de  bois  jaune  et  dix  parties  deau  bouillante,  est  d  un 
orangé  vif  tant  qu  elle  est  chaude  \  mais  peu  à  peu  elle  se 
trouble,  et  dépose  du  morin  pulvérulent.  Abandonnée  pen* 
dant  quelques  jours  à  elle-même ,  elle  dépose  de  nouveau 
du  morin  qui  paraît  cristallisé. 

Cette  décoction  est  inodore ,  sa  saveur  est  légèrement 
astringente  et  amère.  Elle  précipite  la  colle  de  poisson, 
assez  fortement ,  en  flocons  d'un  jaune  orangé.  Il  est  très 
di£Bcile  de  dire  si  elle  rougit  le  papier  de  tournesol ,  par  la 
raison  qu'elle  le  colore  fortement  en  jaune. 

Elle  contient  des  aulfates  et  des  chlorurea,  n^ais  pas  de 
chaux. 

Les  dissolutiona  aqueuses  de  potasae,  d'anunoniaque , 
de  baryte,  de  strontiane,  et  même  de  chaux,  la  font  pas- 
ser au  rouge  orangé  brun  verdâtre.  Le  protoohlorure  d*é* 
tain  y  fait  un  jfféeipité  jaune  \  l'alun  la  précipite  en  jaune 
serin.  L'acétate  de  plomb  la  précipite  #9  Jdmia  rougei  ^t 
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Tacëtatéde  cuivfe  en  jaune  brun.  Le  sulfdté  de  peroxyde 
de  fer  la  colore  en  brun  olivâtre,  et  la  précipite  en  flocons 
d'un  noir  olivâtre. 

L'acide  sulfurique  concentré  en  précipite  des  flocons 
orangés ,  solubles  dans  un  excès  d'acide.  La  solution  est 
rouge  ;  elle  précipite  par  l'eau.  Sî  Tacide  est  étendu,  il  en 
affaiblit  la  couleur  et  la  trouble  légèrement.  L'acide  nitri- 
que à  34®  y  forme  des  flocons  d'un  toux  léger,  qui  se  fon- 
cent par  un  excès  d'acide.  Ils  sont  difficilement  solubles 
dans  l'acide  nitrique.  L'acide  oxalique  en  pâlit  la  couleur, 
et  la  précipite  légèrement. 

L'acide  acétique  la  pâlit  également,  mais  loin  de  la  pré* 
cipiter,  il  réclaircit  si  elle  était  troublée. 

Une  dissolution  aqueuse  d'iode  est  sans  action  sur  elle  ; 
mais  une  dissolution  aqueuse  de  chlore  qu'on  y  méîe  à  vo- 
lume égal ,  la  précipite  légèrement,  et  y  développe  une 
eouleur  rougeâtre  qu'un  excès  de  chlore  fait  disparaître. 

La  décoction  de  bois  jaune,  exposée  sur  le  mercure  au 
contact  de  l'oxygène,  passe  au  rouge ,  tandis  que  celle  qui 
n'a  pas  le  contact  de  ce  gaz  conserve  sa  couleur  jaune 
orangée. 

Morin.  Le  morin  est  acide  au  papier  de  curcuma  rougi 
par  la  chaux.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  même  bouil- 
lante. Sa  solution  chaude  dépose,  en  âe  refroidissant,  des 
flocons,  qui,  séchés  sur  le  filtre  ou  ils  ont  été  recueillis  j 
ont  un  aspect  cristallin.  Refroidie ,  cette  solution  est  d'un 
jaune  léger. 

Le  morin  est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau,  ou 
dans  Téther;  Ces  solutions  évaporées  spontanément  cristal- 
lisent; la  dernière  donne  des  cristaux  jaunes,  en  aiguilles 
courtes  disposées  en  matnelons. 

La  solution  aqueuse  de  morin ,  trouble  la  coîle  de 
poisson.  Elle  devient  d  un  beau  jaune  sans  précipiter,  par 
les  dissolutions  aqueuses  de  potasse ,  d'ammoniaque ,  dé 
baryte,  de  strontiane  et  de  chaux.  Elle  passe  au  jaune  ver- 
dâtre  par  une  diîtsolution  d'aîun.  Le  sulfate  de  peroxyde 
de  fer  la  fait  passer  au  vert  dragon.  Il  se  fait  un  précipité. 
L'aeétate  de  cuivre  ne  la  précipité  pas  sur  le  champ. 

L'acide  sulfurique  concentré  en  exalte  la  couleur  ;  s'il  est! 
inîs  eu  contact  avec  le  morin  sec,  il  donne  une  solution 
d'un  jaune  orangé  verdâtre.  Avec  de  l'acide  nitrique  bouil- 
lant^ le  moTfn  donne  de  l'acide  o:^a)ique.  L'aeide  nitrique 
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à  54<>  fait  passer  sa  solution  aqueuse  au  rougeàtre  et  la 
rend  trouble. 

La  solution  aqueuse  du  morin,  absorbe  Toxygène  et 
passe  au  rouge. 

Soumis  à  la  distillation  j  le  morin  fond ,  se  colore  en 
rouge  brun,  exhale  de  l'eau,  et  un  liquide  qui  cristallise^ 
par  le  refroidissement,  en  petites  aiguilles  d'un  jaune  roux 
qui  paraissent  être  ^u  morin  non  allërë  ;  enfin  ,  il  se  dé- 
gage une  vapeur  huileuse  et  des  gaz.  Il  reste  un  charbon 
léger. 

La  matière  jaune  que  les  bûches  renferment  quelque* 
fois,  est  presque  entièrement  formée  de  morin,  ainsi  qu^on 
le  reconnadt  en  la  traitant  par  ïéther;  elle  offre  le  moyen 
le  plus  simple  de  se  procurer  du  morin  cristallisé. 

La  matière  dHun  blanc  roté  contenue  quelquefois  dans 
les  bûches ,  traitée  par  Véther ,  laisse  une  matière  rouge , 
qui  lui  donnait  la  nuance  couleur  de  chair,  et  Ion  obtient 
une  solution  d'un  jaune  un  peu  plus  yerdâtre  qui  étant 
évaporée  laisse  des  cristaux  moins  colorés  que  ne  le  sont 
ceux  du  morin.  Si  on  a  fractionné  l'éther ,  les  cristaux  du 
second  lavage  sont  moins  jaunes  cpie  ceux  du  premier.  En 
outre,  en  lavant  l«s  cristaux  les  plus  jaunes  sur  un  filtre  avec 
de  l'eau,  on  les  blanchit.  Cependant  on  ne  les  obtient  pas 
parfaitement  incolores.  Ce  nouveau  produit,  désigné  parle 
nom  de  m^orin  blanc,  a  une  saveur  douçâtre,  astringente  et 
amère,  bien  plus  faible  que  celle  du  morin.  Il  a  moins  d  ac- 
tion sur  la  colle  de  poisson.  Il  devient  d'un  jaune  plus  foncé 
par  les  alcalis.  La  baryte  ne  le  précipite  pas.  Il  précipite 
sur  le  champ  l'acétate  de  cuivre  en  flocons  jaunes,  tandis 
que  la  solution  de  morin  ne  le  précipite  qu'à  la  longue.  Sa 
solution  devient  d'un  rouge  grenat  par  le  sulfate  de  per- 
oxyde de  fer,  tandis  que  celle  du  morin  devient  verte. 

L'acide  sulfurique  concentré  fait  passer  sa  solution  au 
jaune  roux,  tandis  qu'il  fait  passer  celle  du  morin  au  jaune 
brillant. 

Enfin,  le  morin  blanc  se  comporte,  à  la  distillation,  à 
peu  près  comme  le  morin,  sauf  que  le  produit  cristallin 
qu'il  fournit  est  moins  foncé,  et  qu'il  donne  une  couleur 
çouge  grenat  avec  le  sulfate  de  peroxyde  de  fer. 

Si  on  met  de  la  laine  et  de  la  soie  alunées  dans  de  l'eau 
saturée  de  chacune  des  matières  colorantes  qu'on  vient 
4'indiquer,  i  la  température  de  là  à  16'',  elles  se  coloreront 


assez  rapidement.  Le  morin  donne  un  jaune  un  peu  moins 
yerdâtre  que  le  morin  blanc,  et  le  morin  rouge  donne  une 
couleur  orangëe  terne. 

Enfin,  la  soie  mordancëe  avec  le  sulfate  de  peroxyde  de 
fer  prend,  dans  le  morin,  une  couleur  olive,  dans  Je  morin 
rouge  une  couleur  brune  plus  foncée,  et  dans  le  morin 
blanc  une  couleur  marron  clair. 

QUBRCITROir. 

Gbbvrbul,  Leçons  de  Chimie  appliquée  à  la  teinture. 

4515.  Le  quercitron  nous  est  fourni  par  une  espèce  de 
chêne,  le  qutrcvsnigra^  originaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale. C'est  Técorce  qui  est  employée  en  teinture. 

Une  décoction  faite  par  une  ébullition  d'un  quart 
d'heure,  avec  tme  partie  de  quercitron  et  10  parties  d  eau, 
est  d'un  rouge  orangé  brun.  Elle  ne  se  trouble  pas  par  le 
refroidissement.  Elle  a  l'odeur  de  l'écorce  de  chêne.  Sa 
saveur  est  amère  et  astringente,  légèrement  acide  au  pa- 
pier de  tournesol. 

Elle  précipite  la  colle  de  poisson  en  flocons  rougeâtres. 

Elle  contient  des  chlorures,  de  Vacide  sulfurique  et  de  la 
chaux,  d'après  M.  Chevreul,  qui  lui  a  trouvé,  d'ailleurs, 
les  caractères  suivants  : 

Les  eaux  de  potasse  et  d'ammoniaque  en  foncent  la  cou- 
leur. Il  en  est  de  même  des  eaux  de  baryte,  de  strontiane 
et  de  chaux.  Celles-ci  en  précipitent  des  flocons  abondants 
d'un  jaune  roux.  Ce  dernier  phénomène  la  distingue  de  la 
décoction  de  bois  jaune. 

Le  protochlorure  d'étain  acide  y  fait  un  précipité  roux. 
L'alun  ne  la  trouble  que  faiblement,  ce  qui  la  distingue 
encore  de  la  décoction  de  bois  jaune.  Au  bout  de  quelques 
heures,  il  ne  se  forme  qu'un  très  faible  précipité. 

L'acétate  de  plomb  la  précipite  en  flocons  épais ,  d'un 
jaune  roux.  L'acétate  de  deutoxyde  de  cuivre  la  précipite 
en  flocons  fins,  d'un  jaune  foncé  tirant  sur  le  verdâtre. 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  la  colore  en  vert  qui,  sui- 
vant la  proportion  des  deux  liquides,  peut  être  très  vif.  On 
obtient  ensuite  des  flocons  qui,  lavés  et  recueillis  sur  un 
filtre,  sont  d'un  brun  olive. 

L'acide  suUurîque  concentré  en  précipite  desflQconsrouXii 
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solables  dans  un  exoèê  d'adde.  Si  Tacide  ^t  ëtendil,  il  en 
affaiblit  la  couleur,  et  précipite  également  des  flocoos. 

L'acide  nitrique,  à  34**,  y  forme  des  flocons  d  un  jaune 
roux:,  solubles  dans  un  excès  d'acide.  La  solution  est  alors 
d'un  beau  rouge  brud. 

Une  décoction  de  querdtron  faite  par  une  ébuUitîon 
d'un  quart  d'heure,  avec  une  partie  de  quercîtron  et  cinq 
parties  d'eau,  se  trouble,  dépose  une  matière  cristalline 
que  M.  Chevreul  a  nommée  quercitrin.  A  la  longue,  elle 
se  colore  fortement  en  brun,  et  finit  pw  se  prendre  en  une 
masse  qui  rappelle  le  caillot  du  sang. 

Quereiêrin.  Le  quereitrin  est  formé,  d'après  M.  Chevreul, 
de  petites  lamelles  ou  écailles  d'un  jaune  pâle  un  peu  gris. 

Il  est  légèrement  acide,  mais  il  n*est  guère  possible  de 
constate^  cette  propriété  par  le  papier  de  tournesol.  Il  faut 
employer  le  papier  de  curcuma,  rougi  par  la  chaux. 

Il  est  très  peu  soluble  dans  l'alcool  •,  un  peu  plus  dans 
Féther.  11  l'est  un  peu  dans  Teau.  La  solution  est  d  un  jaune 
pâle,  et  paraît  ne  pas  précipiter  la  colle  de  poisson. 

Les  dissolutions  aqueuses  de  potasse  et  d'ammoniaque 
la  font  passer  au  jaune  vert,  plutôt  qu'au  jaune  orangé. 

L'eavi  de  baryte  en  précipite,  peu  à  peu^  des  flocons  d'uQ 
jaune  roux. 

Une  dissolution  d'«^lun  y  développe  graduellement  une 
belle  cottleurjaune.  Après  tipois  heuTeSt  il  n'y  a  \ms  encore 
de  précipité. 

L'acétate  de  plomb,  celui  de  cuivîe,  Vhydrochlorate  de 
protoxyde  d'étain,  la  précipitent  en  flocons  jaunes. 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  la  fait  passer  au  vert  olive 
brun.  Il  se  produit  un  précipité  qui  n'est  bien  séparé  qu'au 
bout  de  plusieurs  heures. 

L'acide  nitrique,  à  54°,  en  fait  passer  la  couleur  à  un 
orangé  rouge. 

L'acide  sulfurique  dissout  le  quercitrîn.  La  solution  est 
d'un  orangé  verdâtre  ;  elle  se  trouble  par  l'eau. 

Une  dissolution  aqueuse  de  quercitrîn  donne  à  la  laine  et 
âtla  soie  atunées,fine  couleur  jaune  un  peu  plus  pâle  et  plus 
verdâtre  que  celle  que  leur  donne  la  dissolution  de  morin. 
Elle  teint  la  soie  mordancée  de  fer  en  gris  olive  ttioins  fonce 
que  oahii  ^u'oa  obtient  «vee  ie  moaria. 
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PsLLETiEE  et  YoGEL,  Joumal  depharm.y  t,  5,  p.  S89. 
Batka.,  Joumal  de  pharm.  t.  16,  p.  996. 
YoGEL  jeune,  Annaleê  de  chimie  et  de  phys.  8*  série, 
t.  8,  p.  277.  • 

4516.  La  racine  du  eurcuma  longa  et  celle  du  eureum^ 
rotunda  sont  employées  en  teinture  et  comme  épiée*  l^a  pre- 
mière est  plus  spécialement  employée  comngte  épice ,  et  Is^ 
seconde  pour  la  teinture*  Ces  deux  espèces  n  offrent  cepen- 
dant P4S  de  différences  essentielles  dans  leurs  propriétés. 
Cest  une  racine  tuberculeuse,  allongée  et  ridée;  d'un  jaune 
pâle  en  dehors ,  et  d  uo  jaune  brunâtre  à  l'intérieur.  Elle 
possède  une  odeur  particulière  et  un  goût  amer  un  peu  épicë. 

Le  curouma  longa  renfermes  d'après  John  2 

Huile  volatile  jaunâtre. 1 

Résine  brunejaunâtre 10  à  H 

Matière  brune  extraelive  serrant  à  teindre.  11  à  12 

Gomme  grise 14 

Matière  soluble  dans  une  lessive  alcaline .  •  57 
Sels  végétaux,  sulfate  et  phosphate  de 

chaux,phosphate  de  manganèse )i         » 

Humiditéi  perte .••., 7  à     5 

Too 

L'eau  froide  dissout  un  peu  de  matière  colorante  d'un 
jaune  brunâtre ,  l'eau  chaude  en  dissout  davantage  ;  mais 
des  traitements  multipliés  par  ce  liquide  ne  suffisent  pas 
pour  dissoudre  la  matière  colorante.  L'alcool  froid  se  teint 
en  jaune  et  dissout  beaucoup  de  matières  résineuses.  A 
chaud ,  il  se  charge  bien  plus  et  devient  d  un  rouge  brun  ; 
si  on  évapore  le  liquide  alcoolique,  et  qu'on  reprenne  le  ré- 
sidu par  l'éther,  ce  véhicule  dissout  la  matière  jaune 
tout  entière ,  c'est  i  dire  b  véritable  matière  coiorante  du 
curouma* 

Cette  dernière ,  étant  dessécha,  est  d'un  brun  foneé , 
retsemblant  beaucoup  «ux  résines.  Elle  fond  à  la  tempé- 
rature de  AO^y  m  dissout  dans  le»  huiles  et  les  graisses ,  se 
dissout  en  faible  proportion  dans  l'eau  froide,  et  beaucoup 
pim  draeTeM  bouillante. 
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Les  alcalis  dissolvent  facilement  cette  matière,  et  pren- 
nent une  teinte  brunâtre.  Les  acides  la  précipitent  sans  al- 
tération. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  chlorhydrique  concen- 
tres, teignent  la  matière  colorante  en  dissolution  dans  l'al- 
cool en  brun»-roage  cramoisi  ;  si  on  ajoute  de  leau,  cette 
couleur  disparait ,  et  la  matière  colorante  se  précipite  en 
flocons  jaunes. 

L'acide  borique ,  ajouté  à  une  dissolution  alcoolique  de 
curcuma,  çLonne^  par  Tévaporation,  une  belle  poudre  cra- 
moisi. 

La  décoction  alcoolique  de  curcuma  donne,  avec  le 
sous -acétate  de  plomb,  un  précipité  châtain -rouge  ;  avec 
le  nitrate  de  plomb,  un  précipité  jaune  clair.  Les  dissolu- 
tions de  nitrate  d'argent  et  de  mercure,  ainsi  que  le  chlo- 
rure d'étain,  donnent  des  précipités  d'un  jaune  rougeâtre. 
Le  chlorure  et  le  sulfate  de  fer  rendent  la  liqueur  d'un  brun 
foncé,  sans  y  produire  de  précipité. 

On  obtient  le  principe  colorant  de  la  racine  de  curcuma, 
en  faisant  macérer  cette  racine  en  poudre  avec  de  l'eau 
bouillante ,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  cesse  d'être  coloré. 
On  fait  ensuite  bouillir  le  résidu  avec  de  l'alcool  à  0,80. 
On  dissout  ainsi  la  majeure  partie  de  la  matière  colorante, 
mais  il  est  impossible  de  lentraîner  complètement ,  et  la 
poudre  de  curcuma  reste  toujours  colorée.  La  solution 
filtrée  est  rouge  brun;  elle  fournit,  par  l'évaporalion ,  une 
masse  brune  qui  contient  des  matières  extractives  et  des 
traces  de  chlorure  de  calcium.  Ce  résidu,  repris  par  de 
l'éther,  laisse  ces  dernières  substances ,  et  dissout  la  ma- 
tière colorante  qu'on  obtient  à  l'état  solide,  par  Tévapo- 
ration  de  ce  véhicule.  Cette  matière,  ainsi  obtenue,  n'est 
pas  pure;  afin  de  la  purifier,  on  la  dissout  de  nouveau 
dans  l'alcool ,  puis  on  ajoute  à  cette  dissolution  une  solu- 
tion alcoolique  d'acétate  de  plomb.  Il  se  forme  immédia- 
tement un  précipité  rouge,  composé  de  matière  colorante 
et  de  protoxyde  de  ^lomb.  On  lave  ce  dernier,  on  le  sè- 
che et  on  le  délaye  dans  l'eau,  à  travers  laquelle  on  fait 
passer  un  courant  d'acide  sulfhydrique ,  jusqu'à  ce  que 
tout  le  plomb  soit  précipité.  On  lave  alors  la  poudre ,  on 
la  sèche  et  on  la  traite  par l'éther bouillant,  qui  dissout 
la  curcumine  et  qui  laisse  le  sulfure  de  plomb, 

£n  évaporant  lentement  l'éther,  la  curcumine  sedëposQ 


^t^ 

•  ^ 
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eo  lames  tninces,  transparentes  et  inodores.  Lorsqu'on  la 
réduit  en  poudre  fine,  la  curcumine  est  d'un  beau  jaune, 
qui  devient  d'autant  plus  vif  que  la  poudre  est  plus  fine.  \^ 

Éo  petites  lames»  elle  est  d'un  rouge  canneUe  ;  à  la  lumière,  ^ 

elle  parait  d'un  rouge  fonce. 

On  obtient  par  ce  procédé  environ  une  demi-once  de 
curcumine  pour  une  livre  de  racines.  On  a  tenté  vaine- 
ment de  la  sublimer  et  de  la  faire  cristalliser.  A  40  degrés, 
elle  fond  et  même  à  la  température  ordinaire  »  sa  poudre, 
si  elle  est  fine,  s'agglutine  ;  elle  brûle  avec  une  flamme  bril- 
lante 9  accompagnée  de  beaucoup  de  suie.  En  l'exposant 
aux  rayons  du  soleil ,  elle  perd  bientôt  sa  couleur  intense, 
et  devient  graduellement  d'un  blanc  jaunâtre.  La  curcu- 
mine est  insoluble  dans  Teau,  et  soluble  dans  l'éther  et 
dans  Talcool.  Par  tout  l'ensemble  de  ses  propriétés ,  elle 
parait  donc  se  rapprocher  des  résines. 

La  moyenne  de  quatre  analyses  de  curcumine,  prépa- 
rée coDQjne  nous  venons  de  le  décrire,  donne  : 

Carbone 69,5 

Hydrogène 7,4 

Oxygène 23,1 

100,0 

Les  acides  étendus  ne  dissolvent  pas  la  curcumine, 
mais  les  acides  concentrés  ont  cette  propriété.  Lorsqu'on 
verse  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  de  la  curcumine 
en  poudre,  elle  se  dissout  et  l'on  obtient  une  solution  de 
couleur  cramoisi.  Cette  couleur  rouge  disparaît  complète- 
ment ,  si  on  y  ajoute  de  l'eau ,  et  il  se  dépose  des  flocons 
d'un  jaune  verdâtre  qui  paraissent  être  de  la  curcumine 
pure.  Les  acides  chlorbydrique  et  phosphorique  agissent 
de  la  même  manière*,  mais  l'acide  acétique  concentré  la 
dissout,  sans  amener  aucun  changement  dans  sa  couleur. 

Si  on  mêle  une  partie  de  curcumine  avec  deux  parties 
d'acide  nitrique  étendu  avec  un  volume  égal  d'^eau,  aucun 
changement  ne  se  manifeste  à  la  température  ordinaire; 
mais  à  chaud,  un  mouvement  rapide  s'établit,  et  le  li- 
quide se  boursonffle  fortement.  En  ehaufifant  doucement  le 
mélange,  jusqu^à  ce  qu'il  ne  se  dégage'  plufi  de  gaz.  Ta 
curcumine  altérée  se  ^épai:^  en  une  mas^e  résineuse,  qui 
8€  dépose,  et  en  une  substance  jaune  solttble  qui  teètt  était 
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Veau.  La. substance  rédneiise  donne  une  belle  poudre 
jaune  ^  qui  diffère  beaucoup  de  la  eurcumine ,  tant  par  son- 
odeur,  que  par  sa  composition»  La  substance  jaune,  solu«« 
ble  dans  Veau ,  eristaUise  en  aiguilles  transparentes; 

On  voit  que  si  le  papier  de  curcuma  devient  brun  par 
l'action  des  acides  concentrés ,  de  même  que  par  celle  des 
alcalis,  c'est  que  les  acides  concentrés  dissolvent  iacurcu-^ 
mine  et  forment  avec  elle  une  solution  brune.  Il  y  a  pour-» 
tant  cette  différence ,  entre  l'action  dés  acides  concentrés 
et  celle  des  solutions  alcalities  sur  le  papier  de  curcuma^ 
que  l'eau  détruit  immédiatement  la  couleur  produite  par 
les  premiers,  ce  c(ui  n^a  pas  lieu  dans  le  second  cas« 

Les  teintes  brunes  produites  sur  le  papier  de  ourcuma, 
parles  alcalis  et  les  terres  alcalines,  ne  dépendent  que  de 
îa  concentration  des  solutions  alcalines  employées.  Sîun 
acide  faible  rend  au  papier  de  curcuma  la  teinte  jaune 
primitive  que  les  alcalis  avaient  brunie,  cest  que  l'acide 
se  combine  avec  Talcali  et  détruit  ainsi  le  composé  brou 
formé  par  Talcali,  et  la  eurcumine. 

GaA^INE   D£    PERSS» 

Kawe  ,  Atmahs  de  physique  et  de  chimie  ,  3*  série, 
t.  8,  p.  380. 

431 7*  Ces  baies,  qui  sont  le  fruit  du  Rhamnui  UncM^rta^ 
sont  exporiéesdu  Levant  et  du  midi  delà  France*  poUr]'u«p 
sage  des  peintres,  auxquels  elles  fournissent  une  couleur^ 
jauqed'up  beau  brillant,  malheureusement  peu  durable»  La 
grosseur  decesbajes  varie  beaucoup;  elles  sont  quelque- 
fii^is  grosses,  et  ce  sont  les  plus  estimées  dans  le  commerce, 
pleipes  et  d  pna  couleur  olive  claire  ;  d'autres,  sont  plus 
petites,  ridées  et  d*un  brun.fQncé..  Les  premières  sont  sans 
doute  celles  qui  ont  été  cueillies  avant  leur  maturité  oon^ 
plète;^  les  loutres  sont  probablement  restées  plus  longtemps 
sur  les  br»ncb^«  ou  bien  ont  été  sécMes  sans  précaution. 

La  maU^re  eolotante  est  complètement  distineie  daoa 
cesdc^M^  v^rié^és.  Lea  baies  qi»iA'<)oJt  pas  atteint  Uiit  ma«- 
turité  complète- ne  eotnoïuniquent  que  peu  deoduleurvà 
l'eay  pure^  cit  lorsqu'on  les  fait  infuser  dans  réther^  lellea 
déposent  «nn.'i^ande  quantité  de-  substance  d*p9i  beau 
jaune  dkQt^  à  laquelle  M«  Kane  a  dçnné  la  nom  de  -tàf^t»* 
rJ\m^nù^,  X^iKs  baie«  brunes  ne  eoDlieament  que  paii  de 


matière  «oluble  *daa9  Viih^f;  mais  jetées  dans  Teaa  bouil- 
lante, elles  dooneat  une  matière  d'un  jauoe  olive^  que 
M.  Kaue  désigna  sous  le  nom  de  aanthorhamnine^  Cette 
substance  ne  se  trouve  produite  que  par  la  déconipositioa 
de  la  première  \  aiosi,  si  ou  faisait  bouillir  peDdant  quel- 
ques minutes  dans  l'eau  les  baies  qui  ne  sont  pas  complè- 
tement  mûres,  et  qu'on  les  fit  ensuite  sécher,  elles  ne  pro* 
duiraient  dans  l'ëtber  qqe  de  légères  traces  de  chrysorhàm- 
nine,  et  ce  principe,  par  l'action  de  l'air  et  de  l'eau 
chaude  se  trouverait  changé  en  xanthorhamnine. 

La  obrysorhamnine  est  d'un  beau  jaune  d'or;  son  as^ 
pect  est  cristallin,  et  on  peut  lobtenir  en  masses  étoilées 
et  brillantes,,  formées  d'aiguilles  courtes  et  soyeuses.  Elle 
est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  et  lorsqu'on  la  fait 
bouillir  dans  de  l'eau»  la  partie  qui  se  dissout  ne  se  sépare  , 
pas  en  se  refroidissant^  mais  elle  se  change  en  JsanllKH 
rhamnine* 

£lle  se  dissout  dans  l'alcool,  mais  on  ne  peut  Vobteoir 
parrévaporaiion  qu'en  l'altérant  beaucoup.  Dans  l'éther, 
au  contraire ,  elle  se  dissout  facilement  et  elle  se  dépose 
dans  un  état  de  parfaite  pureté,  par  suite'de  l'évaporation 
spontanée  de  la  dissolution .  Elte  se  dissout  dans  les  so- 
lutions alcalines ,  qui  paraissent  toutefois  l'altérer  beau- 
coup. Séçbée.à  100^  cette  subsUnce  rec^ferme  t 

C*..,./.     1725,0  S8,23 

H*» 157,5  4,6  i 

0».....-     1100,0  37,13 


>*>*^        I  ■  irf 


i  8962,5  400,00 


*  \ 


£n  {joutant  è  une  dissolution  alcoolique  de  ebryso^n 
rbarnaiae  une  dissolution,  d'auétate  dt^pioxnb,  il  se  forme 
xm  beau  précçité  jaune,  qui  renferme  :  C^^  H''  0*^  2Pb  0. 

Par  la  décomposition  d'un  ae^tate  de  plomb  pltts^basL^ 
que,  on  obUrat  m  wuvaau  sel  C^^H'^O'S  3Pb  a  ; 

On  peut  facilement  observer  dans  la  baie  elle-anênie 
la  obcysorliamntaf)  .4  aon  éia^  uatucisl  ^elle  revêt  l'iuië- 
riiear  di«f  cellules  a%pwiaires  d'une,  enirelappe  dem^trau»* 
parenie  et  réaickeusit»  d'un  jauneçlair. 

La  xanihoddiamQiQe  se  fosine  en  faisant  bouilUria. 
chrysorbamolae  dans  de  Veau,  daar une  capsule,  de  ma**' 
pièce  à  ce  <}u'fiito  JOÎteB(ioaéÀillaur  tib»*,  £Ue  doMey^Q 
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se  dissolyant,  une  couleur  jaaue  olive.  La  liqueur  ëvapo- 
rëe  jusqu^à  sec>  laisse  une  masse  bruoe  tout  à  fait  insolu* 
ble  dans  l'ëther,  mais  très  soluble  daus  l'alcool  et  dans 
l'eau.  On  peut  l'obteuir  aussi,  directement  des  baies,  sans 
séparer  d'abord  la  chrysorhamnine  ;  mais  de  cette  ma- 
nière, elle  reste  impure,  se  trouvant  mêlée  à  une  substance 
gommeuse. 

Si  on  la  prépare  par  l'évaporation  sur  l'acide  sulfurique 
dans  le  vide,  elle  est  tout  à  fait  sèche,  et  peut  être  réduite 
en  poudre;  mais,  si  on  la  fait  chauffer,  elle  se  liqué&e  au 
dessous  de  100^,  et  continue  à  dégager  de  l'eau,  jusqu'à  ce 
que  la  température  se  soit  élevée  à  200**. 

Séchée  dans  le  vide ,  la  xanthorhamnine  contient  : 
(.46 1154  0».  Séchée  à  100%  elle  perd  de  l'eau  et  renferme  : 
Q46  fp6Qts^  Enfin,  à  ISO**,  elle  perd  encore  un  équivalent 
d'eau  et  devient  :  C^*  H"0".  Cette  substance  dérive  donc  de 
la  chrysorhamnine,  par  la  fixation  de  deux  équivalents 
d^oxygène  et  d'un  équivalent  d'eau.  En  effet  on  a  : 

Chrysorbamnine.  XaBlhoriianiriiM. 

C46  H22  0"  +  H'O  +  0»  =  e«H«0". 

BROU   DE    ITOIX. 

BRACONnOT,  Ann.  de  chim.  et  dephys.,  t.  lxxiv,  p.  304. 

4318.  L'enveloppe  c^es  fruits  du  noyer  commun,  verte  en 
dehors,  blanche  à  l'intérieur,  ne  tarde  pas  à  devenir  brune, 
puis  noire ,  quand  on  Texpose  â  l'air.  Si  on  la  place  dans 
une  cloche  avec  de  l'air,  1  oxygène  disparaît  presque  tout 
entier,  et  se  trouve  remplacé  par  de  Tacide  carbonique. 
L'enveloppe  brunit  au  fur  et  à  mesure  que  le  fruit  mûrit 
et  qu'elle  éclate ,  de  manière  à  livrer  passage  &  l'air  qui 
pénètre  dans  son  tissu.  Elle  finit  par  acquérir  une  couleur 
brune-,  cest  dans  cet  état  qu'on  la  récolte.  4)n  l'entasse 
dans  des  tonneaux ,  on  la  couvre  d'eau  ;  elle  peut  alors 
se  conserver  pendant  plusieurs  années;  quand  elle  est  re- 
cueillie avant  la  maturité,  le  brou  qui  en  provient  ne  se 
conserve  pas. 

Le  brou  de  noix  est  employé  en  teinture,  il  fournit, 
sans  mordant,  des  couleurs  solides  sur  Ij^taine;  on  peut  les 
varier  du  jaune  au  brun  ;  jusqu'à  présent,  on  n'est  pas  par-« 
venu  à  les  fixer  solidement^  même  par  le  secours  des  mor- 
dants, sur  le  coton  et  les  autres  matières  végétales. 

Xevsiie  du  brou  de  noiX  réceminent^tré,  a  une  cou-'  - 


leur  ambrëe^  une  saveur  àcre^  acide,  tnêi<Se  d'amertume  ; 
exposé  au  contact  deTaîr,  sa  couleur  se  fonce  ;  il  se  forme 
des  pellicules  noires  à  sa  surface;  elles  se  renouvellent  en 
lés  enlevant'.  Ces  pellicules  donnent^^  par  la  dessiccation, 
une  substance  noire,  fragile,  d'une  cassure  luisante,  yi«- 
treuse^  qui  brûle  sans  flamme  apparente.  Cette  substance 
se  dissout  dans  la  potasse;  les  acides  Ten  précipitent  en  flo- 
cons bruns.- Il  parait  qu'elle  prend  naissance  dans  le  brou 
aux  dépens  des  matières  amères  ;  car,  après  sa  séparation 
complète ,  la  dissolution  ne  possède  plus  ce  goût  acre  et 
amer  :  sa  saveur  est  franchement  acide  et  agréable. 

Le  suc  de  brou  rougit  fortement  la  teinture  de  tourne- 
soU  il  précipite  légèrement  la  gélatine;  il  colore  en  vert  si 
foncé  Je  sulfate  de  fer  que  la  liqueur  parait  noire,  mais 
sans  former  de  précipité.  Le  nitrate  d'argent,  l'acétate  de 
plomb  le  précipitent;  ces  précipités  sont  complexes;  Celui 
qui  est  formé  par  le  nitrate  d'argent  est  bientôt  mélangé 
d'argent  réduit ,  et  donne  lieu  à  une  formation  de  matière 
charbonneuse. 

Les  alcalis  colorent  le  brou  en  rouge  foncé  etjr  forment 
des  précipités  calcaires  ;  la  dissolution  est  précipitée  par 
les  acides  en  flocons  qui  reproduisent  la  matière  noire  dé- 
crite, plus  haut. 

Les  principes  du  brou  sont,  d'après  M.  Braconnot  : 

1^  De  l'amidon  ;  2®  la  substance  incolore,  acre  et  amère 
qui  se  colore  au  contact  de  Foxygèné;  3®  du  tannin  ;  4^  les 
acides  citrique,  malique  et  oxalique;  5^  de  la  chauk,  de 
la  potasse  combinée  et  du  phosphate  de  chaux. 

lun. 

BiuconHOT,  Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  32 ^ 
page  37. 

4319.  La  suie  provenant  delà  combustion  du  bois>a  été 
analysée  par  M.  Braconnot;  voici  les  produits  qu'il  y  a 
rencontrés: 
1^  Ulmine,  identique  avec  celle  qui  est  produite  | 

artificiellement  par  l'action  de   la  potasse! 50,20 

sur  la  sciure « ) 

9f  Matière  animalisée,  soluble  dans  l'eau  et  inso-T^^ 

lubie  dans  Talcool.  • \^^ 

S*  Carbonate  de  chaux  avec  des  traces  de  carbo-J . .  f^ 
nate  de  magnésie ; . . . .  .^*^^ 

tnt.  9 


lit 


1^0  SQOk 

4*  Eau ;.• ;....•.. .;...>...J2^ 

5^  Acélate  de  chaux-. * * .  •. •  •  ^t^^, 

&  Sulfate  de  chau?t, , ,  S,ÔO, 

7^  Acétate  de  potasse ». •  •  • .  l^XQ 

6^  Matière  charboDiieuse  ÎDSirfuble  dans  les  alcalis*  S^âi 

9°,  Phosphate  de  ebausE  /(^rrM^îueuxf  •  • •  •  1^50 

Silice ., ...,.,..^...  0,95. 

^__    Acétate  de  magnésie»  •  « ,«••,'••..;•»•»•  0|55, 

lâ^  Pdacipe  âcie,  amer  (absoliue)  «  •  «  vj< ?•«•<•»«•  •  0^50 
13^  Chlorure  ^e  potassium,. .......  ».. . .  ...»....•  .0,5^. 

14^  Acélate  dammoA^aque»  ,.*«•»,  ^  ./.•«.««•.*• .  0,2P^ 
15®  Acétate  de  fer»  des  tsaoes^ . . .  •  » ^ .  « .  •  »     n 

1()0,(W 

La  suie  dont  on  viept  de.  ^OQ^^T^'âi^ly^^^  pvoveo^t  de. 
la  cpnibustion  du  bois  et  avait  été  recueUlie  pissez  Ipin  du 
fpyer  ppur  è(re  débarrassée  jde  toute  celle  qui  se  présente 
sous  la  forme  de  optasses  fondues  d  un  brun  noirâtre. 

Chauffée  dans  un  creuset;  la  suie  pulvérulente  éprj0^ve. 
une  fusion  pâteuse,  se  boursoufle  et  brûle  enôi^  ayec 
flamme.  SI  on  cherché  à  la  distiller,  elle  p^rd  d'abord  ui| 
peu  d'eau,  presque  <ieutre|  et  d'une  odeui;  eçipyreamati-' 
que;  chauffée  davantage,  elle  fournit  un  liquûle  aqueu^, 
brun,  et  le  cinquième  de  .^im  poids  d^iine)iiulle..empjreu- 
il^tique  gou^îonnevispf  Lç  ,col.  de  la  eornuç  se  tapisie  de 

criflaux  de  carbouata d'ammoniaque^ le  UftW^fle^W  ^^'' 
tient  avec  de  i'aiçéta te.  ,    . 

Nous  n'avo^  jmls  à pous  occuper^  dans  ce t  examen  r^pidey  t 

de  lacidle  uîmique  dont  l'histoire  a  été  faite,  ni  des  sels 

qui  se  trouvent  dans  la  suie  ^  Il  est  facile  de  s'expliquer 

cpnnnjuitc^  «dUtÎQOf  gmqite^^oiM  cfUraiàés  pas  U.f«mâe  ; 

quant  à  la  présence  de  Tacétate  de  potasse  et  à  celle  de, 

l'aoétate  d'ami^.Qnia(}ue,  la  fabrication,  de^  l^a/QÎde  acétique 

par  /a  distillation  du  bois  en  vase  clos,  et }«  présence  d|^ 

matières  azotées  dans  tous  les  bois,  l'expliquent  auffî^af»-* 

ment.  , 

,  Le  principe  acre  e<  amer  de  la  suie,.auqui^:$raconBot 

donne  ke  nom  dabsoline,  soJ3tierït  facil/emeat.  en  lavant 

la  matière  piciform^  qui  provient  d\i  txaitei^ef^t  aloorolif- 

que   die  Textrait    de  suie  par  l'acide  c^Uçf hydrique  et 

lether  acétiqùê^it  év^pôranl;  la  dissoluûou  étXiéKée.qoi 

cît'îiàae  d'or.  C'est  un  corps  ôléiforme-  4'uip^  #aveur 


i:»y 


tch  âere>  iiuide,  jQOQ^yolatil ,  solable  daos  uoe  grsfnde 
quantité  d'eau.  On  sait  que  (a  suje  agit  contre  )e  tcuja  : 
M<  Braconnot  croît  que  c'est  à  ce  principe  qu'elle  doit  cette 
propriété.  -,     .  . 

Pour  obtenir  la  matière  extraetifornie  anio^alisée,  on 
fait  dissoudre,  dans  reau^deTextrait  aq^eux  de  suie;  Qn 
Terse  ^ans  la  dissolution  de  Tacétete  de  plomb^  qui  préci- 
pite toute  la  matière  piciforme.  On  ajoute  arec  précaution 
de  l'acide  sulfuriqjae^  qui  précipite  Texcès  de  plomb.  On 
évapore  en  consistance  de  mtel,  on  préçijpite  le  sulfate  de 
cbauxaumo^en  d'un  peu  a  alcool ,  on  le  sépare;  ensuite, 
on  étend  la  liqqeur  d'une  grande  quantité  ^alcool  qui  pré- 
cipite la  matière  :apiniale.  Kedissoute  daiis  l'eau  ^  elle  se 
présente,  après  l'évaporation  de  celle-ci»  sous  la  forme  d*4- 
eailles  transparentes  d'im  jaunç  roqgeâtre.  Cette  matièce 
est  peu  sapide  *,  eUe  se  dissout  dans  l'eau  en  toutes  propor- 
tion^; elle  est  précipitée  par  Tinfusion  de  i)oi>  de  galles; 
lacétate neutre  dç  ploipb  ^t  le  nitrate  d'argent  la  préci- 
pitent p^u;  le  si^us^acétat^  de  plon^b  la  pré^«(iite  abondam- 
ment. £Ue  se  baursoulQe'  en  brûlant»  répand  l'odeur  c)e 
matii&rés  animale^^  e^.c|onne  à  la  distillaticKiJes  produils 
qui  proviennent  de  celle-ci.  L'aci4e  niuique  la  convertit  en 
acidfs  picrique  et  osaUque« 


CHAPITRE  U. 

TBIRTÙIIB* 

45!20,  t'art  ^e  teindre  leé  ^l^ffes,  c^est  à  dire,  â  appliquçr 
SUT  ces  tissus,  les  èoulçurs  variées  que  la  nature  fournit  du 
quel  artnous.apprend  a  çreerf  remonte  a  une  cpo(]ue  ^ui  se 
p.erd  dans  la  nuit  d^  t^mps.  Nég  de  tâtonnements  eimpiii- 
gueS|  lon^engps  la  teinture  ne  fut  soumise  qu'a^ûi  lois  ^e 

la  routine,  ;  .  ,  c.j.    aI^      •  ,• 

II.  sqppaftienta  notre  épqqj^e  de  métlrejS  sa  place  iét  att 
si  utile,  ^t  de;  le  porter;  au  prem-ier  rang  parmi  dos  plus 
belles  industries  chimiques.        [    .  ,    ;  ... 

Il  faut,  pour  obtenir  ce  r4suUat,^.dissipei:^][^8  nom- 
breux pr^ugés  q«i  eny if  9n|[}ent.  joute  tndust/ue  .màij^cban t 
m  ofisi^d;  lasetei;ce,(nio4f^af  jrpafvie^^      p^u  a  peu; 
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elle  transformera  les  recettes  qui  eonsti tuent  toute  la 
scieoce  du  teinturier  en  règles  certaines  et  invariables,  fon- 
dées sur  une  connaissance  scientifique  des  matières  colo-  ^ 
rantes;  elle  tracera  la  marche  des  amëliorations;  elle  écar- 
tera les  difficultés  qui  surgissent  .dans  la  fabrication  ;  elle 
ouvrira  enfin  un  nouveau  champ  aux  recherches  pour  la 
production  de  couleurs  brillantes  et  solides. 

C'est  principalement  à  la  chimie  que  la  teinture  sera  re- 
devable de  tous  ces  progrès;  et  déjà,  si  on  jette  un  regard 
en  arrière,  de  quelques  années,  on  oe  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer tout  ce  qu'elle  doit  sous  ce  rapport  à  celte  science. 
Le  blanchiment  des  étoffes,  Tapplication  solide  de  cou^ 
leurs  nouvelles  et  brillantes,  le  moyeu  de  les  varier  à 
rinfini  :  tout  porte  l'empreinte  profonde  de  Vinfluence 
de  la  chimie.  La  mécanique  est  ausisi  venue  apporter  à  l'art 
de  la  teinture,  son  concours,  indispensable  dans  toute 
industrie  de  premier  rang:  c'est  à  elle  que  l'on  doit  ces 
machines  si  parfaites  qui  ont  simplifié  le4:ravail  et  qui 
"permettent  d'obtenir,  avec  une  grande  économie,  av«c  une 
précision  et  une  rapidité  merveilleuses ,  ces  tissus  si  divers 
et  si  richement  coloriés  qui  sont  maintenantrépandus  dans 
les  classes  les  plus  pauvres  de  la  société. 

4521  «Les filaments  qui  servent  à  fabriquer  les  étoffes  de 
toutenature,  provienaent  soit  durègne  végétal,  soitdu^ègne 
animal:  ces  derniers  se  reconnaissent  facilement  par  la 
propriété  qu'ils  ont  de  dégager  de  l'ammoniaque  en  grand 
excès,  lorsqu'on  les  chauffe  avec  de  la  potasse;  les  fibres 
végétales,  au  contraire^  donnent,  dans  la  même  circon- 
stance, une  liqueur  douée  d'une  réaction  acide. 

Parmi  les  filaments  fournis  par  le  règne  animal,  on  dis- 
ting^'ie  trois  substances,dont  deux  d'une  grai^de importance; 
ce  sont:  la Moie^  la  laine  et  lespoib  de  différents  animaux. 
Les  tissus  formés  par  ces  trois  matières  premières  se  distin- 
guent facilement  entre  eux,  non  par  des  caractères  chimi- 
ques, car  ils  donneraient,  traités  par  les  divers  agents ,  à 
peu  près  les  mêmes  résultats;  mais  bien  par  des  caractères 
physiques.  Le  fil  de  soie,  surtout,  présente  au  microscope 
une  grande  régularité  de  diamètre  et  une  surface  lisse  et 
polie  ;  les  filaments  de  laine,  au  contraire,  sont  recouverts 
d'une  fouie  de  petites  aspérités  qui  rendent  le  fil  moins  Uni: 
leur  diamètre, est J^eaucoup  plus  volumineux  que  celui  des 
brins  de  90ie  crt  il  augmente  avec  la  longueur  de  là  laine. 


Les  poils  présentent  les  mêmes  caraetèr^s  qtie  la  laine, 
seulement  beaucoup  exagères. 

Le  règne  végétal  nous  fournit  trois  matières  premières^ 
^fui  sont  toutes  les  trois  de  la  plus  haute  importance;  ce 
sont  :  lé  ttft,  le  chanvre  et  le  eotMi,  L'expérience  permet 
de  reconnaître  très  facilement,  à  Tapparence,  les  tissus 
formés  par  ces  différentes  substances;  la  chimie  serait  fort 
souvent  impuissante  peur  les  caractériseiA 

Il  en  serait  autrement  si  on  avaitaffaîreàiun  tissu  compo- 
sé, par  exemple,  de  soie  et  de  lin;  il  suffirait  de  le  traiter  par 
de  la  potasse  caustique  :  la  soie  serait  entièrement  dissoute, 
le  lin  n'éprouverait  pas  d'altération  sensible.  On  pourrait 
même  apprécier  assez  rigoureusement  la  proportion  de  la 
soie  ;  il  suffirait  pour  cela  de  compter,  au  microscope,  le 
nombre  de  mailles  détruites  pour  une  surface  donnéie. 

Le  même  procédé  permettrait  de  distinguer  le  chanvre 
et  le  coton  de  la  laine  et  du  poil. 

Avant  de  soumettre  ces  matières  on  les  fils  et  les  tissus 
qu'elles  forment ,  aux  opérations  de  la  teinture,  il  importe 
de  leur  faire  subir  quelques  préparations  préliminaires. 

Le  lin,  â  l'état  naturel»  est  fortement  coloré  en  gris;  de 
plus,  il  est  enduit  d'une  substance  peciineuse  qull  faut 
avant  tout  lui  enlever.  Heureusement,  les  matières  li- 
gneuses ,  entièrement  formées  de  cellulose ,  sont  inatta- 
quables par  les  alcalis  ;  la  matière  incrustante,  qui  se  trouve 
toujours  en  certaine  quantité,  e^t  au  contraire  facilement 
dissoute,  ainsi  que  la  substance  mucilagineuse  :  une  simple 
lessive  bouillante  suffit  pour  enlever  toutes  ces  matières 
étrangères. 

Le  chanvre,  analogue  au  lin,  renferme  moins  de  matière 
mucilagineuse.  Il  est  traité,  du  reste,par  les  mêmes  procédés. 

Le  coton  se  prête  plus  facilement  encore  que  les  filaments 
précédents  à  toutes  les  opérations  du  lessivage  et  du  blan-* 
chiment. 

Le  blanchiment  des  toiles  ayant  déjà  été  décrit  au  com- 
mencement du  sixième  volume  de  cet  ouvrage,  nous  n'a- 
jouterons rien  aux  détails  qui  ont  été  donnés  à  ce  sujet; 
nous  nous  réservons,  seulement ,  de  revenir  sur  quelques 
points,  à  propos  de  chaque  espèce  de  teintiure. 

Les  filaments  de  nature  animale  ont  également  besoin 
d'être  débarrassés  de  quelques  substances  étrangères,  par 
des  ppéralions  préal^ks  à  1^  teinture. 


Aifièiy  la  laiaç  est  tpujourff  soumise  i^  Topéiftioa  du  dé-> 
suintage,  qui  lui  eulève,eq  efifs^uuf»  subdtauoe  grasse , 
caumie  soaa  le  it<»iû  de  suiot.  Qp  terwiue  ^e  pUis  souvent 
sa  préparatiqo  /  eu  la  tmtftut  par  )es  cavboDates  siealius^* 
qui  la  dégraSsseivl:  asse%  (>oi»plète«ie»i,  pour  que  les  Ain 
Torses  eoqleuFs  puissent  la  pé&4tfer  â'vuie  meuisife  uni» 
ffaraie. 

Les  poils  prëseutei^i  des  propri^s  amlognea  al  s^^l 
tuaités  de  la  même  Hiauiàfo* 

La  soie*  enfin,  est  soumise  4  l'opiiratiou  du  déaseeusege,. 
qui  est  fondée  égalemeut  sur  Taetion  dea  aleaUa  laiblea^ 
du  savon,  par  exemple,  el  <)ui  a  pour  eifet  de  déjbairasseff 
la  soie  de  topte  naatière  élrangii^  à  la  eoBStilu|ipn  de  la 
fibre  soyeuse  elle  -.i^eme. 

Nous  déi^ripons,  à  l'oecasio^  de  eliaauB  de  ees  produitsy 
les  opéraiîo^s  spéciales  qu'il  cenvient  de  leuf  faite  subir, 
avant  de  les  soumettre  aux  opérations  de  la  leiuliire. 

iSSi%  Les  maiièrea  colorantes  servent  à  prodliii e  sur  les 
étoffes  diverses  nuances,  qui  peuvent  se  ctassar  (iaua  l'of 
des  groupes  suivants  : 

1°  Bleues j 

i^  Rouges >  simples. 

5*  Jaunes,, J 

4<>  Violettes j 

S®  Orangées , . .  J  binaires. 

6®  Vertes T 

7®  Couleurs  coniposées.i  ternaires. 

s^Noir .:..:..    '^ 

Les  diverses  matières  colorantes  e^^nnues  ne  sont  pas  éga- 
lement propres  à  teindre  les  divers  tissus  ;  chacune  d'ellea 
peut  eÂrir  des  quaktés  ou  des  inconvénients  relatifs  à  telle 
espèce  d'étoSe,  qui  nese  reprodùJiraiaal  pas  sur  une  étoff(^ 
d'une  autre  nature. 

-  Hom  aUons,  en  cçnséque.noe,  }eter  un  ooup  d'œtl  ra- 
pidie  sui?  les  circomlÉnr^ea  qui  se  rattackant  à  la  manière 
de  produire  luae' quelconque  dea  ceuleors  qui  précèdent, 
sur  la  teine,  la  soie  et  lie  cokj&sk. 

Le  bleu  a  obtient  par  l'applioa^ioa  de  rH>4igo ,  cette  en 
bleu  dfe  Pf  usse  <)U;  l^en  oeUe  de  la  laque  Lieue,  formée  par 
Voj^jé»  de<oufvre>et  la  diatiéire  courante  du  campéche; 

Sui:  la  laine,  pp  fiK«  l'indi^  aufl^'eà  des  evkj^j  ç^st  k 


âif«9  en  lé'dlissol vâWt  à  Via/t  d'indi  go  hydfofiniy  soit  à  l'aide 
de  la  chaax  ,  doit  ptir  le  oonooars  dé  ia  potasae  ou  de* la 
sonde*  Les  laîne»^  trempées  daas  les  cuves  de  bleu,  s*y  im* 
*  prègnent  de  la  dissolution  d'indig;o,  et  passeot  au  bleu,  plus 
eu  m^Aoi»  imense^'par  leur  expesHion  à  l'air,  4pri  rëgëuère 
I%idige  bleu ,  eu  eoleTaut  Fbydrogèiie. 

Ge  ppooëd4  fournit  des  tHeus  feueës  et  solides;  ear, 
findigo  est*  fixe  en  nature ,  sans  aurâne  addition  de  ma*- 
tiève  qcrl  puisse  riéagir  sur  lui  â  la  longue*  i 

Depuis  peu«  on'  a^tnmv^  le  moyeti  de  fiier  iHudigo  de 
cuve  sur  la  laine,  en  teintes  faibles  et  pourtant  bien  utiles ) 
iDal3  les  proeëdës  tiéèeMiifiea  kkmt  eéèty  n'tmt  paa  encore 
été  çéaimhstikeo^  enaployés.         - 

Aussi,  lorsqu'il  s'agit  de  communiquer  â  la  laine  des  totia 
bleus  faÂbles^  fait^^bn  le  plus  souTcnt  usage  ^la  dissolu- 
tien  d  indigo  daus?  f  aeide  sulfuriq^e.  Pour  éyiter  les  effirts 
de  l'excès  diacide  qu'cm' fait  inter?eaiik'daas  la  préparation 
de  cette  diseokitioti ,  on  emploie  tris  souTent  le  suH6in«* 
digolate  é^ammoniaque  ou  celui  de  seude,  qui  oflrent  à  la 
laine  une  eombisalsoû  bleue ,  neutre ,  et  néanmoins  sus» 
oeplible  de  la  tèMlve  au  moyen  d'un  alunage  préalable. 

Le  sulfoindigotaté  dVlumine  ou  l^acide  sulfoindigoti*- 
que  fixés  pat  la  laine ,  lui  communiquent  une  couleur 
bleue,  cpii  ne  manque  pas  d^éelat,  inais  qui  n^est  pas  solide. 

Le  bleu  de  Prusse  s'emploie  également  sur  la  laine  ^  il 
est  plus  spécialement  désigné  sous  le  nom  de  bleu  de 
France.  On  obtient  cette  tanture  ^a  bleu  de  Prusse,  soit 
eai  fixant  d^aborél'bfxyde  de  fer  aar  la  laîae  et  faisant  en- 
suite intervenir  Paoide  prussianoferrique  jaune  et  l'acide* 
prusstanoferrt^derotige,  sok  en  a^ëaiit  dirscteroent  e^ec 
raoiée  ij^aséiAaeftMque  jaunie,  dont  on  détermine  la  dé- 
cmnposilîofr  sur  Mtt)ffe,^F  l'ioter^ntioB  de  fair>  qui  lé 
transfMnne  en  Méué^'F^te. 

£nfiu,  la  Maese  temt  en  bleu,  au  moj^n  dWe  déoocH' 
tion  ^  campécke  M  du  suHate  ou  de  l'aeétate  die  cuivre^ 
dont  Voxyde  forme  «veo  Ib  matiài«^eohe»raiite  da^campéciie 
une  cpntMmlisen^' bhnae  qi»  s^ssé  pas  aélf^,  mais  (fÂ  a«; 
nianqûe  pas  ^hh»  eertMn  éclat.  EWe  éAre  même  «(uelqtMa 
avaiitage^,  enM[^^eae,'tyi>'ellé  pAArètni^'pkn  profotidémetft" 
le  dtup  eo  pièe^  i^tie^^Mtt  ISaMg(^lte»eute,'qui'^  dans^ 
la  teibtiire  eiy  ptëce,  Mée^foti^lriiy  WâtéMeei:  du  i9$f^B$aa$' 
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La  éoie  se  teint  en  bleu  au  moyeïi  du  bleu  de  Pruaae 
obtenu  en  plongeant  la  soie  prëalablement  mordancëe  à 
l'oxyde  de  fer,  dans  une  dissolution  d'acide  prussianofer-? 
rique  jaune. 

On  emploie  aussi  Tindigo  de  cure  sur  la  soie  pour  la 
teindre  en  bleu.  On  fait  ordinairement  usage  de  la  cuve 
d'Inde  ;  mais  l'indigo  ne  parvient  pas  à  donner  i  la  soie 
une  couleur  bleue  intense  :  il  f aut,  presque  toujours»  faire 
intervenir  un  pied  d'orseille  ou  de  cochenille.  Quelque- 
fois, aussi,  on  associe  le  bleu  de  cuivre,  l'orseille  et  l'in- 
digo. 

Ces  sortes  de  bleus  sont  toujours  ternes  ;  ee  qui  expli- 
que le  succès  très  juste  qu'obtint,  dès  son  apparition^  le 
bleu  de  Prusse  sur  soie. 

Le  coton  peut  recevoir  les  mêmes  bleus  que  la  laine  f 
seulement,  lorsqu'il  s'agit  de  fixer  le  bleu  d'indigo  sur  ce 
genre  d'ëtoffe,  on  emploie  toujours  une  cuve  spéciale, 
formée  au  moyen  de  l'indigo,  de  la  chaux  et  du  sulfate  de 
fer  ;  c'est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  cuve  au  vi- 
triol; On  trouvera ,  du  reste,  dans  le  chapitre  oonc^mant 
les  toiles  peintes,  les  détails  relatifs  à  certaines  applications 
de  cette  cuve,  qui  permettent  de  produire  les  bleus  qu  on 
nomme  bleus  faïeueés.  On  y  trouvera  aussi  quelques  ren- 
seignements relatifs  à  l'application  des  bleus,  dits  de  pin- 
ceau, qui  s'obtiennent  au  moyen  de  l'indigo,  du  sulfure 
d'arsenic  et  de  la  potasse. 

Le  rouge  sur  la  laine  s'obtient  avec  la  cochem'lle,  le 
laclake,  la  garance,  le  brésil.  Pour  avoir  des  nuances  de 
rouge  belles  et  franches,  il  faut,  en  général,  recourir  à 
remploi  d'un  mordant  d'étain  :  c'est  ainsi,  que  s'obtient  la- 
belle  couleur  connue  sous  le  nom  d'écadate.  On  l'applique 
taptôt  directement  sur  la  laine,  qu'on  passe  ensuite  daosle^ 
bain  de  teinture  ;  tantôt  indirectement,  par  substitution, 
en  faisant  réc^ir  le  mordant  d'étain  sur  de  la  laine  déjà  mor- 
dancée  â  l'alun  et  teinte  ensuite  à  la  manière  ordinaire. 

La  soie  est  teinte  en  rouge,  soit  au|KK>y^  du  carthame4^ 
soit  au  moyen  de  la  cochenillje.  Ju^qi^ici ,  on  n'a  pas  su; 
faire  un  véritable  éoforlate  sur  soie.  Le  bois  de  Brésil  donne^ 
sur  la  soie  une  couleur  rougç  dont  on  tire  u^  très  bon  parti.  ^ 
Le  coton  emprupte  ses  couleurs  rouget  au  oarthan^,  à| 
la  garance,  &  la  ooQheuiUe.  et  au  bois,  de  Brésil.  Pour  ce, 
genre  d'étoffe,  c'est  surtout  la  garance  qui  joue  le  prinçi-  ^ 
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pal  rôle.  On  tire  quelquîe  parti  du  bois  de  Brëstt.  La  coche- 
nille et  le  cartbame  fournissent  des  couleurs  belles»  mais 
fugaces.  Le  rose  de  cartbame  ne  peut  être  remplacé  par 
aucun  autre,  pour  Téclat  et  la  fraicbeur;  mais  cette 
couleur  n  a  aucune  solidité.  En  quelques  heures  d'expo- 
sition au  soleil,  ce  rose  se  ternit  presque  entièrement. 

Parmi  les  rouges,  il  en  est  un  qui  est  d'une  grande  beau- 
té, le  rouge  d'iodure  de  mercure  ;  il  s'emploie  quelquefois 
sur  coton. 

Le  jaune  sur  laine  se  prépare  au  mojen  de  la  gaude» 
du  quercitron  ou  du  bois  jaune;  on  doit  ajouter  à  cette 
liste  le  curcuma,  le  fustet,  le  rocou.  Rien  de  plus  varié,  du 
reste,  que  les  substances  proposées  pour  teindre  en  jaune. 
Il  faut  citer  certains  genêts,  la  camomille,  le  fenugrec^  etc. 

On  peut  dire  que  le  bois  jaune,  le  quercitron  et  la  gaude, 
fournissent  à  la  laine  un  jaune  solide  ;  le  fustet  lui  donne 
un  jaune  très  brillant;  enfin,  le  curcuma  renferme  une  cou- 
leur jaune,  d^une  facile  application,  mais  qui  manquant  de 
solicQté,  ne  s'applique  guère  que  sur  les  étofies  de  fantai- 
sie, et  jamais  sur  les  draps  ou  sur  les  étofies  de  fatigue. 

La  soie  tire  parti  des  mêmes  jaunes  que  la  laine  ',  mais 
elle  fait  surtout  emploi  du  rocou.  Quant  au  coton,  il  dis- 
pose non  seulement  des  mêmes  agents,  mais  il  peut  aussi 
faire  usage  àfi  certains  ingrédients  dont  l'emploi  lui  est  plus 
particulier  :  tels  sont  la  graiae  de  Perse  ou  d'Ayignon,  le 
chromate  de  plomb,  etc. 

*  Les  violets  s'obtiennent,  en  fixant  sur  la  même  étoffe  du 

^  bleu  et  du  rouge  ;  seulement,  il  faut  choisir  d'une  manière 

convenable  les  deux  matières  colorantes,  et  tenir  compte 

de  leur  action  mutuelle ,  aiusi  que  de  leur  manière  d'agir 

relativement  à  l'étofie  qu'il  s'agit  de  teindre  en  violet. 

Les  couleurs  qui  rentrent  dans  l'orange  et  ses  variétés , 
s'obtiennent  presque  involontairement  en  fixant  sur  les 
étofies  les  rouges  proprement  dits.  En  effiet,  la  plupart  des 
couleurs  rouges  sont  accompagnées'de  matières  colorantes 
jaunes  ou  donnent  naissance  à  de  telles  matières ,  quand 
on  vient  à  les  fixer  par  le  concours  de  mordants  acides. 

Le  vert  sfobtient  tovyours  par  la  réunion  du  bleu  et  du 
jaune.  Il  se  prépare  avec  l'iodigo  de  cuve  ou  le  sulfate  d'in- 
digo et  un  jaune  approprié  à  la  nature  de  l'étofie  et  à  celle 
delà  préparation  d'indigo.  Lesb  verts  de  cuve  sont  solides  ; 
l«s  verts  de  Saxe  ont  peu  de  durée*  Les  premier^  reçoivent 


dfiajauBtt  sûUdes,  comme  eelui  du  bbis  jaune^  par  cseM«« 
pU)  Ia8  astres  sonttemts  ayce  le  eurouma,  qui  ofiAre  un^ 
CAiilaur  3aiifie  d'un  plus  f aoile  emploi . 

Ls  noir  sur  laine  «^obtient  sans  diffieiilt^,  tiint  la  laine 
est  apte  i  s'emparer  de  )a  couleur  noire.  On  peut,  indiffé- 
remment^ commencer  à  axer  sur  la  laine  l'oxyde  de  fer, 
pour  la  faire  booillir  ensuite  avec  la  matière  tannante,  ou 
bien  eprfotiter  Topëration  inTerse,  c^est  à  dire,  fixer  d'abord 
le  tannin^  et  brunir  ensuite  avec  le  sel  de  fer. 

fin  emploie  la  nmx  de  gaUe  ^t  le  eampéehe ,  le  vitriol 
vert  et  It  vitriol  bleu,  comme  fiiatières  propres  à  dëve^op^ 
per  la  mati^e  noire  qui  se  fixe  sur  P^oife. 

La  teinture  en  noir  sur  soie  ofire  des  diffieultés  particu-*- 
Itères*  £Ue  exige,  en  ffënëral,  qu'on  procède  per  une  eam** 
binaispn  préalable  de  )a  soie  av€io  le  tannin  dont  êlie  s^em- 
pare  avec  une  grande  facilite  et  qu'elle  fixe  en  abondance* 

On  exécute  ensuite  la  teinture  en  noir,  proprement  dftte^ 
en  passant  la  soie  dans  un  bain  de. fer,  dont  ekaqiie  tmplii»' 
rier  fait  plus  ou  moins  secret.  On  emploie  très  souvent  le 
tannin  du  ehâtaignier  dans  ce  genre  de  lein^ire. 

Pour  le  coton,  on  fixe  toujoors,  au  eontrai^»  1^  ^^  ^ 
1  «tofib  qui  reçoit  ensuite  le  tannin  de  1^  noix  de  galle  plus 
ott  moins  inélëe  de  eampéehe. 

4325.  Examinons,  maintenant,  â*oM  manière  gèMbrale, 
ks  conditions  auxquellt's  il  faut  avoir  égaré  pçi»r  mettre 
en  rapport  de  la  fsçon  la  plus  convenable,  les  matièree 
oolorantes  et  les  étoies>à  teindre. 

Il  j  a  des  matières  colorantes  qui  ont  asses  de  dispesitîoB 
à  sVnir  aux  ëtofïes,  pour  qu'elles  s^  fixent  direelement;: 
d'autres,  auoontraireyetcWlepîkia  grand  nombre,  exigent, 
pour  se  fixer  sur  les  tissus,  l'emploi  ^Tagents  intermédiaires, 
n(Mnmés  mordants,  qui  ont  à  la  fois  une  grande  aptitude  â 
{>énétrer  ^'étoffe  et  â  s'unir  aux  couleurs ,  et  qui  Ibrafient 
ainsi  des  combinaisons  colorées,  solides. 

I^ellr  qu'une  substance  puisse  servir  de  mordant,  il  est 
évident  qu'il  faut  qu'elkî  réunisse  les  conditions  swfTàntesj 
savcwr  :    ' 

V  Qu^elle  ait,  en  même  têmpff,u«ie  action  spéciale  sur 
l'étoffe  et  sur  la  couleur  qu\  doit  lui  être  appliquée  5 

SI»  Qu^le  niattaque  et  qu'elle  ne  détruise  â  la  longue  nî 
Tune  ni  l'autre  de  ce»  deux  substances  5      *  ' 

îhÇu*èlle  forme,  avec  te  couleur  utt  composé  tout  i  fait 


uiMlttUe  4aiit  Teaii^  et  antaqt  que  poesiUe  pfu  attable 
perles  ageatsatmosphëviques;        * 

4*^  finfia ,  qu'elle  se  pvéte  facilement  à  toutes  les  opé** 
lalicms  nëeessaires  au  travail  du  teinturi^F. 

Les  aeides,  en  gênerai ,  ne  peuvent  pas  sertir  de  mer^ 
dants)  d'abord,  parée  qu'ib  ont  une  faible  affinité  peur  les 
étoffes,  et  epsuite  parce  qu'ils  altèrent,  dans  la  plupart  des 
eas,  le  tissu  ou  la  eoulettr.  Cependant,  oôminç  Tacide  sul- 
furique  rend  oertaipes  eouieufs  solubles,  on  fait  usage  de 
eette  dernière  proptlëtë  pour  produire  des  nusneea  qu'on 
ne  pourrait  pas  obtenir  autrement.  L'emploi  du  sulfate 
d'iiidigoen  offre  UB^sempleremarquaWe,  et  qui  prouve 
qiM  cetle  applicalfon  de  Vacide  aulforique  pourra  recevoir 
de  1 -extension.  Mais  on  voit,  par  est  eaemnie  méaie>  que 
jiisquiei ,  Tusege  des  adides  est  fort  borné  en  teinture. 

ftumii  les  oxydée  qiétalUques,  il  en  est  plusieurs^  a« 
eoatraire ,  qui  remplissent  parisitement  le  rôle  de  mor^ 
dants. 

D'après  les  conditions  que  oous  avons  ënoneëes  plus 
haut,  tyck  peut  dëduire,  quant  â  Teasplei  des  oxydes^  comme 
mordants,  les  principes  suivants  : 

Les  oxydes  très  eolubies,  et  qui  par  conséquent  auront 
quelque  tendance  â  former  aveé  les  mallèi^s  colorantes 
des  composes  solubles  dans  Teau^  devront  être  eomplète- 
ment  rejelës;  ils  ne  remplissent  pfs  l'une  des  principales 
conditions.  La  potasse  ,  la  soude ,  f ammoniaque ,  etc.  y 
sfmt  dans  eette  eatëgor^. 

L^s  oxydes,  même  très  peu  solubles,  qui  ont  une  grande 
affii|itépour  tes  matières  eolovantes,  et  qui  donnent  avec 
ellsa  des  pcdeip^és  insolubles  dans  iWu ,  ne  doivent  pas 
être  emi^y^,  si  d'un  autre  cété,  ils  ont  peu  d'afflnltë  pour 
las  lissu^  :  tel  est  le  f«s  de  la  chaux,  de  la  magnésie ,  etc. 
Bar  qe  (|cti»ier  motif,  ils  ne  pourraient  fixer  ^les  couleun 
qu'en  faible  proportion. 

Les  diQ^dss  qui  cèdent trèa  facilement  leur  oxygène^ 
MBuneceux  de  mercure,  d^ai^giml,  ete.,  et  qui  par  eonsé** 
quant  ont  une  grande  tendance  à  s^emparer^'Une  partie 
da  l'hydfogène  de  la  matière  colorante,  et  A  k  détruire  en 
tout  on  )en  f^rtie,  et  qui  d  aillf ure  saUrai^ent  la  nuance  ])aT 
la  teinte  due  au  nsdtal  mis  A  pu,  doi^Peeit  évidemment  être 
recelés;  ils  ne  remplissent  pas  là  prhseîfalefdinâitîoB. 

]^  la  mlasft'  9iHS0ii>  le%  osydea  colorés^,  eomme  ceui 
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de  fer^  de  plomb ,  de  cuivre,  )etc« ,  ne  doivent  jamata  être 
employés,  lorsqu'on  veut  conaerverla  teinte  primitive  de 
la  matière  colorante;  mais,  d'un  autre  côté,  ils  sont  d'un 
grand  secours,  toutes  les  fois  que  l'on  veut  modifier  cette 
teinte,  ou  même  obtenir  des  nuances  difiérentes  avec  une 
-  seule  couleur*  Nous  verrons  dé  nombreux  exemples  de 
cette  application  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes* 

5^  Les  oxydes  les  plus  convenables  ëtant  insolubles  dans 
l'eau,  pour  que  leur  application  aoit  possible,  il  faut  les 
employer  en  combinaison  avec  les  acides,  sous  forme  de 
sels  solubles. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  et  par  les  raisons  mêmes 
que  nous  venons  d'indiquer,  le  meilleur  mordant  sera 
formé  par  l'oxyde  qui  aura  le  plus  de  facilité  à  ^e  séparer 
de  Tacide  qui  le  rend  soluble:.cela  se  conçoit,  car  il  se 
combinera  plus  facilement  et  plus  rapidement  avec  l'étoffe. 
L  acétate  ou  le  tartrate  de  fer,  par  exemple,  sont  préférables 
au  sulfate;  l'acétate  ou  le  tartrate  d'alumine  à  Talun. 

Enfin,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  parmi  les  sels 
capables  de  donner  la  base  du  mordant,  on  devra  préfé*^ 
rer  celui  dont  l'acide  altère  le  moins  possible  l'étofie,  une 
fois  mis  en  liberté. 

Il  est  d'autres  règles  à  suivre  dans  l'emploi  des  mor- 
dants ;  mais,  comme  elles  ne  sont  apfdicables  qu'à  telle 
ou  telle  étofi'e,  nous  en  parlerons  en  décrivant  err  détail  les 
procédés  de  la  teinture. 

4324. En  résumé,  toutes  les  fois  qu'on  veut  teindse solide- 
ment et  cpns^rv^  à  la  couleur  toute  sa  fraîcheur,  on  peut 
dire  que  les  xneilleurs  mordants  sont  ceux  qui  ont  le  plus 
d'affinité  poqr  les  tissus  et  la  couleur,  et  qui  donnent  avec 
cette  dernière  des  composés  insolubles  ;  ceux  qui  sopt  inco- 
lores, et  qui  ont  le  moins  de  tendance  à  altérer,  soit  la 
matière  colorante,  soi tTétoffe;  enfin,  ceux  qui  s'appliquent 
le  plus  aisément. 

Parmi  les  oxydes  métalliques  qui  jouissent  au  plus  haut 
degré  de  tous  ces  avantages,  il  faut  mettre  au  premier  rang 
l'alumine  :  sa  blancheur  pure  lui  permet  de  conserver  aux 
couleurs  tout  leur  éclat,  tandis  qu'elle  les  fixe  parfaite- 
ment, et  ell§  a  en  outre  la  propriété  de  se  séparer  facile- 
ment des  acides,  même  les  plus  puissants.  On  l'emploie 
presque  toujours  pour  la  laine-  à  l'état  d'alun;  de  même 
pour  la  spie^  Pour  les  tiastis  végétaux ,  au  contraire,  l'acé- 


tate  d'alumine  est  préférable  à  Talun^  parce  que  Tacide  se 
sëpare  plus  facilement  de  la  base,  et  que  d'ailleurs,  il  réagit 
moins  sur  les  étoffes  que  l'acide  sulfurîque. 

L'oxyde  d'étain,  incolore  comme  l'alumine,  conserve 
aussi  parfaitement  les  couleurs  dans  leur  n  ance  propre; 
il  est  même  des  cas  où  on  ne  peut  pas  s*en  passer ,  tant  il 
rehausse  les  teintes,  et  donne  de  l'éclat  à  l'étoffe;  nous  en 
parlerons  plus  au  long  en  traitant  de  la  teinture  en  écarlate. 

Xa  crème  de  tartre  ou  bitartrate  de  potasse^  constitue, 
à  elle  seule,  un  mordant  faible,  très  souvent  mis  en  usage 
dans  la  teinture  des  étoffes  de  laine  légères,  qu'on  veut 
colorer  d'une  nuance  faible  mais  brillante. 

Elle  intervient,  mais  à  un  autre  titre,  dans  la  teinture 
des  étoffes  de  laine  ordinaires;  on  Tassocie,  alors,  avec 
l'alun,  le  sulfate  de  fer,  les  chloiiures  detain,  etc.  Son 
rôle,  dans  cette  circonstance,  consiste  évidemment  à  dé- 
terminer une  double  décomposition,  de  laquelle  résultent 
du  sulfate  de  potasse  ou  du  chlorure  de  potassium  ;  tan- 
dis que  l'acide  tartrique  demeure  uni  à  l'alumine,  au 
peroxyde  de  fer  ou  à  l'oxyde  d'étain.  Or,  il  est  1res  pro- 
bable que  les  matières  colorantes  enlèvent  l'alumine,  le 
peroxyde  de  fer  ou  l'oxyde  d'étain,  plus  facilement  à  l'a- 
cide tartrique  qu'à  l'acide  sulfurique.  En  outre ,  la  pré- 
sence de  l'acide  sulfurique  libre  serait  certainement  fâ- 
cheuse, tant  pour  l'étoffe  que  pour  la  matière  colorante, 
tandis  que  l'acide  tartrique  libre  ne  peut  exercer  sur  elles 
aucune  action  défavorable. 

Les  métaux  n'ont  pas  seuls  la  propriété  de  fournir  les 
mordants  ;  on  en  rencontre  quelques  uns  dans  le  règne 
animal,  et  surtout  dans  le  règne  végétal.  Ces  derniers  quel-»- 
quefois  ont  une  haute  importance  ;  le  tannin  est  le  plus 
employé  d'entre  eux  ;  il  rend  de  grands  services  dans  la 
teinture  des  draps  et  du  coton. 

43â5.  D'après  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  mor- 
dants', on  voit  qu'on  peut  les  diviser  en  deux  classes  bien 
distinctes  : 

Les  mordants  incolores,  qui  ne  servent  que  d'intermé- 
diaires pour  fixer  les  couleurs  en  les  rendant  insolubles  ; 

Les  mordants  colorée ,  qui  modifient  la  teinte  primi- 
tive des  couleurs.  ^ 

L'application  des  mofdants  sur  les  étoffes  {)eat  se  faire 
de  trois  manières  différentes  ; 


.l42  TSIVTtlM. 

1*"  A  ïilài  libre  :  il  suffit  de  plôager  l'ëtoffçi  dans  le  })|ÛQ 
de  mordant  avant  de  la  passer  dans  la  couleur  f  ou  bien 
d^appliquer  sur  TeldJOTe  le  mordant  rendu  visqueux  >  au 
mojeo  de  plancbet  gravées. 

.  â^  Mëlàngé  avec  la  couleurs  11  su&t,  en  ce  eai^  d'une 
feule  immersion  pour  appliquer  en  même  temps  lé  mor- 
dant et  la  couleur,  et  par  conséquent  pour  renare  cette 
dernière  intense  et  solide, 

3*  A  l'ëtat  libre  d^abord,  puis  mëlàngé  avec  là  couleur  : 
dans  ce  dernjer  càs^  qui  est  fort  rare»  on  trempe  aabord 
l*Jtoffe  dans  le  mordant,  puis  dans  le  bain  mélangé  de  cou- 
lepr  et  de  mordant. 

Dans  des  circonstances  pareilles  aux  deux  dernières,  il 
est  nécessaire  que  le  mordant  ajouté  à  la  couleur  ne  la 
précipite  pasi   .        ^ 

Lorsqu^on  ve^t  teindre  certaines  parties  dés  tissus  seu- 
lement, le  mordant  s^appïique  souvent  à  Tétàt  pâteux»  au 
moyen  de  planches  gravées  en  relief  ou  de  cylindres  en 
cuivre  gravés  en  creux  :  c'est  ainsi  qu'on  {procède  dans  ta 
fabrication  des  indiennes. 

La  chaleur  active  toujours  la  pénétratian  deS.  mof^- 
dânts  et  leur  action  sur  les  tissus  v  cependant  il  i^ut  la  mo- 
dérer suivant  la  nature  de  l'étof^  et  suivant  TaÀnlié.pUs 
<;fu  moins  grande  de  cette  dernière  poui^  lé  làeroant  que 
l'on  veut  appliquer. 

Pour  l'alunage  de  la  laine^  là  température  doit  é^re  por- 
tée à  400®;  pour  celui  du  coton,  il  suffit  de  SO  a  SD";  pour 
la  soie  ^  on  peut  opérer  au  degré  ordinaire.  Nou^  ^^érrçns, 
en  traitant  de  chaque  teinture  en  particulier,  dians  ^uellQs 
circonstances  oa  devra  préférer  telle  température  plutôt 
que  telle  autres.  ,  ^     ^  .       ' 

Lorsque  tes  ^iotf^s  pnt  reçu  jîe  mordant,  elles  doivent  sot^- 
vent  être  desséchées  avant  dé^re  trempées  dans  le  bîaib  «^ 
teinture  *,  cette  précaution  est  nécessaire ^  hA^^  T^^  ^"^ 
Je  mordant  spit  bien  combiné  avec  le  tissu;  qùelqueibie, 
cependant,  il  est  nécessaire  de  supprimer  Cfette  dessie^^tioa. 

L'aluCage  de  la  laine  sWère..  tou^o.«rjs  d^Qf  un  bain 
bouillant),  et  de  lÀ  vient  même  le  nom  de  bouillon,  sous 
lequel  on  désigne;  généralement  cette  opération*  Pour  alu- 
ner  la  laine,  on  emploie  toujours  un  mélange  d'alun  et 
âfi  crème^  ^e  tartre;  L'eflFet  le  plus  évident  de  celte  addi- 
tion, consiste  h  débarrasser  le  bain  w  caioo^ate  de  cE«t^ 


qaei'eaa  ret^eatg^nérakmeiitea  dUtoltttioUy  et^qui^ngis- 
siAnt  sur  Taluti,  dét^lrinioeirait  ça  dp^^omposîtiOD  ^  en  pro- 
durant;  un  8pus*»ulfate  d'alun^Se  et  de  potasse  maoluble^ 
qui,  sanHisae  par  î'éto^  «t  se  i^aat  inégalenfteat  sur  «ilC| 
produirait  des  tachas  ou  des  plaquesi  qaaod  on  tiendrait 
à  la  pafiser  dtps  le  baifi  d^  telp|U^«.  v 

Mais,  itidépeiid^mlK^^Di^  de  ^t  effets  qw  pouxi^it  4trd 
poduit  pay  ^n  acide  quelco&que,  Ift  crème  d^  lartre  doit 
élre  cfitpabkfda  jeùer  untôle  sp4ciaU  qui  semble  eonsister 
suir-toul^  en  u.f^  deiibtl  dH«9#|{ï06itioD ,  qui  transforoiO 
l'alun  en  taïi^rate  d'c^lumi^te^^  .  . 
.  Quai  qu'il  j^a^oit^  ayrès  un^^Qti  àt}x%  blïur^s  d'ébft^itioa  . 
danslebaind'alun^laîfiina.quiaété  (^osUoiment^i^lée^ 
a^  de  donner  pli»  d'^égalit^  iJ's^pUcation  du  mordant, 
doit  étr^  I?etm4a  de  la  €b|bud}éri)^|9t  ^pcèj^  un  égouttsi^  qof^ 
Y^nabN)  elU  doit  élr^^Mt^  <^4  £e|iQs  pendant  un  pu  deul» 
jours,  lorsqu'il  s'agit  de  la  teindrç  ^n  nuano^ë  bien  oQtMrrr 
i^i^;  LVxfiéri^^d  a  pr<iu]^é  4ftt6f  ce  repos  sur  le  n^ordint 
&tprJsQ  ^»i^U^€^nftent  l'uuioQ^le  eelui-ei  av6c  l'çlofie* 

Pour , appliquer  les  mbrdsip^  d'ëtain^  où  emploie  éga-« 
lement  )si.ci:ii^è  de  lartjp^»  Çt^\.  encore  ime  addi4on  iur* 
di^aniis^^i^  Ior#|ue  I'qu  t^ttfi^^  leaseU  de  fei':nëces-4 
saires  à  la  teiwtee  to  floirc  .  .    »        ,    ,.  . 

4326<  Iiajl|iiniei  mise  eii^co^tafetà  £poiâ  Kveo  ati^  disso- 
lution aqueuse  d'alun,  s'empare  d'une  partie  d^.oe  nel^  sau4 
hM  ^ftûpe  4K<^tt?#f  d'alfeérati^fn  sensible*  MM«  Thëoard;  et 
^oaçd;  so  saiH:  l^âurés^  en  ^ff<^$^  que  la  lain^  ainsi- alunée  k 
iieoîdy  abiin^^we^de  Tahin  à  V;eau  bouillai^tey  6t>  ^siu'aiot 
lK)utd'tt^e.,vingt«iwd0  4ay,^gçs Itérés  à  l'^bullititoielte 
a>  i;€stttu4  Wfe  q^an^ité ,  d'abi^,  4gal^  A  cdl(>  qui.  ^YAtt  dis- 
paru du  bw^d'aloidif^gQi  /' 
^.  XjQnqu'Qn^^it  bouillir  la  lain^  4ai}i  >iuie  disai(ilutio0 
4'aluB|  elle  ,^àde  uno  p^tiol»  de  wati^^^  orgaoi<|ue  qui  ^e 
dissout^  mail  eU<f.ab«Oi^  i^%\im^^U  ^  ^  m^^  pCM?^^  da 
Vnii^A^en  Bitit»e«>  ,-  i 
i  ,G'e#tég9l^fqe«l  HsaliifttiK^QiC  qui  est  absorbé  par  }a  laine^ 
cpiand.oti  bi:fïi«£:M'eoqtatt  avec  une  diesohiitioo  ^'aoëtater 
d'a)ttmiM9Klb«li$,^Vlm)^on..à  Im^  dc^ssiécher  la  laioe  #p9t 
mordancëe,  elle  perd  une  quajlftilé.  tr^  iUiÉabl^;. d'acide 
^«|t|^.  j4^4^  Aor^tf^Wlaî^  b^^i^Ur  ceMe  làiae  arfec^de 
l'-^an  P9t^  «|(ferit«èlsiâe.4Wtftt»4akimiaa^  lo«$  ea  Qon^ 
sçRffiÉnA  ^liiDe  jpçfllto^d'iiuàfml  cnAi  j^oïio  «eiMcbotobpfti* 


Arec  la  crème  de  tartre  ^  la  laine  joue  tin  rAle  tout  ùp*- 
posé  relie  «^empare  d'une  portion  de  Tacide  de  ce  sel  et  elle 
met  en  liberté  du  tartrate  neutre  de  potasse,  qui  demeure 
dissous  ;  en  même  temps,  la  laine  fixe  une  certaine  quen^ 
tité  de  bitartràte  de  potasse  non  décompose. 

Reste  à  déterminer  comment  la  laine  se  comporte^ 
quand  on  la  met  en  contact  à  la  fois  avec  de  l'alun  et  de 
la  crèmte  de  tartre.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  ft  la  fois  fixa-* 
tion  d'alun,  de  tartrate  double  d'alumine  et  de  potasse  et 
d'acide  tartrique.  La  présence  de  l'alun  dans  la  laine  sor- 
tant du  bouillon,  tel  qu'il  se  pratique  dans  lesteinturei^ies, 
.  est  évidente  ;  celle  du  tartrate  d'alumine  et  de  potasse  ou 
de  l'acide  tartrique  libre  est  présumable.        < 

La  soie  s'unit  également  à  l'alun,  quand^  on  la  laisse 
plongée  dans  une  dissolution  froide  de  ce  sel  ;  elle  aban* 
donne  ensuite  ce  sel  à  l'eau  bouillante^  qui  le  reproduit  en 
nature  par  Tévapowition. 

Elle  se  comporte  également  à  la  manière  de  la  laine, 
quand  on  vient  à  la  mettre  en  rapport  avec^Facëtate  d'à- 
himÎDe.  Elle  labsorbe  ,d'abord  tout  entier,  puis, par  la  des- 
siccation, elle  perd  de  Tacide  acétique  et  retient  Un  naé- 
lange  d'acétate  d'alumine  et  d^alumine  libre*  Elle  fournit 
alors  de  lacétate  d'alumine  à  l'eau  bouillante'. 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  cède  une  portion  de  sa 
base  à  la  soie» 

On  fait  toujours lalunage  delà  soie  à  froid  ;  elle  percbait 
de  son  lustre,  si  l'on  essayait  de  le  produire  à  ebaud.  Le 
bain  d'alun  ne  renferme  pas  de  crème  de  tartre,  quand  il 
s'agit* demordancer  la  soie.  Au  contraire,  on  a  recours  à' 
la  variété  d'alun  la  plus  neutre  possible,  c'est  À  dire,  l'alun 
de  Rome,  qui  renferme  déjà  un  peu  d'alun  aTée<  excès  dé 
ba^é^On  y  trouve  deux  avantages.  Le  premier  consiste  en 
ce  que  l'alun  de  Rome  est  parfaitement  exempt  de  fer,  tt 
qtii  rend' son  usage  pi^cieux  pour  l'application  dès  cou- 
leurs claires;  il  serait  impossible  de  faire  un  beau  jaUne 
sûr  soie,  si  l'on  n'avait  de  l'alun  de  Rome  pouralunerla 
matière.  Le  second  repose  sur  la  propriété  que  l'alun  dO' 
Rome  possède  d'abandonner  une  partie  de  «a  base  sous 
foritne  de  sous-sel  vers  30*. 

Le  bain  d'alunage  s^obtient  avec  90  ou  25  kil.  d'alun, 
pour  40  ou  50  seaux  d'eau.  On  y  maintient  la  aoie  peei-i 
dant  buit  &  dix  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  <m  k  sort^ 
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OD  legoutte  et  on  la  tord  sur  le  bain  ,  puis 'on  la  lave. 
Quand  le  bain  a  servi  à  aluner  environ  75  kil.  de  soie, 
on  lui  restitue  10  kil.  dalun,  et  ainsi  de  suite^  jusqu'à  ce 
que  la  matière  organique,  abandonnée  à  l'eau  par  la  soie, 
étant  devenue  trop  abondante  dans  le  bain ,  celui-ci 
exhale  une  mauvaise  odeur.  En  pareil  cas,  on  Vépulse  en 
y  passant  des  soies ,  qui  doivent  être  teintes  en  couleur 
sombre,  et  on  le  renouvelle  ifdsuite  complètement. 

L'alunage  du  coton  présente  à  peu  près  les  mêmes  cir- 
constances. Pour  4  parties  de  coton,  on  prend  l  partie 
d'alun  ordinaire,  qu'on  dissout  dans  Teau  et  à  laquelle  on 
ajonte  environ  un  seizième  de  soude»  qui  le  ramène  à  l'é- 
tat d'alun  de  Rome.  On  imprègne  le  coton  de  cette  disso- 
lution, en  le  manipulant  dans  le  bain,  puis  on  réunit  dans 
un  baquet  le  coton  déjà  bumecté  de  la  dissolution  d'alun 
et  le  reste  du  bain.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  le 
retire,  on  le  tord,  on  le  lave  à  Veau  courante,  et  on  le  sou- 
met aux  opérations  de  la  teinture. 

L'alunage  du  coton  augmente  son  poids  d'environ  un 
quarantième. 

Le  lin  et  le  chanvre,  soumis  à  Talunage  dans  les  mêmes 
circonstances  que  le  coton,  se  comportent  à  peu  près  de  la 
même  manière. 

4527.  La  théorie  de  l'alunage  se  lie  de  la  manière  la  plus 
étroite  à  la  théorie  de  la  teinture.  Celle-ci  peut  s'envisager 
sous  deux  aspects  très  différents.  En  effet,  tantôt  on  admel 
qu'il  existe  une  véritable  combinaison  entre  l'étoffe  et  la 
matière  colorante,  combinaison  qui  serait  déterminée  par 
une  véri  table  affinité  entre  ces  deux  corps  et  qui  présenterait 
des  circonstances  analogues  à  celles  qui  se  présentent  dans 
toutes  les  combinaisons  chimiques,  c'est  à  dire,  un  état  de 
saturation,  au  delà  duquel  l'union  des  deux  corps  offrirait 
un  caractère  d'instabilité  très  facile  à  constater  ;  tantôt, 
au  contraire,  on  regarde  la  teinture  des  étoffes,  comme 
étant  produite  par  un  phénomène  à  peu  près  mécanique, 
en  vertu  duquel  les  matières  colorantes  seraient  empri- 
sonnées dans  les  mailles  des  filaments  organiques  qu'il  s'a* 
git  de  teindre. 

Cette  dernière  opinion  est  évidemment  la  mieux  fondée* 
Elle  assimile  U  phénomène  de  la  temtiire  &  dea  phénQ« 
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mènes  qal  s'en  approchent  tous,  en  effet,  et  quî  se  pto- 
duisent  entre  le  charbon  animal  et  les  matières  colorantes 
dissoutes.  De  même  que  le  charbon  animal  s'empare  des 
matières  colorantes  contenues  dans  une  dissolution  aqueuse 
et  qu'il  les  rend  insolubles  en  les  fixant  dans  ses  pores  d'une 
manière  purement  me'canique;  de  même  la  laine,  la  soie, 
le  coton,  peuvent  s'emparer  des  matières  colorantes  te- 
nues en  dissolution,  les  fixer  dans  leurs  pores  et  les  rendre 
plus  ou  moins  insolubles  dans  l'eau. 

L'expérience  montre,  toutefois,  que  la  teinture  ainsi  pro- 
duite manquerait  à  la  fois  d'intensité  et  de  fixité ,  deux 
qualités  qu'elle  emprunte  à  une  application  préalable 
des  mordants.  Or,  il  est  facile  de  voir  que  les  mordants 
eux-mêmes  peuvent  être  fixés  dans  les  tissus  parles  mêmes 
causes  qui  déterminent  la  fixation  des  matières  colorantes 
dans  le  charbon  animal.  On  sait,  en  elîet,  que  le  charbon 
animal  jouit  de  la  propriété  d'enlever  à  l'eau,  non  seule- 
ment les  matières  colorantes,  mais  encore  certains  sels-  Il 
est  donc  facile  de  comprendre  que  la  soie,  la  laine  et  le 
coton,  puissent  à  titre  de  corps  poreux,  s'emparer  de  Talun 
purement  et  simplement,  et  que  ce  sel,  une  fois  empri- 
sonné dans  les  mailles  du  tissu,  puisse  réagir  ensuite  sur  la 
matière  colorante,  à  mesure  que  celle-ci  y  pénètre  à  son 
tour. 

Ainsi,  on  peut  rapportet  à  la  même  cause  qui  déter- 
mine l'action  du  charbon  animal  sur  certains  sels  solubles 
ou  sur  les  matières  colorantes,  les  phénomènes  d'absorp- 
tion qui  caractérisent  la  fixation  des  mordants  et  la  péné- 
tration des  principes  colorants  dans  les  tissus. 

Mais,  si  une  étoffe  est  imprégnée  d^alun  et  qu'elle  soit 
mise  en  contact  avec  un  bain  de  matière  colorante  soluble, 
elle  se  teint  d'une  manière  profonde  et  intense,  et  la  teinture 
paraît  essentiellement  produite  par  utie  sorte  de  laque, 
formée  au  moyen  de  la  mialière  colorante  et  de  la  base  des 
mordants. 

Au  contraire,  dans  nombre  de  cas ,  le  mélange  de  ce 
mordant  avec  le  bain  de  teinture,  ne  donne  lieu  à  aucune 
précipitation  de  laque  insoluble.  Ainsi,  quand  Qn  mêle 
de  l'alun  et. une  décoction  de  bois  de  Brésil,  il  ne  se  forme 
aucun  précipité  ;  et,'  pour  obtenir  nue  laque  de  Brésil,  il 
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faut  faire  intervenir  nn  carbonate  alcalin  ou  un  alcali,  tel 
que  Tammoniaque;  en  un  mot,  il  faut  rendre  ralumiiie 
libre* 

En  admettant  donc,  comme  le  prouvent  les  expériences 
de  MM.  Thénard  et  Roard,  que  les  étoffes  fixent  Talun  en 
nature,  il  faut  admettre,  en  même  temps,  que  par  suite 
d'une  action  spéciale,  le  tissu  détermine  ensuite  l'union  de 
la  base  du  mordant  avec  la  matière  colorante.  Celle  ac- 
tion spéciale  remplace  celle  de  l'alcali. 

Or,  il  est  certain  que  les  étoffes  qu'il  s'agit  de  teindre, 
possèdent,  à  un  haut  degrés  la  faculté  de  s'emparer  des 
matières  colorantes  insolubles,  quand  on  les  leur  présente 
à  l'é(at  naissant.  C'est  ainsi  que  le  coton  se  teint  en  rose, 
dans  une  Uqueur  qui  renferme  de  l'acide  carthamique  en 
suspension,  provenant  de  la  décomposition  du'carthamale 
de  soude  par  Un  acide.  De  même,  la  laine  se  teint  en  noir 
dans  un  liquide  bouillant,  qui  contient  un  sel  de  fer  et  une 
dissolution  de  tannin,  et  s'empare  ,  conséquemmeni,  du 
précipité  noir  résultant  de  leur  mélange.  Aînsi^  quoique 
le  teinturier  cherche  généralement  à  produire  le  composé 
insoluble  qui  doit  teindre  l'étoffe,  dans  ks  pores  même 
de  celle**ci,  néanmoins^  on  peut  dire  qiie,  dans  beaucoup 
de  cas,  l'étoffe  mise  en  présence  du  précipité  naissant, 
jouit  de  la  faculté  de  s'en  saisir  et  de  prendre,  par  ce 
moyeu,  une  nuance  plus  ou  moins  intense. 

C'est  à  cette  tendance,  due  à  une  cause  qui  reste  à  déter- 
miner, qu'on  doit  rapporter,  sans  doute,  la  réaction  qtu 
s'opère  entre  Talun  et  les  matières  colorantes  solubles  ; , 
c'est  à  elle  que  se  rapportent,  très  probablement^  les  phé- 
nomènes les  plus  mystérieux  encore  de  la,  teinture. 

En  effet,  comment  se  fait^il  que  la  laine  prenne  si  bien 
la  couleur  écarlate,  et  que  le  coton  ou  la  soie  ne  puisseht 
pas  la  fixer?  Comment  la  laine  s'empare-t-elle  si  dlsément 
du  précipité  noir  formé  par  le  tannin  et  les.  sels  de  fer, 
tandis  que  la  soie,  dans  les  mêmes  circonstances,  ne  se 
teint  en  noir  qu'avec  tant  de  peine  et  de  dépense?  Com- 
ment, eu  un  mot,  c^taioes  couleurs  se  fixent -elles  mietix . 
sur  certaines  étoiles  qa^  sur  d'autres,  si  ee  n'est  en  vertu 
d'une  action  spéciale,  qu'on  dési^^ne  à  tort  sous  le  nom 
d'oBiDité  ;  niais  qui  n'en  consiitue  pas  moins  uuq  force  ou 
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une  rësidtante  de  diverses  forces^  dont  il  faut  tenir  compte 
dans  les  opérations  de  la  teinture. 

Confondre,  en  efifet,  l'affinité  chimique,  proprement 
dite,  telle  qu'elle  est  mise  en  jeu  dans  les  combinaisons 
chimiques  ordinaires  produites  en  proportions  définies, 
avec  les  phénomènes  de  la  teinture,  c  est  certainement 
confondre  des  idées  très  distinctes.  Dans  l'union  de  la  soie 
avec  le  bleu  de  Prusse,  ou  de  la  laine  avec  Tindigo,  il  y  a 
toute  autre  chose  que  dans  la  combinaison  du  soufre  avec 
le  plomb. 

Mais  considérer  le  tissu  comme  un  simple  filtre ,  ca- 
pable de  retenir  dans  ses  pores  certains  précipités  et  d'en 
recevoir  les  couleurs  qui  leur  sont  propres,  c'est  aller  trop 
loin  également,  et  rien  n'explique  dans  cette  supposition, 
comment  se  forme  la  laque  colorée  dans  la  plupart  des 
opérations  de  la  teinture,  qui  se  passent  entre  un  sel 
alumineux  et  un  bain  colorant,  incapables  de  produire 
aucune  laque,  si  on  ne  fait  intervenir  un  alcali  propre  à 
mettre  l'alumine  en  liberté,  ou  une  étoffe  qui  puisse 
s'emparer  de  la  laque,  à  mesure  qu'elle  se  forme. 

Parmi  les  motifs  qui  portent  à  regarder  les  matières 
colorantes  insolubles  et  les  étoffes  comme  capables  de  se 
réunir  en  vertu  d'une  force  spéciale,  il  faut  rappeler  ceux 
qui  résultent  des  expériences  récentes  de  M.  Chevreul,  qui 
a  vu,  en  effet,  qu'une  fois  réunies,  les  étoffes  et  les  cou- 
leurs forment  des  produits  doués  de  propriétés  qui  diffè- 
rent ,  selon  la  nature  de  l'étoffe,  pour  une  même  couleur. 

Ainsi,  les  propriétés  de  la  matière  teignante  sont  pro- 
fondément modifiées  par  l'action  propre  du  tissu  sur  cette 
matière.  Une  foule  d'exemples  mettent  cette  vérité  hors  de 
doute.  Il  est  clair,  même,  que  c'est  dans  une  étude  systé- 
matique et  profonde  des  propriétés  spécifiques  des  étoffes, 
eu  égard  aux  diverses  matières  teignantes  qu'on  peut  fixer 
sur  elles,  que  se  trouve  le  secret  des  progrès  futurs  de  la 
teinture. 

4338.  La  théorie  de  Talunage  peut  s'appliquer  à  l'action 
des  sels  de  fer,  d'étain,  etc.  sur  les  étoffes.  Cependant,  il  se 
passe,  dans  la  teinture  en  noir,  quelques  phénomènes  spé- 
ciaux, que  nous  allons  examiner,  d'après  M.  Bareswill. 

Lorsqu'on  verse  une  dissolution  d'acide  galUque  ou  de 
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tannin,  acides  qui  sont  incolores  y  et  qui  forment  ordi- 
nairement des  sels  incolores,  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  peroxyde  de  fer,  on  obtient  un  précipite  d  un  bleu  in- 
tense, qui  reste  en  suspension  dans  le  liquide.  Ce  fait  ano- 
mal a  plus  d'une  fois  excité  Tattention  des  chimistes; 
M.  Berzëlius  et  M.  Chevreul  ont  même  ëmis  quelques 
don  tes  sur  la  simplicité  de  cette  réaction. 

On  sait,  depuis  longtemps,  que  les  acides  tannique  et 
gallique  ne  précipitent  pas  les  proto-sels  de  fer  à  l'abri 
du  contact  de  l'air.  MM.  Berzélius,  Chevreul  et  Persoz  ont 
fait  une  expérience  inverse  qui  prouve  que,  lorsqu'on 
verse  de  l'acide  gallique  ou  du  tiipinnin  dans  un  sel  de  per- 
oxyde de  fer,  il  y  a  production  d'un  sel  de  fer  au  minimum. 

Ce  fait  se  prouve,  d'une  manière  très  simple,  en  ajou- 
tant à  la  dissolution  bleue,  produite  par  le  sulfate  de  per- 
oxyde de  fer,  dans  une  dissolution  d'acide  gallique,  un 
excès  d'acétate  de  plomb  ou  de  carbonate  de  chaux,  qui 
précipitent  la  combinaison  bleue,  en  mérqe  temps  que 
l'acide  sulfurique.  Par  la  filtration,  on  sépare  un  liquide 
incolore,  dans  lequel  on  constate  la  présence  du  fer  au 
minimum. 

Quand  on  verse,  goutte  à  goutte,  une  dissolution  de  tan- 
nin ou  d'acide  gallique  dans  une  dissolution  de  sulfate  de 
peroxyde  de  fer,  en  excès,  on  n'obtient  pas  de  coloration 
bleue  ;  s'il  s'en  produit  une,  elle  est  éphémère. 

Si  on  ajoute  à  une  dissolution  d'acide  gallique  en  excès, 
du  sulfate  de  peroxyde  de  fer,  et  qu'on  précipite  la  liqueur 
par  l'acétate  de  plomb,  on  obtient  un  magma  bleu,  qui, 
traité  par  l'acide  oxalique,  forme  de  Toxalate  de  fer  so- 
luble.  La  couleur  bleue  disparait  complètement;  elle  est 
rétablie  par  l'acétate  de  soude. 

La  dissolution  oxalique ,  très  étendue  d'eau ,  renferme 
les  deux  oxydes  de  fer,  au  maximum  et  au  minimum. 

De  ces  faits,  on  peut  réellement  concliu:e  que,  si  Ton  part  . 

d'un  proto-sel  de  fer,  il  faut  ajouter  de  l'oxygène  ;  que,  si  ] 

Ton  part  d'un  per-sel,  il  faut  en  enlever  pour  produire  le 
composé  bleu ,  et  que  ce  composé  renferme  les  deux 
oxydes  Dans  le  premier  cas,  l'oxygène  atmosphérique  se 
porte  uniquement  sur  le  protoxyde  de  fer  ;  dans  le  second, 
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UD6  partie  de  Toxygène  du  peroxLyde  détruit  une  propjor" 
iion  correspondaDte  d'acide  gallique  ou  de  tanDui)  quil 
convertit  en  une  matière  brune.  Cette  matière  n'entre  pour 
riçB  dans  la  formation  du  nouveau  composé,  qui  doit  être 
confiid^ré  comme  un  sel  formé  de  tannin  ou  d'acide  gal- 
lique, et  d'un  oxyde  intermédiaire  de  fer,  vraisemblable- 
ment bleu,  dont  la  teinte  est  légèrement  altérée  par  cejte 
substance  brune.. 

M.  Bareswill  a  fait  de  nombreuses  tentatives  pour  obte- 
nir l'oxyde  bleu  à  l'état  de  liberté^  il  y  est  parvenu  plusieurs 
fois ,  mais  dans  des  circonstances  qu'on  ne  saurait  repro- 
duire à  volonté.  Du  reste,  l'impossibilité  de  faire  cristalli- 
ser le  sulfate  bleu  de  fer  et  d'isoler  l'acide  de  la  combinai- 
son bleue  gallique,  empêche  de  recourir  à  l'analyse  pour 
arriver  à  la  formule  de  ces  sels  de  fer  intermédiaires:  on  a 
dû  procéder  par  synthèse. 

De  tous  les  mélançes  de  sulfate  de  protoxyde  et  de  per- 
oxyde essayés,  celui  qui  donne  le  bleu  le  plus  pur  avec 
l'acide  tanniqijfe  et  Tacide  gallique,  contient  précisément 
trois  équivalents  de  sel  de  protoxyde  et  deux  «le  sel  de 
peroxyde,  proportion  qui  correspond  précisément  au  cya- 
nure Fe'  0%  qui  constitue  le  bleu  de  Prusse. 

La  concordance  de  couleur  qui  existe  entre  l'oxyde  et 
le  cyanure ,  rend  cette  formule  probable. 

Les  recherches  de  M.  Bareswill  montrent,  d'ailleurs,  que 
cet  oxyde  bleu  n'est  pas  le  seul  oxyde  de  fer  intermédiaire, 
et  conduisent  à  admettre  aussi  l'existence  d'un  oxyde  in- 
termédiaire d'une  couleur  verte.  Or,  l'existence  de  deux 
oxydes  de  fer  intermédiaires,  salîfiables,  entrant  dans  les 
sels  avec  la  couleur  qui  leur  est  propre,  jette  quelque  jour 
sur  les  colorations  diverses  produites  par  les  diftérenls 
tannins,  par  la  morphine  et  par  quelques  autres  principes 
organiques  avec  les  sels  de  fer.  Elle  intervient  aussi  dans  la 
production  du  violet,  du  noir,  du  puce  et  du  vert  avec  des 
principes  colorants  rouges  ou  jaunes,  en  présence  de  sels  à 
base  de  peroxyde  de  fer.  En  ,effet,  parmi  les  colorants 
jaunes,  le  curcunia,  par  exemple,  ne  produit  pas  de  vert. 
Parmi  les  roloranis  rouges,  l'aride  aloi'tiquo  ne  donne 
pas  de  violet.  Quand  il  y  a  production  de  vert ,  comme 
avec  la  graine  de  Perse  et  le  quercitron,  ou  de  violet. 
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comme  ay^c  la  garance,  le  campéche,  etc.,  les  pliéoo- 
mènes  se  passent  de  même  qu'avec  le  tannin  et  l'acide 
gallique  ;  c'est  à  dire,  qu'il  y  a  réduction  du  peroxyde 
de  fer,  et  formation  d'un  oxyde  intermédiaire. 

4529.  Tout  le  monde  sait  avec  quelle  rapidité  certaines 
matières  colorantes  de  nature  organique,  telles  que  le  cur- 
cuma ,  le  rocou ,  le  carthame,  l'orseille,  etc.,  s'altèrent, 
lorsque  les  étoffes,  sur  lesquelles  elles  sont  fixées,  sont  sou- 
mises à  l'action  simultanée  de  l'air  et  de  la  lumière  solaire. 
Maïs  personne,  avant  M.  Chevreul ,  n'avait  entrepris  de 
rechercher  la  part  exacte  que  prend  la  lumière  dans  ces 
phénomènes,  et  de  déterminer  si  elle  est  capable  de  les 
produire  seule,  sans  le  concours  de  loxy^fène  et  de  la  va- 
peur d'eau  contenus  dans  l'atmosphère.  Nous  allons  don- 
ner, en  résumé,  les  résultats  intéressants  auxquels  cet 
illustre  chimiste  est  parvenu. 

Il  a  vu  que  le  curcuma,  sous  l'influence  de  la  lumière, 
s'altère  dans  le  vide  et  dans  l'hydrogèae  secs,  mais  d'une 
manière  plus  lente  que  dans  lair  sec  ou  humide  ;  d'un  autre 
côté,  la  laine  et  la  soie  preonent  une  couleur  fauve-grisâ- 
tre, que  ne  présentent  pas  les  mêmes  étoffes  placées  dans 
l'air. 

La  couleur  persiste  mieux  sur  la  soie  et  la  laine  exposées 
dans  l'air  humide,  que  sur  les  échantillons  qui  le  sont  dans 
l'air  sec. 

Le  jaune  de  curcuma  se  comporte  dans  la  vapeur  d'eau 
et  dans  l'hydrogène  humide,  sensiblement  de  la  même  ma- 
nière; mais  l'action  qu'il  reçoit  de  la  vapeur  d'eau,  s'il  est 
fixé  sur  le  coton,  est  des  plus  remarquables.  En  effet,  la 
couleur  du  curcuma  se  fonce  d'abord  beaucoup;  puis,  elle 
s'afiaiblit  lentement,  de  manière  qu'il  faut  plus  de  temps 
pour  que  la  couleur  passe  dans  la  vapeur  d'eau,  qu'il  n'ea 
faudrait,  si  elle  était  dans  le  vide  sec;  et  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable, c'est  que  la  soie  et  la  laine  Bo^t  loin  de  donner 
au  curcuma  la  même  stabilité  que  le  coton. 

Le  rocou,  le  carthame ,  l'orseille ,  l'indigo ,  le  bleu  de 
Prusse,  placés  dans  les  mêmes  circonstances ,  ont  donné 
lieu,  tantôt  à  des  résultats  semblables  auj:  précédents,  tan- 
tôt à  des  phénomènes  in  versos  :  ainsi,  telle  couleur  est  plus 
altérable  «eus  l'influence  de  la  lumière  dans  le  vide  ou  Tair 
secs,  que  dans  le  vide  ou  l'air  humides*,  telle  couleur  re*** 
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çoit  plus  de  stabilité  de  la  part  de  telle  ëtoffe  que  de  telle 
autre. 

£d  génëralisaDt  les  observations  nombreuses  de  M*  Ghe* 
vreul,  que  nous  ne  rapporterons  pas  ici^  et  pour  lesquelles 
nous  renverrons  à  ses  mémoires  originaux,  on  arrive  aux 
conclusions  suivantes  : 

L'indigo,  appliqué  sur  le  coton,  la  soie  et  la  laine,  se 
conserve  dans  le  vide,  quoiqu'il  soit  frappé  par  la  lumière, 
tandis  que  le  bleu  de  Prusse,  appliqué  sur  les  mêmes  étof- 
fes et  placé  dans  les  mêmes  circonstances,  se  décolore. 

Le  curcuma,  appliqué  sur  les  mêmes  étoffes,  s'àlière 
dans  le  vide  assez  rapidement,  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière* 

L'orseille,  le  cartbame,  le  rocou,  résistent  à  la  lumière 
dans  le  vide  et  dans  des  circonstances  où  le  curcuma  s'al- 
tère. 

L'acide  sulfo-indigotique,  fixé  sur  la  laine,  s'altère  sous 
l'influence  de  la  lumière  dans  le  vide  et  l'air  humide,  tan* 
dis  que  l'indigo  n'éprouve  que  peu  de  changement. 

L'orseille,  fixée  sur  la  laine  et  la  soie,  résiste  beaucoup 
plus  dans  l'air  humide,  que  le  rocou  et  le  cartbame. 

Dans  le  vide  sec,  la  lumière  est  sans  action  sur  le  rocou 
fixé  au  coton  et  à  la  soie,  tandis  qu'elle  agit  sensiblement 
sur  celui  qui  est  fixé  sur  la  laine. 

Dans  la  vapeur  d'eau,  la  lumière  altère  le  curcuma  fixé 
sur  la  soie  et  la  laine,  tandis  qu'elle  rehausse  celui  qui  est 
fixé  sur  le  coton. 

Dans  la  vapeur  d'eau,  la  lumière  altère  le  cartbame  fixé 
sur  la  soie  et  la  laine,  pendant  que  le  coton  qui  en  est  teint 
conserve  sa  couleur  rose. 

Dans  la  vapeur  d'eau ,  la|  lumière  n'altère  pas  l'orseille 
fixée  sur  la  laine  et  la  soie,  tandis  qu'elle  décolore  celle  qui 
l'estsur  le  coton. 

II  résulte  donc  de  là  que  le  rocou  est  plus  stable  sur  le 
coton ,  qu'il  ne  l'est  sur  la  laine,  tandis  que  pour  l'orseille 
c'est  précisément  l'inverse  qui  a  lieu. 

Ces  exemples  démontrent  donc  jusqu'à  l'évidence,  qu'on 
ne  peut  établir  d'affinité  absolue  entre  les  trois  genres  d'ë-* 
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toffes,  laine^  soie  et  coton,  et  les  différents  principes  colo- 
rants. 

La  lumière  amène  des  changements  bien  plus  grands 
dans  l*air  sec  que  lorsqu'elle  agit  seule  dans  le  vide  5  mais 
ces  changements  ne  sont  pas  également  prononces  sur 
toutes  les  matières  colorantes. 

Le  changement ,  peu  sensible  sur  le  bleu  de  Prusse  fixe 
au  coton ,  Test  davantage  sur  le  bleu  de  Prusse  ûxé  à  la 
soie  et  à  la  laine. 

Il  est  peu  prononcé  sur  l'indigo  fixé  à  la  laine  et  au  co-* 
ton  ;  il  Test  davantage  sur  Tindigo  fixé  à  la  soie. 

L'orseille  est  détruite  sur  le  coton,  tandis  qu'elle  laisse 
une  trace  très  sensiblement  rougeâtre  sur  la  soie  et  la 
laine. 

Le  curcuma  et  le  carthame  sont  complèteineiit  détruits 
sur  les  trois  genres  d'étoffes. 

Dans  l'air  humide,  la  lumière  agit  différemment  :  ainsi, 
le  curcuma  et  le  rocou  fixés  sur  le  coton,  sont  plus  altérés 
dans  l'air  humide  que  dans  l'air  sec,  sous  l'influence  de  la 
lumière-,  il  en  est  de  même  pour  l'indigo  et  l'acide  sulfo- 
indigotique. 

La  lumière  et  la  vapeur  d'eau  blanchissent  plus  vite  que 
la  lumière  seule,  le  bleu  de  Prusse  fixé  sur  les  étoffes. 

Les  changements  que  le  curcuma  fixé  sur  le  coton 
éprouve  dans  la  vapeur  d'eau,  sont  des  plus  remarquables  : 
la  couleur  monte,  prend  du  rouge,  puis  elle  s'affaiblit  peu 
à  peu  ;  elle  s'y  conserve  plus  longtemps  que  dans  l'air  hu- 
mide et  dans  le  vide. 

Le  carthame  sur  le  coton  ne  s'altère  que  très  lente- 
ment dans  les  vapeurs  d'eau,  et  l'altération  est  moindre 
que  dans  l'air  humide  *,  elle  est  plus  rapide  sur  la  soie  et 
la  laine  surtout,  que  sur  le  (;oton. 

Les  étoffes  teintes  avec  le  curcuma,  le  rocou,  le  carthame 
et  l'orseille,  se  comportent  dans  le  gaz  hydrogène  sec 
comme  dans  le  vide.  Il  paraît  donc  qu'une  pression  égale 
à  celle  de  l'atmosphère,  produite  par  un  gaz  qui  n'exerce 
aucune  action  chimique  sur  les  étoffes  teintes,  n'a  pas 
d'influence  mécanique  pour  retenir  les  éléments  gazeux 
des  étoffes  teintes,  et  qu'elle  n'a  pas  non  plus  d'influence 
pour  les  altérer, 
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Les  ob«erTatioD89  déjà  connues ,  font  sentir  la  nécessita 
de  souméllre  les  diverses  matières  colorantes  à  des  essaie 
analogues  aux  précédents,  afin  déjuger  de  leur  solidité  res- 
pective, soit  qu'il  s'agisse  de  comparer  entre  elles  diverses 
matières  colorantes,  susceptibles  dfe  teindre  une  étoffe  en 
une  même  couleur,  soit  qu'il  s'agisse  de  comparer  ensemble 
différents  procédés  ayant  pour  objet  d'appliquer  sur  une 
étoffe  une  même  matière  colorante. 

M.  Cheyreul  a  examiné  de  plus  les  changements  que  les 
étoffes  teintes  éprouvent  de  la  part  de  la  chaleur  et  des 
agents  atmosphériques,  afin  de  s'assurer,  si  en  se  plaçant 
dans  des  circonstances  identiques,  la  chaleur  agirait  de 
même  que  la  lumière,  ou  d'une  manière  différente. 

Il  a  vu  que  les  matières  colorantes  ne  présentent  pas 
une  stabilité  égale,  lorsqu'on  les  expose  dans  le  vide  à  une 
même  température  convenablement  choisie. 

Le  curcuma,  qui  dans  l'atmosphère  s'altère  si  rapide- 
ment, n'éprouve  pas  de  changement  à  160**  sur  le  colon  et 
sur  la  spie. 

Il  en  est  de  même  de  Tacide  sulfo-indigotique  et  de  l'in- 
digo fixés  sur  les  mêmes  étoffes. 

L'orseille,  le  brésil,  la  cochenille,  le  quercitron,  la  gaude, 
fixés  sur  les  trois  étoffes  par  l'alun  et  le  tartre,  n'éprouvent 
pour  ainsi  dire  pas  de  changement  à  160®. 

Le  rocou,  plus  stable  dans  l'atmosphère  que  le  curcuma 
et  le  carthame,  s'affaiblit  à  160''  sur  le  coton  et  la  soie. 

La  nature  spéciale  de  l'étoffe  peut  avoir,  sur  la  stabilité 
d'une  même  couleur  soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  et 
fixée  par  un  même  mordant,  une  influence  analogue  à  celle 
qu'elle  exerce  lorsque  les  étoffes  teintes  sont  exposées  A 
l'action  de  la  lumière. 

Par  exemple,  dans  le  vide  à  160*,  la  soie  donne  au  car- 
thameune  stabilité  que  nelui  donnentni  lalaine  ni  le  coton. 

L'influence  de  l'étoffe  se  fait  sentir  encore  dans  le  cas  où 
Fair  agit  de  concert  avec  la  chaleur. 

Ainsi,  l'air  chaud  affaiblit  l'indigo  fixé  sur  la  soie  et  la 
laine,  plus  que  l'indigo  Wko,  sur  le  coton. 

Il  est  difficile  d'apprécier  dans  les  expériences,  l'in- 
fluence de  la  laine ,  parce  que  cette  étoffe,  privée  de  teuie 
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\         matière  étrangère  à  sa  constitution  t  se  colore  en  jaune 
I  orange,  même  dans  le  vide  à  la  température  de  12(y. 

La  vapeur  d'eau  â  160^,  a  généralement  peu  d'influence 
f  pour  altérer  les  couleurs,  ainsi  qu'on  le  remarque  en  com- 

parant des  étofies  exposées  à  l'action  de  cette  température 
dans  le  vide^  à  celles  qui  l'ont  été  à  la  même  température 
dans  la  vapeur. 

La  chaleur,  agissant  concurremment  avec  Tair  sec,  donne 
lieu,  en  général,  à  des  altérations  bien^plus  grandes  que  ne 
le  fait  la  chaleur  agissant  isolément  ou  même  la  chaleur 
agissant  avec  le  concours  de  la  vapeur. 

La  chaleur  ne  produit  pas  précisément  les  métnes  efieta 
que  la  lumière  sur  les  étoiSes  teintes. 

Par  exemple^  dans  le  ?ide  éclairé,  le  rocou  se  conserve 
sur  les  étoffes,  tandis  que  le  eu rcuma  s'altère;  c  est  l'inverse 
qui  a  lieu  à  160^,  du  moins  sur  le  rocou  fixé  sur  la  soie  et 
sur  la  laine. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'on  ne  saurait  conclure 
des  résultats  obtenus  dans  l'une  de  ces  circonstances,  ceux 
qu'on  obtiendrait  dans  l'autre. 

Ces  résultats  sont  de  nature  à  faire  désirer  qu'on  exécute, 
pour  toutes  les  matières  colorantes  employées  dans  l'art 
de  la  teinture,  un  travail  analogue  à  celui  de  M.  Chevreul  ; 
CCS  recherches  seraient  facile»  aujourd'hui. 

4330.  Les  observations  qui  précèdent,  montrent  que 
les  étoffes  ont  une  manière  d'agir  spéciale  sur  les  diverses 
couleurs;  elles  prouvent  aussi  que  l'intervention  de  l'hu- 
midité est  très  digne  d'attention,  dans  les  résultats  qui  se 
produisent  à  la  lumière  et  à  l'air.  On  est  donc  conduit  à 
conclure  de  là  combien  il  serait  utile  de  bien  définir  les 
propriétés  hygrométriques  des  étoffes. 

M.  Chevreul  a  desséché,  à  la  température  de  120**,  î^oit 
dans  un  courant  d'air  sec,  soit  dans  le  vide  également  sec, 
des  étoffes  de  coton,  soie  et  laine,  afin  de  les  obtenir  au 
même  état  de  dessiccation,  puis  il  les  a  maintenues  pendant 
plusieurs  jours  dans  des  atmosphères  à  65,  73,  80  et  100" 
de  rhyj^roinètre. . 

Les  résultats  qu'il  a  obtenus  se  trouvent  consignés  dans 
le  tableau  suivant  : 
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n  résulte  de  ces  recherches,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
le  tableau  précédent,  que  les  étoffes  de  nature  chimique 
diverse,  ne  présentent  pas  de  grandes  différences  dans  le 
poids  d'eau  qu'elles  sont  susceptibles  d'absorber  respecti- 
vement, lorsqu'elles  sont  placées  dans  les  mêmes  circon- 
stances. Cependant,  si  on  les  prenait  dans  la  condition  où 
elles  se  rapprochent  le  plus  de  l'état  de  pureté  et  où  eUes 
seraient  amenées  à  l'état  physique  le  plus  analogue ,  on 
pourrait  établir,  à  peu  près,  les  rapports  suivants  en  pre- 
nant 100  parties  d'étoffes  à  l'état  normal,  qu'on  exposerait, 
jusqu'à  saturation,  dans  une  atmosphère  saturée  de  vapeur 
d*eau,  à  la  température  de  20"'. 

100  p.  d'étoffes  de  ligneux  absorberaient  25  vapeur  d'eau. 

'  id de  soie 29. . .  id« 

id •  •  de  laine 32. . .  id. 

C'est  à  cette  propriété  que  se  rapporte  l'une  des  applica- 
tions les  plus  utiles  des  étofies  employées  dans  nos  appar- 
tements, sous  forme  de  rideaux,  de  tentures,  de  tapis. 
Elles  dépouillent  l'air  de  l'excès  d'humidité  qui  lui  est 
fourni  par  la  respiration ,  pour  céder  ensuite  cette  même 
humidité  à  l'air,  dans  les  circonstances  qui  viennent ,  au 
contraire,  à  le  dessécher.  Ce  sont  donc  des  régulateurs  de 
l'état  hygrométrique  de  l'air  que  nous  respirons,  dont 
l'hygiène  doit  tenir  compte  et  faire  profit,  nonj  seulement 
pour  les  habitations  particulières,  mais  aussi  pour  les  lieux 
consacrés  aux  réunions  publiques. 

4331 .  Parmi  les  problèmes  que  peut  offrir  l'art  de  la 
teinture,  l'un  des  plus  dignes  d'intérêt  pour  le  chimiste, 
réside  dans  l'art  de  concentrer  les  principes  utiles  des  ma- 
tières tinctoriales ,  en  les  séparant  de  toutes  les  matières 
inertes  dont  ils  sont  accompagnés  dans  les  plantes  qui  les 
fournissent.  Ainsi,  que  serait  la  teinture  en  bleu,  si  on 
était  réduit  à  tirer  de  l'Inde,  les  herbes  desséchées  d'où  l'on 
extrait  l'indigo?  Qui  ne  voit  de  quelle  importance  est  de- 
venue la  découverte  de  l'alizarine  depuis  qu'on  a  su  la  con« 
centrer  dans  la  garancine? 

Il  serait  donc  très  important  de  fournir  aux  teinturiers, 
sous  un  petit  volume,  les  principe^  de  la  gaude,  du  bois 
jauae,  du  bois  de  Brésil,  du  bois  de  campéche  et  tant 
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d'autres  qui,  accompagnés  dans  leut  étal  naturel  d'une 
grande  quantité  de  malières  inutiles,  occasionnent  des 
lirais  de  transport  considérables,  et  donnent  lieu,  dans 
les  ateliers,  à  des  manipulations  embarrassantes. 

Ce  problème  reste  à  résoudre.  Jusqu'ici ,  ou  *'est  borné, 
en  effet,  à  préparer,  pour  les  ateliers  d'impression  sur  laine 
ou  soie,  des  extraits  de  matière  colorante  indispensables 
pour  ces  industries ,  mais  inapplicables  à  Tait  de  la  tein- 
ture lui-même. 

Pour  extraire  la  matière  colorante  de  ces  bois,  il  faut  les 
réduire  en  morceaux  assez  minces  pour  qu'ils  puissent 
donner  toute  la  matière  soluble  qu'ils  renferment,  à  l'eau 
qu'on  se  propose  d'employer  comme  dissolvant.  La  ma- 
chine de  M.  Valéry  est  celle  qui  remplit  le  mieux  ce  but. 
Elle  se  compose  d'un  charriot  mobile  portant  la  bûche,  et 
de  couteaux  en  acier  disposés  sur  un  disque  qui  fait  de  30 
à  40  tours  à  la  minute.  Ces  couteaux  coupent  le  bois  per- 
pendiculairement à  son  axe,  en  copeaux  d'une  très  faible 
épaisseur  qui  s'égrènent  au  plus  léger  effort.  On  obtient 
ainsi  une  mouture  ronde  si  recherchée  à  juste  titre  par  les 
teinturiers. 

Une  fois  que  les  bois  sont  amenés  à  un  état  de  finesse 
assez  grand,  l'extraction  de  la  matière  colorante  se  fait 
très  facilement  par  la  décoction  dans  l'eau  bouillante.  On 
obtiendrait  Certainement  de  très  bons  résultats,  en  lessi- 
vant les  bois  méthodiquement  et  à  chaud,  de  telle  manière 
que  celui  qui  est  le  plus  riche  en  matières  colorantes ,  fût 
d'abord  immergé  dans  une  décoction  presque  saturëe ,  et 
que  le  bois  presque  épuisé  rencontrât  de  1  eau  pttte  qui , 
par  l'ébullilion ,  lui  enlèverait  les  dernières  traces  de  ma- 
tière colorante. 

Ce  procédé  d'épuisement  méthodique,  qui  n'est  pas  mis 
en  usage  par  les  teinturiers,  devient  indispensable,  si  l'on 
veut  obtenir  les  extraits  de  bois  que^l'on  cherche  à  préparer 
et  à  rendre  d'un  usage  général  depuis  quelques  années.  Ces 
extraits  s^obtiennent  en  évaporant,  jusqu'à  consistance  si- 
rupeuse, le  produit  de  la  décoction.  Généralement,  le  tein- 
turier prépare  encore  lui-même  la  décoction  de  matière 
colorante ,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins.  Mais ,  pour  la 
fabrication  des  mousselines  de  laine ,  on  emploie  des  cou- 
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leurs  d'impression  9  qui  renferment  des  extraits  de  bois 
colorants,  et  on  se  trouve  bien  de  leur  emploi. 

Aussi,  la  préparation  de  certains  sucs  concentres  ou 
extraits  de  bois  colorants  ,  est- elle  devenue  une  opération 
manufacturière  qui  s'exécute  sur  une  grande  échelle  dans 
plusieurs  fabriques  pour  les  besoins  des  imprimeurs  sur 
étofifes  de  laine. 

Dans  la  fabrique  de  M.  Meissonnier,  cinq  générateurs 
qui  équivalent  à  130  chevaux  de  vapeur,  alimentent  une 
machine  de  la  force  de  10  chevaux,  qui  met  en  mouve* 
ment  deux  varlopes  circulaires. 

On  présente  les  bûches  sous  un  angle  de  45^  ati  plati  des 
varlopes^  afin  de  réduire  le  bois  en  copeaux  dont  les  fibres 
courtes  soient  faciles  à  désagréger. 

Les  copeaux  entiers  sont  placés  dans  des  tonneaux  ran- 
gés en.  batteries  sur  des  chantiers  exhaussés. 

Les  quatre  batteries  contiennent  200  tonneaux. 

Chaque  tonneau  reçoit  à  volonté  un  jet  de  vapeur,  qui, 
traversant  les  copeaux,  échauffe  la  masse,  se  condense  en 
partie  sur  le  bois,  en  partie  sur  le  fond  d'une  capsule  plate 
en  cuivre,  qui  ferme  l'ouverture  supérieure  du  tonneau. 

Un  robinet,  placé  à  la  partie  inférieure,  permet  de  sou- 
tirer le  liquide  chargé  dé  matière  colorante  :  an  le  verse, 
après  an  repos  et  une  décantation,  dans  la  capsule^  où  il  se 
concentre  par  Tévapotalion  à  Tair  libre, 

La  concentration  s'achève  dans  des  chaudières  chauffées 
à  la  Tapeur. 

Les  extraits  concentrés  à  50®  sont  entreposés  dans  des 
pipes  posées  debout  sur  des  chantiers,  dans  une  pièce  iso- 
lée servant  de  rafraîchissoir,  où  ils  déposent. 

On  soutire  les  extraits  liquides  froids,  pour  les  verser 
dans  des  barils  bien  joints  et  cerclés  solidement.  Ils  sont 
généralement  expédiés  dans  cet  état. 

Parfois,  on  concentre  davantage  et  l'on  obtient  des  ex- 
traite qui  se  prennent  en  masse  dure ,  mais  l'opération  est 
plus  dispendieuse  et  une  partie  de  la  njatière  colorante  eçt 
altérée  :  il  y  a  perte  pour  le  fal^ricant  et  pour  le  <jonsom- 
mateut.  ;  ' 
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Les  copeaux  épuisés  sont  portes  piès  des  gëoërateurs 
doDtils  alimentent  les  foyers. 

Les  dépôts  séparés  des  extraits  liquides  se  vendent  aux 
teinturiers  de  petit  teint,  pour  la  teinture  du  coton  parti- 
culièrement; on  en  emploie  une  partie  pour  prévenir  les 
incrustations  dans  les  générateurs. 

M.  Meissonnier  s'est  livré  le  premier,  en  France ,  à  la 
préparation  de  ces  extraits  depuis  1829;  cette  fabrication 
n'a  pris  quelque  importance  qu'à  dater  de  1835. 

4332.  L'art  de  teindre  les  étoffes  peut  se  diviser^  quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  nature  du  tissu,  en  deux  classes  bien 
distinctes. 

Dans  la  première  classe,  se  rangent  toutes  les  opérations 
qui  ont  pour  but  la  teinture  proprement  dite. 

Dans  la  deuxième  classe,  viennent  se  ranger  les  opéra- 
tions qui  permettent  d'imprimer  les  étoffes ,  de  produire 
les  toiles  imprimées,  indiennes,  etc. 

I3evons-nous  ranger  parmi  les  opérations  de  la  teinture, 
l'art  de  décorer  les  étoffes  avec  des  couleurs  insolubles 
mêlées  de  blanc  d'œuf  et  imprimées  à  froid.,  puis  coagu- 
lées par  la  chaleur?  Cet  art,  qui  tend  à  prendre  quelque 
extension ,  diffère  à  tous  égards  de  celui  qui  constitue  la 
teinture  et  même  Tirapression  des  indiennes  ordinaires.  Il 
permet  d'appliquer  nombre  de  couleurs  qui  ,  par  leur 
insolubilité,  se  trouvaient  à  jamais  soustraites,  en  appa- 
rence ,  du  domaine  de  la  teinture. 

Nous  en  parlerons  plus  loin.  Pour  le  moment,  bornons- 
nous  à  envisager  ici  les  deux  classes  principales  de  pro- 
cédés :  la  teinture  et  l'impression. 

V  La  teinture  proprement  dite  consiste  &  donner  aux 
tissus  Une  teinte  uniforme,  en  les  plongeant  d'abord  dans 
le  bain  de  mordant,  puis  dans  un  bain  de  matière  colo- 
rante. 

Les  matières  premières  à  Tétajt  brut,  telles  que  la  laine^ 
le  fil ,  le  chanvre ,  le  coton  et  la  soie,  qui  sont  destinés  au 
tissage  ou  à  Temploi  direct,  doivent  être  teintes  par  cette 
première  méthode. 

Les  tissus ,  tels  que  les  draps,  les  ëtoffes  de  soie,  de  co« 


ton,  etc.,  se  teignent  aussi  fort  souvent  par  ce  procéda; 
mais  alors  la  couleur  n'a  plus  la  mémesoliditë,  ni  la  même 
intensité,  et  cela  se  conçoit,  car  les  filaments  qui  compo- 
sent l'ëtoSe  ont  reçu  par  la  filature  et  le  tissage  une  torsion 
qui  leur  donne  une  cohésion  qui  ne  permet  pas  &  la  coup- 
leur de  pénétrer  ni  aussi  facilement  ni  aussi  profondément. 
Ce  dernier  mode  de  travail,  il  est  vrai,  présente  par  celte 
raison  même,  une  économie  de  fabrication,  puisqu'il  em- 
ploie une  moins  grande  quantité  de  couleur  ^  mais,  le  con^ 
sommateur  ne  tarde  pas  à  faire  la  différence  entre  un  drap 
teint  en  pièce  et  un  drap  teint  en  laine. 

Enfin,  on  teint  encore  la  matière  première  à  Tétat  de  fil; 
c^est  ce  qu'on  appelle  teindre  en  écheveaux.  Cette  méthode 
•'applique  surtout  à  la  laine  et  à  la  soie,  et  elle  tient  le 
milieu  entre  les  deux  précédentes  ^  c'est  à  dire  que  la  cou- 
leur s'applique  plus  facilement  que  sur  l'étoile  même,  et 
qu'on  emploie  un  peu  moins  de  couleur  que  pour  la  tein- 
ture à  l'état  brut  en  filaments  libres. 

2^  Vimpresiian  ou  fabrication  des  toiles  peintes^  con- 
nues principalement  sous  le  n6m  d^indiennes,  constitue 
une  industrie  nouvellement  introduite  en  Europe  et  oiigi- 
naire  des  Indes  orientales,  où  elle  rcfmonte  à  la  plus  haute 
antiquité. 

L'impression  consiste  à  appliquer  solidement  sur  les 
tissus,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  couleurs,  for- 
mant, par  leur  ensemble,  des  dessins  variés,  suivant  le  ca- 
price de  l'arliste. 

En  général,  les  anciens  procédés  de  l'art  de  l'indienneur 
reposent  sur  l'application  des  mordants  par  places,  et  sur 
l'emploi  d'un  bain  de  teintuie  dans  lequel  on  passe  l'é- 
tofie ,  qui  ne  se  teint  solidement  et  d'une  manière  intense 
que  là  où  les  mordants  étaient  appliqués. 

Aujourd'hui,  une  autre  méthode  est  venue  se  joindre  i 
celle-là.  Elle  consiste  à  appliquer  sur  certaines  étoffes,  qui 
ne  se  teignent  qu'à  chaud,  les  mélanges  froids  de  mordant 
et  de  couleur,  et  à  élev^  ensuite  la  température,  au  moyeu 
delà  vapeur,  jusqu'au  degré  nécessaire  pour  fixer  la  couleur^ 
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43â7»  L'itiduftta*i6  d^  lâitiet  «std'utie  h&ut«  iiiip(»ti!loe 
pourtous  lespâpdu  Nord,  et  en  France  surtout  elle  «rt  Tobjet 
â*an  eommer(3e  considérable  ;  nul  pays  ne  produft  des 
étoffes  de  laine  plus  estimëes  que  celtes  de  Sedan,  de  LoU- 
riers,  d'Élbeuf  et  de  Reims. 

Les  étoffés  de  laine  offrent  des  tonalités  si  pïéoieadeè  par 
leur  souplesse ,  leur  durée ,  la  facilité  avec  la(tuette  les  cott- 
leurs  s'y  fixent ,  Véclat  que  les  couleurs  prennent  et  con- 
serrent  sur  elles  y  qu'on  peut  regarder  leur  consommation 
eomme  étant  deétinée  à  s'accroître  de  plus  en  plus.  fSien 
ne  saurait  remplacer  la  laine  dans  la  fabiicalion  des  draps 
et  dans  celle  des  tapis.  Au  cootraire ,  la.  laine  est  destinée  à 
supplanter,  de  plus  en  plus ,  le  côtou  dana  la  fabrication 
des  étoffes  légères ,  i  mesfurs  que  la  filature  de  la  laine  fiilt 
de  nouTeaux  progrès. 

Le  travail  de  cette  matière  première  si  utile  donM  un 
produit  qui^en  Europe,  s'élève  annuellemcfnt  A  la  somme 
^ftorme  de  400  miilioas  de  frunes,  et  la  Isine  hnsÊe  entrant 
A  peu  pïès  pour  moitié  dans  ce  prix ,  c'est  un  déboucM  de 
200  millions  de  francs  qui  est  ouvert  à  fagricuUure  âe 
tous  les  pays  de  l'Europe. 

Pendant  longtemps  les  manufactures  françaises  toent 
alimentées  de  laines  fines  par  TEspagne  et  par  l'Allemagne  ; 
mais,  depuis  «p»  M,  Temaux  a  Introduit  les  mérinos  en 
France ,  ces  impOTts^ions  Citt  beaucoup  diminué ,  et  se 
pwrlag^t  aujoiôd'fam  en  dlfiërentes  proportions,  et  prin- 
eipalement  entre  l'Atlemagne  ,  la  Russie ,  TEspagae  et 
TAustralasie.  On  nç  tire  plus  de  l'Allemagne  qu'une  partie 
dse  laines  fines  néeesaires  à  no»  fafoiiquea.  Du  reste,  la  pro- 
ànolon  des  iaéîs>  le  croisement  des  races ,  des  ëtud'esplus 
suivies  sur  l'effet  d'un  système  d'éducation  raisonné,  ont 
fait  disparaître  une  grandepartîe  des  laines  communes  Les 
laines  intermédiaires  sont  devenues  les  plus  abondantes. 

4528.  La  laine  est  un  produit  sécrété  par  la  peau  du  mou- 
ton ;  elle  est  formée  de  brins  coniques  pleins  et  d'aspect 
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ttoinogètië  qui ,  iftts  ail  mietoistùpè ,  présentent  de  nom- 
breuse asp<^rités  à  leur  surface ,  qui  se  montre  comme 
hérissée  d  écaille»  disposées  en  recoarrement  de  bas  en 
haut.  Ce  sont  ces  écailles  qui  donnent  à  la  laine  la  pro- 
priété de  se  feutrer.  Ce  sont  elles  également  qui  donnent  à 
la  laine,  aux  cheTéux,  aux  poils,  la  propriété  démar- 
cher, la  racine  en  arant ,  quand  on  les  fait  rouler  entre  les 
doigts  ott  qu'on  etcite  quelque  mouvement  de  glissement 
entre  les  brins  d'un  même  tas.  Lorsque  cette  disposition  est 
farorisée  par  une  courbure  naturelle  des  brins ,  le  feutrage 
eti  est  la  conséquence  nécessaire.  Les  poils  de  lapin  ou  de 
lièirrequi  n'ont  pas  cette  courbure,  la  reçoiyent  de  Tappli- 
catîon  du  nitrate  de  mercure ,  dans  l'opération  du  secré- 
tage,  pratiquée  dans  la  fabrication  du  feutre* 

Les  laines  les  plus  grosses  offrent  des  filaments  de  4  cen- 
tièmes de  millimètre.  Les  plus  fines  ont  un  diamètre  moi- 
tié moindre. 

Les  laines  usées  perdent  leurs  écailles  et  se  divisent  ou 
se  fendent  en  fibres  cylindriques. 

La  laine  est  très  élastique*,  lorsqu'on  Tétire,  elle  tend  tou- 
jours A  reptendre  sa  forme  pretnière.  Comme  elle  possède 
éminemment  la  propriété  de  se  feutrer,  ses  brins  s'en- 
chevêtrent les  uns  dans  les  autres,  de  telle  manière  que  le 
tolume  d'une  étoffe  de  laine  est  toujours  beaucoup  plus 
petit  qu'il  ne  le  serait,  Si  les  brins  ee  juxtaposaient  les 
uns  à  côté  des  ftutres,  comtiië  eelaf  îa  Heu  pour  le  lin  et 
pour  le  coton. 

La  laine  se  coupe  chaque  année  stir  le  dos  de  l'animal  ; 
les  toisons  rarient  nécessairement  de  poids,  de  finesse,  de 
longueur,  suirant  le  climat ,  l'eipèoe  de  mouton,  les  soins 
que  l'on  dontie  à  r^mélioration  de  la  race,  etc. 

Mais,  dans  tous  les  cas,  la  fiùésse'de  la  Iftine  est  toujours 
•  isû  raison  interse  de  sa  longueur. 

Les  laines  les  plus  belles  et  les  plus  longues  sefreènt  i  la 
Confection  des  ebàlea,  des  mérinos,  des  étoffes  lainées. 
Les  laines  courtes  sont  destinées  à  là  fabrication  des  étoffes 
feutrées. 

La  laine  de  bonne  qualité  est  blanche  aprèé  le  tarage  ; 
eBe  est  douce  au  toucher;  elle  est  résistante,  et  d'une  lon- 
gueur suffisante.  Une  longue  expérience  es€  fiéci^ssaîre 
pour  apprécier  à  la  première  rue  ces  différentes  i^fuaMtés. 

Les  laines  dès  ammaux  morts  de  maladie  ou  tués^  ont 
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moins  de  valeur  que  celles  qui  proTienuent  de  la  tonte  de 
ranimai  vivant. 

Les  laines  se  distinguent  donc  en  laines  mères,  laines 
d'agneaux,  et  laines  pelades  ou  ëcouailles.  Les  laines  mères 
constituent  la  toison  de  l'animal  adulte  tondue  sur  le  vi- 
vant. Les  laines  d'agneaux,  prises  aussi  sur  Taniibal  vivant, 
offrent  une  qualité  qui  est  proportionnelle  à  k  âge  de  l'a- 
gneau.Quant  aux  laines  pelades,  elles  sont  toujours  altërëes 
par  l'emploi  des  alcalis  des  pelins  qui  ont  servi  à  préparer 
les  peaux  à  l'épiiage.  Elles  prennent  moins  bien  la  tein- 
ture, et  par  exemple ,  le  bleu  de  cuve  né  teint  jamais  leur 
racine  d'une  manière  stable.  D'ailleurs,  ces  laines  sont 
courtes,  roides,  cassantes. 

4329.  La  laine  qui  n'a  encore  passé  par  aucun  apprêt  est 
enduite  d'une  substance  grasse ,  oléagineuse ,  qui  la  pré- 
serve des  attaques  des  insectes;  on  la  distingue  tn  suint 
et  surge,  l'une  soluble  à  froid,  l'autre  à  chaud.  Suivant  cer- 
tains manufacturiers,  le  suint  ne  doit  être  enlevé  que  peu 
de  temps  avant  la  mise  en  fabrication;  mais  ce  fait  est 
bien  controversé.  Des  marchands  et  des  fabipicants,  qui  ont 
fait  des  observations  nombreuses,  assurent  au  contraire  que 
la  laine  parfaitement  dégraissée  se  conserve  mieux  que  la 
laine  en  suint. 

Les  manufactures  françaises  tirent  leur  laine  de  la  Briey 
de  la  Beauce,  du  Poitou»  de  la  Picardie,  de  la  Champagne, 
du  Soissonnais,  de  la  Normandie ,  du  Beny  et  de  la  Bour- 
gogne. Le  midi  de  la  France  fournit  des  laines  spéciales 
qu'on  récolte  surtout  dans  le  Roussillon ,  la  Provence  et  le 
Languedoc.  La  Saxe,  et  rarement  l'Espagne,  fournissent 
une  partie  des  laines  fines.  L'Allemagne  possède  beaucoup 
de  belles  qualités  de  laines  qui  nous  manquent,  et  que  la 
fabrication  des  draps  met  à  profit. 

Les  principaux  centres  de  fabrication  sont  :  Reims,  qui 
ne  fait  que  des  étoffes  rases  et  des  étofïes  peignées  légères  ; 
Elbeuf ,  qui  produit  toutes  les  draperies,  sauf  les  laines 
peignées.  Châteauroux,  Orléans  et  Lyon  confectionnent 
les  mêmes  produits.  Tourcoing  et  Roubaix  produisent  les 
mêmes  étoffes  que  Reims.  Enfin,  le  Midi  fait  les  pures  lai- 
nes et  la  draperie  commune  pour  les  troupes  ;  on  y  tra- 
vaille aussi  pour  les  exportations  du  Levant. 

L'industrie  de  la  laine  comprend  :  l^Tart  du  laveur  de 
ftiqes  j  2*  l'art  du  teinturier  j  ù^  l'art  du  filateur  j  4**  l'art 
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du  tisserand  ;  5®  Tart  du  foulonnier  ;  6"   enfin  ;  l*art  de^ 
lapprêteur. 

On  a  imaginé,  dans  ces  derniers  temps,  de  se  passer  de» 
opérations  comprises  dans  la  filature  et  dans  le  tissage, 
en  feutrant  la  laine  et  en  la  façonnant  en  une  pièce  sans  fin, 
comme  on  fabrique  le  papier  continu  ;  mais,  jusqu'à  pré- 
sent ,  on  n^a  encore  obtenu  par  ce  moyen  que  des  pro- 
duits spéciaux ,  où  il  ne  faudrait  pas  chercher  toutes  les 
qualités  des  draps  fabriqués  par  k  tissage.  Du  reste,  pour 
quiconque  a  réfléchi  sur  la  marche  générale  de  l'industrie, 
il  n'est  pas  difficile  de  prévoir  que  le  drap  feutre  se  fera  une 
large  place,  comme  le  papier  à  la  niécanique  s'en  est  fait  une. 

4530.  La  laine,  lavée  à  Veau  distillée,  aussi  bien  que  pos- 
sible, renferme,  d'après  M.  Chevreul,  les  trois  principes 
suivants  : 

1*  Une  substance  grasse,  solide  à  la  température  ordi- 
naire, et  parfaitenient  solide  à  GO""  ; 

2^  Une  substance  grasse,  liquide  à  15^; 
'3*>  Une  substance  filamenteuse,  qui  constitue  essentiel- 
lement la  laine  proprement  dite. 

1000  parties  de  laîne  bien  dessuintée  et  soumise  aux  pro- 
cédés mécaniques  de  division  et  de  ventilation,  donnent 
de  5  à  5  parties  de  cendres,  formées  de  phosphate  de 
chaux  et  4^  magnésie,  de  sulfate  de  chaux,  de  chaux,  de 
peroxyde  de  fer  et  de  silice;  on  y  trouve,  quelquefois,  du 
peroxyde  de  manganèse. 

La  laine,  passée  à  l'acide  chlorhydrique,  ne  laisse  plus 
que  de  0,002  à  0,001  de  cendres. 

La  laine,  chaufiee  pendant  deux  heures  à  150^,  prend 
une  couleur  jaune,  qui  devient  plus  intense  i  170®. 

Chaufi*ée  à  sec,  à  100®,  pendant  deux  heures,  elle  ne  laisse 
dégager  ni  ammoniaque  ni  émanation  sulfureuse;  à  130*, 
elle  donne  de  l'ammoniaque  ;  et  vers  150*,  une  émanation 
sulfureuse  sans  dégagem^ot  sensible  de  gaz  insoluble  dans 
l'eau.  L'eau  favorise  le  développement  de  la  vapeur  sulfu- 
reuse; car  il  suffît  de  faire  bouillir  de  l'eau  sur  de  la  laine^ 
pour  la  reconnaître  dans  la  vapeur  qiii  se  dégage.        ' 

On  conçoit  facilenient,  d'après  cela,  comment  il  se  fait 
que  la  laine  noircisse,  8U]N:out  â  chaud,  par  le  contact  de 
plusieurs  corps  métalliques,  tels  ({ue  les  acétates  de  plmnb, 
le  protochlorure  d'étain,  etc.  Aussi,  faut-il  éviter^^lans  les 
(COttJieura  claixes^  tout  contact  des  étoffa  de  )ain«  ayeç  1^9 
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«urfacei  métalliques.  Pso:  la  même  raison,  il  impûTt^ 
beaucoup  de  ne  pas  faire  intervenir  les  sels  cuiyreux  dans 
le#  pp^fitions  du  dégraissage  des  laines,  ayant  la  teinture. 
Çç9  «^If  9  employés  pour  azurer  les  étoffes ,  peuvent  don- 
ner à  h  teinture  des  taches  de  suliure  de  cuivre.  M.  Che- 
Txeiil  a  mis  hors  de  ^oute  le  rôle  du  soufre  des  laines  dans 
tQuii  ces  accidents  ^i  communs  dans  le  fij$:age  à  le^  vapeur 
de^  couleurs  d'impression. 

La  laine  en  contact  avec  Télain  dans  une  eau  très  fai^ 
l)lement  alcalisée,  s'altère  très  notablement  \  sa  ténacité  e$t 
singulièrement  alTaiblie,  et  Von  qbserye  la  formation  d'uQ 
aQide  volatil  odprant. 

Elle  s'aU^I?^  égaleinent  en  prffsença  dvi  plomb  et  du 
protonyde  de  plpmb,  ^\i  contact  dç  )'eau  alcalisée. 

Abandonnée  à  elle-même,  pendant  quatre  ans,  daps  V^^ 
dintillé^i  la  \^\W  fî'a  rien  présentés  au  bout  çle  ce  temps, 
qui  indiquât  une  séparation  de  ^on  soufre  |  si  çe^  nW  tt^% 
faible  odeur  alliacée  \  ipais  i;|n  papier  bum^^^é  dVcétate 
d0  plomb,  plopgé  dans  Ti^tmospbère  qui  exhalait  cette 
odeur,  y  conservait  toute  sa  blancheur* 

45^1.  h^hijie,  soumise  au  lavage  avec  Teau  distillée, 
jusqu'à  ce  qqe  ce  liquide  ne  }qi  enlève  plw  rien,  présent^ 
y  ne  çMleur  d  un  gris  roux*,  elle  H^  monili^  4ifficiilemeu( 
at  parftît  grasse  au  toucher. 

En  épuisant  la  laine,  ainsi  lavée,  par  l'alf^pol  bouillant^ 
OD  en  retire  deux  matières  grasses,  l'qnç  soUdç  et  l'autra 
liquida,  qui  çnt  éjé  ejcamioéeç  p^r  IVS.  Çbevreul,  et  aux- 
quelles il  a  doDné  les  noms  de  $ttlçr4rin§  el  ^*A^iéri^f4 
fies  matières  diffèrent  absolument  de  la  atéarin^i  ^t  de 
l'oléine,  par  plu&ieura^de  leur^  propriétés,  et  notamment 
parce  qu'elles  ré^stent  i  la  saponification  par  les  akalis* 

Ces  inatjèref  grasse^  sqnt  aiçemptes  d'^^gte  et  do«Qnfr#» 

P  après  les  expériences  4^  Ml  Chevçf  ul,  la  Iain«  de  mér 
rinns  renfprm^  une  proportign  4^  p^atièw  gransa  qni  a*a- 
lère  à  plus  4e  80»8  ppuç  400  dvt  p9i4s  4e  cett^  matière^ 

YQitiU'analysa  delà  lain^  trttt«?de n»4rinp*>  axé«ut4? 

par  M.  CbevreuU 
Matière  terwwse  qui  s'est  dépwée  de  ^ea^ 
distillée  da^s  faq^^Ue  on  a  lavé  la  laina.      26,06 

Sttint  dissQHS  par  l'eau  distillée  frofda. .  «  * .       5S,74 
Maigre  grasf^  formée  de  rtéarérina  et  d'é^ 


Ratière  terir^use'fii^^e  à  la  laine  par  la  ma- 
tière grasse • «  •  « 4^40 

1>^W  4égrais«éQ  pap  l'alcool, , . .  •       51  >^ 

100,00 

ta  Iftii^e,  prlY^Q  iet  ^  matière  grasse»  observée  au  mi-> 
ciSOieop#9  c^ompf^rativeiiQ^I  j^  la  laioe  de  même  origia^ 
pourvue  de  sa  matière  grasse ,,  ep  diffère  l^aucoup.  J^^k 
première  présente  des  brins  cylindroïdes  dont  les  arêtes 
sont  chargées  dç  petite^  masses  grumelées,  tandis  que  la 
seconde  préseptc  des  âlaments  cylindroïdes  à  stries  trans- 
versales dont  les  arrêtes  sont  bien  ùettes. 

La  laine^  privée  de  sa  matière  grasse,  exposée  à  une 
température  de  160^  pendant  six  heures,  comparative- 
ment avec  de  la  laine  qui  en  est  pourvue,  prend  une  légère 

fl^ulew  jawe,  tandis  que  l'autre  é^^antiliojndevîimthrun. 

lafiu,  la  laiQ^:  privée  do  matière  giasye,  oautiept 
â,2â  pour  100  de  soufre,  tandis  que  l'autre  échaïuilloa 
t^'eft  çfaferma  que  1 ,78. 

.  {«#  liii^e  soumise  a  ^  ma^rAtiaPA  de  48  beaiei^  dana 
l'^^u  de  ^m%f  et  âS  traUem^nts  p^r  l>eide  ^hlorb^ydc  ique, 
^faUf^aTéii  la  majoure  partie  4^  sou  soufrai  «a  tépacîtë 
était  aoo>idérablemeut  affaiblie  :  examinée  au  microseope, 
«Ue  i^^RWtaU  l^eaueoup  de  ftlamenti  aplatis ,  décbirëi 
«or  l«ft  hpx^j  avec  des  stries  Ipugitudiq^les,  qui  ^mblaieot 
îodîqu^  que  Tintérieuf  de  c^s  brios  avail  été  mis  h  décou-? 
vert,  plutôt  par  les  ^o^brel^%  lorsious  que  Tob  avait  fait 
sabis  à  la  matière»  qu#  par  une  açtioo  oliimique. 

{iji  laiue  dé^ttU^rae ,  otêiUQ  celle  qui  9  été  sç^vimifia  i 
l-acAiod  dftl'«iieQ©4,  prepd»  par  l'action  d'«pe  température 
de  460^)  ao^tj^oM  pwdaut  ai^s*  beures ,  une  couleur  orangée 
bÂen  plut  ialeim  que  celle  qui  se  développa  sur  la  laine 
non  dt^ulfurée. 

Dap%  ^s  tf ait<}mept8  répétéa»  la  eb^us  u'a  point  enlevé 
i  la  laine  la  totalité  de  <son  soufre  ^  car^  m  la'ti^aitant  par 
l'»«ide  nilfi^te,  on  peut  constater  qu'^Ùe  en  lelient  en- 
core 0,46,  c'est  à  dire  environ  quatre  (ol^  n^ipa  «|Ui»  celle 

Viîti'%p$4iiiit«té  «Pnonse  à  ce  tra*(ejimM«  Kéawuûna»  la 
bme  9iiisi  dé«al&u:ée  ne  se  «otlor^  plui  ^  ou  du  mnioa  ne 
te  e<4^^  9^n  t|è%  légèffemen%>  pejr  ks  eprps  métaUiquea 
«ui  9<>tor^%l  hk  is^ne  ordinaire^ 
4^3^i  it^  ]»xm  maimX  donc  »t  grunde  quantité»  et 
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d'autant  plus  qu'elle  est  plus  fine,  cette  substance  complexe 
nommëe  suint,  qui  se  compose  d'une  matière  animale,  d'une 
matière  grasse  combinée  avec  de  la  potasse,  dune  certaine 
quantité  de  chaux  et  de  quelques  autres  sels  solubles. 

D'après  les  analyses  de  M.  Scherer,  la  laine  privée  de 
matière  grasse  par  une  ébuUition  prolongée  avec  de  l'al- 
cool, et  par  quelques  traitements  au  moyen  de  l'éther,  posr: 
iède  la  composition  suivante  : 

Carbone 50,65 

Hydrogène 7,05 

Azote 17,71 

Oxygène 24,61 

400,00 

Les  cheveux  et  les  poils  présentent  une  composition  en 
centièmes  qui  se  rapproche  singulièrement  de  celle  de  la 
laine. 

4333.  L'opération  du  désuintage  est  précédée  du  triage, 
qui  a  pour  but  de  classer  la  laine  suivant  ses  qualités,  et  de 
réunir  toutes  les  parties  de  même  valeur.  Ces  qualités  va- 
rient non  seulement  avec  les  troupeaux ,  mais  encore  pour 
une  même  toison,  suivant  la  partie  qui  les  fournit.  On  dis- 
tingue au  moins  cinq  choix  par  toison,  qui  sont  rangés 
dans  Tordre  suivant:  1®  la  laine  provenant  des  flancs  et 
des  épaules  *,  2®  celle  du  ventre  *,  3<^  celle  des  cuisses  ;  4®  celle 
du  dos;  5®  enfin  celle  des  extrémités. 

Le  désuintage  constitue  la  première  opération  indus- 
trielle qu'on  fait  subir  i  la  laine  ;  il  a  pour  but  d'enlever 
le  suint;  on  y  parvient  facilement ,  en  immergeant  la  laine 
dans  une  dissolution  bouillante  d'un  carbonate  alcali»  ou 
très  rarement  de  savon.  Mieux  vaut  encore^  quand' les 
opérations  sont  en  marche,  désuinter  dans  la  dissolution 
bouillante  de  suint  provenant  d'une  opération  précédente. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  lavage  à  dos ,  nous  noua 
contenterons  de  décrire  le  procédé  de  lavage  tel  qu'on  le 
pratique  aujourd'hui. 

Celui-ci  consiste  à  placer  dans  une  chaudière  de  l'eau 
dont  on  porte  la  température  à  38  ou  50*  ;  on  fait  alors 
écouler  une  partie  de  cette  eau  dans  une  cuve  disposée  au 
dessous,  et  dans  laquelle  on  plonge  de  la  laine  commune 
qu'on  y  li^iese  séjourner  18  à  20  heuref  sapa  là  remuerf 
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Une  partie  du  suint  de  cette  laine  se  dissout ,  et  Ton  ob- 
tient de  la  sorte  une  liqueur  contenant  un  savon  à  base  de 
potasse,  qui  devient  le  principal  agent  du  désuintage.  Cette 
dissolution  est  yersëe  dans  des  cuves 5  on  y  ajoute  ensuite 
une  certaine  quantité  d'eau  chaude  pour  élever  la  tem- 
pérature du  bain.  Celle«ci  ne  doit  pas  dépasser  56®  pour 
les  laines  primes,  50®  pour  la  première  qualité,  37  à  38® 
pour  la  deuxième,  SI""  pour  la  troisième;  pour  les  laines 
conGununes  elle  doit  être  à  peine  tiède,  parce  que  ces  der- 
nières contiennent  moins  de  suint  et  sont  plus  faciles  à 
épurer.  Le  bain  ayant  acquis  la  température  voulue,  on  y 
plonge  la  laine  à  désuinter  par  petites  portions,  en  ayant 
soin  delà  soulever  avec  de  petites  fourches  ou  des  baguet* 
tes  lisses  qui,  en  ouvrant  les  mèches,  facilitent  la  pénétra- 
tion du  liquide.  Au  bout  de  dix  minutes  à  un  quart  d'heure 
au  plus,  la  laine  est  suffisamment  désuintée;  on  l'enlève 
alors  par  flocons  d'environ  80  à  100  grammes  chacun; 
puis  on  la  dépose  dans  des  mannes  d'osier  qu'on  suspend 
pendant  un  instant  au  dessus  des  cuves,  afiù  de  perdre  le 
moins  possible  d'eau  saturée  de  suint;  après  Tégouttagie^  00 
transporte  les  mannes  au  lavoir  placé  sur  les  bords  d'une 
eau  courante. 

On  se  sert  plus  rarement  d'un  procédé  qui  repose  sur 
l'emploi  des  alcalis  et  dont  je  vais  donner  une  description 
succincte. 

L'emploi  des  alcalis  doit  être  fait  avec  beaucoup  de 
circonspection;  car  ils  ont  la  propriété  de  dissoudre  en- 
tièrement la  laine,  lorsqu'ils  sont  assez  concentrés  :  lors- 
qu'on n'opère  pas  le  dégraissage,  au  moyen  du  suint  lui- 
même,  on  emploie  donc  l'ammtniaque  pris  dans  l'urine 
putréfiée. 

Pour  faciliter:  l'opération  du  dégraissage,  les  flocons  de 
laine  sont  placés^dans  un  filet  qu'on  plonge  dans  une  chau- 
dière en  cuivre  contenant  la« liqueur  alcaline  chaude;  aus- 
sitôt que  l'opération  esttermînée,  on  enlève  lefil^t  au  moyen 
d'une  poulie;  on  le  laisse  égotrtter  pendant  quelque  temps^ 
puis  on  letire  la  laine  pour  la  laver  de  suite. 

Cette  chaudière  doit  avoir  à  peu  près  1  mètre  de  profond 
deut  sur  4  mètre  50cent.  de  diamètre.  On  la  remplit  d'eau, 
dans  laquelle  an  mêle  un  quart  d'urine  putréfiée  $  on  mainv 
tient  la  température  entre  45^  et  60*,  en  ayant  soin  de  ne 
jmifiisdëpAW):  c^  (kroler  tenne^  L'opération  s'ej^écute  sur 
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5  à  6  kilogrammes  de  laine  à  la  foia  ;  on  la  laisse  dans  le 
bain  alcalin,  pendant  à  peu  près  un  quart  d^heure,  en 
ayant  soin  d agiter  de  te^ips  en  temps;  puis  on  la  retire 
et  on  la  jette  immédiatement  dans  un  lavoir  à  eau  pur«. 
Quelques  manufaetuiipiers  préfèrent,  toutefoisi  laisser  refroî'* 
dir  la  laine  avant  de  la  s'oumettre  au  lavage;  il  parait 
qu  elle  prend  mieux  la  teinture.  Aussitôt  que  les  5  à  6  kU« 
de  laine  sont  retirés  de  la  chaudière  ,  on  les  remplace  }  on 
répète  la  même  opération ,  en  ayant  soin  de  rétablir  »  de 
temps  en  temps ,  laloalinité  du  bain  par  une  addition  de 
quelques  seaux  duriqe  pourrie ,  qui  activent  singulière- 
ment le  désuintage?  à  cause  du  carbonate  d'ammônif^iac^ 
que  contient  ce  liquide. 

Il  ne  ffiVLt  jamais  suspendre  lopération ,  c'est  à  dire  laU-i 
ser  séjourner  dans  le  bain  la  laine  qui  serait  altérée  paP 
les  alcalis.  Un  ouvrier  peut  dégraisser,  pendant  OQ^e  beore» 
de  travail,  200  kil.  de  laine,  et  il  enàploie  11  à  13 seaux 
d'uripe. 

La  quantité  de  suint,  contenue  dans  la  laine,  varie  entre 
30  et  75  pour  100  ;  c'est  donc  de  cette  propartioa  que 
diminue  la  laine  après  le  lavage  et  la  dessiccation. 

La  belle  laine  de  Brie,  par  exemple,  perd  «n  .eSkt  de 
6ti  à  7S  pour  cent  de  son  poidb  au  désuiatage*  £iie  laisse 
donc  après  dessioation  complète  de  2â  4  3â  peur  €6i:|t  de 
son  poids  de  laine  désuintée. 

Le  lavage  des  laines,  après  le  désuintage^  s'exécttle  de 
plusieurs  manières:  Le  plus  souvent,  on  se  contente  à»M^ 
placer  dans  des  paniers  en  o»er ,  ou  dana  des.  oaifiAM  aa 
bois  percées  de  trous,  que  ^'ea  ajtpose  dans  iiô€^  eaaeoun 
rante  n  pour  que  le  lavage  soit  plus  efficace ,  il  est  ^oesn 
saire  de  bien  ouvrir  la  laine  au  moyen  d  un  bâtoo  eu  beia^ 
Dans  quelques  fabriques,  le. lavage  se  fait  i  X^Sd^  d'une 
machine  ;  ardinairemept,  o  estun  râteau  eu  bak|pif«é  dana 
le  paqièr  et  qui,  recevant  un  0u:iuvement  de^a  êtvîei:^:*  au 
moyen  dune  manivelle ,  rç&ûni^^Ue  sans  éesse  h'^  ^ii^aîPea 
de  la  laine.  Dans  quelques  ieoaUtéa ,  on  lait  tomber  X^m 
d'une  certaine  hauteur  sur  lallain»  jdacée  dans  lyxfiaiiier 
^1  téif ,  percé  de  teoi».  ;0e  ymàiài  est  genfratoeiîiBnt 
^Duvi  en  Angleterre,  ou  la  ferre. meuace  à  bas  pii«  fiWn 
met  d'élever  Teau  pour  forum  dea  chutes. arUDeialtasr 

Lorsque  l'eau  d^  lavage  sort  ii0ipidetl«f^  laîoeiseMt 
«slSeainment  («opref  ;  on  les  ieîsae  f éobef  ^  et  Mlea^âWf 


pxétes  alors  &  subir  les  opérations  de  la  teinture ,  ou  bien 
à  être  livrëes  au  filatenr. 

Dana  la  plupart  des  cas»  on  n'a  pas  beagin  de  blanchir 
la  laine,  parce  que  les  couleurs  dont  on  la  teint  couvrent 
complètement  le  fond. 

Quand  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  blanche,  cependant  9 
on  doit  employer  pour  détruire  les  parties  colorantes,  le 
même  procédé  que  pour  h  soie ,  c'est  i  dire  l'acide  sul- 
fureux. 

.  4334,  La  teinture  peut  s'appliquer  sur  la  laine  de  trois 
mamères  différentes  :  i^  sur  1^  laine  en  flocons  i  2°  sur  la 
laine  ûlé^  ;  3^  sur  )a  laine  tissée* 

La  laine  se  teint  en  flocons,  toutes  les  fois  que  Ton  veu^ 
avoir  des  draps  de  couleur  solide  et  uniforme  ;  il  faut  en  ex- 
i^ppter  cependant  la  teinture  en  noir ,  qui  s'effectue  sur  le 
^ap  lui-même  en  pièce. 

La  teinture  sur  l$t  laine  filée  se  pratique  pour  la  tapisserie 
et  la  passementerie ,  et  pour  toutes  les  étoffes  de  fantaisie 
dites  nouveautés  dont  la  production  a  pris  une  grande  ex- 
tension en  France  depuis  quelques  années. 

Enfin  I  là  teinture  en  draps  ne  se  donne  que  pour  le  noir  | 
dans  tous  les  autres  cas.  on  obtient  des  résultats  bien  moins 
favorables  par  ce  procédé,  qu'en  employant  pour  le  tissagei 
des  laines  teintes  en  flocons. 

On  distingue  la  teintjire  bon  teint  et  la  teinture  petit 
teinf.  Les  couleurs  bon  teint  reçoivent  toujours  un  pied  de 
lilieu  et  sont  très  résistantes.  Les  couleurs  petit  teint  ne 
leireçoivfntp^^  et  elles  se  subdivisent  en  temts  solides  et 
te^^ts  noi^  spjides  ^  suivant  la  nature  des  ^tordants  et  celle 
des  QQul^ur^  employées. 

Les  UibW  primitives  empl<>yées  pour  donner  toutes  les 
ewleuxi  i  It^  l^ne^  sont  :  le  bleu,  le  rouge  et  le  jaune. 

Les  couleurs  en  usag^  pour  teindre  en  bleu,  sont  :  Tin*- 
digo ,  le  bleu  de  Prusse ,  lo  cafiapèebe  et  le  vitriol  bleu. 

Pour  le  jaune,  on  anploie  la  gaudc ,  le  bois  jaune ,  le 
quercitron,  le  fustet,  le  rocou,  le  curcuma. 

Pour  les  fauves,  on  les  obtient  «veç  Iç  brou  d.e  noix,  le 
sumac ,  l'écorce  d'aulne. 

Pour  les  rouges ,  Us  se  teignent  fivaç  la  coob^Uei  le 
kerm^»  U  gara^çç  1  le  laque  laqué ,  Vorseille,  l^  bois  de 
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Pour  le  noir,  on  emploie  les  dissolutions  de  fer  et  la 
noix  de  galle. 

Les  nuances  variées  s'obtiennent  par  la  réunion  de  deux 
ou  de  plusieurs  des  couleurs  précédentes. 

Les  mordants. qui  servent  à  fixer  ces  couleurs;  toutes  les 
fois  qu'elles  n'ont  pas  la  propriété  de  se  fixer  elles-mêuies, 
sont  : 

L'alun,  le  tartre  rouge  ou  la  crème  de  tartre  et  lés  sels 
d'étain  ;  ces  mordants  tendent  en  général  à  donner  plus  de 
vivacité  aux  couleurs.  Lorsqu'on  veut,  au  contraire,  varier 
les  nuances ,  en  fonçant  plus  ou  moins  les  Jons ,  on  emploie 
des  matières  propres  à  donner  la  bruniture  ;  ce  sont  :  l'a- 
cétate de  cuivre,  le  sulfate  de  cuivre,  le  sulfate  de  fer  et  le 
sumac. 

4555.  Une  teinturerie  doit  être,  autant  que  possible,  pla- 
cée près  d'un  courant  d'eau  claire,  rapide ,  et  de  nature  à 
satisfaire  à  certaines  conditions  chimiques.  L'eau  ne  doit  pas 
contenir  trop  de  sels  calcaires.  Elle. ne  doit  pas  renfermer 
de  sels  de  fer  en  dissolution;  ces  derniers  sels  nuifai^nt  aux 
couleurs.  Quant  aux  sels  calcaires  eux-mêmes,  ils  décom- 
posent l'alun,  précipitent  de  lalun  basique,  occasionnent 
ainsi  des  pertes  de  mordants  et  donnent  naissance  à  des 
taches  sur  les  étoffes. 

L'établissement  doit  être  divisé  en  trois  ateliers  princi- 
jpaux ,  séparés  les  uns  des  autres ,  mais  communiquant  fa- 
cilement entre  eux  :  1®  l'atelier  de  désuintage,  qui  fait  ra- 
rement partie  d'un  atelier  de  teinture  ;  2®  l'atelier  des  bleus 
ou  le  guède;  S<»  l'atelier,  où  se  teignent  toutes  les  autres 
couleurs.  Il  doit  y  avoir,  en  outre,  un  grand  laboratoire  pout 
la  préparation  des  couleurs  ;  des  magasins  pour  contenir, 
soit  la  marchandise  à  teindre,  soit  celle  qui  lest  déjà. 

L'atelier  des  chaudières  doit  être  disposé  de  manière  i 
permettre  aux  vapeurs  de  s'échapper.  L'atelier  des  cuves 
de  bleu  doit  être  très  chaud  ;  on  devra  donc  le  construire, 
au  contraire,  de  manière  i  ce  qu'il  puisse  garder  fficilement 
sa  température,  même  en  hiv^ir. 

L'eau  doit  être  distribuée  avec  abondance  daus  tous  les 
ateliers,  et  les  canaux  d'écoulement  doivent  avoir  uiie  forte 
pente  et  aller  déboucher  dans  la  rivière  en  aval  de  Tusine. 

Le  mode  de  chauffage  employé  dans  une  teinturerie  est 
une  question  intéressante  ettfèsimportante,  faite  pourattirer 
V»tieation  des  ingénieurs.  3vacfa%  pr4seot^  le  chauffage  4 
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feu  nu  a  été  presque  exclusivement  employé  -,  le  chauffage 
à  la  vapeur  directe  doit^il  est  vrai ,  être  repoussé,  puisquil 
changerait  à  chaque  instant  les  proportions  d'un  bain  de 
teinture;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  chauffage  par 
double  fond  ou  par  serpentin  de  Tapeur.  Il  est  certain 
qu'en  établissant  cooTenablement  ce  chauffage ,  on  en 
obtient  d'excellents  résultats.  Dans  tout  atelier  un  peu 
important ,  il  procure  une  économie  de  combustible ,  et  ^ 
dans  tous  les  cas,  le  travail  devient  plus  facile,  la  tempéra- 
ture pouvant,  au  besoin,  être  brusquement  abaissée  dans 
la  chaudière.  Ce  chauffage  a  cependant  l'inconvénient 
d'exiger  plus  d'entretien ,  à  cause  des  robinets  nombreux 
qu'il  nécessite  et  des  soubresauts  que  l'entrée  de  la  vapeiu: 
dans  )e  serpentin  occasionne  toujours. 

Après  la  teinture,  la  laine  doit  être  complètement  des- 
séchée, avant  de  passer  à  la  filature  :  cette  dessiccation  a 
lieu ,  en  été,  par  la  simple  e;i^po8ition  à  l'air  libre;  en  hiver, 
on  étend  la  laine  sur  des  gaules  que  l'on  dispose  dans  un 
séchoir  à  air  chaud  ;  on  emploie  aussi  quelquefois  des  sé- 
choirs rotatifs  qui,  animés  d'une  grande  Vitesse,  la  dessèchent 
en  quelques  minutes.  La  laine  est  alors  prête  à  passer  par 
les  différentes  opérations  de  la  filature. 

Après  la  teinture  et  le  dégraissage,  il  y  a  d'un  côté  une 
diminution  considérable  du  poids  de  la  laine  par  le  départ 
du  suint ,  et  de  l'autre  une  légère  augmentation  par  1  ad- 
dition de  la  matière  tinctoriale  et  des  mordants.  Il  serait 
souvent  lïécessaire  de  pouvoir  s^assurer  promptement  à 
l'avance  et  d'une  manière  exacte,  de  la  quantité  de  déchet 
que  la  laine  devra  présenter  après  ces  opérations ,  afin  de 
pouvoir  l'estimer  à  sa  valeur  réelle  à  l'achat,  et  d'éviter 
les  contestations  qui  s'élèvent  quelquefois  à  ce  sujet,  entre 
le  vendeur  de  laines,  le  fabricant  et  le  teinturier  qui  a  été 
chargé  du  dégraissage  et  delà  teinture. 

4336.  Nous  passerons  rapidement  sur  la  filature  de  la 
laine  ;  si  nous  en  disons  quelques  mots,  c'est  parce  qu'elle 
comprend  certaines  préparations  dans  lesquelles  la  chimie 
n'est  pas  étrangère» 

L'art  du  filateur  comprend  cinq  opérations  :  V\e  bat- 
tage ,  2®  le  louvetage ,  3®  le  graissage ,  4"*  le  cardage ,  5*  la 
filature  proprement  dite. 

Le  battage  a  pour  but  de  débarrasser  la  laine  des  impu- 
retés qui  la  salissent  :  cette  opération  s'exécute  dans  un 
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cyliûdré  tn  bois,  ahnë  à  rîntërîetir  de  denté  espàc<!es  ;  ee 
cylindre  en  renferme  lin  second  qui  lui  est  concentrique,  et 
dont  la  surface  extérieure  est  aussi  armée  de  dent^^tt^l  se 
croisent  par  conséquent  avec  celles  du 'cylindre  envelop- 
pant. La  laine,  obligée  de  passer  entre  «es  deux  cylindres, 
par  le  mourement  de  rotation  imprimé  au  plus  petit,  est 
complètement  ouverte ,  et  les  matières  étrangères  les  pltts 
grossières  s'en  séparent  facilement. 

Le  louvetage  termine  Tépuration  de  la  laine  ;  îl  est  ana- 
logue a  l'opération  précédente  ;  seulement,  le  loup  est  armé 
d'un  beatftîoup  plus  grand  nombre  de  dents,  et  il  est  animé 
d'une  plus  grande  vitesse  :  il  fait  6  à  800  tours  par  minute  ; 
mais,  avant  de  louveter  la  laine,  il  est  nécessaire,  pour  qu'elle 
conserve  sa  souplesse,  de  rendre  sa  surface  onctueuse^  afin 
que  les  brins  se  croisent  bien,  sans  cependant  former  corde. 
On  y  parvient,  en  ajoutant  k  la  laine  le  cinquième  de  son 

Eoids  d'une  huile  végétale;  jusqu'à  présent,  du  moins,  les 
uiles  animales  n'ont  pas  été  essayées.  Pour  cette  seule 
opération ,  il  se  consomme ,  à  Elbeuf  seulement ,  près  de 
i  million  de  kilog.  d'huile  d'olive ,  en  grande  partie  de 
Cullipoli*  Dans  les  fabriques  du  midi,  on  se  sert  aussi  des 
huiles  d'olive  communes. 

Les  huiles  de  graine  s'emploient  pour  les  lainages  com- 
muns du  nord  et  des  départements  du  centre.  L^emploi  de 
cesf  hailesde  graine  exige  une  plus  forteproportion  drhuile, 
et  offre  au  dégraissage  bien  plus  de  difficultés. 

On  a  cherché  à  éviter  l'emploi  de  Thuile ,  qui  exige  des 
manipulations  coûteuses ,  lorsqu'il  s'agît  de  l'enlever,  une 
fois  la  fabrication  du  drap  terminée.  MM.  Pélîgot  et  Alcan 
ont  obtenu  d'excellents  résultats,  en  remplaçant  l'huile 
par  l'acide  oléique  qu  on  choisit  parfaitement  limpide  et 
qu'on  emploie  dans  les  mêmes  proportions  que  l'huile  or- 
dinaire. Ce  qui  fait  le  grand  mérite  de  l'acide  oléique ,  c'est 
que,  lorsqu'il  devient  nécessaire  de  dégraisser  les  draps^  il 
suffit  de  les  laver  avec  une  dissolution  de  carbonate  de 
soude  :  on  obtient  un  savon  soluWe,  très  facile  à  produire, 
et  les  draps  sont  parfaitement  dégraissés. 

Le  dégraissage ,  lorsqu'on  fait  usage  de  fhuile,  est  beau* 
coup  moins  facile,  et,  d  ailleiirs,on  est  oblîp.é,  pour  l'opérer, 
d'employer  du  savon  vert,  qui  est  beaucoup  ptus.cher  que 
le  carbonate  de  soude. 

L'emploi  de  l'acide  oléique  n'offre  pas  non  plus  les 


mêmes  dangere  que  celui  des  huiles  vëgëtale^.  Nous 
atoDS  vu  que  ces  dernières  absorbent  de  l'oxygène  au 
contact  de  l'air  :  or,  quand  la  laine  est  en  monceaux  un 
peu  considérables,  la  température  peut  souvent  s'élever,  par 
suit«  de  c^tte  absorption,  assez  haut  pour  causer  des  in- 
cendies. 

Les  débourrages  et  diâerents  déchets  faits  à  la  filature^ 
et  qui  étaient  presque  entièrement  perdus  par  i'entemage 
aux  huiles  végétales,  à  cause  de  la  difficulté  de  les  en  dé- 
barrasser, se  dé{);ralssent  au  contraire  promptement  et 
avec  la  plus  grande  facilité,  lorsqu'ils  sont  imprégnés  d'a- 
cide oléique,  et  rendent  ces  déchets  propres  à  être  de  nou- 
veau employés  de  la  même  manière  que  la  laine  en  toison. 

Tous  ces  avantages  ont  rapidement  é  tendu  Temploi  de 
l'acîde  oléique  :  aujourdliui ,  on  en  consomme ,  pour  le 
graissage  des  laines,  de  6  à  800,000  kilog.  annuellement. 

L'huile  ouVacide  oléique  se  répandent  sur  la  laine,  aussi 
uniformément  que  possible ,  au  moyen  d'un  arrosoir;  on 
passe  immédiatement  après ,  à  Topération  du  louvetage. 

Après  le  louvetage,  vient  le  cardage,  qui  se  fait  aujour- 
d'hui à  Faide  de  machines  :  cette  opération  a  pour  but  de 
démêler  et  de  séparer  les  filaments  de  la  laine;  de  les  dis- 
poser dans  tous  les  sens,  pour  faciliter  leur  liaiscm  ;  enfin,  de 
former  une  nappe. 

Après  cette  opération ,  viennent  le  filage ,  puis  le  tissage, 
qui  sont  tous  deux  des  opérations  trop  mécaniques  pour 
que  nous  nous  y  arrêtions. 

4537.  Lorsque  le  drap  est  tissé,  on  le  visite  avec  soin, 
pour  voir  sll  n'a  pas  de  défauts;  puis  on  procède  au  dé- 
graissage, opération  délicate,  si  Von  a  employé  de  l'huile. 

On  commence  par  faire  tremper  l'étolFe,  pendant  cinq  ou 
six  jours,  dans  le  courant  d'eau  ;  les  pièces  doivent  être 
.  complètement  immergées,  sans  quoi,  Tair  et  la  lumière,  aidés 
par  1  humidité ,  altéreraient  les  couleœrs.  Après  cette  im- 
mersion ,  on  retire  les  étoffes,  on  les  enduit  d'argile  dé- 
layée dans  de  l'eau ,  puis  on  les  fait  passer  entre  deux  cy- 
Rndres,  dont  lun  est  cannelé.  La  terre  absorbe  Thaife  peu 
à  peu;  mais  l'opération  n'est  complètement  terminée  qu'au 
bottl  de  dix  heures  ;  pendant  tovt  ce  temps  9  on  a  soin 
â'mjeeter  conlinuelleiMiit  de  l'eau  sur  l'étoile.  La  n»atière 
grasse  entridnée  par  Tcau  arce  te  tene^  esi  eemplèteaMiit 
perdue. 


1^6  frki^ARAllOK   MbS  LAimif. 

Lorsqu'on  a  graissé  avec  de  lacide  oléique ,  le  dégrais- 
sage devient  beaucoup  plus  facile  :  par  8  kilog.  d'acide 
employé ,  on  prend  2  kil.  de  cristaux  de  carbonate  de 
soude,  que  Ion  fait  dissoudre  et  que  Ton  répand  unifornnié- 
ment  sur  Tétoffe  ;  on  passe  celle-ci  entre  les  deux  cylin- 
dres et  on  fait  durer  Topëration  de  deux  heures  à  deux 
heures  et  demie  au  maximum.  Le  savon  qui  s'est  formé 
constitue  une  dissolution  qu'on  recueille  avec  soin,  et  qu'on 
emploie  dans  le  foulage. 

Le  foulage  a  pour  but  de  resserrer  les  fils  qui  composent 
TétofFe  :  il  se  fait  donc  aux  dépens  de  ses  dimensions. 
Avant  cette  opération,  les  fils  qui  composent  la  trame  et  la 
chaîne,  sont  parfaitement  distincts;  après  le  foulage,  il 
n'en  est  plus  ainsi  :  le  drap  est  diminué  de  moitié  sur  sa 
largeur  et  de  un  tiers  sur  sa  longueur.  L'opération  s'exé- 
cute dans  un  mortier  en  bois,  au  moyen  d  un  pilon  mu  par 
un  arbre  à  cammes  ;  on  place  dans  chaque  mortier  5  à  6  kil. 
de  savon  vert,  délayé  dans  de  Teau,  A  sec,  le  drap  risque- 
rait d'être  déchiré,  et  d'ailleurs  le  savon  complète  le  dé- 
graissage et  donne  des  qualités  au  drap,  dont  il  favorise  sin- 
lièremeot  le  feutrage  par  sa  présence.  La  durée  du  pilo- 
nage  varie  suivant  la  nature  de  la  laine  et  suivant  la  qualité 
du  drap  :  douze  heures  suffisent  quelquefois  ;  dans  quelques 
cas,  on  doit,  au  contraire,  le  prolonger  pendant  trente-six 
heures.  La  vitesse  imprimée  aux  marteaux  est  de  45  à  50 
coups  par  minute. 

Le  foulage  par  les  pilons  est  une  opération  difficile  à 
régler,  lorsqu'on  veut  conserver  au  drap  toutes  ses 
bonnes  qualités.  A  la  rigueur,  la  courbure  du  mortier,  la 
forme  du  pilon,  devraient  varier  suivant  la  qualité  du 
tissu,  et  aussi  suivant  le  corps  que  l'on  veut  donner  à  ce 
dernier.  L'ouvrier,  qui  conduit  l'appareil  surveille  at- 
tentivement la  marche  de  l'opération,  et  s'assure,  de  temps 
en  temps,  si  le  drap  a  une  marche  régulière  dans  le  foulon  ; 
si  toutes  ses  parties  reçoivent  également  l'action  du  pilon; 
enfin,  si  les  plis  ne  persistent  pas,  etc..  Malgré  tous  ces 
soins,  il  arrive  souvent  des  accidents. 

On  a  essayé,  à  diverses  reprises,  de  parer  aux  inconvé- 
nients de  ce  vieux  système  de  foulage,  en  substituant  au  pi- 
lonage,  l'action  plus  régulière  et  plus  douce  de  la  pression 
par  cylindres;  mais  le  système  qui^  jusqu'à  ce  jour,  a  le 
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mieux  réussi  ooQsiste  à  odmbiiier  dans  la  même- machine 
la  pression  et  la  percussion. 

L'appareil  se  compose  spécialement  d'on  cylindre  dW 
grand  diamètre,  sur  lequel  passe  letissu  sans  fin  ;  de  trois 
petits  cylindres,  qui  compriment  l'ëtoffe  sur  le  grand  ^  et 
dont  on  règle  à  Tolontë  la  pression  au  moyen  d'un  contre- 
poids ;  enfin,  d'un  maillet  en  fonte  qui  exerce  la  percussion 
sur  le  grand  cylindre  sur  une  pièèe  fixe ,  espèce  de  sabot 
placé  à  la  sortie  du  grand  cylindre.  La  composition  de 
cette  machine  présente  Tarantage  d'opérer  dans  un  foulon 
clos  qai  conserve  la  chaleur  si  nécessaire  à  l'opération,  et 
de  pouvoir  faire  varier  à  volonté  suivant  le  besoin ,  le  fou- 
lage sur  la  largeur  ou  la  longueur  de  l'étoffe.  Il  suffit  de  faire 
varier  les  poids  disposés  à  cet  effet  sur  les  parties  de  la  ma-* 
chine  quidétenninent  le  foulage  dans  les  deux  dimensions. 
Cette  variation  peut  s'obtenir,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
retirer  le  drap  du  fouloir  :  on  n'a  donc  pas  besoin  ni  d'ar^ 
réter  l'opération  ni  de  refroidir,  comme  on  était  obligé  de 
le  faire  par  l'ancien  procédé.  < 

Dans  quelques  localités,  on  fait  le  foulage  en  gras  pour 
les  draps  noirs,  c'est  à  dire  qu'on  foule  avant  de  dégiais^ 
ser^  cela  tient  à  ce  que  le  noir  durcit  les  draps,  et  on  con-- 
serve  à  ceux-ci  leur  huile,  afin  qu'ils  restent  moelleux  pen- 
dant le  foulage. 

C'est  par  cette  raison  encore  que  le  fabricant  remplace 
dans  le  foulage  en  noir  le  savon  ou  les  alcalis  par  de  l'u- 
rine, trouvant  qu'elle  laisse  plus  de  douceur  à  l'étoflSs. 

Par  l'opération  du  foulage ,  un  drap  de  52  m.  de  long 
sur  2  mètres  40  c.  de  large  se  rétrécit  aux  dimensions  de 
34  mètres  sur  1  mètre  40  c. 

Pour  terminer  le  drap,  il  reste  encore  deux  opérations  A 
pratiquer^  il  faut  faire  le  lainage;  c'est  à  dire  faire  paraître 
le  poil  au  moyen  de  brosses  à  chardons,  pids  tondre  ee 
poil  ,soit  à  la  main,  soit  plus  habituellement  avec*  das  ton- 
deuses mécaniques. 

VIII.  1 2 
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Cm  mphéàmim  umà  biâm  «Meto^liveiDeal  ci  ua  itès 
grand  nombre  de  fois ,  afin  dWîTev  A  oouper  ki  Mm 
Mltst  f»èâ  que  potsihk^  atei»  découvrir  le  tÎMUSeepeodânt, 
t^  0D  lui  mjaageattl  teiila  aa  soUdké^  ce  qai  n'airtivevatt 
pasy  tt  on  voulait  le  laidae  k  Sùaà  à  la  premièie  0|icraticMi. 

liÊSaïf  oft  apipréte  Vëtoffe  e4  on  la  litre  avi  eanimn—a 
leiir<» 

433T.  L/empIoè  limel  des  étoffes  de  Uânt^reûioiite  à  l'an- 
éqiiiéé  lapluaraciilée)  tfiais  la  fiioiUlë  alFeeJbqaeUe  la  kiioe 
aefealiep<niRatt  lue  douter  qne^dans  kaprenolieiit  temps 
de  ton  emploi,  oa  ae  donnât  la  peine  de  tisser  l'éloffe  pour 
la  feutrer  enaaite  par  le  fouUtge  ^  il  cet  pkis  prolMrbie  qu'on 
ftlk^iqualt  dîf ecteœént  une  scurte  de  fentce. 

Non»  vffymi9  qile  dans  des  temps  plus  vapprocfaés  de 
jBOafl^  ks- Flamands  et  les  Hollandais  ont  fabriqué  les  pre- 
jSiitTày  en  Europe^  de  Téritable  drap  ;^  qu'ils  ont  tkë  pen*- 
^hnt  loDgteii^s  Iwr  laine  de  l'Angleterre,  dëjà  tiehe  en 
tfeoiqpiÉaax:^  et  que  ptu»  tard,  v^s  1300,  Ms  y  ont  introduit 
la  fabrication  du  drap  lui-même. 

Gr'esl  4  l'Ao^etexte  que  nous  l'avons  empruntée  à  notre 
tout^  m>}Bâ  le  règoe  dd  Henri  IV,  et  par  les  soine  de  aoa 
dj|^,  Ksinislfe  SuU  ji 

;  itiij^^tttisl'jiui^  leafatNfiqttes  de  dsap  sont  Upès-iiOHibremes 
et  très-prospères  en  f  rance  ;  nos  draps  jouissent  dans  le 
«ooMft  ^iÂei?  d'une  téputatton  mértlëe^ 

.'Jl4iffitdeoiêei&jbe4*f^  Sedan  >  Lonyiers,  Beativais^  an 
norddttlarFjfattee)  Cb«bteauroux ,  Romorantin,  aa  eentre; 
Bftdàrieux*^  ¥iénne  ^  Castres ,  Lodète,  CareassM&e^,  Mon- 
MBubii9>9t.au.nlidty  pcfuir  làppeler  des  localités  qui  approvi- 
sionnent non  seulement  le  marelië  îrmv^s^  flaais  a«$si  les 
^Mv^pAtae^letf  phis^mporiaats  taarcbés  du  mondes 
•  X^v^eray  Sedaui,  El^beuf,  rivalisent  peur  hé  draps  âns'; 
ifk  falttiDatitar  du- joaid*  {lorte  surtout  sur  de»  draps  de  qua^* 
liAéDS^bia élevée^. et  se  fait  reitiarqu^i:  par  réconoinie  de 
ses  procédés.  Aussi,  s'est-elle  emparée ,  dès  longtemps,  dfC 
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qu'ici  touws  leé  ^oncurrea(;<ï6  datab  (Wtf«  ftpMllittf^ 

Âutrtefbis,  la  fiibfittèe  ûe  SéAkn  tié  «otmëiàsali  >pM  é^ 
rivale  p^iit  là  fAbHeatloti  <}^  di%pa  iKÂrt^  IntdBy  i«jéar<» 
d'htll)  ift  ifioAé  àjàtït  CôMMicHé  fifeUdaftl  toifgM*  tWàtéÊr^ 
rusag«  à  péil  ptèB  exduiifâil  dfiip  ttoif^  qtt«U«  tsl  lâ-fM* 
bri({ûe  qui  pouftdil  «e^iob  Alttiti6é  à  piddubM  iwttotditj^^'' 
excepte  celui  qui  se  cousomme?  •    i 

T^cMfe»  le6  Ylllèe  cMdpëei  de  ta  ^ddàèltûfl  d«  dr«p  oiit 
doDG  ë«i  feréëit  d«  8e  mètre  à  TAddc^  M  dTtdiffitettft  oui  ' 
de  perfe<)tkMBMr  le«  lÀéyens  |itO|p»«è  i  là  MM«itiM  Am 
dmpt  tioirt  de  telle  tiAMvé.  ffmplMùiiàM  mAûéimàimM 
ies  moyeM  de  febrii^àttcrii  i&t  de  tëititulte ,  èttes'MiÉl  btmiôl 
{Airveoues^  liiioif  A  utle  complète  <&l  ttieij^OMiblë  uliilbfflltlëy  ' 
du  moim  A  nfie  jptodtlefiôti  liioy«Mre  dVftié  (ebH^MlM' 
raffisanle  pMt  qUé  t^  edf^tlnnàfèilif  tftiàéhë  pm  d'Ithi^r^' 
tàuùè  tti«thteti«nt  i  ««OBfiàttté  Vùtt^Hé  4ei  îlMitiil  qfdW 
a<^ète.  •'         ■  .      •     .  \ 

toKAP    FBVnÈ, 
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4328.  Le  fotitve  proi^rMietit  4it  «  iM  «Qnui»<de  ktas 
tenqp»  i  les  pmiplés  les  pfes  aâciài^  é'tepfiiiÉitnl  deà  ^4te- 
mcmto  gfoisifrt  s  «lipetalinteie  4iré  ifoe  éëiBt%Hu0é  te» 
plus  oatureUe  ei  IftpremièivM  iMig^; 

De  Bo»  joun^  ie  feiitTs  te tivtiM  eiwwpMHpit  ioi»  lei» 
peuples  du.  Hord;  Ite  ArÉbes^  MrtflAAe»  fwpkdM  li^î 
madesy  ks  pajrtaas  potwM^  fiMl4o  finilNl w  tmitmi'éé 
la  léiae  e&tiredes  plamolies*  NÎMM^rbm  «iWéI  lé  iMStad» 
ohaf^lteriei  q«i«efaittàla4n»t»»     :  v  ;...    i 

M^ie  oes^ectqfiedèpuisqfoelqueaiiin^qiiàl'tmvviiVfA 
de  fabriqder  k  fculre  «lécàcâquisiiieQtta  pitee^iéaiitiaiMiy' 
et  que  cette  fabricftdf)a  a  pria  nm  aérien:  d4i«U^^9bMk' 
Piiisieuttf  ÎAYeuteiirsirariçaia  «t  belges,  ^.^àvwimtUkM 
de  pr^duiffe  du  feutra  ècnt par  l?ai^céiii|^]lHi^)^  Mêptai^mi 
pivatioftf  8oit  pair  pression,  aoifc  pat  ^'ratiea  MM»)nM9  tuiftl 


d4ffifiitai30iCK«£«ifti»i  Well»  et  WtlUtm,  h»biles  iagéoieurt 
américains  ^  réâ4«Q^  .^  ADgkterre ,  sOQt  par?tQU8,  aprè» 
(fiénze  nnft  d'étude)  à  établir  le  système  en  pratique  au-* 
jMsi'hui  ;  «^'est-à^dîf^,  un  Bjsi^ms  au  oioyeo  d^uel  ou 
eptpfur^eiia  à  fairc^.^a  drdp  feutre, :  comiau  et  régulier^ 
poAlvant  riraliatr  i^  quf^hpiea  égards,  et  auritou^  pour  le^ 
étoffes'  eotnmiiQas^'a^ec'.W  dr#p  fait  par  la  filature  et  le 
tissage. 

,  €'eat  0^  pfpfiédé  <|^i  :^  été  importé  «a  Fraooe,  où  depui» 
il'ft  étiégrandÂAieDtpcfrrefetioxiDé,  ainsi  qu'ea  Angleterre. 

4530W  IaM0 df  stinée  iêtre  feutrée  doit  d  abord^eoinme 
dMftla :fld>^icatipn  des  draps  tissés»  être  dégctissée,  nettojrée 
et^bien  battue.  C^st  loraque  ees  opérations  sont  frites  que 
1^  lame  doit  ètredi^oaée  sur  une  nappe  ou  opuche  épaisse 
ttèSHréguliàre ,  pour  être  feiitrée  après.  Cette  couche  s'ob^ 
tiçnt  ^u'  moyen  de  la  carde  ;  au  «ortir  de  la  carde,  on  l'ap« 
ppjrte  sous  Je§  jaiachines  à  feutrer,  appelées  hardeneur  et 
plankeur^  puis,  de  ces  niachines,  ou  porte  les  pièces  aux 
métiers  à  foulon  •,  le  drap  est  alors  fabriqué ,  et  il  ne  reste 
plus  qu'à  le  teindre  et  rapj)rêter. 

:¥4>i^.<ptelf|ues  détails  sur  cette: fiabricatiOQé 

4t30.  %%\Am  oet'tcgrée  doit  ^tre  d'abord  portée  atix 
Qirdeft  :  Oé^Qtrdes  sçat,  du  xeste,  les  pnèmes  que  celles  des- 
fabriques  de  draps ocdipaires,  seulement  elle»  sont  plus  gran- 
dflë  eftpccfeetionoéM»  Ellea.se  composent  de  trois^  grands 
tant)Mlray .  garnis  êà-  pet^n^e  de  cardes  en  fil  métallique. 
hiMm  deipestBoistatnbouffs  priseipaiix  tournent  tin  grafid 
«OmlMce  de.ryiindres^kiBentgarms  de  peignes ,  et  dont 
le  but  est  de  prendre  la  laine  Avl:  gros  tambour,  et  de  la 
Ime  passer  d'un «flindie  à  rautre,  afin  de  la  carder.  Au 
^lu?lic!de-lft€ard^,.la'ooucbe  de  iaine  est  diétachée  du  d^^r* 
nMTMCgslîndre  pàrrvn  cbuteaa,  puis  elle  s'enroule  sur  un 
fabUer  aaôtvfin,  tpA  se  tàroure  àa  bont  de  la  nmchine.  Ce 
lnUter  xb^  ^Voir^la.  longueur  que  Ton  veut  donner  à  là 
pièce ,  «r^naipement  55  ipëtr-es.  Là  roiirlie  de  laine  sVii^ 
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roule  done  sur  oe  Uiklier  sân»  fia  denûicâère  à  se  siqpm^- 
poaeXj  et  à  fftire  ainsi  une  fis^pieijpftisâeyappriëe  èoi,  ootti- 
posée  d'un  certain  nombre  de  «ouelieç  ;  mn^ÎBëiiemeilt,  de 
18  i  3o  couebes  V  selon  cjue  Vom  re\at  ébtdubc  desidraps 
minces  ou  <i[ia^.  On  cona{Hrend>^q«oiyofti.''ptiit'ailMi  fabri- 
quer des  draps  ëcouomiquement,  en  mettaist  lés  preaiièns 
couches  en  iâipes  orditiairps,  et>  leé  0i>iKb«»'dte  dtssu^  eu 
belle  laine.  Loiraqpœ  rëpakâenv  éêt'8iiffiiiaiief>ûn  àonpe 
4a  nappe  i^ns  fin ,  on  l'cfnroule  «ir  on  rohlcMi^'et  on  ha 
porte  à  la  première  mttchkie  à  felitper. 

La  première  machine  à  fietitnr^èst  lahoirdcoeux^  oest* 
'  à-»dire  machime  i  durcir  :  eildise  eomp9M  deriaiaslrangé^ 
d'une  TÎngtaio«  de  rouleaux  chacus) 'ces'^aakaux  «ont 
horizontaux,  et  superpo-séBdçiiiairi^^à^fiiipeaQtattt  de  pe- 
tits laminoirs.  Ils  sont  en  fente  ou  an^këtir,  et  animés  d^im 
mouvement  derejlation  da«i^:l6;seBis,ée-là*lèfgfiieardela 
pièce,  et  d'ua  mouvement  dera  el'iie»t  dani  te>)f«nada4a 
largeur  de  la  pièce.  Ces  deux  mouvements  combinéi  ^ns^* 
tent  la  laine  de  manière  à  la  f<iftiiei^]^Mktt«mQnt  ;  ^^  dUtre, 
pour^  â(Kiner  de  rhumidîtë  et  de  la  chaknv  &  la  pièee'^  «In 
a  disposé  eotre  les  roUlenuK  des  1^13^^  pei^s  qui  tëpttii- 
dent  de  la  vapeur  en'dessOtrsv^i^d^  tiib^siie^fotttedhkiul- 
fées  à  la  TBpeiir  :  ^d  Outre,  la  pîèro  tej^ia  sur  tiù  tal}tijr 
momllë;     '  '"^       •    i'    '  '  -  1^  .'.    ^  -^^ 

Cette  marthtoe  réunit  les  trois  cetadtiions^tt  feutl^age^yla 
chaleur,  l%timidité  et  le  frottètikfnt;  lia  p\èdé  dcfit  ^Afe 
pastëe  plusieurs  fois  aux  harden^urs,  ordiûaircrrMfit 'd'nq 
à  six  fois,  on  daos  dés  hardenleiii^  de  cfo^sie  sviecesiive- 
ment  plus  grande.  On  voit  alors  le  beit;^iii  n^ëtait  ^xfWe 
ouate,  s'amincir  peu  à  peu,  et  fdrmi»  uit«  maMè  difjà  éon«* 

•  •  • 

slstanle  ',  c  est  alors  qu'on  la  porté  aux  plankéu»;  « 

4331.  Leplankeur  se  (Compose  deioîî^aAte  pairtèdél^ôti- 
leaux,  mttis  ils  ne  sont  pas  disposés 'l;omnie  dans  le  iiaiv- 
deneur,  caries  rouleaux  supérieurs ^lifenneot  pos^^itfére 


'j    .  "'     I   'Mi 


I08  rouleaux  intfilBuré.  DiBvIe  hindtiieiir,  le  mouvement 
teaoïBte^al  tMniail  i  embott^  ^  fibres  de  laine  Vnn  éanp 
l'autre  en  largearv  ^lam  le  plaakemr,  aa  coatràiFe«  i)s 
a'evbboileBl'dliàt  ktteDadè  lalongiieur^  aussi  le  moure- 
^DMlnt  astnil  de^^otalficMiiaUernallf  en  leng  pài*  on  mma- 

.  JjH  ioidBaiiiiiifD«nctoil  d^, quatre  à  eifiq»  eisiitîaiàiyes  et 
«^fiaient  4e  idowp  Im^imm  eenltioàtres  egHatinUQHement*  La 
pièce  avMaaidMo  àeideis&ee&timètfeç  à  cbaque  mouvez 
ment.  La  pièce  passe  endrt  deux  toilef  9>tt  œ  topt  ces  toiles 
qai  dpniieot  ioilafchaleiic  et  rbunatâitë;  La  toile  inféfiaure 
paaie  daM  «ne  asgfqm  ftàtk  fond  dé  la  HMichtve)  tisite 
aiq;e  est  itanplie  dVau  ds  savon  dMuffëe  par  Ufi  serpentin 
-a  vfllpetif  ft  en  éutre^tmliiyavpeijQé  arrose  eoottniùBAle- 
ment  la  toile  ^upànenre  avee  de  l'eau  de  savon  ehaade. 

DaDaie^akeobyiesffOiileaoxaont  pesants  ^  la  pièce  y 
.  liasse  .dmji  lénii  «a  plankew  suSt  dono  à  plusieurs  har- 

.  h%  pièo^»  w  K9H»f  t  du  plaokeur^  a  tout  à  liîl  rftapeet 
d'MM  ëtf a#  &WH  *i  ^>e  f^ujt  très-bien  ritsister  k  Vaeltoo 
du  foulôo  f  ^  «Vq  eM  aosoiie  portée* 
;  '  Qt  fOttkNi  4st  kl  tnèmê  qvQ  eetoi  des  fabrl<|qes  d<i  drap  ; 
rfifiératloo  duit  diiitraii  A  douze  heures,  sftlon  les  qualités 
de  drap.  Il  faut  avoir  soin  d'bumect<;r  continuellttufiitia 

,  pièe<s  rff^  iMB  <9fm4ftA%vQiiépaisfe,  ^l  epsuii^  aveo  ds  Vemx 
,pam  ïÎBQwr^  Qn jy q|  miiM  a^  f^rytr  de  feulons  |^  li^ioipoîn, 

i/A  la  pièce  iQst  pt^ss^^  mtiç^  dmi^c  ojUndr^s  de  eiiiwfi  le 
feqtr^t  ^  sof taaib  ^  Q^mi^âtoRM^^t  fir^,  et  H  nç  ?0|te  plos 
q»9  |[e9  op^ra^Wf  î^fycffsiiNrf K,  t^Me^que  l^ppréU  ftp. 

Li  J^rcw4èr#  opfjrftio^  >9t  de  wnier  les  pijèoes ,  c'eat-rà- 
dire  de  le^f^tendre  ep  l^rf^e  9v^f  un  ^(eudgsge  a  crochets,  ap- 

'P§\ë  r^m»^  à  q^m^  ^n.teimt,  de  U  piè^^  aux  foulons.  Si 

.1%  pièce  doâ't  ^<^«  leîpte»^  i^m^  après  la  teinture»  Leresie 
de.  rtppr^t  «st  ci>«|n^  diins  le  drap  tîssf  :  tirage  è  poA^ 
tondeuse^  presse,  dëcatissage,  etc. 


»SVAftA9f0ir  BBS  f.UBtB»  Wk 

4338.  Vd  «utortimeiit  de  maehinès  4  leotrer  ptaâ,  tème 
de  3S0  à  300  inètiet  par  jour.  On  BpptVe  BwortineaÉ  le^ 
nombre  de  Qiaefrines  «uffisant  pomr  lentret  iefffodoil  4b^ 
trois  cat<de8|  c'esl^^-dire,  jroît  cardes,  six  hbn^meiliB^  no 
plankeur.  :         / 

Le  &(tttre  etttploie  moins  de  laine  que  le  cfrap  tisse  y  oar 
il  7  a  de  tnmns  le  Yelord  du  fil,  et  il  è6t.plns  garni /par  «oo^ 
séqvant  plus  efaattd ,  sans  toutefois  inierBepter  ie  pas8ti||B. 
de  l'air.  Ainsi,  un  drap  pilote  feutré  de  1  mitre  dO  cent 
de  long,  ne  pèse  q«e  0,6Skilé^  et  i  mètre  40  oent^  dapi^i 
lote  tisse  de  même  épaisseur,  pèse  0^87  kil.  Il  7  a  donc 
^  dconomie  de  laine. 

II  y  a  aussi  ëconomie  de  force  motrice*  Qtk  n'^enii^oii  que 
dix^'huil  chevsmi:  de  forée. 

Quant  à  la  main^'œuvre ,  dix  I  dooM  penonoes  dtqnt 
employées  pour  ks  madunes  »  le  mètre  rcnent  ééW  à 
43ce9t.  de  façén* 

Bn  trois  jours  une  pièce  peut  Aire  entièaremtnt  finie /el» 
il  faut  an  raphis  titentè  jours  pour  le  drap  tissé* 

Il  y  a  éepoomi€|  (J^iiiile^  et  par  eoos^ent  de  saTon  nft 
d'aloatt.  CéUe  dépens^  s'élèTe»  pour  leidfap  ikbé^  i  ir&KtUA^ 
paipmètpe^ 

Le  drap  fiiutref  ae  teint  en  pièee* 

MoinépMméablèA  Ja  plute»  le  faulre  napoehe  paaiMuMne 
on  Ta^ttle  dH  i  il  eat  plus  résistant  >  à  poid«  égi^^  q/m  ib 

drap  liseë*^ 

Les  emplois  pow  habillement  »  eouT^rtUBai  d'anuki^  4a 

Ht,  de  chevaux,  pour  draps  de  jaiBCfc^eiiy.lapia (de piadl^« 
ameublements  et  voitures^  lui  onnent  ée  k»ge^  d^Bmu- 

ebés% 

On  estparrenu  à  feutrer  la  Iràie  mélspkgée  à  la  «tki  «I 
au  coton.  '•*    •  , 

4555.  Le  .feutré  a  été  Tobjet,  dans  oes  derniers  temps, 
jfiftitie  ppéraf îon  iingulièr^  <juî  teodèaecrc^tfe  beauooupies 
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aj^càiions.  On  a  pu  le  refendre  par  un  sciage  mécanique 
d'une  régularité  parfaite,  et  lui  donner  ainsi  une  surface 
trèendouce  et  très^régulière ,  en  même  teitips  qu'on  en  di* 
mtnuait  singulièrement  le  poidf ,  et  par  conséquent  la 
râleur. 

Rien  n^empéche  donc  de  fabriquer  du  feutre  épais  et  de 
découper  la  pièce  en  deux ,  trois  ou  quatre  feuilles ,  qui 
sont  éminemment  propres  à  recevoir  les  impressions ,  et 
qui  se  prêtent  par  conséquent  d'une  manière  parfaite  à 
toutes  les  applications  pour  meubles,  tapis  de  table,  etc. 

L'art  du  tapissier  trouve  dans  le  feutre  scié  le  moyen  de 
procurer  à  bas  prix,  à  la  consommation,  des  portières,  dea 
tentures,  des  rideaux,  etc. 

En  effet,  M.  Mazeron  et  M.  Desbrosses ,  qui  se  sont  oc- 
cupés des  applications  du  feutre  scié,  lui  ont  fait  subir  des 
procédés  d'impression  qui  ont  obtenu  un  succès  complet. 
L'étoffe  présente  l'aspect  d'un  velours  de  laine.  Elle  prend 
ir^S'bien  les  couleurs ,  et  se  fait  remarquer  par  l'éclat  et 
la  vivacité  dea  tons.  Sous  cette  forme ,  le  drap  feutre  ne 
laisse  riai  à  désirer,  d'autant  plus  que,  par  un  procédé  de 
gàuffirage  spécial ,  M.  Desbrosses  est  parvenu  à  liâiionûer 
l'apparence  d'une  tapisserie  au  petit  point.  La  couverture 
des  meubles  en  tirera  désormais  un  excdtent  partL 

Mftlheai^semi^nt,  oiiii'^  parsu  jus^uHci  teindre  le  feutre 
de  oiipiière  à  feire  pénétrer  la  couleur  dans  toul»  aoa  épais<«. 
seur  :  ce  qui  empêche  d'en  faire  des  tapis  de  pied,  durables 
aôus  le  rapport  de  la  couleur,  conune  iiale  sout  réellement 
soiis  1|^  rapport  4e  l'étoffe. 

^  U  serait  d^ub  grand  intérêt  d'y  parvenir;  le  procédé  d^s 
bandanas  pourrait  servir  de  modèle  :  on  donnerait  ainsi  à 
la  France  des  tapis  de  pved  à  boa  marché,  qui, lui  man- 
quent. 

Je  ne  ooùpais  pasd'applicatiopdu  fouli;e  qui  soit  plus 
âijSife d'atteaiiQu.  L'wpéwpcfsa prQuyéqu'eroploy^esi^flfi 


forme  de  tapis ,  TëtolSe  dure  longtemps,  mais  la  surface, 
qui  seule  est  teinte,  perd  ses  couleurs.  Faire  pénétrer  la 
matière  colorante  dans  l'épaisseur  du  tissu  constitue  donc 
le  problème  à  résoudre,  et  tout  prouve  qu'il  est  facilopieot 
soluble.  < 

âSS^.  L«  drap  feutre  scié  est  particulièrement  proprei  4 
recevoir  le  Tf^rnis  qu'on  applique  plus  habituellement  sur 
les  cuirs.  Il  donne  ainsi  une;  matière  qui  peut  être  utilisée  4 
une  foule  d'usages^  pour  la  chapellerie ,  U  carrosserie^  les 
équipements  militai!  es,  les  besoins  de  la  marine»  etc. 

Le  drap  feutre  verni  joint,  en  efiet,  la  souplesse  i  l'im- 
perniéabililé,  qualités  que  les  peaux  vernies  possèdent 
sans  doute  ;  mais  sa  fabricatioa  est  plus  facile  et  peut  sW^ 
fectuer  sur  des  pièces  de  toutes  dimensions. 

Si  jamais  on  parvient  a  pjcaduire  une  substance  artifi- 
cielle capable  de  rivaliser  véritablement  avec  le  cuir,  oc 
sera  très-probablement  en  faisant  un  drap  feutre  extrême- 
ment condensé  et. rendu  imperméable  par  le  caoutchouct 
Nul  doute  qu'un  tel  produit  ne  put  rivaliser  avec  )e&  cuise 
hongroyés,  par  e^emjdQ,  pour  quelques-unes  de  touri  ap* 
plications«  , 

Le  drap  feutre  possède  dès  i  présent  des  qoftUtés  impor«t 
tantes;  mais,  qui  peut  prévoie  ce  que  lui  -«és^rve  Tavenir, 
Icttsqu'oo  soii^e  au  chemin  qu^  le  pépier  contbatt  a  ^ait  en 
qpielques  années»  et  à  la  £aBiUl4  avers  laquelle,  malfpvé  mUe 
préventions  fondées,  il  a  déplacé  le  papier  à  la  fosme  dont 
il  a  usurpé  tous  les  débouchée. . 

11  serait  à  souhaiter,  pour  Tindaslrie  du  d^ap  feutre, 

qu'elle  se  fît  un  débaui^é  modeste  quelconque,  s^|Anut 

pour  entretenir  quelques  fabriques ,  et  où,  à  l'aide  du 

^  temps,  les  perfeciionnements  de  cette  iadustrie  puaaent  sb 

réaliser  petit  à  petit. 


L_- 
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483ë.  L'oM  des  prânlères  ▼«ri^téé  d^ëtoffe^e  ce  geatMf 
q«ii  «•«ottfâtoiqHie  «n  Frane^  cotiaIttM  l-e«€Ot,  auqml  ont 
saccëdé  le  mérinos,  la  napolitaine,  le  cachemire,  la  nous- 

tefiBf  laiM)  eie%  | 

Efeef.  CfeM  vittt  étoffe  croisée  en  laine  p^gnée ,  rase, 
sèche  qui  ae  ti^e  «n  ietti  et  qa\  sc'telnt  en  pièces.  La  ville 
é'Amienê  possède,  deptîis. longtemps,  le  monopote  de  la 
fabrication  et  de  la  Tente  de  cette  étoffe,  qui  entre  dans 
l'babirtenieBt  des  jfemmes. 

NoHs  avons  emprunté  cette  étoSe  à  l'Anglelierre  titii  en 
conAati  l'usage  depuis  longtemps. 

Flanelle.  C'est  un  tissu  de  laine  dont  on  distingue  plu- 
sîaars  variétés^  la  flanelle  croisée,  la  flanelle  de  galles  et 
la  flanelle  anglaise. 

La  flanelle  croisée  se  fait  arec  une  chaitte  en  làftie 
peignée  et  une  trame  en  laine  cardée.  La  flanelle  de  gàllè^ 
est  un  tissu  lisse,  bieii  serré  et  un  peu  drapé  par  la  foule** 
rie.  La  flàneUé  bolirar  est  un  tissu  tisse,  dont  la  chaîne  et 
la  trame  sont  en  laine  cardée,  mais  qui  est  moins  eorsë 
et  par  suite  ^m  spottjjieuH  que  les'  précédents. 

Re(«is  est  le  «entre  de  la  ftibricalioo  de  nos  flaneltiss, 

NtÊpêUêêè^  Tissu  Hsse,  non  foulé,  de  laine  cardée  qui 
ae<  Iwiét  m  piiee  et  dcmt  en  Usât  des  «p^âlenieliù  pour  Pttsaçe 
Aea  fcHmies  qui  y  irouvent  les  avankges  du  drap,  i^njs  k 
une  souplesse  et  à  une  légèreté  que  la  forèie  de  leurs  véte^ 
mettta  reiM  aécessâhtes.. 

'Maligrésop  aom,  ce  ^produit  est^créatioé  françatse^ 
il  'a. pria  naissance  à  um  «époque  où  Tusage  du  mérinos^ 
déjà  tféttërai  ^  aneait  4oiiné  lé  goèt  des  étoffes  4^  laine  éou^  ^ 
pies  et  légères.  Reims  qui  produisait  dtes  flanelle^  pour 
l'exportation,  s'en  étant  trouvé  engorgé,  un  négociant  eut 
ridée  de  les  teindre  en  couleurs  unies,  sans  les  fouler  et  de 


les  livret  aa  eommerce  sotts  le  nom  de  m^finoe  «»!•««  na- 
politaio  ;  il  obtifit  un  sueeèf  complet. 

La  napolitaine  est  trne  étoffe  destina  à  éeTenit  e^  a  de- 
meurer populaire.  Elle  est  aouple,  chaude,  lègêi«;  elle 
prend  bien  la  teinture  et  reçoit  les  eonlenra  les  phn  tives 
et  les  plus  brillantes^  elle  esi'solide,  dwable  et  pentamé- 
ment  recevoir  plusieurs  teintures «ueeessiTes. 

Aussi  y  dans  les  bonnes  atin^i  sa  fiibrioatioii  aUliva^ 
t*ellc  en  France  à  un»  vingtafaie.de  mHlimis  qui  se  cou- 
somment  da&s  te  pa^. 

La  napolitaine  sehbriqaeauK  environs  de  Bseims.  SHe 
se  dëgraisae,  se  teint  et  s'apprête  à  Paris. 

Jdèrimùê,  Cest  nn  tissu  eroW  y  pu|«  laine  »  <pii  difftee 
essentiellement  de  tout  autre,  parce  que  la  cbatne  al  la 
trame  sent  en  laine  peignée »avant  la  filatnra  et  qull  ii'est 
ni  foulé  ni  feutré.  L'escot  est  fabriqué  ide  la  même  vs^^ 
ofëre^  mais  il  est  &it  avec  des  laînëa  dûtes,  tandis  qw  le 
mérioo4  s'olilient  avec  des  laines  doucest  ce  qui  eoi  frit  nm 
étoffe  souple  et  ffioelleuse* 

Cetu  étoffa  d'invœtloa  ftatifiiise  a  pria  Q«ii«Hificf »  il  y  a 
quarante  années  environ  dans  les  environs  4e  Aelmaoù  aa 
fthrlealioQ  a'eit  qoncfiitréa.  Aulourd'hui^  malpl  wt  <imi- 
curvancf  eréf»  par  d'atitrai  étoffa  de  lainf  légtot ,  la  fp*- 
bricatio^  4»  roérinf»»  a^^èa^e  «o  Fraoae  A  vi«gt  milUaoa  aa 
moina,  dimt  près  d'un  ti^n  a^xportmti  la  Frimpa  fijaiit 
4^3  IpQgtjBqips  acquis  UQe'aJvpfSriarité  ^QpQi|ta^bl)9  dans 
ce  gepre  d'indtM^la.  .  .    , 

Ëp  g^^éral,  le  commerce  du  i^iiH>a  e«teiit|re  li^jmaîffs 
du  çoinmf r^  dç  Faris,  qui  fa^t  fabriquer  I^s  pi^e»  aa 
blanc  et  qui,  à  mes^r^  de  aea  besoins,  laf  fait  ^fp^itm^^ 
feindre  et  appréljer  à  Paris  inéme.  La  promptitude  de  ce 
trayaîi^  la  nécessité  de  se  plier  aux  caprices  da  la  mode  et 
de  teindre  d'après  un  éc))anti^lon  doçnét  fomiafit  tout  je 
travail  de  la  teinture  à  Paris  ou  aux  environa.      , 


Cmck4mir0*he  duvet  de  Gtcbemire  aou»  arjcive^  depuis 
quinze  aunëes,  avec  une  rëguburiié  piTeaque  invariable  ^ 
tAnt  pouciles  qujftntilëf  que  poar  les  piix}  c'est  â  dire  75 
à  77,000  kilug,  valent  4e  7  à  9  £r.  le  kilog. 

U  ne  peuc  pas  être  quesjtioD'  ioi  des  chàies  façon  cache-r 
mife^  oMis  «eulement  des  tissus  de  cachemire  unis. 

Ces  tissus ,  qui  ont  abscdument  les  mêmes  usages  que  le 
Diêrîfiost  se  traitent,  au  dégraissage  et  à  la  teinture,  de  la 
même  manière^  à  peu  près.  Sealemeot>  la  nëe0ssilé  de  les 
blanchir  à  l'acide  sulfureux  se  présente  bien  plus  fréqueiu- 
làeiit^  ies  étoffes  de  cachemire  étant  souvent  teintes  en 
couleurs  très-claires  et  (rès^vives^  qui  ne  peuvent  être  cod- 
venableiDent  appliquées  que  sus  des  tissus  d'ua  blanc  par* 
feit. 

4536,  Les  étoffes  de  laine  légères  ontsouvent  besoin  d'être 
bkbcbies  à  Tacide  sulforeutc,  et  presque  toujours  besoin 
d'être  soumises  à  ropérâtion  du  dégraissage  eu  du  blanchi- 
ment imparfait  qui  précède  la  teinture  et  qui  ^effectue  au 
moyen  du  carbonate  de  soude  ou  du  sav^n.  L'aeîde  sulfu- 
reux n'îtftervîèntque  pour  les  étoffes  destinées  â  être  con- 
sommées en  blànb. 

'  Le  dégl^lfeififge  an  savon  *e  fait  avec  du  savon  blanc  ée 
Marseittë,  et  tto^re^  en  général,'  aucun  inconvénient  ni 
aucune  diffleuiré.Opendant,  M.  Chevreul  a  fait  voir  que  si 
pendantle  dégraissage  le  tissu  avait  Toccasion  de  se  met- 
tre  en  contact  prolongé  avec  des  surfaces  cuivreuses  ;  que 
si,  après  le  dégraissage,  on  s'avisait  de  lui  donner  un  œil 
bleufttre,  au  moyen  d*un  sel  cuivreux  5  que  si  enfin,  par 
une  caùie  quelconque,  on  introduisait  du  enivre  dans  le 
liMù,  il  en  résultait  plus  tard  des  inconvénients  très-graves. 

A  la  teinture  ou  à  l'impï'ession,  de  telles  pièces  se  coti- 
Vrent  de  taches  brunes,  dues  ausulflire  de  cuivre,  qui  se 
forme  ahx  dépens  du  cuivre  aihsi  introduit,  et  du  soufre 
de  la  laine  dlenîiême,       '^  -        .    . 


r 


Il  font  doDC  iriittf  au  dëgraimgey  tout  eobtect  ott  Unate 
introdactloD  de  cuivre,  soos  peine  de  voir  apparaître  des 
taches  qui  mettent  la  pièee  au  rebut,  ou  q«i,  du  moîosi  ne 
permettent  pas  de  la  teindre  en  couleurs  claires. 

M.  Chevreul  a  fait  voir  de  plus  qu'il  arrive  quelquefois 
que  des  ëloffes  de  laine  se  colorent  dans  leur  chaîne ,  du 
moins  par  leur  simple  exposition  à  la  vapeur.  En  pareil 
cas,  la  coloration  est  due  à  la  présence  du  plomb  dans  la 
colle  employée  à  l'encollage  de  la  chaîne  et  à  la  formation 
du  sulfure  de  plomb  qui  se  produit  au  moyen  du  soufre  de 
la  laine  et  du  plomb  de  la  colle. 

11  faut  dont  éviter  Temploi  de  toute  colle  dont  la  disëo* 
lution  se  colore  par  l'addition  de  l'acide  sulfliydrique. 

4337.  Les  divers  tissus  que  nous  avons  envisagés  dans 
cet  article  sont  susceptibles  de  tant  de  modifications, 
qu'on  n'essaiera  pas  den  donn^,  sous  le  rapport  de  la  tein« 
ture  ou  des  emplois,  une  histoire  bien  détaillée. 

M.  Legentil  fait  remarquer  dans  le  dernier  compte« 
rendu  de  Texposition  combien  il  serait  difficile  aujour- 
d'hui de  classer  méthodiquement  les  divers  tissus  de  laine. 

Laine  légèrement  foulée,  non  foulée,  mélangée  ou  non 
de  soie  et  de  coton,  tous  ces  tissus  si  variés  seooofondent 
dans  les  mêmes  mains,  dans  les  mêmes  ateliers,  dans  les 
mêmes  consommations. 

En  effet,  le  tissu  de  laine,  en  gardant  ses  formes,  a  été 
réclamé  par  tous  les  consommateurs  et  dans  toutes  les  sai- 
sons. Le  mérinos  fournit  des  étoffes  chaudes  et  souples; 
la  mousseline  laine  rivalise  d'éclat  avec  les  toiles  peintes 
qu'elfe  surpasse  en  solidité  ;  la  Balsorine  fournit  des  tissus 
que  leur  légèreté  permet  de  porter  dans  les  saisons  les  plus 
chaudes. 

Reims,  Amiens,  Lille,  Roubaîx  ont  le  privilège  de  ces 
sortes  de  fabrications,  dont  le  produit  total  s*élève  au  moins 
à  180  millions  par  année. 
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4Hft^  Let  ëtoSn  de  kaieiëgèye»,  leUéi  qufe  9i^oK- 
taines^  mëmies)  càclieinii«8^  se  teigneai  tnujattrs  eûpièees. 

La  premièire  opëmtion  ^u'oa  leui^  fait  subir^  eenalitue  te 
dëgraissagei  eq^endant 9  on  prëfferë  qudqaefoU  p^iUeir  lea 
{Aëee«)  afin  d'cnieTeî  de  prtee  àbord  lu  p\m  grande  pattie 
de  leur  dnret.  En  attirant  nette  naardiei  la  tettitiiiiB  ae 
donne  mieux  et  les  tondemea  ont  nu^faaa  de  travail».  L'ap- 
piàréU  ^  l'oa  oiapteie  jpour  ëe  gtiliage  eèt  tolit  à  fiftit 
seflakUdrid  à  cellii  doni  on  fait  «toge  ^b^  ks  tisens  da 
cmon.  Les  {nèeeé  grillées  sont  mises  i  tiMaper  dane  1  eau  ^ 
puis  eUes  passent  immëdiatement  à  1  opëtation  *  du  dé-* 
g^raissÉga ,  q«i  se  fait  soit  au  méjfisn  d^iAoe  eau  Mirouneûse, 
soit  avee  du  carbonate  de  sdude  en  odfetauK)  dissous  dans 
l'aaa.  En  général  ^  on  pr^i^'oe  damier  pn»oédié.  L'^- 
pareil  ànnè  lequel  il  se  pi^tiépie  est  formé  d'une  cwte  en  boîa 
diriaée  en  deux  par  utie  eloiaon>à  claires  voies  qui  s'arrête  A 
deux  décimètirës  du  fond.  Au^nlessua  de  la  euve^  se  trouvent 
deoseiiiiidres  eatinelés^  destinés  à  faire  marcher  l^étoffe  1^  à 
en  e^rimet  le  liquide.  On  alitodbe  fdusieurs  pièces  les  imea 
à.  la  suite  des  autres  ;  on  engage  1  extrémité  de  la  première 
pièoe  entre  les  deux  cylindres  |  ()b  la  fait  passer  sous  la 
pardi  dayonnéet  on  la  ramme  dans  le  premier  coœparti-^ 
ment)  puis  on  la  lie  avec  rexyréiàité  ly^re  de  la  dernière 
pièce.  On  fait  tourner  les  pièces  ainû  liées  et  formant  «la 
ruban  continil,  jusqu'à  ce  que  l'ouvrier  juge  que  Topératibn 
du  dégraissage  est  poussée  assez  loîa^  Les  cuvée  sont  cbauf* 
fées,  au  moyen  d'un  jet  de  vapeilr,  i»  dégtcûasagè  étant  con* 
sidérd)lement  fax^ilité  par  ut|e  âiév€(Uoi^  convenable  de 
température<  Loriqu  il  est  lermioé  ^  iW  enlève  le  liquide  et 
on  le  remplace  par  de  leau  pure^  dans  laquelle  on  fait  dé- 
gorger la  pièce.  Quelquefois  aussi,  on  enlève  la  pièce  et  o* 
la  porte  danis  une  autre  cuve^  où  te  rinçage  se  fait  à  grande 
eaU)  loujouré  en  fedsant  passer  l'étoflB  entre  deux  cylindres*, 
cannelés. 
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fBirAEMMir  MM  hàmmm  i§t 

LoîstfBBê  Vn  pièces  mm%  irflÉttimidPi  ndcëèt ,  «ttat  ëont 

pro]^8  i  recevoir  Têxtûoa  et  ki  teinlare.  L'àtdiw  ée  teten' 

tnfe  notSte  mn  de  |>articulier  ^  il  te  compoie  d'vii  gMHMl 

nombre  de  cares  eti  bois  ou  de  chavdiète»  en  oiriVf  e^Les  prè*> 

BBère»  notii  «ha&ffiSet  4  U  vapeur  )  lés  se^dtides,  pesées  sur 

des  fegrer^sQiilebMSéee  dkeetemaiitf  Dautf  éfe  dermer  om^ 

«eftendatili  il  estludisf^sueabie  davete  den^  ou  trois  Mres 

e&  bois  ebauffée^  i  la  vapeur^  et  destÎBëé»  ^lëclaMraeKt  i 

donner  les  kaias  de  mordants ,  o»  de  eoaleurs  cfapaUes 

d'attaquer  k' cuivre^  dont  la  préseooe  pomfdil  modifier 

les  teiates.  Les  minrdaQts  sont  eonserv^  alissi  longteiÉps 

que  possible^  car  on  a  remarque  qu'ils  s'unéUoraienl  en 

vieillissant  ^  or,  si  l'on  employait  des  ehaudières  en  ouivre, 

CD  serait  forcé,  ou  bien  de  n'employer  que  juste  la  quantité 

de  mordant  nécessaire,  ou  bien  de  retirer  le  bain  ie  la  cbau- 

dière  après  chaque  opération. 

4559.  La  teinture  des  mérinosse  fait,  en  général^  par  des 
pro(5édés  rapides,  propres  i  donner  dès  couleurs  brillantes^ 
variées 9  mais  peu  solides.  On  conçoit ,  méme^  quune 
étoffe  de  ce  genre  qui  ne  se  laisserait  pas  facilement  dé- 
teindre par  un  débouilli  acide  offrirait ,  pour  certains 
usages,  plus  d'inconvénient  que  d^avantage,  car  on  ne  pour- 
rait pas  lui  donner  plusieurs  couleurs,  aVant  que  Tétofife  fût 
usée,  ce  qui  serait  tout  a  fait  contraire  au  goût  de  quelques 
cfiBSses  de  cotisdmmsttetirs.,  à  qui  des  étoffes  ^'adressent. 

Deptrb  quefques  âmtiées,  cepcûdaùt,  ce  genre  d'étoffes  à 
prifpi^ee  datiA'IaéiûMSotftttllttled  pùat  l^éèr psHirtâfeM,  gilets 
et  redingotes  d'été ,  et  on  a  pu  désirer  qu'il  y  fèt  efftploy^ 
des  coofteiiftf  plu»  soUdes^  M«  Boutavei  a  eisayé  de  réeOitdre 
ce  problème  4-01  Om  peut  coMlure  des  éeliantîMoflHi  q<»'irl  a 
exposés  ï$tQ  ftée  dernière  q^u'U  y  a  tëa  s^ . 

£a  effet ,  il  «  soumia  à  rappeédiaXioA  du  ^ry  dea  ét<Hïea 
de  lattte  légères  y  teinies  en  eoulsurs  soKdes,  iMmiead'a» 
pied  de  UeU  dé  ciwe^  eC  oiranit  les  qualités  ()ui  déniaient 
en  faire  désirer  wne  plus'  large  fabrication* 
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J^ai  smimis  de»  échantillons  de  ces  étoffes  i  tons  les  es- 
sais propres  à  en  constater  la  solidité ,  et  je  crois  que  les 
procédés  ne  laissent  rien  à  désirer.  Il  serait  vivement  à 
-désirer  qu'ils  pussent  devenir  d'un  emploi  général. 

Lorsque  ta  législation  aura  consacré  le  principe  des 
marques  de  fabrique  et  qu'il  sera  sérieusement  mis  en 
activité,  un  teinturier  pourra  se  livrer  sans  crainte  à  ce 
fiente  de  fabrication;  ses  produits,  garantis  par  lui ,  seront 
payé^s  à  leur  valeur  par  le  consommateur.  En  Tétat  des 
choses^  la  concurrence  des  couleurs  de  petit  teint  lui  laisse- 
rait trop  peu  de  chance  de  succès,  i  cause  de  leur  bas  prix. 

Les  rouges  s'obtiennent  sur  mérinos,  comme  sur  drap, 
au  moyen  de  la  cochenille,  du  lake-dye,  du  Brésil» 

Les  amaranthes,  par  l'orseille,  mordancée  avec  la  com- 
position d'étain. 

Le  bois  de  santal ,  dont  l'emploi  en  ce  qui  concerne  la 
teinture  des  draps  prend  une  extension  tous  les  jours 
croissante,  et  dont  la  consommation  s'élève  à  Elbeuf ,  par 
exemple ,  à  2  ou  3  millions  de  kilogranunes ,  pourra  rece- 
voir des  applications  très-profitables  dans  l'industrie  des 
laines  légères ,  quand  on  voudra  les  teindre  en  couleurs 
soll'des.  Toutefois ,  le  santal  durcit  un  peu  la  laine,  ce  qui 
serait  pour  ces  sortes  d'étoffes  un  inconvénient  très-réel. 

Les  bleus  sont  toujours  obtenus  au  moyen  du  sulfate 
d'indigo  ou  bien  à  l'aide  du  sulfoindigotate  de  soude. 

Les  Jaunes  se  préparent  généralement  par  la  gaude  et 
le  curcuma. 

Enfin,  on  produit  une  foule  de  couleurs  de  fantaisie,  au 
moyen  du  rouge,  du  jaune  et  du  bleu,  mêlés  en  proportion 
que  l'expérience  et  le  tâtonnement  permettent  d'atteindre 
et  de  varier  â  Tinfini.  Dans  ces  occasions,  on  emploie 
comme  rougè  la  cocheiiille  traitée  par  l'ammoniaque,  ou 
Torseilie,  ou  bien  encore  le  jus  de  Brésil  vieilli.  On  donne  le 
jaune  avec  du  curcuma  en  poudre.  Quant  au  bleu,  il  est 


tovgmns  fourtii  pat  le  «idfiite  d^indSgo  Oti  pit  te  Dolfoindi-^ 

gotale  de  soude.  Les  ëtoffes  sonl  d'abord  mordancëes  i  t 

l'alun  et  à  la  crème  de  tartreé  "^ 

L'emplei^  fréquent  du  reste,  du  bois  de  campéche  dantf 
ce  genxe  de  teinture  permet  d'ëeonomiser  la  cochenille 
ammoniacale  ou  l'orseîlle.  Mais  on  remarque  qu'il  est 
imposaiUe,  an  moyen  du  bois  de  campéche  seul,  de  pro- 
duire des  nuances  douées  de  ce  reflet  Teloutë  que  possèdent  ; 
toujours,  au  contraire,  les  étoffes  teintes  au  moyen  de  la 
eochenUle  ou  de  l'orseille.  Jusqu'ici  lé  lak^ye,  à  raison 
de  la  rédne  qui  l'accompagne,  n'a  jamais  pu  entrer  dans  la 
production  de  ces  couleurs  de  fantaisie. 

4540»  LcNTsque  le  mérinos  est  teint,  on  le  lave  à  grande 
e«u  par  les  procédés  ordinaires  ;  puis  en'déssèche  les  pièces. 
Autrefois,  cette  dessiccation  avait  lieu  dans  de  vastes 
étendoirs  munis  de  pernennes  et  exposés  à  tous  les  vients; 
aujoucdliui ,  Templacenent  de  ces  sédioirs*  à  air  libre  est 
*  réduit  presque  à  rien,  par  l'emploi  de  macMnes  rotatives  à 
dessécher*  Ces  machinas,  qui  rendent  de  si  grands  services 
KûX  teinturiers,  se  composent 'd'un   cylindre   en  cuivre 
creux  7  porté  sur  un  axe  et  se  mouvant  avec  une  grande 
rapidité.  Des  trous  sont  percés  à  l'axe  et  sur  le  pourtour 
du  cylindre;  de  sorte  que,  lorsqu'on  vient  à  placer  la  pièce 
d'étoffe  dans  l'intérieur  de  ee  cylindre ,  le  courant  d'ak* 
violait. qui  est  déterminé  par  la  rotation  de  la  machine  ^ 
aidé  par  la  force  centrifuge,  dessèche  rapidement  l'étoffe  et 
lui  enlève  en  peu  d^ix»tants  la  plus  grande  partie  de  son  hu- 
midité. Il  suffit  d'exposer  ensuite  pendaijt  quelques  heures 
les  étoffes  à  l'air  pour  teianiner  complètement  la  dessicca- 
tion. Les  fabricants  qui  emploient  cet  appareil  le  regar* 
dent  comme  une  innovation  très  heureuse  acquise  ileur 
industrie.  11  est  surtout  d'un  excellent  usa^  pou:  les  cou- 
leurs délicates  qui  craignent  l'adion  simultanée  et  trop 
prolongée  de  l'air,  de  la  lumière  et  de  l'humidité. 

4541.  Lorsque  les  pièces  sont  desséchées^  elles  subissent 
une  dernière  opération,  l'apprêt. 

On  commence  pur  humecter  les  pièces,  afin  que  le  cylin- 
drage  à  chaud  qui  suivra  en  fasse  msparaître  facilsfment  les 
plis.  Cette  humectation  doit  être  très  régulière  ^  elle  s'ob- 
tient avec  une  machine  assez  ingénieuse.  L^éto^e  est  en- 
roulée sur  un  cylindre  ;  un  autre  cylindre ,  placé  parallèle- 
ment au  preniier  à  une  distance  de  1  mètre  50  cent.  & 

viii.  iS  „ 
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qu  elle  se.  dérpule»  ... 

Cestsur  i  étoffe,  tendue  eiit^Q  lea  deim  tçrlitiAasB^ii^fiie 
Teatt  çsl  iDJ^ef^tée.fip^pluiç  exti«êffieo3teiil  fiot^ipanto^  v^n 
tube  percé  de  trous, ^se^r^ppcoel^,  kme  deaiilels.-d^an 
^ur  x^ae  toU^^^i^ét^iQ^e  à  iaailte^$efii4e»^leé  <j9tss<4'eatt^ 
siibdiY>isë9«p^.lcs  fii|^d§  lâu  t^i)0,:t0niib#nt>eo4^^ 
tofife  placée;  if9ln^4tfJPRB^t.a^  d^^éaous*.  >U&^*o«vvfer' «tt 
çonstamme;p^  9^P^pé  âr.v^mf^r  lo»cj4îilâre;MKPte(|iKl»Vea^ 
roule  r,étQ^.Jàii{aectée>,  &^  U.  liAf  doa^^  un-jadtÉT^^Diieirt 
d'autant  plus.r^^de.,  que  ,tai'yiè66:  doit  «tie(iiu|iaa:iBèDiiîiée. 
tfn  autre  ouvrier  surye^}ç^,ïfi<|^'^^he'  4e  rapfmml^'dAob^ 
sjrye  le?  tFQ.us  bq^ph,éfi^  ^iiP^igm^fSkleiM  dimmi  W;  quan- 
tité dëau  ^^'i^x,^^:,  fèm^^O'sé»^^^ 
çxige.<!;e|it,ead^t  .une  cMtdîoi^  HaUt»d^  «fiiirdç.'d0lMnrrà  la 

Eièce  e:^9Cte^ient  rbi^idité.qfiijié  codFtèwfc^  Lee  jj^âtei» 
uineotée^sont,«s^ijUK^8e»  ^  u^j^^fièee  d^jKfiiiçaÉige^^dok 
j^rodwre  a]^$p)ii^.eat.^  iDfis^.efli^  /cforleè  fiBarflBdcp:tblta«-' 

en  cuivre.,  oce^j;,  «t  c^M^lé^  JAaÀéeWtireiaejiât  pur.  objet  «de 
yajp/Bur,  de  «iêfï|e -q^^  .ie^^^e^sif^^tiira dcffiiniwshmesrà  pa- 
pier. Des  roi^aiix^:  p)aeé«  dis  ehttfpke  .ftàlé  de  l'aiipBMâi^ 
servent  à déjrai|}^  otà.^liprQttHr  Viétpfb^  Il  font  Ato&t  so» 
çTélimlti^  bords  do^rj^to^^  atJunidineQléàfille  va  s'eifpigar 
entre  les  deux  premiepK^^c^iiK^e^^  afin  de  prévenir  les  plis 

îjui  se  formeraient  s^B»^*tte'prëf!«rtioii^^ 

Enfin  9  uoe  deisiû^  .opévdtioii  .€|■e^dlHTe■d[  stiliâr  leis 
pièces  teiaies  ^«^U^y^ let^age^.iiaixiécaniqaéi LesiM^ 
c^nes  que.  \>^  HàugM^  powi  oMer  op^tiod,  sont  lÔUC  à 
faItsen^iabW.4  Qellê»<f|ftî;seryeMà  tondve  kK  ' 


-*  -'.■'^  "^ 
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a  la  texatui^»  d^s.  laki^  •«»  floeonrv  A  ««Ile  (feè'd^dfi»  «^n 

J^ièce5,.à  c£l|6|d«s  imémM'  où  des  hiàtê  m  éeltere^tlM. 
..^^ous  divi$ôr0fs  4i^;t6  élude .ea  deux  grande  sé^tBfes»  :  fe 
piremiire  cQii^prwdra ,  plue  spëcia!»mtii  la  t^tutàé'  en 
.couleurs  •soUOe^.pour  draps  j  la  seconde  atâr*  pottr 'objet 
la  ieiature  des  laines  ou  mérinos  en  petit  teint. 


Lçs  m^miiactares  cté  drap  fabrîquept  peu  de  pièces 
eo  jauôe  pùr^  m^is^  celte  couleur  entfe  dans  ua  grand 
nombre  d^  couleurs  coniposéeô,'  télleis  que  le  veft,  l'oUvè , 
le  bronze,  et  leurs  dégradations,  et  par  la  richesse  de  sts 
reflets,  elle  fait  tqutje  prix  de  ces  nuances. 

4542.  Gaude,  La  malière  colorante,  dont  Temploi  e'st 
le  plus  fréquent  p.puy  cet  usage,  est  la  gaude,  qui  doit  cette 
préférence  à  la  prppriélé  qu*^elle  possède  de  passer^  par  son 
contact  avec  un  alcali,  à  une  couleui*  môinà  rouge  que  ïès 
autres  matières  jaunes  employées,  qui  prenùeht  toutes  une 
teinte  terae  et  altérée  après  les  opérations  du  foulon.  JElle 
seule  prend  par  U  une  teinte  plus  dorée ,  sans  rien  perdre 
de  SA  fraîcheur!  %n^  nuances  qu'elle  fourùit  ne  peqTent 
pas  être  comparéesVpôur  la  solidité,  à  celles  qu'on  ob- 
tient de  la  garance,  ou  même  de  l'indigo^  mais  elles  résfs- 
tent  assez  longtemps  à  l'action  de  fair. 

Quapd  on  opère  ^ur  de  lu  laine  en  toison,  On  doit  faii^  le 

^  bouillon  pour  jaune  dans  û pi  bain  bien  préparé,  sî  l'on  ne 
peut  employer  que  des  èaûx  de  puit^  ou  de  citerne  ^  et' y 
faire  dissoudre,  pour  100  kil.  de  laine  : 

20  kilpg.  îilun.  ,. ,  _ 

5  Wlog,  tartre. 
Après  une  ébu^ition  soutenue  pendant  trois  heures,  la 
laine  sera  abattue  et  portée  à  la  cave',  où  elle  restera  pen- 

^  dant  cinq  ou  siK  j<jursî  aprè^  ce  temps,  elle  doit  être  lavée 
exactement.  , 

,  Ordiijiairemenjt>.,Qn  emploie,  de  préférence  leç  eaux  stà-- 
gnantes,  pour  forme^rle  bain  .dans  lequel  on  doit  finir  la 
couleur.  On  dit  que  Teay  dure  conyiénl  pour  les  gaudages  j 

,  MUS  doute»  que  le^  eaux  calcaîres  donnent  en  effet  à  la 
cpuleu;r  de  la  g^ude  une  teinte  plus  brillante  et  plus  dorée, 

.  coolme  font  tou$  les  alcalis..  . 

On  placera dans.'ce  bain  60  kîiog/ae'gatide,,si  Ion  em- 
ploie de  la  gaude  4u  «lidi,  et  si^l'on  veut  se  servir  de  celle 

.  âe.Nojrxpandie  ou 4e  Bourgogne,  onqn  prendra  itX)  kilog., 

.  '4  çm^  lia  poids  d^  ïôicjnes  ei  des  tîgès,  qui  ^ont  beau- 

^  coup  plus  grosses  et  plus  pesantes.  La  gaude  étant  placée 

d^ns  des  sites  de  ^oile  claire,  on  la  fer^  bouillir,  jusqu'à  ce 

',  qu'elle  soit  dépouillée  de  sa  couleur  ef  que  le  bain  en  soit 

bien  garni.  Quelqties  teinturiers  ont  i'naljitudé  d'ajouter 

^P^n  aleuli  ^|ns  h  dj^spla^QU;  po^jr  ^w       nuance  5  le 


196  TtnttvAi  iii  urnil. 

-   carbonate  de  soude  et  le  carbonate  de  cbaùz  sont  tnk-^ 
ployës  indifféremment  dans  ce  but. 

Les  sacs  étant  enlevés  et  le  bain  rafraîchi,  on  plonge  la 
laine  dans  cette  décoction;  on  doit  avoir  soin  de  la  mener 
extrêmement  vite  :  sans  cette  précaution,  elle  ne  serait 
pas  unie.  Après  un  quart  d^heure  d'ébulUUon,  la  matière 
colorante  contenue  dans  le  bain  doit*  être  épuisée.  La  laine 
est  abattue  et  éventée  avec  soin. 

.  S'il  s'agit  de  teindre  en  pièce ,  le  bouillon  qu'on  destine 
a  une  pièce  de  drap  de  16  à  18  mètres,  pesant  de  17  à 
20  kilog.,  doit  être  de  : 
4  kilog.  alun, 
1 ,5  tartre.    , 
La  pièce  subit  à  la  cave  un  temps  dé  repos  égal  A  celui- 
de  la  laine  en  flocons^  après  quoi  elle  est  lavée  et  jaunie 
sur  un  bain  frais  avec 

8  kilog.  gaude  du  midi ,  - 

12  id.  du  nord. 
,   Dans  tous  les  ouvrages,  on  fixe  les  doses  de  gaudé  à  trois 
ou  quatre  fois  le  poids  de  là  laine;  je  nen  ai  jamais  vu 
employer  de  pareilles  masses ,  et  on  'a  exécuté  sous  mes 
yeux  toutes  les  nuances  de  jaune  imaginables. 

Cette  couleur  légèrement  modifiée  par  le  fustet  ou  par 
la  garance  donne  le  jonquille,  le  chamois,  le  ventre  de 
l)iche.  Avec  le  bleu  de  composition  employé  à  très  faible 
ck)se,  elle  fournit  le  citron. 

On  exécute  au  moyen  de  la  gaude  diverses  couleurs 

composées  :  le  vert  dragon,  le  vert  cul  de  bouteille,  les 

.  olives  et  les  bronzes,  qui  exigent  au  moins  un  poids  de  cette 

matière  égal  à  celui  de  la  laine,  si  on  veut  obtenir  un 

.reflet  aussi  intense  que  la  couleur  le  demande. 

On  doit  observer  que  la  gaudé  ne  cède  jamais  sa  matière 

'colorante  en  entier  pendant  la  premiète  ébullition  qu'elle 

subit.  Il  faut  donc  exécuter  l'opération  du  gaudage  en  deux 

temps,  et  donner  a  la  laine  l'entrée  et  le  rejet,  c'est' à  dire 

garnir  le  bain  d^ûne  certaine  quantité  de  matière  colorante, 

y  plonger  la  laine,'la  relever,  et  y  replongeant  les  sacs  de 

gaude,  leur  laisser  subir  une  ébullitfon  pareille  à  la  pf%« 

mière.  Le  bain  se  regarnit  de  matî&re  colorante,  siiittoutsi 

.'  on  y  ajoute  un  alqali  qui  en  facilite  la  dissolution  :  6n  y 

rejette  la  laine,  et  on  obtJentpar  ce  moyen  une  teinte  jaune 

très  foncée.  "  .        ^ 

4545.  GenéiM.  On  imploie,  dans  beattcoupdefabriquea. 
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dfVersies  eêpèees  dé  g^enét»,  qui  cix))$seQi  spoDtpinement 
dans  les  environs  des  villes  où  eilss. sont  situées ,  et  qui 
présentent  quelqm  avantage^  en  raUon  de  la  modicité  du 
prix  auquel  on  les  livre ,  quoiqu'ils  contiennent  moins  de 
matière  colorante  que  la  çaude;  mais,  ce  qui  est  avanta- 
geux à  Bédarieux",  à  Limoges,  deviendrait  onéreux  dans 
les  fabriques  éloignées,  en  raison  de»  frais  de  transport^ 
qui  rendraient  ces  genêts  plus  coûteux  que  ta  gaude. 

Ces  geoéis  sont  connus  dans  les  ateliers  sous  différents 
noms  :  à  Bédarieux,  ils  s'emploient  sous  le  nom  de  trêtUa'^ 
nel;  dans  les  environs  de  Vienne,  on  se  sert  d'une  autre 
espèce  que  les  habitants  du  pays  appellent  parjoU. 

Le  jaune  fait  au  moyen  des  diverses  espèces  de  genêts 
conserve  toujours  une  teinte  verdâtre,  qui  restreint  de 
beaucoup  son  emploi,  puisqu'on  ne  peut  s'en  servir  pour 
6îre  le  jaune  franc;  on  s'en  sert  ordinairement  pour  le 
vert,  encore  faut^il  faire  subir  quelques  modifications  i  la 
manière  ordinaire  d'opérer« 

4344.  B où  Jaune,  Ce  n*est  que  depuis  un  demi-siècle 
que  l'usage  du  bois  jirune,  très  utile  en  teinture,  estbienré- 
pandu  :  il  donné  une  teinte  très  solide,  soit  que  leteintuiior 
l'emploie  au  moyen  des  mordants,  soit  qu'il  le  combine 
directement  avec  la  laine,  san«  le  concours  de  Talumine. 

Malheureusement,  sa  dissolution,  sur  laquelle  les  acides 
agissent  très  peu^  et  que  l'air  n'attaque  qu'après  un  laps 
de  temps  très  considérable,  ne  peut  souffrir  la  réaction 
d*uu  aleali  :  elle  se  fonce,  passe  au  jaune  rougeâtre,  et  ne 
peut,  en  raison  de  cette  propriété,  devenir  la  base  d'Aucutie 
couleur  destinée  à  supporter  l'action  du  foulon;  elle  y 
perdrait  sa  fraîcheur,  et  dénaturerait  les  nuances  que  Toa 
aurait  exécutées; 

Le  bois  jaune  rend  de  grands  services  pour  la  teinture 
en  pièces.  On  exécuterait  difficilement,  sans  son  secours, 
les  nuances  légères  connues  sous  le  nom  de  vert  de  Saxe 
et  toutes  celles  qui  lui  sont  inférieures ,  et  pour  lesquelles 
l'emploi. du  blei^  «le  Saxe  est  d'une  nécessité  absolue. 

Le  bouillon  qu'<^n  fait  subir  i  1%  laine,  pour  l'emploi  du 
bois  jaunç ,  e^t  dans  lès  mêmes  proportions  que  le  precé-^  | 

dent  ;  les  mêmes  conditions  sont  de  rigueur.  La  couleur  1 

jwne  que  Ton  obtient  par  ce  moyen  est  assez  belle ,  ntais  rij 

n'approche  pas  de  celle  de  la  gaude,  qui  a  plus  de  moeUeuj^ 

M  4^i^fiîclfear«  Am^si^  c^>9i9  p  eiH-fl  \9mm  employé  poo; 
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It  jaune  franc,  quoiqit'il  soit  d*un  usage  trèê  rëpuidtt  pont 

les  couleurs  composées» 

Il  est  riche  en  tannin,  et  la  présence  de  ce  coi^  déier- 
mlne  dans  la  laine  traitée  par  cet  ingrëdient^uoerudesseet 
une  dureté  très  nuisibles  pour  la  filature  de  la  lajne» 
M:  Chaptat  avait  conseillé  d'ajouter  de  la  ro^ouxv  de  peau 
dam  les  décoctions  deboisjaune,  afin  d'en  pr^Eeîpîler  le 
tannin^  mais  cette  pratique  n'a  pas  été  suivie^ 

-La  présence  du  lanain  donne  à  la  matièce  ooloraïUe  du 
bois  jiiciûe  la  propriété  de  ee  combiner  directement aviMS 
la  laitie,  sans  le  seiours  des  mordantis.;  niaia4)n  doit  remar** 
quer  que  fa  couleur  obtenue  n'a  aucune  beautéietquon  n« 
pèMl  pa^  obtenir  ainsi  tm  reflet  déôdé  el  brillant;  on  l'em- 
ploie néanmoins  dans  quelques  oceasioo8y  ^^oninie  oti  le 
verra  &  l'article  btxwïte. 

4S4Ji.  FutrêèU  lies  coideurs  tpi^&ù  obtûnït  du  fiisUt»  né 
sont  pa^  de  iongilè  d«rée ,  et  ée  peaivent  cooséquemmeot 
pas  être  considérées  comme  faisàst  patrie  de  la  classe  des 
boos  teints^  les  anciennes  osda&nancesle^tplérapent^  parce 
eps^îi  éixAt  impossiMe  d'èJ&écoter  «tv0G  Us^  autres  coloranta 
jnnicB  les  nuances  qu'il  procufe  «u  c^jomf^erce^  son  usage, 
resAteint  albrB  à  la  dra  perte  q^ue  la  Frai^^  en  voyait  dans  la 
Levante  m  ^ris  ma  grand  développemant  ae(>uis  re;i^tensiaa 
du>C4^«nizieiice>des  iiasus  mérinos |  il  serait  aujourd'hui  de 
la  |ilua  igi;aad£  diffîcii{f.é  de  s'ep  passer. 

Oo  peut  r«nployei^'  avec  l'alun  et  le  tartre^  lorsque  le» 
nuances  que  IW  y^ut  exécuter  n'exigeât  pas  upe  grande 
â;ajcbaj(ïr,.mais  la  .ixiamière  la  plus  ordinaire  dW  faire  em- 
ploi,, coQsiitç  à  Ini  donner  poux  mordant  le  tartre  et  la 
Wrtpposiliond'écarXate.  .       .  .    .      ,. 

Pour  obtenir  sur  lecî  draps  les  nuances  jaunes  qu'on 
ex(Jcute  au  mpye^i  ç^Ç„?a  décoction,  pn  fait  ordinairement 
uja.bpuil'pp  avec  coniposition  d'étaînei  tartre,  fetsutua 
fcain  frais^  on  «goûte  âë  la  décoction  de  fustet,  jusqu'à  ce 
que  ïa  pièce  de  drap  ait  anquis  )a  couleur  convenable. 

Les  tissus  mérïnpg  qui  ont  besoin,  des  ÔuVbres  les  plu» 
l^gèrçs  et  les  plus  vives,  nécessitent  une'  opération  plus 
ïxrcicnpte;  lé^bbuiflbn  d'onne  pnresqmetojÉfotori  àufX  ttesus 
les  plaslDlan^sV  iine  lëj^ère  teîtite Touk^  qki  sfft*i*è'la  b^anti 
des' nuances  légères  qUe  Von  eîjécUte  &  ^on  stidë.  Awsî,  ic 
jaulae  que  l'on  fait  sut  cfe  genre  <rétdflfe,'eicig^tHl  J'atte»* 
tîori  la  j3lds  soùl'eîitfèv  ..  '  ^    î       '  -     î' 

tfe^èmpfrt  la  trti^dièrc  flé  fem  la  jpliia  ftrttj^«e  Pon 


|m^Sj9  procurer  ^  ai  l'atelier  est  tlitnealé  par  un  pitksi^u 
par  une  citerne,  il  faut  employer  tous  les  moyens  en  usage 
pouf  enlevctr  au  hain  Je»  matières  étrangères  qu'il  pourrait 
pouMnir*  J/e  bain. doit  être  lavé,  afin  de  n'av^oir  que  lé 
pitnçîpe  cgiojcaatf  âëbarrané  des  corps  nuisibles  à  la  coup- 
leur, qull  pottrraii  tûnieirmexj  et  qui,  en  rakon  de  leur  so*- 
hlbUit4,  m  fioûeimLeot  susrles.  tissueet  y:  œeasionBieraîent 
des  taches.  .  •  ' 

Apf è$  oei  0(^iatiDD8  nécessaires,  on  jette  le  bois  dans 
l4  bmHiLei  on  leiait  bouillir  pendant  une  demir^ure  *,  le 
baill  W  rJpi^rge^'une^etnajeHfùantité  de  matière  ealorante^ 
tt  pai%ii  dVna  eo«ileor  janne^hrun  extrêmement  fonc^. 

U  «at  i  remarquer  que  si  Ton  y  plon^^ait  un  tissa  <ïan« 
ce  momeuif  Gelui-^ci  ne  ^efidrait  qu'une  teinte  ekt^éiine- 
nii^nt  lé^e,  et  qui  serait  aisément  enlevëe  par  un  fort 
iavagé.  Cette  déeoction  ooiitient  une  très  petite  qucintHé 
de  lanflio ;«Ik  ne  foroie  a^ec  l'alumine  qu'un  pr^ciprt^  \i^ 
geat9  tkadis  qa'avee  la  composition  d'étain  et  le  tartre^  elle 
donne  un  prëcipité  très  abondant,  d'un  jaune  vif. 

On^e^se  donc  dans  le  baîn  à  peu  près  1  kiL  de  compOf 
éiiién' df^éoàtl^ie  et  une  égale  quantité  de  ta^rtre-,  on  pallie 
bien  «xactjBment,  et  ensuite  tournant  rapidement  le  tour', 
X»  T  plonge  la  pièce,  qtieron  mène  atec  )a  plus  grande 
%élerifé,  en  ayant  soin 'de  la  faire  sortir*  du  bain,  a^ 
moiM^eus  où  trois  fois,  avant  que  la  couleur  ne  soit  finie. 
Ou  ei|nti^ibue  bèàueoup  à  unir  la  couleur  par  cçlte  expo- 
sition^ l^att.  Lebatn  doit  bouillir  légèrement,  pendant  cette 
opércrtîon,  afin  de  tépareir  les  pertes  incessantes  de  matière 
oolbràttte'qull  lait',  en  la  cédant  au  tî$stt.6n  doft  auss.î  ajoii- 
tet  deiâ  fcompositioyi  et  du  tartre  ^ôur  déterminer  la  for*- 
itt'Éitlbh/d^s  pfécîpmés;  'qd?  viennent  se  dég^sh'  sur  la  pit'ce, 
'   Ot'TOtient^^^  dVte  plus  vif  ^ip^ 

île  pdtfr^ï  ^ertaînômenif  obtenir  celte  nuance  avec  aucune 
iiùtré t|dfS|l^èf(^  (^(^^Orànt^.  'les  nuance^ înfiérîeures  dopnéçf 
patï^*  ftl6fet*'6nt  tlééucoup  d'felat  et  de  fraicjitjujr,  et  sont 
'sôdfv<Àl  %îrnpi6yées'  dëris  Iç'  Ço<?^ïii6rçc*     ' 
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fin^  Avec  les  sels  de  cuivre  et  le  campéche^  ce  qui  donne 
les  bleus  faux.  - 

L'indigo  s'emploie  principalement  pour  la  draperie; 
le  bleu  de  Prusse  pour  le  mërinos,  la  mousseline  laine  et 
les  ëtoffes  légères  de  ce  genre;-  les  bleus  faux  pomr  des 
étoffes  de  laîne  légères  aussiy  mais  communes. 

On  reconnaît  facilement  si  une  étofle  ft  été  tdnté  avee 
l'une  ou  Taulre  de  ces  matières* 

En  effet,  une  étoffe  teinte  à  Tindigo  ne  perd  pas  sa 
couleur,  quand  on  la  fait  bouillir  avec  une  dissolution  de 
potasse  caustique;  elle  ne  change  pas  de  teinte/  quand  on 
la  touche  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  ;  quand  on  la 
brûle,  elle  laisse  une  cendre  qui  ue  contientniifer,ni  cuivre. 

Une  étoffe  teinte  au  bleu  de  Prusse  prend  une  couleur 
de  roiiille,  quand  on  la  fait  bouillir  dans  une  ^ssolution 
de  potasse  caustique;  elle  se  décolore  au  contact  de  l'aeide 
sulfurique  concentré,  et  reprend  par  l'immersion  dans 
l'eau  sa  couleur  bleue,  mais  affaiblie; enfin,  st  on  la  brùlCy 
elle  laisse  une  cendre  plus  ou  moins  fem^ineuse.    ' 

Une  étoffe  teinte  au  bleu  faux  passe  au  rouge  çQUS.rin* 
flueuce  de  l'acide  sulfurique  faible,  et  laisse  une  cendre 
qui  contient  de  l'oxyde  de  cuivre. 

Le  bleu  de  Prusse  est  malheureusement  doué  de.lfi  pro* 
prié  té  de  se  décomposer,  peu  à  peU)  sous  l'influence  dci  la 
lumière  solaire  directe.  Il  en  résulte  qu'on  n'a  pas  pu^ 
jusqu'à  présent,  remplacer  véritablement  l'indigo  par  le 
bleu  de  Prusse  dans  les  draps  bleus  de  fatigue,  et  par  con-^ 
séqueut  dans  les  draps  d'uniforme.  La  composition  du 
bleu  de  Prusse  est  si  compliquée,  qu'on  doit  regasder  le 
problème  comme  très  digne  d'une  élude  attentiv:e.  Rica 
n'autorise  à  dire  qu'en  modifiant  un  peu  cette  coippoti- 
tioa,  qu'en  écartant  du  bleu  de  Prusse  quelques  élijiiiSDXs 
qui  s'y  trouvent  toujours  accidentellement  et  qui  .ne.  sont 
pas  nécessaires  i  sa  constitution,  on  ne  parviendra^  pas  j^ 
lui  donner  une  stabilité  comparable  à  celle  de  l'indig^^ 

Nous  allons  examiner  successivement  les  procédés  ap- 
plicables à  ces  trois  genres  de  bleu. 

4347.  Blêu  JPindigo.  On  teint  toujours  la  laine  au  btea 
d'indigo  solide,  en  la  plongeant  dans  une  dissolution al(Baiioe 
d'indigo  blanc^  et  en  l'exposant  ensuite  au  contaot  de  Tair* 

On  prépare  lea  dissolutions  d'indigo  blanc  dans  un  vaif» 
seau  qui  a  ordinairement  3  mètres  de  profondeiff  suc  un 
diamèûpe  de  9,^.  On  pré{lère  quelquefois  SP^^IN)  de  pr<H 
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fondeur  et  2  mètres  de  diamètre.  C(  lie  capacité  est  très 
commode  pour  les  manipulations,  ei  présente  un  grand 
volume  d'eau  qui,  une  fols  échauffée,  peut  conserver  assez 
longtemps  une  haute  température.  Ce  vaisseau  doit  être  en 
bois  ou  en  cuivre.  Il  prend  toujours  le  nom  de  cuve. 

Ces  cuves  sont  recouvertes  d'un  couvercle  en  bois,  divisé 
en  deux  ou  trois  segments  égaux;  sur  ce  couvercle,  on 
étend  d'épaisses  couvertures.  Sans  cette  précaution,  le  bain 
aurait  à  souffrir  le  contact  de  l'air  atmosphérique-,  une 
partie  de  l'indigo  absorberait  de  Toxygène  et  se  précipite- 
rait. Il  y  aurait  aussi  une  plus  grande  perte  de  chaleur. 

L'opération  la  plus  nécessaire  et  qu'on  exécute  le  plus 
fréquemment,  consiste  à  remuer  le  dépôt  des  matières 
végétales  et  colorantes  qui  se  forme  dans  la  cuve,  et  à 
le  mêler  intimement  dans  le  bain.  On  se  sert  pour  cela  d'un 
outil  appelé  râble,  qui  est  composé  d'une  forte  palette  en 
bois,  emmanchée  d'une  perche  plus  longue  que  la  profon- 
deur de  la  cuve ,  afin  que  l'ouvrier  puisse  la  tenir  à  deux 
mains  hors  du  bain.  Il  plonge  le  râble  dans  le  dépôt;  en- 
suite ^  retirant  brusquement  l'outil  à  lui,  il  fait  glisser  le 
manche  entre  ses  mains,  jusqu'au  moment  ou  il  est  près  de 
la  surface  du  bain,  et  donnant  une  légère  secousse ,  il  d)é- 
charge  la  palette  de  la  pâte  qu'il  avait  entraînée,  et  qui  par 
ce  moyen  se  délaye  dans  le  bain.  On  continue  cette  ma- 
Doaavre,  jusqu'au  moment  où  on  ne  sent  plus  rien  dans  le 
fond  de  la  cuve.  Cette  opération  s'appelle  pallier. 

On  ne  donne  une  passe  à  une  pièce  de  tissu  quelconque, 
qu'après  l'avoir  mouillée  préalablement  dans  une  chau- 
dière pleine  d'eau  tiède  ;  on  met  la  pièce  au  large  et  on  la 
bat  avec  un  battoir.  C'est  dans  cet  état  qu'on  la  plonge  dans 
ia  cuve;  elle  porte  ainsi  moins  d'air  dans  le  bain,  et  se  pé- 
nètre plus  uniformément  de  la  dissolution  d'indigo. 

Elle  est  soutenue  à  la  profondeur  de  1  mètre  au  plus, 
et  mieux  de  0"»,66  environ,  par  un  treillis  de  cordes  de  lin 
forme  dans  l'intérieur  d'un  cercle  de  fer  qu'on  nomme 
Champagne  y  qui  est  suspendu  par  des  cordes,  et  que  l'on 
fixe  en  dehors  de  la  cuve,  au  moyen  de  deux  petits  crochets 
de  fer  5  on  tire  cette  pièce  du  chef  à  la  queue,  et  récipro- 
quement, sans  lui  permettre  de  prendre  l'air.  Lorsqu'elle 
à  été  menée  de  cette  manière  pendant  le  temps  nécessairei 
on  la  tord  au  moyen  d'un  moulinet  et  on  l'éventé. 

La  laine  en  toison  est  teinte  par  passes  de  S5  à  50  kil. , 
enfermée  dan»  un  fi}et  ft  n^ailles  serrées,  qui  empêche  b 
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moindre  flocon  de  s'échapper.  Ce  filet,  ainsi  chargé,  r^osQ 
également  sur  le  Champagne. 

L'endroit  où  les  cuves  sont  placées  s'appelle  guèUê; 
Touvrier  chargé  de  leur  direction,  guèderon. 

Les  nombreux  désagréments  qu  occasionne  la  manipu- 
lation des  cuyes  de  bois,  dont  on  est  obligé  de  transvaser 
le  bain  dans  une  chaudière  pour  lui  donner  le  degré  dç 
chaleur  nécessaire  pour  le  travail,  leur  fait  préférer  géné^- 
ralement  les  cuves  en  cuivre»  Celles-ci  sont  revêtues  de  ma- 
çonnerie,jusqu'au  milieu  de  feur  hauteur,  et  on  fait  circuler 
autour  d'elles  la  flamme  qui  se  dégage  d'un  fourneau 
construit  à  cette  élévation.  Parce  moyen,  le  bain  est  cliaufle 
et  maintenu  à  une  température  favorable,  sans  que  Tou 
soit  forcé  d'en  opérer  le  déplacement. 

Les  cuves  dites  de  potasse  sont  montées  ordinairement 
dans  des  chaudières  d'une  forme  conique,  environnée^  d^un 
fourneau  convenable.  On  leur  donne  moins  de  profondeur,, 
parce  qu'elles  produisent  des  précipités  moins  considé^ 
râbles. 

En  chauffant  les  cuves  à  la  vapeur,  on  peut  éviter  rem- 
ploi des  chaudières  de  cuivre,  et  revenir  aux  cuves  de  bois, 

4348.  Les  cuves  employées  pour  teindre  la  laine  sont  con* 
nues  sous  les  noms  de  cuves  de  pastel,  cuves  de  vouèd«, 
cuves  de  potaçse ,  cuves  à  la  cendre  gravelée,  cuves  alle- 
mandes. 

Quelques  mots  sur  la  nature  des  matières  premières  de 
ces  diverses  cuves  et  sur  la  préférence  qu*on  leur  accorde 
selon  les  circonstances. 

Le  pastel  est  récolté  en  France,  en  Piémont,  çn  Angle- 
terre, en  Saxe.  On  en  dislingue  plusieurs  sorte*.  . 

V^  Qualité.  Pastc  1  d'Erfurt.  Ce  pastel  est  si  bien  prép^rp^ 
qu'en  douze  ou  quatorze  heures  les  cuves  sont  en  ét^t»  JX 
ne  contient  pa«  de  sable.  j, 

2'.  —  Pastel. en  feuilles  ou  pastel  de  JuUers,  Les.cj^vpf 
Wnt  prêtes  q^  bout  de  vingt-quatre  heures.  ,^    ..   ^ 

5%  —  Pastel  de  Normandie  en  feuilles. 

4*»  —  Pastel  d'Alby  ;  il  contient  beaucoup  de  sable ,        -^ 

JVous  avons  vu  que  le  pastel  contient  une  nfi^tièrê  çi^Ip- 
rante  bleue,  identique  avec  l'indigo ,  et  une  nâatîère  colo- 
rante jaune  fauve,  que  Ton  peut  facilement  se  procur^er ]ep 
traitant  les  bôulettts  de  pastel  par  iWu  chaude,  avai^t  (yf.e 
la  fermentation  s'établisse.  .  ,  » 

Le  Youède  est  cultivé  en  JVormandie ,  il  çpptieiJi);  mpins 


de  matike  colorante,  soit  bleae,8oU  jaune,  que  le  pastel  ; 
aussi,  sa  durée  à  remploi  est-elle  moindre. 

M.  Chevreul  a  donné  une  analyse  du  pastel,  cjul  pourra 
édaîrer  sur  son  emploi.   , 

Lonqu'on  soumet  les  feuilles  du  pastel  à  raction  de  la 
presse,  on  obtient,  d^une  part,  un  résida  de  nature  li- 
gn^aae,  et  de  l'autre^  un  suc  qui  tient  en  suspension,  des 
matières  qui  en  troublent  la  transparence. 

jHé  sur  un  filtre,  il  y  laisse  une  matière  verdâtre  qu'on 
a  désignée  sous  le  nom  de  fécula  verte,  et  qui  est  formée  de 
chtoropbylie,  cire,  indigo  bleu,  substance  azotée. 

Le  liquide  clair  passé  au  filtre^  contient  : 

Une  substance  azotée,  coaguUble  par  la  chaleur. 

Une  autre  substance  également  azotée,  non  coagulable 

pur  la  cbftkur. 
Unematièie  rouge,  nésultawt  de  l'union  d'un  principe 

colonMiliblea^rec  un  acide* 

Va  ffiaeipe  Jaune* 

Une  Qftaiièffe  goinni^euse. 

Du  sucre  liquide. 

Un  acide  origanique  fiM» 

De  lackle  acétique  libre  et  de  l'acétate  d'ammoniaque. 

Le  principe  odorant  de  crucifères. 

Un  principKB  rolalil  ayant  l'odeur  de  l'osmazôme. 

Du  citrate  de  chaux* 

Des  sulfates  de  chaux  et  de  potasse. 

Des  phosphates  de  ohaux,  de  magnésie,  de  fer  et  de  man- 
ganèse. '  : 

DuiMilare*   • 

DvL  ehlorore  de  potassium. . 

M.  C^vi>dii)i  n'a  pas  reconnu  dans  les  produits  que  le 
paatd  renJerme  la  propriété  de  semparer  de  To^ygèoe 
d'une  o»wièr«  ^nerg^que,  qui  expliquerait  l'emploi  du 
pasiel  dftus  lt$  cuves  d'indigo- .Gepeadant,  on  ne  sau- 
çait doutfr  91e  les  principes  fournis  par  le  pastel  n'inter* 
viennent  dans  ce  cas,  comme  combustibles,  et  qu'il  jgie  faillf 
ff&pporter  au  «doins  june  partie  d^.l^^r  ^tà  ceû^  ma- 

t'ifl^dîgo  a  «ifsi  besoin  d'4tre  <*oi8i.  On  préfère  lin- 
dig^&uaitiinala  poiir  Jies  cufc^  à  Jipriuiey  ou  La  cu^e  d.Ind^ 
etl'JDdig9.Seo^alepour  les  cuve^  au  {^eU 

të4ê.Cupi0$40pa$$eL  Le  prNQter  soia  du  teinturier  qi^i 

«I»  M^mi  A«w4iejPtii«^  x^v^o^  ^opûate  à  garnir  k  l;#y»  df 
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malières  propres  à  se  con^bineravec  Toxy^^ène^  soît  dîrfc- 
teineot, soit  indirectement,  et  A  hydroj^iéner  Tindigo.  Tou- 
tefois, il  ne  doit  employer  que  des  subst&nces  incapables 
de  donner  au  bain  une  couleur  qui  puisse  nuire  à  <*elle  de 
l'indigo.  Ces  avantages  setrouvent  dans  le  pastel,  Je  vooède 
et  la  garance.  Cette  dernière  substance  fournit  une  teinte 
violette ,  lorsqu'elle  est  en  contact  avec  un  alcali ,  et  mél^ 
avec  l'indigo,  elle  lui  donne  une  teinte  plus  (onc<5e. 

Pouf  monter  les  cuves  d'Inde,  on  emplore  ordinaire- 
ment un  demi-kilog.  de  garance  fine  par  kilog.  d'indigo. 
Cette  garance  est  sans  doute  accidentellement  employée 
comme  colorant*,  elle  est  surtout  utile  en  raison  de  l'a- 
viditë'de  quelques  uns  de  ses  principes  pour  l'oxygène. 
Cette  quantité  est  donc  suffisante. 

Les  cuves  de  pastel  contiennent  ordinairement,  lors- 
qu'on travaille  en  grand ,  S  à  10  kilog.  d'iddigo;  5  kilog. 
de  garance  suffiraient^  mais  on  doit  aussi  avoir  égard  à  la 
grande  masse  d'eau  que  Ton  doit  charger,  de  matières 
oxydables.  On  en  a  toujours  employé  10  kilog.,  et  on  ob- 
tient des  résultats  très  satisfaisants. 

Xe  son  exciterait  dans  le  bain  la  fermentation  lactique, 
on  ne  doit  pas  en  employer  une  grande  quantité  :  3  ou  4 
kilog.  suffisent. 

La  gaude  estriclie  en  principes  oxydables;  elle  s'aigrit 
et  passe  à  la  fermentation  putride  avec  facilité.  Quelque» 
teinturiers  en  emploient'Beaucoup;  mais,  ordinairement, 
on  en  ïnet  dans  ce  bain  une  quantité  égale  â  celle  du  son 
employé.  Quelquefois,  on  ne  met  pas  de  gaude. 

Dans  le  plus  grand  nombre  d'ateliers  de  teinture,  on 
concasse  le  pastel  avant  de  le  jeter  dans  là  cuve.  Quelques 
teinturiers  font  le  contraire ,  et  prétendent  même  que  cette 
opération  lui  enlève  une  partie  de  ses  propriétés  et  abrège 
sa  durée;  cette  opinion 'mérite  quelque  attention.  L'effet 
du  pastel  réduit  en  poudre  grossière  est  plus  uniforme^ 
mais  son  état  de  division  doit  rendre  ses  alt^ffttions  plus 
rapides. 

Lorsque  le  bain  a  subi  rébullitîon  nécessaïre,  on  jette  le 
pastel  dans  la  cuve,  on  transvase  le  bain  et  on  y  verse  ea 
même  temps  5  ou  4  kilog.  de  chaux  poiir  fermer  une  les- 
sive alcaline  nécessaire  pour  tenir  l'indigo  en  dissolution^ 
On  pallie  la  cuve  et  on  la  laisse  reposer  pendant  quatre 
heures,  afin  que  les  boulettes  aient  le  temp^de  se  mouil- 
ler bien  également  tant  à  Tifitérieur  qu'i  l'ëxt^ieur,  et  de 
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ée  dispoier  amri  it  la  fennentatioB*  Oa  4léQd  sur  la  cuve 
des  couvertmes  ëpaiises,  afin  de  la  prësetrer  du  contact 
de  l'air  atmosphérique. 

Après  ce  laps  de  teaips  j  on  repallie  la  cuve.  Le  bain, 
dans  ce  moment^  n'a  aucun  ccgractère  décidé  ;  il  i^  l'odeur 
parliculiàre  des  végétaui^  qu'il  ^ent  en  digestion  ;  sa  cou- 
leur est  d'un  jaune  brun^  il  la  doit  aux  matières  colorantes 
.  du  pastel,  de  la  gaude  et  de  la  garance.  On  continue  de 
pallier  de  trois  en  trois  beiures. 

4350*  Ordinairement,  au  bout  de  yingt-quatre  heures , 
quelquefcMA^ême après  quinze  ou  seize,  la  fermentation  se 
prononce. 

L'odeur  devient  aarnioni^cale,  et  retient  en  outre  To- 
deur  particulière  du  pastel.  Le  bain^  brun  jusqu'à  ce  mo- 
ment f  prend  une  couleur  décidée  d'un  jaune  roux. 

Une  écume  Ueue^  qu'on  nomme  fleurée  de  la  cuve, 
formée  par  l'indigo  du  pastel  régénéré ,  surnage  le  bain  en 
grumeaux  épais ,  composés  de  petites  bulles  bleutés  «^lo- 
méréca  et  ^dhérentesles.unes  aux  autres.  ^ 

Une  pellicule,  irisée  recouvife  la  surface  du  bain,  et  ani 
dessous^  oti  aperçoit  des  veines  bleues  qui  paraisseatnoires, 
et  qui  sont  dues  à  Tindigo  du  pastel  qui  est  venu  se  déshj- 
drogéoer  i  la  surface  du  bain. 

Si  on  agke  le  bain  avec  une  baguette ,  la  petite  quantité 
d'indigo  qui  se  régénère  forme  une  mousse  qui  reste  fixée  à 
la  surface  du  bain^  et  qui  est  semblable  à  la  fleurée  déjà 
formée.'    - 

Si  on  en  expose  quelques  gouttes  à  l'air,  la  couleur  jaune 
d'or  disparaît;  elle  est  iremplacée  par  la  couleur  bleue  de 
l'indigo.  Ce  phénomène  est  dû  à  Tabsorptiou  de  l'oxy- 
gène de  l'air  par  l'indigo  hydrogéné  provenant  du  pastel; 
on  pourrait  fsm-  teindre  des  laines;  les  couleurs  que  Ton 
exécuterait,. san§  y  syouter  d'indigo,^  auraient  une  très 
grande  fixité,  sans  avoir  te  brillant  et  le  ton  vif  et  décidé 
que  fournissent  les  indigos  exotiques;  mais,  Iç  pastel, 
tJcèç  pauvre  ei^  indigo,  ne  donnerait  que  des  teiptes  faibles, 
et  serait  bientôt  épuisé. , 

Les  signes  d^à  décrits  annoncent  d'une  manière  indu- 
bitable que  la  fermentation  est  étabhe ,  et  que  la;cuve  a  la 
puissance  de  fournir  à  l'indigo  l'hydrogène  qui  le  rend  so- 
Inble,  puisque  celui  qui  est  contenu  dans  le  pastel  a  déjà  été 
dissous  $  c^est  dqnc  l'instant  -où  toias  ces  earaotères  se  pro* 
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n(moeDt<|uè  Vtm  cboint  fom  rtneg  Viadigo^  qui  4  ité 
hfoyé  et  d'Mié  antont  que  possible^  d«Qs. un. moulin  dis- 
posé à  cet  efifet.  ... 

4S51 .  Cotnme  notis  TÀtobs  dit,  ût»  a  dëj^  ^nt^  le  bain 
de  la  ccnre  d'une  certaine  quantité  de  cbattx  v  U  existe  en 
otrtre'daùs'la  cuve  de  Fammoniaqae  formée  datte  te  p»stel; 
mais  une  partie  de  ces  a^alis  est  déjà  safurlie  pas  le  gaz 
acide  carbonique,  par  lé^  addes  d«  la  garanoe  «Idé  la 
gaude,  par  Tacide  lactique  que  produit  le  aoa  ^n»  sa  fisr- 
mentation. 

Le  gtiide  ordinaire  des  tânturierê  est  lVid^u)r,  qui,  Cli- 
vant les  circonstances,  est  plus  ou  moins  annnoiriaeale;  ils 
disent  (jue  la  cuve  est  dotiôe  ou  tuide;  si  elte  est  douce,  ils 
y  ajoutent  de  la  chaux. 

La  Clive  qu'on  monte  est  toujours  douce  5  elle  exhale 
une  odeur  faiblement  amni^oniacale,  toujours  accompagnée 
de  l'odéur  particulière  du  pastel;  on  doit  j  ajouter  dks  la 
chaux,  dès  l'instant  qu'on  y  rerse  de  l'indigo;  on  en  met 
ordinairement  2  ou  3  kil.,  et  après  avoir  paillé  Ift  cuve,  on 
la  recouvre. 

L'indigo  ne  pouvant  être  dissous  que  lorsqu'il  a  pris  ide 
l'hydrogène ,  ne  donne  aucun  signe  de  dissoluti(ki  qu'au- 
tant qu'il  est  resté  dans  le  bain  pendant  un  certain  temps. On 
remarque  que  les  Indigos  durs,  tels  que  ceux  de  Java, 
exigent  au  moins  huit  ou  tieuf  heures,  tandis- que  ceux  du 
Bengale  n'en  exigent  pas  plus  de  six. 

On  doit  repallicr  la  cuve  irois  heures  après  y  avoir  versé 
l'indigo.  On  remarque  ordinairement  que  l'odeur  est  affai- 
blie; on  y  ajoute  une  quantité  de  ébauX,  quelquefois 
moindre,  mais  le  plus  souvent  égale  à  ïm  pretnière;  00  la 
recouvre,  et  on  la  laisae  reposer  pendant  trob.beui^a. 

Après  ce  laps  de  temps,  le  bain  doit  étire  re^Otfvert  d'utie 
fleurée  très  abondante,  d^une  pellicule  enivrée,  très  forte- 
mentprononcée  ;  les  veines  qui  le  sumagent-soilt  plus  fortes 
et  mieux  caractérisées  quelles  ne  l'étaient  auparavant; 
le  bain  a  la  couleur  jaune  toux  foneé.  Si  on  plonge  le  râble 
dans  le  bain,  et  qu'en  rinciinant  on  fasse  couler  ie  liquide 
par  un  des  coins,  sa  couleur,  lorsqu'on  la  regarde  par  trans- 
parence ,  est  un  vert  émeraude  fortement  pyoooncé^  ijui 
disparaissant  peu  à  peu,  A  mesure  que  l'indigo  absorbe  de 
Toxygène,  ne  laisse  bientôt  à  sa  place  qu'ime  goutte  rendue 
opaque  par  la  coulew  bleue  de  Tindicpi.  Lrbdeur  de  la 
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cuve/  ea  eet  instant  9  ésrt  fortettietit  amniooiàcale;  on  y  te** 
trottré  tdujotirs  Fodeur  particulière  du  pastel. 

'Lorsqu'on  reconnaît  un  caractère  prononce  de  cette  ma- 
nière^ dans  une  cuve  nouvellement  montée,  on  peut  y 
plonger  sans  crainte  les  étoffes  destinées  à  recevoir  la 
couleur  bleue;  mais,  les  couleurs  faites  sur  une  cuve 
montée  à  ïieuf  et  dans  te  premier  moment  du  travail, 
ne  sont  jamais  aussi  vives  que  celles  qui  seront  faites  par 
la  suite;  cela  tient  au*  matières  colorantes  fauves  du  pas- 
tel, qui,  à  l'aide  de  la  chaleur,  se  fixent  sur  la  laine  en 
tnéme  teihps  que  TindigO,  et  lui  donnent  une  teinte  vel^ 
âfttre.Getaceidènt  est  commun  aax  cuves  de  pastel  et  de 
vonède  ,*  il  est  moins  sensible  dans  ces  dernières: 

Lorsque  Viiof&s  ou  la  laine  ont  subi  une  immersion  d*une 
beurc,  il  serait  tnutîle  de  les  laisser  pendant  un  temps  plus 
long;  ell^  n'absorberaient  pés  davantage  de  principe  co- 
lorant.-H  dî*  vient  nécessaire  de  les  faire  sortir  du  bain 
et  'd«  les  éventer,  afin  que  l'indigo,  absorbant  de  Toxygène, 
redevienne  insoluble  et  reprenne  la  couleur  bleue.  Alors, 
Oé  peut  repiong«r  eette  étoffe  dans  la  cuve ,  et  la  nuance 
•prend  asnr  le  champ  une  teinte  plus  foncée,  due  â  une  non* 
velle  absorption  d'indigo  de  la  part  de  la  laine.  C'est  en 
xépétantTes  opérations  qu'on  arrive  aux  teintes  les  plus 
foncées,  connues  sous  le  nom  de  bleu  JP enfer* 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  la  laine  se  borne  à 
sVmparer  de  la  portion  d'indigo  ,  contenu  dans  la  liqueur 
nécessaire  pour  la  mouiller*  Loin  de  là.,  l'e&périençe 
prquve  que,  pendant  son  séjour  dans  le  bain,  elle  s'appro- 
prie  des  quantités  d'indigo  de  plus  en  plus  grardes,  jusqu'à 
une  certaine  limite.  Il  y  a  donc  là  un  effet  d'affinité  ou  c|e 
porosité  de  la  part  de  la  laine. 

4352.  Cuves  de  vouède.  Ce§  cuves  sont  particulièrement 
employées  à  Louviers  et  dans  les  fabriques  du  nord  de  la 
France. 

On  prépare  le  bain  de  1^  même  manière  :  on  jette  le 
vouède  haché  dans  le  vaisseau,  et  en  même  temps  1  kilog. 
d'indigo  broyé,  4  kilog.,  de  garance  et  7  kilog.  de  chaus 
éteinte.  Le  bain  est  versé  sur  le  vouède  après  rébulli- 
tîon  nécess&trè  :  on  pallie  la  cuve  en  même  temps.  Le 
tônède  contient  Une  quantité  de  print;îpe  colorant  très 
petite;  aussi,  doit-on  ajouter  de  l'indigo  en  montant  la 
cure,  pour  indiquer  d'une  manière  précise  Tinstant  où 
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cette  préparation  est  au  point  de  fennentaiio^  nÀ^et^ 
saire  pour  lui  donper  de  rhydrogèoe  et  le  rendre  eo^uble* 
On  doit  ajouter  aussi  une  plus  grande  quantité  de  chaux , 
puisqu'il  n'existe  pas  dans  le.  vouède  d'ammoniaque  formée 
par  une  fermentation  préalable^  comme  dans  le  pastel  du 
midi* 

Lorsque  la  cuve  est  dans  un  état  de  fermentation  eon^ 
venable,  la  couleur  rousse  s'y  mani^sle,  ainsi  que  les  si- 
gnes déjà  décrits  pour  les  cuYes  de  pastel  ;  outre  ^ode^r 
ammoîiiacale,  le  bain  retient  toujours  c^Ue  qui  est  .parti- 
eulière  au  vouède  ^  on  y  verse  Tiqdigo 'broyé,  et  on  Vamène 
par  les  procédés  décrits ,  à  Fétat  de  dissolution  convenable 
pour  teindre. 

Les  cuves  préparées  au  moyen  du  pastel ,  sont  d'une 
plus  grande  durée  que  celles  qui  sont  montées  avec  le 
vouède.  Le  vouède  n'aide  presque  plus  à  la  fermentation , 
^  après  un  travail  de  trois  niois^  tandis  qu'une  cuve  de;  pastel 
bien  dirigée  dans  son  action,  marche  avec  vigueur  après 
cinq  ou  six  mois  de  travail. 

Od  croit  que  les  couleurs  faites  dans  unecnve  de  vouède 
•ont  plus  de  brillant  que  celles  que  l'on  obtienf  au  moyen 
des  eu  veis  de  pastel. 

'  4355.  CtiVe  de  pastel  modifiée.  La  cuve  a  7  pieds  de 
profondeur,  et  6  1/2  pieds  de  diiimètre.  Elle  est  en  «uirre 
et  chaujBTée  à  la  vapeur. 

Le  couvercle  se  compose  de  trois  segments,  chaque  seg- 
ment est  formé  de  deux  planches  accolées  et  scellées  par 
de  forts  boulons.  Chaque  planche  a  i  pouce  d'épaisseur* 

On  opère,  comme  à  l'ordinaire,  lebattage  avec  une  batte 
en  bois,  après  avoir  mouillé  les  pièces  à  Teau  bien  tiède, 
avant  la  première  passe.  Cette  opération  ne  se  répète  plus 
ensuite.  La  cuve  se  monte  avec  '        , 

6  kil.  indigo, 
8  kil.  garance, 
2  kil.  son, 
,  4  kîl.  chaux,  * 
2  kil.  potasse.  '  ' 

A  dix  heures  du  matin,  on  remplit  la  cuve  et  on  chaude 
à  90  ou  93^ cent.-,  on  met  200 kil.  de  pastel,  dès  que  l'eau 
est  ilède.  Le  bouillon  devient  brun-jaune ,  et  il  apparak 
de  petites  bulles  à  la  surface,  ordinairement  au  bout  de 


l[ûatte  hetiireS)  n  on  chatiflk  à  la  Tapeur»  et  aii  boat  de  huit 
à  douze,  si  on  chauffe  au  moyen  d'un  foyer;  en  ce  cas,  on 
pallie  toutes  les  trois*  heures,  et  trois  hommes  ensemble. 
Qaand  le  bouillon  nàbntre  les  signes  indiques,  on  ajoute 
les  matières  diésign^ës  plus  haut,  et  on  recouvre  la  cuve 
qu'on  laisse  reposer,  en  faisant  un  palliement  au  bout  de 
trois  heures,  ou  plutét,  si  la  fermentation  ëtait  trop  ra- 
pide. Â  chaque  palUetàênt,  on  ajoute  environ  1  à  Skil.  de 
chaux ^  si  la  fermentâitîon  marche  vite,  on  en  met  plus; 
dans  le  cas  contraire,  on  en  met  moins. 

Au  bout  de  dix-huit  heures  environ  (le  lendemain  à 
trois  heures),  on  plonge  dans  la  cuve  trois  pièces  de  SO  à 
S&  aunes  de  drap  commun  ;  on  fait  faire  six  tours  à  cha- 
cune d'elles,  puis  on  les  sort.  Elles  enlèvent  l'excès  de 
chaux  au  bain. 

Cette  opération  durç  â  peu  près  une  heure.  On  pallie  le 
bain  ;  on  laisse  reposer  pendant  trois  heures;  on  pallie  de 
nouyeau,  et  on  ajoute  : 

6  kilogr.  d'indigo, 
1  kilogr.  garance. 
Alors  on  réchauffe  la  cuve. 

Si  la  cuve  a  trop  de  chaux,  on  n'en  met  pas;  dans  le  cas 
contraire,  on  en  ajoute.  Cette  opération  se  fait  ordinaire- 
ment vers  dix  heures  du  soir.  Il  faut  laisser  un  ouvrier 
habile  près  de  la  cuve,  qui  est  couverte  avec  le  drap.  On 
pallie  ordinairement  une  seule  fois  dans  la  suit;  si  la  cuve 
manquait  de  chaux,  il  faudrait  pallier  plus  souvent  et  en 
ajouter.  Le  lendemain ,  on  pallie  de  trois  en  trois  heures. 
On  continue  ainsi  pendant  trente  heures,  en  ayant  soin  de 
réchauffer  la  cuve  de  temps  en  temps.  Le  quatrième  jour, 
à  cinq  heures  du  matin,  on  peut  commencer  le  travail. 
Voici  le  résumé  des  opérations  qui  précèdent. 

1"  jour,  dS  midi  à  neuf  heures  du  soir.  Infusion  de 
pastel  ;  addition  d'indigo,  chaux,  etc.  Palliement. 

^  jour,  trois  heures  après  midi.  Passage  de  pièces  gros- 
sières. 

Dix  heures  du  soir.  Indigo  et  garance.  Palliement.  R<- 
chauds. 

Séjour.  Palliement.  Réchauds. 

4*  jour,  cinq  heures  du  matin.  Le  travail  commence. 

On  doit  maintenir  la  température  de  la  cuve  bien  égale; 
si  elle  est  trop  chaude,  le  bleu  a  un  reflet  rouge,  à  cause  de 
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te  gnrànee;  si  od  y«ut  d^  be9u«  bleuis,  il  fout  que  la  otfye 
ne  80Ît  pas  trè»  o^aude.  Uo6  euv^  ai<»i  montée  dure  Uroift 
mols^  ou  pe«t  méitie  travailler  peadaiat  six  mois  $  mais  il 
paraît  qu'après  tfoîB  mois^  il  y  a  perte  dliM%o* 

On  ^tretioQtla^ieure,  eo  ajoutant  tous  let  soiftl^Skité 
d6garaboe« 

Quant  i  lHD4i|;o  k-  on  en  ajoute  deuic  fois  ou  trds  foia 

Kr  letiltiîlie;  ebaque  additioa  se  fait  le  aoîr  vecs  dix  heures* 
ds  le  premier  cae^  on  laîase  la  cuve  au  repos^  pendant 
quarante-deux  heuf^)  dans  le  second ,  pendant  Vin|[t<- 
^ualra  eeukftnetit^  en  observant  les  précautions  indiquées. 
La  premi^  marche  vaut  mieux  que  la  seconde,  qui  n'est 
employée  qu^autant  qu'on  est  très  pressé,  et  qui  oceasionlit 
toujours  des  pertes  d'indigo. 

Au  bout  de  trois  mois,  ou  plustôt,  quand  on  veut  mettife 
fin  i  la  cnt^f  on  l'épuisé  d'indigo^  pour  eela^  on  continue 
pèDdanc  un  mois  à  la  ehar(^r  tous  tas  soirs  de  gacanee,  et 
on  y  passe  des  draps  blancs  et  surtout  de  la  laine  qui  se 
chargent  d'indigo,,  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Il 
faut  continuer,  jusqu'à  ce  que  ces  matlèites  ne  se  colorent 
plus*  Les  passes  se  répètent  deux  fois  par  jour  d^abord^  et 
vers  la  fin  une  seule  fois*  seulement. 

BeaU<iOup  de  teiuturietsse  servent  de  ee  bain  pout  mon* 
1er  une  nouvelle  <uye;  mais  il  vafut  mmiX  k  jeter  et  la 
monter  avec  de  l'eau  ordinaire. 

4354.  CM*M<f/tkif^.  Ces  cuves  sont  plus  simples  et  d'ima 
conduite  beauooap  plus  faeile  q«Se  les  tmtm  de  pastel  et 
devouède. 

Oii  f aitboniHir  daiiauâe  masse  d'eau  suflSsànte  wm  ^an- 
tité  de  garkneeet  deson^  pcoporUonaéesau  poids  de  la  quan- 
litë  d'indigo  que  l'on  veut  employer.  Aptes  deuA  henres 
d'ébuUition,  en  varèe  dans  ce  bntn  des  eendres  ^mVelées 
qile  l'on  ftiit  bouillir  aussi  pendant  ufDé  beui^  et  demie  ou 
deux  heure»)  afin  de  charger  le  bain  de  tout  ee  qn'eUea  «on^ 
tiannent  de  eotuble^  après  4»tte  ébuUition)  onrafiraichlt  le 
bain,  on  y  verse  l'indigo  qui  a  été  broyé  et  dont  on  a  aom^ 
m^cé  la  didSoIuUan  éans  nn  bain  analngisa  i  œlai  de  la 
cuve. 

Je  suppose  que  Ton  veuille  envoyer  40  IdL  d'indigo } 
on  «ira^  yotir.moatei  la  cuve  d'Inde  : 

âO  kil.  cendres  gravdéas^ 
/      6        gavaoca^  . 
2        sou. 


Ces  coyes  $opt  ordioairezoeAt  .montée3  dans  des  chau- 
dières iVuQ^fofpaecomqae'f  oq  j  entretient  une  chaleur 
modérée,  au  moyen  d^iwe  petite  quantité  de  braise  qu'on 
laisse  autour  d'elles. 

li'indigo  se  trouve  oirdiuaifement  dissous  dans  ces  cuves, 
am  bout  de  vingt-quatre  beurest  souvent  même  après  douze 
ou  quinze^  le  bain  a  une  i^ouleqr  rousse  dans  les  cuves 
neuves,  «et  verte  dans  celles  qui  ont  déjà  travaillé.  La  ileu- 
réd  s'y  manifeste,  ainsi  que  la  pellicule  irisée  qui  recouvre 
habiiuellement  ce  genre  de  préparations.  # 

On  reiiouTelle  c«  genre  de  cuves  beaucoup  plus  souvent 
que  les  cuves  de  vouède  et  de  pastel,  parce  que  l'indigo 
finit  par  s^  bydrogéner  très  difficilement.  Une  chaleur 
modéra  convient  à  ces  sortes  de  cuves. 

45^,  Cuvêi  à  la  poiaue.  Employées  particulièrement 
à  Eibeuf  pour  la  teioti^e  des  laines  eu  toison.  Leur  analogie 
parfaite  avec  las  cuve^  d'Iode  devrait  fajre  confondre  ces 
deux  cuv^  ;  les  cendres  gravelées  n'agissent,  en  effet,  dans 
la  cuve  d'Inde  qpe  par  le  carbonate  de  potasse  qti'elles 
cooiieimeQt. 

JEUes  se  traitent  absolument  comme  les  cuves  d'Inde } 
le  son,  la  garance,  le  aous-^carbonate  de  polasse  du  com- 
mfrce,  ea  sont  les  iugrédieuts. 

Oa  obtient  des  nuances  foucées  dans  ce  genre  de  cuves 
lavec  plus  de  c^érité  4]iie  dans  toutes  las  autres ,  ce  qui 
tient  ê«BS  doute  i  ce  que  la  potasse  dissout  mieux  de  rin« 
digo  réduit  que  la  chaux. 

L'^xpérÛHUDe  prouve  que  dans  les  cuves  de  potasse,  l'a- 
Yj^tatga  du  côté  de  la  céiérité  est  à  peu  près  d*un  tiers  ; 
inais^  il  est  compeiu^  par  l'inconvéûieut  d'obtenir  une 
nuaduce  pkis  ti^«e.  q^^oux  attribue  à  la  grande  quantité  de 
matière  colorante  de  la  garance  dissoute  par  la  lessive  al- 
o^ine^  qui  se  ^xe  sUr  l'étoffe  avec  l'indigo. 

Il  aet  nécessaire,  pour  que  les  cuves  de  potasse  soient 
be)le6,4e  fai«e  s^bûr  A  l'iodi^o  uu  commencement  d'hydro- 
génation, avant  de  le  verser  dans  La  cuve  :  on  prépare 
po«r  ^ela»  dans  «ne  petit;e  chaudière»  un  bain  analogue  à 
celtti  4e  la  euve,  dans  lequel  on  verae  l'indigo  bjîoyé.  Ce 
baîn^eatieiMi  à  un  degré  de  chaleur  modéré^  pendant  vingt- 
qualité  heures  j  on  a  soin  dele  pallier  de  temps  en  temps. 
L'indigo  paese  en  grande  partie  au  ^aune,  se  dissout,  et 
daos  oel;  éiatp  on  le  iKecs^dapis  la  aiive  -,  ^n  èli^t  f^  ^^ 
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moyen,  tous  les  retards  et  un  grand  nombre  d'accidents  et 
de  pertes.  Il  serait  à  souhaiter  que  l'on  fit  usage  de  ce  pro- 
cédé pour  toutes  les  cures  en  général  ;  on  les  aurait  alors 
dans  un  état  parfait. 

4356.  Cuves  allemandei.  Ces  cures  ont,  à  peu  près,  les 
mêmes  dimensions  que  celles  au  vouède  ;  c'est  à  dire  qu'el- 
les sont  trois  fois  plus  grandes  que  les  cures  à  potasse  ;  on 
leur  donne  2m.  de  diamètre  et  2  m.  66  de  hauteur. 

Lorsqu'on  a  rempli  la  chaudière  d'eau,  on  chauffe  celle- 
ci  à  90®5  puis  on  y  rerse  :  2  hectolitres  de  son,  iO  kil.  de 
carbonate  de  soude,  5  kil.  d'indigo,  et  2  kil.  1/2  de  chaux 
parfaitement  éteinte^  en  poudre.  On  pallie  fortement,  puis 
on  laisse  déposer  pendant  deux  heures  ;  Tourner  doit  con- 
tinuellement surveiller  la  fermentation  et  la  modifier  plus 
ou  moins,  à  Taide  de  chaux  ou  de  carbonate  de  soude, 
de  manière  à  faire  venir  la  cuve  en  douze,  quinze  ou  dix- 
huit  heures,  au  plus.  C'est  à  l'odeur  seule  que  l'ourrîer 
peut  juger  du  bon  état  de  la  cure^  aussi,  lui  faut-il  une 
grande  habitude. 

Chaque  mise  de  laine  se  compose  de  40,  50  ou  même* 
60  kil.,  que  Ton  place  dans  un  panier  à  filets,  comme  pour 
le  rouède,  et  afih  qu'en  ourrant  la  laine,  celle-ci  ne  touche 
pas  aux  parois  de  la  chaudière.  Lorsque  la  laine  a  suffi- 
samment pris  la  couleur,  on  enlève  le  panier  qui  la  contient 
et  on  le  laisse  égoutter,  pendant  quelque  temps,  au  dessus  de 
la  chaudière.  On  abat  ainsi  deux  à  trois  mises  de  suite  ^  en- 
suite, on  remue  la  cuve  et  on  la  laisse  reposer  pendant  deux 
heures*,  on  continue  ainsi,  en  ayant  soin  de  remplacer,  de 
temps  en  temps,  l'indigo  absorbé  par  la  laine,  et  en  ajou- 
tant constamment  du  son,  de  la  chaux  et  des  cristaux  de 
carbonate  de  soude,  pour  maintenir  touj^ours  la  fermenta- 
tion au  point  convenable. 

La  cure  allemande  difière  donc  de  la  cuve  à  potassfe^  en 
ce  qu'on  a  remplacé  la  potasse  par  des  cristaux  de 
carbonate  d^  soude  et  de  la  chaux  caustique,  qui  rend 
caustique  le  carbonate  de  soude. 

Elle  présente  une  notable  économie  sur  la  cuve  à  po- 
tasse, aussi  l'emploie-t-on  fréquemment  ;  mais  elle  de- 
mande plus  de  soin ,  et  elle  est  plus  difficile  à  conduire. 
Elle  donne  aussi  une  économie  de  main-d'œuvre.  Il  ne 
faut  que  deux  hommes  pour  faire  marcher  2  cuves. 

4557.  Pour  les  étoffes  militaires Keiates  en  laines,  on 


taU-  ordjoaireinent  usage  de  la  cuve  au  paji^lel ,  qui  douoe 
les  résultats  les  plus  avantageux.  ;    - 

Oo  fait  usage,  ordioairemeut,  de  cuves  d'enviroa  2  mè- 
tres 50  de  profondeur,  s^ur  1  mètre  60  de  diamètre ,  dans 
lesquelles  on  fait  entrer  de  164  à  184  kilog.  de  pastel  ou 
d^  vouède,  prëalablenient  ramolli.  On  remplit  la  cuve  d'eau 
bouillante,  et  on  ajoute  aubain  : 

iO  kilog.  de  garance 

5  degaude 

6  de  son. 

On  maintient  Tébullition  pendant  une  demi-heure,  envi- 
ron 'y  puis  on  y  ajoute  quelques  seaux  d'eau  froide,  qui  ne 
peuvent  cependant  faire  descendreJa  température  au  dessous 
de  5$^*,  pendant  totut  ce  temps,  un  ouvrier  muni  d'un  râble 
mjéJange  et  remue  continuellement  les  matériaux  du  bain. 
Ensuite,  on  couvre  la  cuve  hermétiquement,  au  moyeu  d'^^ 
plateau,  en  bois ,  qu'on  recouvre  de  couvertures,  pour 
muin tenir  la  chaleur.  On  laisse  la  cuve  au  repos,  ..pendant 
six  heures;  après  ce  temps,  on  la  brasse  et  on  la  remue  de 
nouveau,  au  moyen  du  râble,  pendant  une  demi- heure; 
cette  opt^ratiou  se  renouvelle  de  trois  heuf  es  en  trois  heu- 
res, jusqu'à  ce  que  des  veines  bleues  sillonnent  la  surface 
du  bain;  à  cette  époque,  on  lui  administre  son  pied; 
c'est  à  dire  qu'on  y  ajoute  6à  8  livres  de  chaux  éteinte. 

La  couleur  de  la  cuve  tire  alors  au  bleu  noir.  Bientôt  on 
y  ajoute  l'indigo  dont  la  quantité  se  règle  d'après  les  nuan- 
ces que  l'on  veut  obtenir.  Le  pastel  qu'on  administre  peut 
servir  pendant  six  mois;  on  renouvelle  l'indigo,  au  fur  et  à 
mesure  qifiMl.-  s'épuise;  maison  y  ajoute  du  son  et  de  la  ga- 
rance en  même  temps.  En  général,  on  emploie  : 

5  à  6  kil.  de  bon  itidigo  p.  100  liv.  de  laine  mi-fine ,  ' 
4  à  S  »  p.  100  liv.  de  laine 
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mètres  de  drap. 

DireeÈian  des  euvêê. 

4558.  Marché  ordinan'e,Lt  bon  état  d'une  cuve  se  re- 
connaît aux  caractères  suivants  ;  la  couleur  du  bain  est 
d'un  l>eau  jaune  doré,  sa  surface  est  recouverte  d'^n€| 
peume  Ww|!^  ^$  ^  p^Uiciil^  cu^vrtfe», 
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Quand  on  enfonce  le  Table  dans  le  bain ,  [it  en  soirt  des 
bulles  d'aîr  qui  doivent  être  lentes  à  crever  5  si  elles  s'éva- 
nouissent de  suite ,  c'est  un  signe  qu'il  feiut  «}ôuter  de  la 
chaux.  La  pâtée  qu'on  ramène  du  fond  de  la  cuve,  verte 
au  moment  où  on  la  retire,  doit  brttoir  à  l'air;  quanod  elle 
resté  verte,  c^est  un  signe  quMI  fsrut  ajouter  de  la  ebaux. 
Enfin ,  il  faut  que  la  cuve  «ifafale  l'odeut  de  la  dissolatiùB 
d'indigo. 

On  finit  ordinairenaent  par  s'assurer  que  la  cuve  est  en 
bon  état ,  en  y  plongeait»  après  un  r^os  de  deux  heures , 
un  échantillon  de  laine  qui  doit  en  sortir  vert  après  une 
demi-If eute,  et  passer  directement  au  bleu. 

'  On  mélange  alors  de  nouveau  les  matéHaux  delà  cuve,  et 
deux  heures  après  elle  est  prête  pour  le  travail* 

Comme  à  Pord^naire,  les  cuves  sont  munies  d^erQ  cbai»^ 
pigïïe ,  grand  cercle  de  bois  dont  rintëriewest  garni  d\in 
Wseati  de  cordes 'en  mailles,  destiné  A  empêcher  le  ccto- 
VAët  des  ol^ëts'à  teindre  avec  les  maMriaux  du  fend  de' la 
à^ïvé'^  on  prend  en  outre  la  précaution  d^enfermlerles Ob- 
jets à  teindre  dans  des  filets.  •  •  - 

Les  objets  plongés  dan^  le  bain  y  restent  "pltes  otilnolns 
long  temps,  d'après  les  nuances  que  Fôn veut  obtenir;  mials 
jamais  les  teintes  ne  s'obtiennent  d'uil  séUl  jet  J  dîdinaire* 
metit,  où  n'y  laissé  les  objets  que  j^èndftnt  une  deâii-heupe; 
on  les  sort  du  bain ,  on  les  tord'et  on  tes  expose  à  Taîr.  Cette 
opération  «e' répète,  jusqu'à  ce  (fù^on  soit  pàihFenu  à  la 
nuance  déisifée;  ou  met  ordinaireinent  trois  heures  entre 
chaque,  opération;  La  cuve  dort  toujours  se  maintenir 

i%ï)rês  chaque  bpératlon,  Il  faut  bra^set  et  fèurùîr  de 
la  chaux  au  faâl¥k,  au  fur  et  a  mesuré  dé  seà'  besoins  ;  ordî*- 
n^ifettietti,  «ûe  liirre  pur  jour  suffit  «  ^o  ne  r^biit  Viiidigo 
dans  les  cuve$  qu04ndeuX}oi:|rs  I*un.  Quand  eltes  spnt  bien 
n>(Xûtée»e4  qu'pn^i  eom  de  l^ifn  examiner  leurs  allufes,  on 
peut  teindrft  de  deux  à  quatre  mises  par  jour. 
'  Quand  les  étoffes  ont  acquis  la  nuance  qu'on  désire,  on 
les  lave  d'abord  à  i'«au  orâïnaivev'et  «Bsuite  à  l'eau  acidu- 
lée, par  un  ou  deux  millièmes  d'aci(^e  chlorh^drique^  on 
les  rince  de  nouveau  à  l'eau  pure. 

La  cuve  d'Indé  est  bien  plus  facile  â  conduire  que  la 
précédenle;  elle  présente  moins  de  chances  fâehéuses,  par- 
ce cju'on  répuise  promptement,  et  que  la  fermentation,  si 
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taapa  d'y  ebasger  da  eaiaotèf  a. 

(kn  kl  IBÛ&U,  eny/intioduigaat  d^hoid  Ufi^  quantité 
égale  de  garance  et  de  son,  et  UM  quaaiîté  tyîple  depo-^ 
taa«e  |  op  ^t^aulfe^padUf^UeoaeQt^  jvt«qu'^  la  t^P^pârat^v^  de 

t^^^t  ^t,  m  y  û wt^  fiimx^^  Vi^digo»  ^f^  I)i;amPt}Q»m^UèirQa 

pendant  une  demi-heure. On  maintient  la  cuyçi  4  W^  l^Vf^^ 

p^ptufç.de  50  à  55°|  si^  \^  couYiapU  ^t  oa  la  brasse  trois 
9U  quatre  fti^j  4  4eç  iptç^Y^Uesde  12  lift^r^s,  PUe  doitpr^- 
§^ji,ler  alors  ub  bai^  jJ'W  N^v  v^r^  «mps^ge  de  plaquei^ 
QuiYïée§  et  d'une  fleqké^  pourprée-  Alow,  un  peut  coin- 
w^Rcer  4  tdb4re^  en  s^uivaot  la  ipêiwftia^rçlie  quje  pptqr  Iça 
cuYçs  au  pa3teU  tjôrnwQ  k%  brassage?  qu  palb^fueutji 
pewvept  êtçç  plus  yappfppbés  que  pq^r  h  cuTe  au  pastel  j^ 
on  pêut  \eipdye  uue  qpwtUé  b^ftUfiQïip  plus  cqu^iaéiablfi 
de J^pe 4^us uo teïnp dQuné, ,  ^.   ,  , 

Quftwlla  we  qe  qpuuç  plus  dej^  Weû?  )f}fs^  pff  .ï^i^r^n 
^îpuYfillet  quwd  eîla  e^t  siip^eméut  affiaililiç^  pu.l^  n^è^^, 
wy  Yqr^qpt  un  p^tit  bain  à  75%  garpi  dp  cpml^îi  )m^^ 
^  PQ^8^^  4'?a  peu  woius  dç  sou  et  4^  gaïauoe* . . 

Les  teii^ures  e^  ble^bftïbfiï^U,  Ww  qélie§t«  fouç4  et  bleu 

cëlofte  çlairj^  se  font  de  la  même  manière  que  les  pr^çë- 
dei^tes^en  prenant  lapréçautiou  d'en^ployet  des  quantité^ 
d*i|idigp  prpçorlionneiles  aux  teintes  que  Yon  veut  obte- 
nir^ ou  paieux  ^n  utilisant  des  euve^  delà  épuisëas  poui;  le$ 
^leus  fqneés. 

iùÉ%'l^]^os4kVlnû\xence  d'uqe  fermentation  putride, 
l'Indigo  est  dëcomppsi^  et  perd  sa  cpijileur.  Reodq  soluble, 
il  auit  le  mouvement  imprima  aux  matières  azotëei  avec 
lesquelles  il  içe  rencotifre^  bien  que,  uiis  en  luaceratioq 
^ans  feavj  piirci  à  ia/teÊhpéça\urç  ordinaire^  il  ne  se  décoin- 
pose  que  très  diffidjenjent  lui-n^éuie.       [  ^  '  ^ 

Le  pastel  et  le  vouède  sont  très  disposé»  à  la  fermenta- 
tion putride,  en  raîson  des  matières  azotëè»  qu'ils  eontien- 
nept  en  grande  quantîtëjComipe  toutes  les  crueiftres  5  aassl, 
leur  emploi  çxige-t-li  beautoup  de  précautions.  ' . 

Eorsqu'une  cuve  est  montée,  si  en  laissait  la  fcrffienta- 
tioi)'continu,ar  sans  y  mettre  aucun  obstacle,-  le  bain  qui 


ne  retiendrait  rien  de  son  odeur  ammoniacale;  après  quel 
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qttes  jouis,  il  deviendrait  hlan6bAtre,:ezlialerait  une  odeur 
d'abord  analogue  à  celles  des  stibstMiCes  animales  en  pa-*- 
trëfiicCion ;  pnis,  prendrait lodeur  d'œufs pourris,  et  déga- 
gerait de  Thydrogène  solfuré. 

La  chaux  dans  les  cuyes  de  pasiel  «t  de  vouède  ;  les 
cendres  gravelëes  et  la  potasse  dans  les  autres,  préviennent 
ces  accidents. 

Outre  l'extractif  oxjgéné,  qui  se  forme  par  la  combinai-^ 
son  du  gaz  oxygène,  et  l'extractif  des  plantes  tenues  en 
digestion,  il  se  produit  de  l'acide  carbonique,  qui  sature 
les  lessives  alcalines  et  qui  forme  du  carbonate  de  chaux 
dans  les  cuves  de  pastel.  On  le  trouve  attaché  sur  lès  parois, 
des  cuves,  en  telle  quantité,  que  l'intérieur  de  ces  vaisseaux 
en  est  incrusté  à  une  assez  grande  épaisseur.  C'est  ce  produit 
que  les  teinturiers  appellent  tartre  des  cuves-,  il  fait  effer- 
vescence avec  les  acides,  et  donne  à  l'analyse  dé  Taoide 
carbonique ,  de  la  chaux  et  quelques  parcelles  d'indigo. 
Dans  les  cuves  de  potasse,  la  solubilité  du  carbonate  de 
potasse  fèmpéchè  de  se  déposer  ;  mais,  il  est  probable  (^'il 
s'y  forme  des  carbonates  produits  du  reste  ,  peut  être  en 
partie,'  aux  dépens  de  Tacide  carbonique  de  l'air; 

Dans  le  mélange  nécessaire  pour  monter  une  cuve,  l'ex- 
tractif soluble  étant  la  seule  matière  qui  reste  en  dissolu- 
tion dans  lé  bain  avec  Tindigo,  la  chaux,  la  matière  soluble 
de  la  garance  et  celle  du  son  ,  il  se  forme  des  dépôts  qui, 
variant  soit  par  leur  volume,  soit  par  la  plus  ou  moins 
grande  facilité  qu'ils  ont  à  se  précipiter  dans  les  diverses 
époques  de  la  fermentation,  entraînent  une  perle  de  temps 
plus  ou  moins  coni^idérabje.  Si  on  plonge  une  pièce  d'é- 
toffe ou  de  laine  dans  une  cuve  quji  vient  d'être  palliée , 
elle  ne  prend  qu'une  couleur  terne  et  reste  couverte  dé 
taches  brunes  qu'il  est  difficile  d  enlever. 

Lorsque  les  cuves  de  pastel  ou  de  vouède  ont  été  pal- 
liées, elles  n'exrgent  que  deux  heures  de  repos,  avant  qu'on 
puisse  y  plonger  les  étoffes,  dans  les.premiers  mois  où  elles 
ont  été  montées,  parce  que  le  pastel  peu  divisé  et  peu 
atténué  se  précipite  facilement^  n;iais,  lorsqu'à  cause  de 
son  extrême  division,  .suite  ordinaire  d'une  série  d^opera*? 
tions^  il  se  précipite  avec  moins.de  facilité,  on  ne  travaille 
plus  que  de  trois  en  tf  ois  Jieif  res,  ou  m^o^e  trois  fpi»  paç 
^our  sçul^menu 
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Les  cuyes  d^Iode  exigeât  beaucoup  moioà^  de  teitt|i3  $ 
OD  peut  y  teindre ,  une  heure  aprè$  avoir  pallie  le  pied. 
La  potasse^  étant  soluble>  ne  forme  aucun  précipité. 
La  fibre  ligneuse  de  la  gari^nce.  et  les  pellicules  du  son  se 
déposent  avec  facilité^  aussi ,  peut-on  teindre  dans^ces 
cuves  beaucoup  plus  souvent  ({a<^  dans  les  cuves  de  pastel 
et  de  vouède. 

4360.  Les  matières  que  l^'on  doit  teindre  sont  mouillées 
préalablement  avec  beaucoup  de  soin,  pour  que  la  couleur 
puisse  sy  appliquer  uniformément.  Si  on  ne. prenait  pas 
cette  précaution ,  certains  points  de  l'étoffe  restant  secs, 
détermineraient  l'oxydation  de  Tindigo  sur  cette  partie  « 
ce  qui  causerait  des  tacbes  et  des  plaques  sur  le  drap.  Il 
est  facile  de  s'expliquer  la  nécessité  de  mouiller  les  étoffes. 
Les  points  restés  à  sec  sont  toujours  enveloppés  d*air,  et 
l'oxygène  de  celui-ci  arrive  sur  l'indigo  blanc,  le  rend  in- 
soluble,  le  précipite,  et  produit  par  conséquent  une  tache 
plus  ou  moins  étendue. 

La  cuve  étant  montée,  on  y  plonge  les  étoffes  préalable- 
ment mouillées.  Cette  opération  s'appelle  faire  le  pallie^ 
ment.  £lle  modifie  nécessairement  1  état  de  la  cuve  qui 
reste  en  effet  découverte  pendant  une  heure  et  demie  ou 
deux  heures,  durée  ordinaire  du  palliement,  et,  qui  se 
trouve  par  conséquent  en  cçntact  avec  Tair  atmosphérique. 
Le  bain  est  agité,  parce  que  la  laine  et  surtout  les  étoffes 
qu'on  y  >plonge  doivent  être  remuées  sans  cesse,  si  on  veut 
qu  elles  se  colorent  égaleaieut  sur  tous  les  points.  Ces  ma- 
tières doivent  être  tordues,  dès  qu'elles  ont  absorbé  une 
certaine  quantité  de  dissolution;  on  les  évente,  pour  que 
l'indigo  devienne  insoluble  et  se  précipite  sur  la  laine. 
Ordinairement,  le  bain  reste  d'un  vert  bleu  après  le  paliie- 
ment,|en  raison  d'une  portion  d'indigo  régénéré  quidemeure 
en  suspension. 

On  conçoit  que  si  on  laisse  la  cuve  dans  cet  état ,  la  cou- 
leur que  l'on  obtiendra,  à  la  suite  de  ce  premier  pallie- 
ment,  sera  faible,  en  comparaison  de  celle  q%'il  a'  déjà 
donnée.  Car,  en  supposant  que  dans  une  cuve  qui  contenait' 
6  kilogram.  d'indigo,  il  y  en  ait  1  kilog.  qui  soit  absorbé 
par  les  matières  teintes  et  1  kilogramme  qui  soit  précipita 
par  le  contact  du  bain  avec  l'air  atmosphérique^  il  n'en 
ireste  plus  que  4  en  dissolution.  La  puissance  de  la  cuve  s^ 
tjrouve  dopç  r^dtiite  4^9%  le  ^rapport  ^e  ^;%  P'ai^eu^i 
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Vii^iHgt  té^iaipi  qui  se  troévë  en  simple  svspeadon  dans 
le  bain  s'attache  aux  ëtoife»  sans  m  eembiner  avec  ^Iles,  W 
salit  et  ne  conti^ibue  réellement  pas  à  leur  nuauee*  Cet  in- 
digo, D^ayaat  qu'uQe  adhëreoce  lyidoaiiîque,  e^tienffailid 

par  Isa  lavages. 

Le  baiîr' perle  en  lui-même  le  pemède  à  C6l  laecmY^-^ 
nient,  puisqu'il  contient  les  matières  propres  à  bydro» 
gêner  Piadl^  et  à  le  dissoudre.  On  pallie  done  la  cuve, 
pour  mêler  intîmeir>ent  lé  d^pôt  de  matières  feraaentes-t 
cibles  avec  le  bain,  afin  de  eoràbfner  de  nouveau  Thydron 
gène  avee  Pindigo.  Mais  cet  effiit  n^est  pas  instantané;  fin<« 
digo  régénère  se  précipite  avee  la  fibre  ligneuse,  pour 
être  hydrogéné  de  nouveau  au  bout  de  cinq  ou  six  heures. 
Alors,  le  bain  se  regarnit  d*indigo  blane  tenu  en  dissolu- 
tion par  Texcès  d'alcali.  Deux  heures  après,  on  peut  reccMn^ 
meneer  le  travail.  La  cuve  offre  une  apparence  aussi  belle 
qu^auparavant ,  et  on  en  obtient  un  bleu  presque  aussi 
foncé  que  le  premier. 

Les  matières  que  Ton  teint  ont,  au  moment  où  (fn  les 
sort  du  bain  ^  une  couleur  d'un  jaune  verdâtre;  elles  con- 
servent cette  couleur,  jusqu'au  moment  où  elles  ont  reprîa 
assea  d'oxygène  pour  ramener  l'indigo  à  l'état  bleu  et  in- 
soluble. 

43Ç1.  Cuves  foriei  et  douces,  (hiitt  Kndîgo  que  fes 
étoffes  emportent,  elles  restent  pioulllces  d'une  liqueur 
alcaline,  et  enlèvent  aînsî  Palcali  au  bain.  On  ajoute  dopa, 
de  temps  en  temps,  de  la  chaufx  dans  la  cuve,  tant  po\ir 
maintenir  le  bain  dans  un  état  constant  (Falcâlinité,  que 
pour  empêcher  qu'îj  ne  s'y  établisse  une  fermentation  tu- 
multueuse. Cette  bféraiion  demande  bes^ucoup  d*habUude  j 
mal  faite,  e)lq  peut  entraîner  de  graves  iricoovfelents, 
qui  arrivent  d'autant  plus  facilement,  que  l'excès  de  ehanx 
qui  les  occasionne  se  donne  peu  à  peu,  en  deux  ciu  trèti 
reprises  chaque  Jour-^  on  recopnaît  rexcès  ou  le  défeut  de 
*  chaux,  à  IJpdeur  du  bain  et  à  celte  du  dépôt.  Avee  un  excès 
de  chaux,  cette  odeur  est  ^cre  ;  s'il  en  manque,  çHè  est  lé- 
gèrement ammoniacale  5  ou  doit  toujours  la  maintenir  dans 
un  étçit  tel,  que  Todeur  ammoniacale  soit  bien  prononcée, 
sans  prendre  le  caractère  acre  et  urineqx. 

La  cuve  forte  est  celle  où  se  présente  un  excès  de  chaux, 
la  cuve  ttqûce  en  manque.  Le  premier  accident  est  très  peiî 
â  redouter  5  le  second  détruit  bediucoup  d'indigo.    ' 
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Dans  une  cuve  en  bon  état,  la  flenrée  est  enhrrée.  Oi^ 
doit  sentir  la  ebaux  et  Tamlnômaque;  la  couleuf  du  bain 
est  jaune  ;  les  bulles  qu'on  exeite  en  versant  un  peu  de 
liquide  sur  le  bain,  s'éiQartent  rapidement. 

S'il  y  a  trop  de  obaux  j  l'odeur  est  très  fortement  am- 
moniacale; la  couleuF  du  bain  est  â*un  brun -noir;  les 
bulles  excitées  forment  une  espèce  de  perruque  ;  la  sur- 
faoe  du  bain  esl  argentée.  Otk  ajoute  dif  TÎtriél  Tert. 

S'tl  manque  de  la  ebaux,  la  euy>e  est  jaune-orange  sale. 
L'odeur  ammoniacale  est  suorée^  analogie  à  eelle  qu  pas- 
tel, surtoat  si  la  cuve  est  ôeùve';  les  bulles  content  fiicile- 
ment  :  on  en  voit  1res  peu  sqp  la  surfaee  dq  bàîn,  qui  est 
sans  fleurëe.  On  ajoute  de  la  ebaux.  ' 

On  a  dëjà  vu  en  quoi  consistaient  les  Inepnyenlents  de? 
eu  ves  douées.  Le  défaut  de  cbaux  permet  à  la  fermentation 
de  s'étaWirji  et  cause  par  suite  une  'destruction  plus  ou 
moins  prompte  et  plus 'où  moins  complète  d'unie  partie  de 
Kndigo.  On  ne  eonnatt  pas  les  produits  qui  en  résultent; 
mais,  le  compte  courant  dies  labriques  montre  qu'il  y  a 
perte  réelle  d*îndigo,  et  cette  pe^pte  est  irréparable. 

Les  yecberches  de  M.  BetiéKus  montrent  en  quoi  con- 
sistent les  défauts  des  cqtes  fprtes.  Ce  cfél^bre  chimiste 
s'est  assuré,  en  effet,  que  rin4igo  hydrogéné  peut  pro- 
duire arec  la  chaux  deux  combinaisons  :  l'utie ,  neutrç 
et  soluble;  l'autre,  avec  excçs  de  chaux  et  ipsoluble.  La 
formation  de  cette  dernière  dans  les  cuves  fortes  dissi- 
mule Tindîgo,  maïs  ne  le  détruit  point.  L'addition  d'un 
acide  prçpre  à  s'emparer  de,  la  chaux;^  le  fait  reparaître. 
LVmploî  du  sulfate  de  fer,  cgnsacr^  par  ^expérience,  équi- 
vaut Ici  à  celui  d'un  acîde^  car  la  c}iaux  c|écon)poâe  ce  sel^ 
prodoit  du  sulfate  de  chaux  et  du  protoxvtje  de  ferj  q^î 
ne  ioue  plqs  à  l*égar4  de  l'indigo  le  même  roie  que  la  chaui^. 

Quelques  teinturiers  ont  l'habitude  de  verser  de  1^  chaux 
dans  fa  cuVe  fiprès  chaque  palliepiept,  pour  remplacer  celle 
qui  ?i  été  absorbée  dans  le  cours  de  rop^ration  î  d'autres 
rajoutent  le  soir  après Jle  travail^  et  cette  méthode,  plu$ 
.comptiode,  û*entratne  peut-être  paip  de  plus  graves  incon- 
vénients que  l'antre.  Cependaiit|  le  mieux  est  d*çn  ajouter 
troiç  fols  p^r  JQur, 

436â.  Réchaud,  Qqand  une  cuve  e§t  montée  ^  et  qu'on 
a  commencé  à  teindre,  bientôt,  etmêpie  4ç8Ï^  lendemain, 
la  chaleur  se  trouve  déjà  un  peu  affaiblie  :  une  partie  de 


2^20  TBIUTU&S  BJE9  i.aihes. 

I 

Tindigo  est  enlevée  ;  cm  ne  peut  exécuter  que  des  nuances 
plus  faible^.  L'absorption  de  chaux  est  moindre ,  on  doit 
donc  eu  ajouter  moins  \  d'ailleiirâ^  elle  n^est  pas  au^si  nëces- 
saire,  l'indigo  élant  moins  abpndant  daijsla  ci|ve. 

On  obtient  le  jour  suivant  <Jes  nuances  eneore-plus  fai- 
bles. Si  on  veut  obtenir  encore  des  nuances  foncées^  il  faut 
pratiquer  le  réchaud. 

Cette  opération  entraîne  ube  grande  perte  d^  temps , 
lorsque  les  ci:^ye8  que  l'on  veut  réchauôer  sont  montées 
dans  des  vaisseaux  de  bois  ;  car  on  transvasa  une  partie 
du  bain  de  la  ci^ve  dans  une  chaudière;  on  le. chauffe  à 
l'ébullition  .9  et  on  le  renvoie  dans  la  cuve.  Pendant  ce 
mouvement  du  liquide ,  il  s'o|>ère  une  graode  absorption 
d'oxygène  j  Tindigo  qui  s  en  .trouve  régénéré  surnage  le 
bain  sous  la  forme  d'une  écume  bleue,  abondante ,  qu'on 
prescrit  d'enlever  \  mais  cette  opération  ,  peu  nécessaire , 
fait  perdre  inutilement  une  portion  notable  d'indigo. 

On  ne  doit  jamais  laisser  bouillir  ces  bains  pendant  le 
;réchaud.  Le  bain  transvasé  dans  la  chaudière  a  uj;Le  teinte 
vert  olive.  On  verse  dans  la  cave,  dès  qu'on  en  a  extrait  la 
quantité  de  bain  que  l'on  doit  réchauffer,  du  son ,  de  la 
garance,  et  de  l'indigo  brojé^  on  pallie  le  pied;  Tindigo^ 
par  cette  opération,'  reçoit  toujours  un  commencement 
d'hydrogépatiOn^  qui  le  dispose  ^  sp  dissoudre  plus  pronip- 
tement.     ..      ,,.  ,  .,  , ..  . 

Lorsque  le. bain  est  chaud ,  on  le  renvoie  dans  la  cuve  ; 
on  pallié,  afin  de  remettre  le  dépôt. en  contact  ajvec  le 
bam. .  . 

Trois  heures  aptes ,  on  pallie  de  nouveau;,  le  .bain  con»- 
servéune  teinte  verdâtre;  l'odeur  commence  à  devenir 
ammoniacale;  il.se  fprme,  lorsque  l'on  heurte,  une 
fleurée  d'un  bleu  vif;,  le  dépôt  est  toujours  d'un  jaune 
d'or;  on  pallie  bien,  et  on  recouvre  la  cuve  bien  exacte- 
ment. On  laisse  écouler  trois  heures,  de  cette  .opération Â 
un  nouveau  palliage;  le  bain  présente  une  belle  couleur 
jaune  d'or;  sa  fleurée  doit  être  vive  et  foncée,  ainsi  que 
les  veines  qui  le  surnagent;  il  offre,  vu  par  transparence, 
une  belle  couleur  vert  émeraude ,  qui  passe  au  bleu  fonc^ 
par  une  absorption  complète  d'oxygène.  Si  l'odeur  est  lé-r 
gèrement  ammoniacale,  on  ajoute  1  excès  de  chaux  néces- 
saire pour  le  travail ,  sinon ,  on  paUie ,  et  op  attend  ^tvç^ 
i^eurfji  pqui:  celte  additiop^ 


« 

OrdiDairement  j  on  ne  donne  pas  cet  excès  de  chaux  en 
une  seule  fois;  on  n'en  met  quune  partie  ;  on  pallie >  et 
deux  heures  après,  on  ajoute  le  reste  en  palliai^t  de  nou- 
veau; on  peut  évaluer  cette  quantité  à  2  kilog.  et  demi  ou 
5  kilog.  ;  mais  on  ne  peut  donner  de  règle  à  cet  ëgard.  Deux 
heures  et  demi  après  cette  dernière  opération ,  on  peut 
travailler  les  cuves  comme  auparavant,  et  obtenir  des 
teintes  foncées. 

Le  premier  jour  du  travail  d'un«  cuve,  on  fait  or- 
dinairement trois  pallîements,  quelquefois  cinq  ou  six, 
mais  c'est  trop.  Le  lendemain  et  le  jour  suivant  ^  on  peut 
en  faire  autant  ;  mais,  ce  n'est  qu'au  second  réchaud  que 
l'on  obtient  des  nuances  vives  et  brillantes.  Dans  le  cours 
habituel  du  travail  descaves  de  bleu,  on  fait  ordinairement 
quatre  pallieraents  par  jour.  Lorsque  le  bain  de  la  cuve  se 
trouve  à  un  degré  de  chaleur  élevé,  on  fait  les  nuances  les 
plus  foncées.  Comme  il  doity  avoir  une  absorption  de  chaux 
plus  considérable,  il  faut  en  ajouter,  après  le  dernier  pal- 
liement,  un  peu  plus  que  les  jours  suivants. 

On  est  dans  l'usage  de  laisser  reposer  les  cuves,  pendant 
24  heures  après  le  réchaud  avant  de  travailler.  Cette  pra- 
tique entraîne  la  perte  de  cent  journées  de  travail ,  au 
moins,  dans  Tannée  ;  mais,  on  peut  faire  aussi  bien  par  un 
repos  de  13  ou  15  heures,  en  réchauffant  le  soir,  comme 
on  le  pratique  quelquefois,  pour  économiser  le  temps. 

Les  cuves,  montées  dans  des  vaisseaux  de  cuivre,  of- 
frent bien  plus  de  célérité  et  d'avantage  pour  le  réchaud , 
puisqu'il  suffit  d'allumer  le  feu  sans  aucun  déplacement  de 
bain.  On  ajoute  du  son  et  de  la  garance ,  et  lorsque  la  cuve 
est  an  point  de  chaleur  désiré ,  on  retire  le  feu,  on  l'éteint, 
et  on  verse  dans  la  cuve  l'indigo  broyé.  On  pallie  la  cuve 
en  même  temps;  trois  heures  après,  on  doit  la  repallier. 
On  peut  observer  dans  ce  moment  des  signes  caractéristi- 
ques d'un  commencement  de  désoxydation  de  l'indigo  ;  le 
bain  est  bruni ,  parce  qu'une  partie  de  l'indigo  qui  n'a  pas 
perdu  son  oxygène,  reste  en  suspension;  mais, il  est  moins 
noir  qu'au  moment  où  l'on  a  versé  cette  matière.  Les  vei- 
nes qui  se  forment  sont  plus  fortes  et  mieux  nourries  qu'au- 
paravant; mai8,^après8  ou  9  heures,  on  voit  le  bain  re- 
prendre sa  couleur  rousse,  et  donner  tous  les  signes  d'une 
hydrogénation  complète  de  Findigo. 

Les  caves  dinde  se  réchaulBent  de  la  même  manière; 
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on  y  doute  Ïiniig/Oi ,  le  pastel ,  lé^oja  et  la  garance.  On  hh 
subir  a  f  Indigo  un  commeûceinent  d  bydrogeoaUoD,  avant 
de  le  mettre  dans  ces  tuves  qui»  étant  moins  riches  en  ex- 
tractif  que  les  cuves  de  pastel  et  de  vouède ,  le  dissolvent 
avec  plus  de  difficulté. 

4S63.  IHst  nécessairequ'Uexiste  toiûours^dans  les  cuves 
de  vouède  et  de  pastel,  un  petit  excès  de  ckauxj  sans  quoi 
on  rémarque  un  phénomène  de  fermentation  qi]\>n  dé- 
signe dans  les  ateliers»  en  disant  que  la  cuve  broue. 

Après  le  réchautL,  et  dans  le  moment  où  Thydroj^éDation 
de  1  mdigo  s^opère,  on  remarque  en  ce  cas  des  bulles  grises 
ou  blanchâtres  qui  surnagent  le  bain,  et  qui  en  recouvrent 
totalement  la  surface.  Elles  sontaccompagnéesde  particules 
de  pastel  ou  de  vouède ,  qu'elles  ont  entraînées  dans  leur 
mouvement  de  fermentation.  L'odeur  anamoniacale  a  to- 
talement disparu;  elle  a  fait  place  à  Fodeur  particulière 
des  végétaux  en  digestion  dans  le  vaisseau.  Le  bain  ne  con- 
tient plus  en  dissolution  qu'une  faible  quantité  dlnâigo«  Si 
on  pallie  la  cuve  dans  cet  état,  on  voit  un  mouvement  de  fer- 
mentât! on  encore  plujs  violent;  les  bulles  se  dégagent  avec 
un  léger  frémissement  ^  et  le  bain ,  mis  en  mouvement  par 
cette  émission  de  gaz,  parait  bouillonnerisontte  les  parois 
de  la  cuve.  Il  faut  arrêter  ce  mouvement»  dès  qu'on  l'aper- 
çoit \  il  pourrait  en  résulter  un  accident  grave ,  oonnu  sous 
le  nom  de  coup  de  pied;  il  faut  pallier  la  cuve,  et  jouter 
de  la  chaux,  jusqu'au  moment  où  elle  ^  repris  son  odeur 
ammoniacale,  et  où  elle  ne  laisse  flus  échapper  de  ces 
bulles  grises  ou  blanchâtres. 

4364.  Couf  de  pied.  Ce  nom  rappelle  que  la  fermen- 
tation produite  par  le  pastel  ou  le  vouède,  connus  sous  le 
nom  de  pied  de  la  cuve«  est  la  cause  première  de  l'accident. 

Si  la  cuve  n  a  pas  reçu  l'excès  de  chaux  nécessaire ,  son 
odeur  faiblement  ammoniacale  n'a  pas  le  caractère  décidé 
de  Podetir  des  cuves  en  état  de  travail.  Les  étoffes  n'y  pren- 
nent qu'une  nuance  faible,  naéme  avec  une  grande  quantité 
d'indigo.  Si  on  repallie  la  cuve^et  qu'on  n'y  syoute  pas  de 
chaux^rodeuranamoniacale  disparait)  elleestremplacée  par 
celle  qui  est  particulière  aux  plantes  qui  sont  en  digestion 
dans  k  bain;  des  veines  noires  et  ténues  d'indigo  surna'* 
gent  fiiiblement  ;  souvent  même  il  n'en  pamit  aucune^  la 
fleurée  a  disparu.  Le  biiûo^  vu  par  tiiansparenoe^  ^'a  pa3  la 
teinXe  vert  éuawaudej  sa  oeoli^  «at  ajuJogve  k  celle  de 


la  bière,,  et  si  on  lagitc  ayec  uae  baguette»  il  ne  produit 
que  des  Jbulles  blauched,  qui  crèvent  instantanément  avec 
un  léger  fréaiisseineot.  L'indigo  est  d'abord  urécipité ,  puis 
décomposé^  ordinairement,  lorsque  le  coup  de  pied  est  oien 
prononcé ,  il  entraine  une  perte  totale  de  Tindigo^  aussi , 
ces  accidents  sont-^ils  i  la  fois  coûteux  par  cette  perte  et 
par  iluterruption  qu^ils  apportent  au  travail. 

Si  ou  passait  une  pièce  bleue  dans  une  cuve  pareille ,  sa 
couleur  y  au  lieu  d  augnienter ,.  diminuerait  de  plusieurs 
nuances.  La  cause  de  cette  par4icularité  n'est  pas  difficile 
à  comprendre;  le  bain,  dépouillé  d'indigo ,  conserve  de 
lexlractif  capable  de  fournir  de  Thydrogëne  aui;  sub- 
stances qui  en  «ont  avides  ;  cette  absorption  est  opérée 
pendant  la  durée  delà  passe  y  et  Tindigo  qui  était  fixé  sur  la 
pièce,  devient  soloble  et  aa  répand  dans  le  bain. 

La  fermentation  putride  occasionne  toi^ours  cet  acci* 
dent. 

&.  on  nsgottte  pas  de  chaux  à  une  tuve^  au  moment 
ou  son  odeor  alcaline  conunence  a  s  aifaibliri  il  est  certain 
que  la  fermeatation  continuant  avec  rigueur,  aura  bien- 
tôtsatAifé  lap«tite  quantité  de  chaux  qui  sa  trouve  répan- 
due <kuis  le  bain  *,  Tindigo  se  précipitera  et  subira  ensuite 
ses  décompositions  aocomtuaiées. 

Loi*6qu6  oet  accideièt  setnaniSeale  dana  une  cuve  chaude, 
Ml  doit  tout  de  suite  la  pallier  et  y  y^rser  de  la  chaux ,  jus* 
qu  a  œ  que  l'en  s^ite  «me  odeur  un  peu  moins  acre  que 
1  odeur  aMUftoniaoale  habituelle*  Lorsque  eette  opération 
est  termiaëe^  oa  remarque  ordinairement  sur  la  cuve  une 
léigère  fieueée  griae^  qui  aûtionce  utie  nouTelle  dissolution 
deTÙMUg^  jprécipité. 

On  dcat  pallier  la  euva  de  trois  en  trois  heures  |  la  Qeu- 
rée  dcTient  plus  pronon^  et  d'une  couleur  plus  pleine  ^ 
l'odeur  se  caraotérise  mieux  ;  des  veines  bleues  reparcda- 
seatet  surnagent  le  bain  qui|  vu  par  iranspareince ,  après 
Ami  ^^  ^^  heures  de  re|>os ,  commaace  à  prendre  lui- 
même  uae  oovdeur  verte  mal  prononcée.  On  pourra  tein- 
dre^ sur  oettt  cuve,  après  douze  ou  ^inae  heures  de  re- 
pos 9  si ,  ^Q  ajoutant  la  chaux,  on  aest  airrété  au  moment 
où  rôdeur  était  B8K>ins  âore  que  Tod^ur  hldtituelle.  Si  on  en 
ttfeot,  au-eouttaiee,  jusqu'à  ce  que  cette  odeur  soit  {dus  forte, 
la  fermentation  s'arrdîe  e&tlèreiii^iH;^  l'indigo  reste  préci-* 
pilé  •piescpiQ  mk  totalité  ^  la  «uye  prend  une  odeur  forte  ^ 
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urineuse,  et  ne  peut  donner  aucune  teinte  fixe,  ni  brillante^ 
elle  retombe  alors  dans  un  autre  accident ,  le  rebut. 

Le  coup  de  pied  ofire  moins  d'inconvënients ,  lors- 
qu'il arrive  dans  des  cuves  froides;  d'abord,  la  perte  de  Tin» 
(ligo  est  moindre;  en  outre,  la  perte  de  temps  est  moins 
sensible ,  puisqu'on  est  sur  le  point  de  réchauffer  les  cuves. 

Alors,  on  transvase  une  partie  du  bain  dans  la  chaudière 
à  rëchauSer  ;  on  la  chauffe  à  l'ëbullition.  La  partie  qui  reste 
dans  la  cuve  étant  palliée,  on  y  ajoute  de  la  chaux,  da 
son  et  de  la  garance.  On  se  guide,  pour  l'addition  de  la 
chaux ,  au  signe  suivant. 

Si  en  palliant,  on  heurte  sur  le  bain  avec  le  rable,  il 
en  résulte  une  émission  d'une  grande  quantité  de  globules^ 
qui  crèvent  sur  le  champ  avec  un  léger  frémissement,  tant 
que  le  bain  n*est  pas  saturé  de  chaux.  Dès  que  la  satura- 
tion est  bpérée ,  ces  mêmes  globules ,  ail  lieu  de  «e  dissi- 
per, se  forment  avec  le  même  frémissement ,  s'agglomè- 
rent à  ]a  surface  du  bain,  et  y  restent  fixés  à  la  manière 
de  la  fleurée  l)leue  de  la  cuve ,  avec  cette  différence  qu'ils 
ont  la  couleur  habituelle  du  dépôt  de  pastel  qui  se  trouve 
au  fond  des  cuves-,  c  est  à  dire  le  jaune  rougeâtre  brun. 

Dans  cet  instant,*  on  ajoute  l'indigo  ;  on  transvase  le 
bain  chaud  de  la  chaudière  dans  la  cuve  ;  le  tout  est  pallié 
comme  un  réchaud  ordinaire.  La  cuve  n'a  dans  ce  cas 
aucun  des  signes  caractéristiques  des  réchauds  ,  et  ne  doit 
pas  les  avoir,  puisqu'elle  ne  conlient  pas  d'indigo  dissous  5 
le  bain  a  une  couleur  jaune  brune.  On  voit,  quelquefois,  à  sa 
surface,  dans  ce  moment,  des  fragments  rougeâtres  de  ga- 
rance qui  le  surnagent  agglomérés  en  grumeaux  assez  épais* 

La  même  opération  est  répétée  après  trois  heures  de 
repos;  on  ne  remarque  ordinairement  aucun  changenaent; 
trois  heures  après,  on  repallie  encore:  la  cuve  est  cou- 
verte d'une  pellicule  irisée,  et  donne,  lorsqu'on  l'agite , 
quelques  bulles  d'un  bleu  vif,  mais  faible  ;  sa  couleur 
est  d'un  roux  brillant;  quelques  veines  bleues  légères  la 
surnagent;  ces  signes  annoncent  un  commencement  d'hy- 
drogénation de  l'indigo.  Si,  dans  cet  instant,  l'odeur 
de  la  cuve  tend  à  s'affaiblir ,  et  qu'elle  reprenne  cette 
odeur  fade  et  végétde  qu'elle  avait  précédemment,  on 
doit  y  verser  un  peu  de  chaux.  Le  bain,  vu  par  transpa- 
renre,  ne  donne  aucune  teinte  verte. 

Ordinairement,  après  douze  ou  quinze  heures,  tous  le% 
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joignes  caractéristiques  d'une  dissolution  parfaite  et  d'une 
fermentation  bien  établie  reparaissent;  le  bain  de  la  cure, 
d'une  belle  couleur  jaune  d'or,  présente  à  la  transparence 
une  teinte  prononcée  vert  émeraude.  Son  odeur  est  lé- 
gèrement ammoniacale  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de  lui  don- 
ner l'excès  de  chaux  nécessaire  pour  le  disposer  au  travail; 
on  le  donne  en  palliant  en  deux  reprises ,  afin  de  mieux 
regarnir  le  bain  et  de  lui  faire  tenir  en  suspension  le  plus 
possible  d'indigo. 

Les  teinturiers  appellent  cuves  coulées  celles  qui  ont  subi 
le  coup  de  pied  ;  lorsqtfune  cuve  âgée  de  six  à  sept  mois 
coule  et  ne  présente  aucune  apparence  d'indigo ,  il  est 
moins  coûteux  de  la  jeter  et  d'en  remonter  une  neuve  que 
de  chercher  à  la  remettre  en  état  de  travail. 

456S.  Rebut.  Il  existe  un  autre  accident,  connu  sbus  le 
nom  de  rebut  dans  les  ateliers;  les  signes  en  sont  diamétra- 
lement opposés  à  ceux  que  je  viens  de  décrire  ;  la  perte  qu'il 
occasionne  est  moins  grave,  puisque  tout  l'indigo  peut  se 
retrouver;  mais,  il  en  résulte  une  perte  de  temps  considé- 
rable et  conséquemment  de  main-d'œuvre. 

Le  rebut  est  produit  par  un  excès  de  chaux,  qui  forme 
alors  tm  composé  insoluble  avec  l'indigo  hydrogéné,  et 
qui,  mettant  en  outre  obstacle  à  la  fermentation,  empêche 
l'hydrogénation  du  restant  de  l'indigo  qui  est  nécessaire 
pour  le  rendre  soluble.  De  toute  manière,  l'indigo  devient 
insoluble,  se  précipite,  et  ne  peut  conséquemment  pas  co- 
lorer les  étoffes. 

Le  bain  d'une  cuve  rebutée  est  d'une  couleur  brune, 
tirant  sur  l'olive  foncé.  L'odeur  est  acre,  rude  et  désa-- 
gréable. 

Si  le  rebut  est  bien  prononcé,  la  cuve  ne  donne  plus  de 
fleurée  ;  s'il  est  faible^  la  fleurée  qui  teste  fixée  sur  le  bain 
est  d'un  bleu  terne. 

Si  on  plonge  des  pièces  de  drap  dans  une  cuve,  lorsqu'elle 
se  trouve  dans  cet  état,  elles  ne  prennent  qu'une  couleur 
faible,  terne  et  peu  solide;  quelquefois  même,  elles  ne  se 
colorent  qu'en  un  gris  sale. 

Un  excès  de  matière  alcaline  en  dissolution  dans  le  bain 
amène  la  cuve  de  vouède  et  de  pastel  à  cet  état.  Le  bain 
des  cuves  qui ,  dans  son  état  ordinaire  ^  parait  trouble  et 
chargé  de  principes  mucilagineux,  perd  cette  apparence 

vin.'  i5 
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par  le  rebut  ;  il  ressemble  à  une  lessive  eavBtiqoej  chargée 
d'une  couleur  brune. 

On  eoaploie  un  grand  nombre  d'expédients  pour  porter 
remède  à  ces  accidents  :  quelques  teinturiers  réchauffent 
leurs  cuves  et  versent  dans  le  bain  de  l'aliiii  ou  du  tartre, 
qui,  agissant  par  leurs  principes  acides,  pcoduk^at  du  aul- 
fate  ou  du  t^trate  die  chaux.  Il  se  forme  une  éeume 
qu'on  enlève  If  mais,  ce  moyen  ne  prive  la  euve  que  d'une 
faible  partie  de  la  chaux,  en  détériorant  le  balUf  puisqu'oa 
lui  enlève  tout  Textractif  dont  il  est  chargé.  CeM-ci  forme 
une  combinaison  insoluble  dans  l'eau  avec  l'alumine  prov^ 
nant  de  l'alun  décomposé  par  la  cbaux.  H  vaudrai!  mieux 
refaire  un  bain  nouveau-,  ou  bien  jeter  une  pasiie  du  ham 
de  la  cuve  et  la  remplacer  par  de  1  eau  chaude,  car  la  por- 
tion du  bain  qu'on  a  réchauffée  ne  contient  plus  les  prin- 
cipes végétaux  capables  d'hydrogéner  l'indigo. 

Quelquefois,  on  remplit  un  sac  de  son  et  on  le  plonge 
dansla  cuve^  jusqu^au  moment  où  il  remonte  sur  le  bain,  de 
lui-même;  il  n'y  revient,  qu'autant  qu'il  a  excité  dans  la 
cuve  une  fermentation  lactique^  il  a,  en  sortant,  une  odeur 
extrêmement  dësagré^able  et  fortement  acide.  Ce  moyen 
revient,  comme  on  voit,  à  la  saturation  de  l'excès  de  cbaux 
par  un  acide;  mais,  en  même  temps,  par  ce  mouve- 
ment de  fermentation  aeide,  Podeur  habituelle  de  la  eitve 
change,  et  souvent,  la  fermentation  continuant  sans  qu^on 
s'en  aperçoive,  la  cuve  retombe  dans  le  coup  de  pied. 

Lorsqu'une  cuve  éprouve  le  rebut,  il  paraît  que  si  l'in- 
digo ne  s'hydrogène  pas,  c'est  parce  que  l'extractif  se 
çombineaveckK^ux  eo  exoès  qui  le  rend  insoliriile;  mais, 
eu  fliiUgmentant  k  inasae  des  matières  ftrmentes^les,  ou 
bien  en  saturant  l'excès  de  chaux,  on  doit  remédier  à  ee 
défaut. 

U  est  de  beaucoup  préférable ,  quand  <m  est  pressé,  d'à** 
voir  recours  au  sulfate  de  fer,  qu'on  ajoute  par  portions  de 
1/2 kil.  environ,  de^  deux  heures  en  deux  heures,  en  étu- 
diant les  phénomènes  que  présente  la  cuve^ 

Q^iand  on  p«ut  consacrer  quelque  temps  au  travail , 
on  prépare  un  bain  analogue  à  celui  des  cuves  de  pastel, 
avee  le  son,  la  garance  et  la  gaudct,  dans  ufie  chattdlèr,e  de 
très  petite  capacité.  Âpres  l'ébiiUltion  accoutumée,  on 
éteint  le  feu,  et  on  jette  dans  la  chaudière  du  paatidl  toa^ 
cassé  légèrement ,  qu'on  laisse  tsreo^r  pendant  tsoi»  Iwn^ 


res;  eoduite,  on  transporte  le  tout  dans  la  cuve  rebutée 
qu'on  pallie  et  qu'on  laisse  reposer  sans  ta  travailler.  Cette 
opération  se  fait  ordinairement  au  moment  du  réchaud  de 
la  cuye  rebutée  :  c*est  ce  qu'on  appelle  donner  un  brevet* 

Vingt  ou  vingt-quatre  heures  après  le  brevet,  son  effet 
est  ordinairement  prononce;  la  fermentation  que  subissent 
les  nouveaux  corps  introduits  dans  la  cuve  donne  des  pro- 
duits qui  saturent  Texcès  de  chaux  qui  s'y  faisait  seotir; 
alorsy  Textractif  se  retrouve  libre,  se  répand  dans  le  bain  et 
agit  surTindigo  à  sa  manière  accoutumée.  Le  bain  reprend 
sa  couleur  rousse  et  donne  les  signes  ordinaires. 

Ces  accidents  sont  toujours  longs  i  corriger;  il  faut  de 
la  patience;  souvent,  les  teinturiers  réchauffent  leurs  cuves 
deux  et  trois  fois  de  suite,  dans  fespéranee  de  les  voir  plus 
tôt  prêtes*,  tandis  qu^il  résulte,  au  con^aire,  de  cette  opé- 
ration qu'on  ne  peut  j  travailler  pendant  plusieurs  jours* 
Ces  réchauds  multipliés  n'ont  d'autre  effet  que  de  donner 
à  la  cuve  une  température  élevée  qui  est  bien  loin  de  favo- 
riser le  développement  de  la  fermentation.  lyailleurs, 
lorsque  Ton  transvase  le  bain,  il  se  charge  toujours  de  gaz 
oxygène  qu'il  enlève  à  l'atmosphère >  et  qui  donne  uqq 
plus  longue  durée  au  rebut.. 

4366*  Faux  rehui.On  rencontre  9i»uvent  dans  les  cuves 
une  position  semblable  au  re1>ut,  pour  une  partie  de  ses  si- 
gnes caractéristiques;  mais^  elle  en  diffère  essentiellement , 
et  Ton  doit  avoir  une  attention  particulière  à  ne  pas  s  y 
laisser  tromper.  Après  plusieurs  palliementSy  on  voit  dans 
ce  cas,  le  baia  prendre  une  teinte  brune,  ne  donner  sous  le 
râble  qu'dne  fleurée  incertaine  et  d'une  couleur  pâle  et 
terne,  et  teindre  les  étoffes  d'une  nuance  beaucoup  moins 
foncée  que  celle  que  l'on  est  en  droit  d'espérer. 

Ces  signes  sont  bien  ceux  qui  ^caractérisent  ordinaire- 
ment le  rebut;  mais,  alors,  ils  sont  dus  k  des  causes  bien 
différentes* 

Le  bain  de  la  cuve,  agité  par  une  longue  suite  de  mani-  ^ 
pulations,  enlève  à  Pair  atmosphérique  qui  l'environne  du 
gaz  oxygène  qui  brûle  l'hydrogène  de  l'indigo  blanc,  et  le 
précipite  en  partie. 

En  pareil  cas,  on  fait  attention  i  l'odeur,  qui  se  trouve 
toujours  faiblement  ammoniacale  ;  on  ne  doit  donc  pas 
attribuer  cet  accident  à  un  excès  de  chaux  :  il  suffit,  pour 
y  remédier,  de  réchauffer  les  cuves  ou  bien  de  pallier  une 
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OU  deux  foi« ,  eD  y  ajoutant  de  la  cbaux,  comme  de  cou- 
tume. Si  le  teinturier,  trompé  par  la  .couleur  du  bain,  ne 
prend  pas  cette  précaution,  la  cuve  retombera  dans  l'acci- 
dent connu  sous  le  nom  de  coup  de  pied. 

Le  faux  rebut  se  manifeste  assez  souvent  dans  les  cures 
d'Inde.  Le  bain  est,  il  est  vrai,  toujours  garni  d'une  assez 
grande  quantité  de  potasse ,  capable  de  tenir  l'indigo  dés- 
oxygéné  en  dissolution;  mais,  il  arrive  souvent  que  des 
manipulations  multipliées  ramènent  ce  bain  à  un  état  tout 
autre  que  celui  dans  lequel  il  se  trouve  habituellement  :  il 
prend  une  couleur  brune,  et,  dans  cet  état,  on  dit  que  la 
cuve  est  morte-noire. 

On  peut  remédier  à  cet  inconvénient,  en  ajoutant  à  cette 
cuve  une  quantité  assez  légère  de  pastel  et  de  vouède  qui, 
au  moyen  des  matières  avides  d'oxy  gène,qu'ils  cèdent  à  Teau . 
à  une  température  élevée ,  absorbent  l'oxygène  introduit 
dans. ce  liquide,  et  rendent  le  bain  à  son  premier  état. 

Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  expéditif  est  celui 
dont  on  se  sert  dans  quelques  ateliers.  Quatre  ou  cinq 
heures  suffisent  pour  terminer  entièrement  l'opération,  et 
la  cuve  se  retrouve  dans  un  état  aussi  satisfaisant  qu'au- 
paravant. 

On  prend  une  petite  quantité  de  sulfate  de  fer  du  com- 
merce :  on  le  jette  dans  la  cuve  d'Inde  5  on  pallie  deux  fois 
dans  un  espace  de  cinq  ou  six  heures,  et  on  peut,  après 
ce  temps,  passer  des  étoffes  sur  la  cuve  comme  aupara- 
vant. La  couleur  brune  a  disparu;  elle  est  remplacée  par 
la  couleur  jaune  d'or  de  l'indigo  hydrogéné.  Le  protoxyde 
de  fer  qui  provient  du  sulfate  de  fer ,  introduit  dans  la 
cuve,  n  agit  donc  qu'en  se  combinant  avec  l'oxygène  qui 
s'était  introduit  dans  le  vaisseau,  et  qui  se  trouvait  uni 
à  l'indigo. 

4367.  Indépendamment  de  ces  phénomènes,  il  en  existe 
un  très  curieux  et  particulier  aux  cuves  d'Inde;  aux  ap- 
proches d'un  orage,  la  cuve  étant  découverte,  il  se  ma- 
nifeste un  mouvement  de  fermentation  subit  et  violent, 
qu'on  apaise^  dit-on,  en  jetant  dans  le  bain  un  morceau 
(le  fer. 

4368.  La  teinture  en  bleu  sur  laine  s'exécutant  par  les 
procédés  variés  qu'on  vient  de  décrire,  doit  nécessaire- 
ment entraîner  quelques  différences  dans  ses  résultats. 

Généralement,  on  observe  : 
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V  Que  les  cuves  de  potasse  donnent  des  couleurs  {dus 
ternes  que  celles  de  vouède  et  de  pastel,  et  ne  peuvent 
être  employées  avantageusement  que  lorsqu'on  exécute 
des  couleurs  foncées,  telles  que  le  bleu  de  roi  et  le  bleu 
denfer. 

2°  La  cuve  de  Youède  donne  des  teintes  plus  belles  et 
plus  brillantes  que  les  autres  ;  sa  durée  est  beaucoup  moin- 
dre que  celle  des  cuves  de  pastel. 

S""  La  cuve  de  pastel  donne  des  couleurs  vives  et  nour- 
ries, d'une  solidité  à  toute  épreuve  ;  sa  durée  est  très  grande 
en  comparaison  de  celle  de  vouède,  et  peut,  comme  ces 
dernières,  servir  à  l'exécution  des  couleurs  claires. 

On  peut  aussi  remarquer  un  effet  plus  tranché  sur  la 
laine  de  la  part  des  cuves  de  potasse  ;  la  laine,  teinte  dans 
les  cuves  de  ce  genre,  se  file  avec  plus  de  difficulté. 

Toutes  les  matières  qui  ont  été  traitées  dans  les  cuves 
doivent  être  lavées  avec  le  plus  grand  soin.  Dans  quelques 
fabriques,  on  obtient  des  couleurs  ternes,  et  on  éprouve 
des  difficultés  pour  la  filature,  par  la  négligence  qu'on 
apporte  au  lavage.  A  Louviers,  deux  hommes  lavent,  à  peu 
près,  100  kilogi*ammes  de  laine  teinte  dans  la  journée, 
tandis  que,  dans  les  fabriques  des  départements  méridio- 
naux, on  leur  en  fait  laver  deux  fois  plus.  Aussi,  reste-t-il 
toujours  de  la  chaux  sur  les  laines  qu'on  se  dispose  à  tra- 
vailler :  cette  base  se  combine  avec  l'huile  qu'on  verse  sur 
la  laine  -,  on  est  forcé  d'en  mettre  qne  plus  grande  quan- 
tité^ encore,  obtient-on  difficilement  une  bonne  filature. 
Il  s'ensuit  que  ce  travail  entraine  en  faux  frais  bien  plus 
qu'on  n'a  économisé  en  faisant  exécuter  les  lavages  avec 
de  moindres  frais  que  dans  le  Nord. 

Les  pièces  doivent  être  lavées  au  foulon  à  grande  eau, 
sinon  elles  blanchissent,  deviennent  dures  sous  la  main  et 
perdent  de  leur  valeur. 

Ordinairement,  les  nuances  claires  sont  d'une  exécution 
très  difficile  dans  les  cuves  de  bleu,. et  rarement  peut-on 
obtenir  ces  nuances  vives  et  brillantes;  on  n'y  parvient 
qu'aa  moyen  de  cuves  très  faibles  et  en  donnant  S  pallie- 
nients,  comme  pour  un  bleu  foncé.  Dans  le  commerce,  on 
préfère  employer  la  composition  de  Saxe,  pour  exécuter 
les  nuances  claires  et  brillantes. 

Cependant,  comme  les  bleus  formés  par  le  sulftite  d'in* 
digQ  ma»({ueat  de  ^plidiWt  U  ^%  d  un  grand  mtéxét  pour  la 
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tef&toK  des  étoffes  légères  p<rar  robes  ^  pantalons  oa  gi- 
lets, dans  lesquelles  il  entee  presque  toujours  du  bleu,  de 
pouToh*  le  donner  solide ,  uni ,  et  néanmoins  en  nuance 
elake.  M.  Boutarel  a  résolu  tout  récemment  ce  problème 
important.  Il  a  obtenu  sur  mérinos ,  cachemires  et  napo- 
litaines,  des  bleus  de  cure  des  tons  les  plus  faibles^  par-* 
faitement  unis  et  capables  de  se  marier  'arec  les  couleurs 
nécessaires  pour  produire  arec  eux  les  couleurs  compo- 
sées les  plus  variées.  Cette  importante  amélioration  con- 
tribuera d'une  manière  indubitable  k  accroître  la  consom- 
mation déjà  si  grande  de  ces  étoffes, 

Mn>wifieaUou  4$  fmdig^m 

4309.  Nous  désignerons  sous  ce  nom  nne  opération  très 
simple  et  fort  "utile  dans  certaines  eondilions ,  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  retrouver  tout  Tindigo  contenu  dans 
dea  débris  de  fabrique,  dans  de  vieux  chiffons  de  drap  ou 
d^écoSes  bleues. 

Au  premier  abord,  il  peut  sembler  très  facile  d'opérer 
cette  extraction  ^n  mettant  à  profit  la  solubilité  des  laines 
ou  des  soies  dans  ta  potasse  caustique ,  solnbiHté  que  Tin- 
dfgo  ne  ^partage  pas.  Mais,  quand  on  a  dissous  Tétoffe,  il 
refte  une  liqueur  alcaline  tenant  l'indigo  en.  suspension 
sous  la  forme  d'une  poussière  tellement  ténue,  qu'il  devient 
presque  infpossible  de  la  recueillir  par  décantation. 

Vient-on ,  au  contraire,  à  traiter  les  étoffes  par  l'acide 
sulfurtque ,  on  peut  à  son  aide  dissoudre  également  bien 
la  laine  ou  la  soie,  sans  dissoudre  Tindigo,  qui  alors  se  pré- 
cipite d'uxie  manière  facile  et  prompte. 

Il  suffit,  pour  cela,  d'étendre  l'acide  sulfurique  de  son 
poids  d'eau,  de  le  chauffer  à  100*,  et  d'y  faire  tomber,  peu 
^  â  peu,  les  laines  Meues,  qui  s'y  dissolvent  presque  instan- 
tanément ,  tandis  (|ue  l'indigo  divisé  se  répand  dans  le  li- 
quide ,  sans  se  dissoudre. 

On  peut  attaquer  par  ce  moyen  un  poids  de  laine  à  peu 
près  égal  à  celui  de  Pacide  sqlfurique  concenti<é. 

Du  reste,  le  liquide  étant  étendu  d'eau  et  mis  au  repos, 
quelques  lavages  suffisent  pour  débarrasser  l'indigo  de 
toute  matière  étrangère. 

La  liqueur  acide,  versée  sur  de  la  craie,  forme  un  sulfate 
*  de  chaux  qui  donne  un  bon  engrais,  à  raison  de  la  ma- 
tière aniinsile  ou  des  sels  ammoniacaux  qu'il  reofenne* 
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L'iodigo  rëgënërë  referme  une  sobstaoce  brune  dont 
on  le  débarrasserait  par  uû  traitement  au  moyen  de  la  po 
ta$6e  caustique*  Mais  les  lavages  offrent  alors  les  difficultés 
déjà  signalées  plus  haut. 

Les  draps  de  troupe  ou  ceux  de  nuance  analogue  peu- 
vent fourni?  de  3  à  5  pour  100  de  leur  poids  d'indigo  pur, 
qu^nd  on  les  souniet  à  un  traitement  de  ce  genre.  Il  y  a 
donc  tel  pays  ou  telle  circonstance  où  cette  opération 
pourra  devenir  économique. 

Bleu  de  Prusee. 

4570.  Il  y  a  deux  procédés  qui  peuvent  être  mis  en 
usage  pour  la  teinture  en  bleu  de  Prusse  sut  laine. 

Le  premier  consiste  à  mettre  en  contact  Tétoffe  avec  un 
sel  de  sesquioxyde  de  fer^  de  manière  à  déterminer  le  dé- 
pôt de  cet  oxyde  sur  la  laine.  On  passe  ensuite  celle-ci 
dans  une  dissolution  de  prussiano- ferrure  jaune,  acidulée 
par  Tacide  sulfurique  en  quantité  convenable  pour  former 
du  bisulfate  de  potasse  avec  le  potassium  du  prussianofer- 
rure.  On  passe  la  laine,  mordancée  en  oxyde  de  fer,  dans  le 
bain  prussianique  bouillant,  en  ayant  soin  d'ajouter  la 
dissolution  prussianique  petit  â  petit,  à  mesure  qu'elle  est 
absorbée,  afin  d'éviter  sa  décomposition  par  Tair. 

J'ai  montré  qu'en  faisant  intervenir,  après  cette  première 
opération,  un  second  bain,  formé  de  prussianoferride  rouge, 
également  acidulé,  on  transforme  en  bleu  de  Prusse  une 
portion  de  Toxyde  defer,  qui,  en  présence  de  la  laine  et  d« 
Teau  bouillante,  s'est  convertie  en  protoxyde.  Du  moins, 
fait-on  disparaître  ainsi  une  teinte  verdâtre  que  conserve 
la  laine  teuxte  par  le  premier  procédé,  et  obtient-on  des 
bleus  francs^  très  brillants  et  très  foncés. 

La  laine,  teinte  en  bleu  de  Prusse,  peut  prendre  des. 
nuances  très  élevées,  par  le  seul  contact  d'une  dissolution 
dammoniaque  très  faible.  Les  acides  ramènent  le  ton  à 
aoo  état  primitif.  C'0st  une  manière  d'exagérer  la  valeur 
d'une  couleur  faible,  qui  doit  être  assimilée  à  un  faux 
teint, 

4371.  Le  second  procédé  pour  )a  teinture  en  bleu  de 
Prusse,  consiste  à  mettre  à  profit  la  décomposition  que 
Vair  fait  éprouver  à  l'acide  prussianoferrique  et  à  plonger 
consëquemiiient  les  étoffes  dans  une  dissolution  acide  de 
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prussianoferrure  jaune,  pour  les  exposer  ensuite  à  l'actioii 
de  Tair. 

C*est  ainsi  que  le  bleu  de  Prusse  s'applique,  par  exem- 
ple, sur  la  mousseline-laine. 

Lorsque  les  pièces  ont  ëtë  dégraissées  au  savon  ou  au 
carbonate  de  soude,  on  les  lave  à  l'eau  pure  et  elles  sont 
prêtes  à  recevoir  la  teinture  au  bleu  dit  de  France. 

Le  bain  de  teinture  se  compose  pour  chaque  pièce  de 
mousseline  laine,  ayant  à  peu  près  60  mètres  ile  longueur: 

de  560  grammes  de  prussiate  de  potasse  jaune, 
360       —       d'acide  sulfurique, 
500       —       d'alun, 

Le  tout,  dissous  à  chaud,  dans  60  à  80  litres  d'eau.Cette 
dissolution  est  placée  dans  une  cuve  à  tourniquet,  chauffée 
par  un  serpentin  de  vapeur.  Dès  le  commencement  de 
l'opération ,  la  température  doit  être  portée  à  33  ou  40**  ; 
la  pièce  est  tournée  à  celte  température  pendant  environ 
une  heure',  puis  on  porte  la  chaleur  du  bain  de  teinture  à 
60®  ;  enfin,  pendant  la  troisième  heure,  la  température  est 
élevée  à  100®.  Pendant  ces  trois  heures,  la  pièce  doit  conti- 
nuellement être  tournée,  de  manière  que  toutes  ses  parties 
reçoivent  alternativement  l'action  de  l'air  et  celle  de  la 
teinture.  Dans  l'intervalle  de  la  dernière  heure,  c'est  à  dire 
à  peu  près  une  demi-heure  avant  d'abattre  la  pièce,  il  faut 
ajouter  dans  le  bain  15  grammes  de  sel  d'étain. 

Lorsque  la  teinture  est  suffisamment  donnée,  on  abat , 
puis  on  lisse  la  pièce,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  froide.  Si  oa 
avivait  les  pièces,  immédiatement  après  la  teinture,  l'étofife 
aurait  le  grave  inconvénient  de  déteindre  par  le  frottement, 
pendant  un  temps  assez  long.  On  remédie  à  ce  défaut,  en 
foulonnant  les  pièces  dans  une  cressette  avec  de  la  terre 
de  pipe  ou  même  avec  de  la  terre  glaise.  L'action  de  ces 
agents  est  complète;  ils  enlèvent  jusqu'aux  dernières  traces 
du  bleu  non  combiné  avec  l'étofte.  Après  le  foulonage  ,  les 
pièces  doivent  être  bien  rincées  à  la  rivière;  puis  elles  pas^ 
sent  au  bain  d'avivage.  -^ 

Ce  bain  se  compose  de  500  gr*  d'alun ,  360  d'acide  sul- 
furique, 15  de  sel  d'étain.  On  dissout  à  chaud;  on  fait 
tourner  les  pièces^dans  le  bain  pendant  une  heure  ;  on  abat 
çt  on  rince  bien. 

Lorsque  les  ble^s  doiyent  êtra  rwgés,  soit  pour  obtenir 
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des  dessins  blancs,  soit  pour  l'application  de  noarelles  cou- 
leurs, on  peut  se  dispenser  de  Vavivage. 

•D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  que  le  principe 
suivi  dans  la  teinture  sur  laine  parle  bleu  de  France,  con- 
siste à  opérer  avec  une  grande  lenteur,  sans  l'emploi  des 
dissolutions  de  fer.  Il  est  évident  qu'une  semblable  mé- 
tbode  doit  donner  des  résultats  très  coûteux  ;  mais,  jusqu'à 
ce  jour  elle  a  été  indispensable.  En  efifet,  lorsqu'on  veut 
teindre  en  couleurs  claires,  avec  l'intervention  des  dissolu- 
tions de  fer,  on  n'obtient  que  de  mauvais  résultats  ;  la  cou- 
leur se  met  par  placards  su?:  certaines  parties  de  l'étoffe, 
tandis  que  d  autres  parties  sont  à  peine  colorées. 

_  « 

Bhus  faux  sur  laine, 

4372.  On  fait  avec  le  bois  de  campéche  un  grand  nombre 
de  couleurs  bleues  d'un  faux  teint,  mais  qui  sont  d'un 
grand  recours  dans  les  fabriques  de  draperies  communes^ 
par  la  modicité  de  leur  prix  et  la  promptitude  de  Texécu-» 
lion.  Les  nuances  bleues  du  campéche  les  plus  connues, 
sont  celles  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  gris^boue  de 
Paris.  Beaucoup  d'entre  elles  pourraient  être  regardées 
comme  des  dégradations  du  violet,  mais  la  majeure  partie 
appartient  à  la  classe  du  bleu. 

Pour  obtenir  ces  nuances  de  gris-bleu,  ou  fait  subir  à 
la  laine  un  léger  bouillon  de  tartre  et  d'alun  danà  les  pro* 
portions  de 

4  kil.  d'alun, 

0,2       tartre, 

pour  100  kilogrammes  de  laine. 

Ce  bouillon  dure  une  heure  et  demie;  la  laine  est  lavée 
sur  le  brancard  bien  exactement.  On  verse  dans  le  bain 
quelques  seaux  d'une  décoction  de  bois  de  campéche ,  et 
on  y  fait  dissoudre  une  quantité  convenable  de  sulfate  de 
cmivre  qui,  par  la  propriété  qu'il  a  de  précipiter  le  bois  de 
campéche  en  bleu,  décide  sur  la  laine  une  nuance  bleu  - 
franc  bien  marquée.  On  y  plonge  la  laine  de  nouveau, 
le  bain  étant  porté  à  l'ébulUtioQ,  et  après  l'avoir  menée 
TÎvement  pendant  un  quart  d'heure  à  cette  température, 
on  la  bat  pom*  l'éventer  et  la  laver. 

On  exécute  aussi  sur  la  laine,  au  moyen  du  bois  de  cam^ 
pdcbe,  dès  nuances  foncées  très  employées  dans  divers  mé« 
^angeif  Ces  nui^nces  sont  le  bUu  de  rpi  ^t  le  bleu  d'enfer» 
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Pour  exÀmler  ces  couleufs^  on  doil  préparer  un  btw 

dana  lequel  on  fait  bouillir  une  légère  quantité  de  bois  de 
campéche^  on  jette  dans  ce  bain,  après  une  courte  ëbul* 
lition  y 

10  kilog.  alun, 
2  tartre, 

4  vitriol  bleu, 

pour  100  kilogrammes  de  laine. 

On  plonge  la  laine,  on  la  mène  bien  et  on  la  laisse  bouil^ 
lir,  pendant  trois  heures;  après  ce  temps,  on  lève  la  laine 
sur  le  brancard,  et  on  fait  bouillir  dans  le  même  bain  le 
bois  de  campéche nécessaire  pour  achever  la  couleur;  on 
emploie  ordinairement  15  à  16  kil.  de  ce  bois  en  copeaux; 
on  le  fait  bouillir  dans  la  chaudière  pendant  une  heurei^ 
puis,  on  y  plonge  la  laine  que  Ton  fait  bouillir  pendant  une 
demi-heure,  en  prenant  la  précaution  de  la  mouver  vive- 
ment pendant  rébuUition. 

On  retire  la  laine  après  cette  opération,  pour  la  replonger 
encore  lorsque  le  bain  a  bouilli  pendant  une  heure  et  de- 
mie. La  laine  est  encore  relevée,  on  fait  dissoudre  dans  le 
bain  une  légère  quantité  de  sulfate  de  cuivre,  et  la  laine  y 
est  replonge  et  menée,  sans  bouillir,  pendant  une  demi-* 
heures  elle  est  abattue,  éventée  et  lavée. 

4373.  On  profite  des  propriétés  du  bois  de  campéche 
pour  faire  sur  les  pièces  des  bleus  demi^bon  feint,  conncrs 
sous  le  nom  de  bleus  ordinaires,  auxquels  on  donne  m»  foud 
d  mdigo  égal  à  la  moitié  du  (on  qu'on  veut  produire,  et  on 
finit  la  pièce  au  moyen  du  bois  de  campéche. 

Sur  une  pièce  de  Vienne,  par  exemple,  qui  a  «ne  ioo^ 
gueur  de  26  â  32  mètres  et  qui  pèae  près  de  30  kflog.^  on 
exécute  d'abord  une  couleur  de  bien  de  ciel  dans  les  caves* 

La  pièce  est  portée  au  foulon  et  lavée  bien  exaclement. 

On  prépare  dans  une  chaudière  un  bain  dans  lequel  on 
fiii  t  bouillir  une  légère  quantité  de  campéche^  et  dans  lequel 
on  fait  dissoudre  : 

2  kil.  alun, 

0,5       tartre  rouge, 

2  vitriol  bleu, 

» 

On  y. plonge  la  pièce-,  on  la  mène  rapidement  pendant 
deux  heures.  Le  batn  étant  toujours  en  ébuliitioB^  on  jette 
dan*  la  chaudière,  après  avoir  abaiUi  les  pièces^,  4  lûlog|^ 
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d«  <!9impeche;  on  fait  bouillir  ht  bain,  pendaat  on  «piart 
d'heure. 

Noavelle  immersion  de  la  pièce  :  maooeuYre  rapide  pen- 
dant une  heure  d'ëbulUtioa;  abattre  de  nouYeau  y  éventer 
et  refroidir  la  pièce  pendant  une  nouvelle  ëbullitîon  du 
bain,  afin  de  le  regarnir  des  peindpes  colorants  qu'il  a 
perdus. 

On  répète  dans  une  troisième  immersion  ce  qui  est  dé- 
crit pour  la  seconde.  A  la  troisième,  on  fait  dissoudre  une 
légère  quantité  de  êulfate  de  cuivre  dans  le  bain,  et  une 
moindre  quantité  de  couperoae ,  et  on  y  passe  les  pièces 
sans  les  faire  bouillir ,  jusqu*â  ce-  qu'elles  arrivent  au  ton 
demandé.  Après  cette  opération,  on  les  envoie  au  foulon 
pour  les  laver. 

Dans  les  fabriques  du  Midi,  on  a  une  manière  d'aviver 
beaucoup  plus  expéditive ,  et  au  moyen  de  laquelle  on 
obtient  des  nuances  plus  vives. 

Les  pièces  ayant  leur  fond  de  bleu  de  ciel,  on  prépare 
un  bain  dans  lequel  on  fait  bouillir  du  eampècfae  dans  la 
proportion  de  25  kiSogr.  par  pièce  de  18  mètres  pesant 
15  kilogr.  Après  une  demi-heure  d'ébuUition,  on  verse 
dans  ce  bain  : 

1  kilog.  de  chlorure  d'étaia^ 

.0,6         alun, 

0,5         tartre  rouge. 

On  plofigi9  les  pièces  dans  le  bain  bouillant,  en  les  tour- 
nant aveeiupidlté,  et  on  les  abat  pour  les  éveater  après 
une  heure  et  demie  d'ébuliition.  On  fait  dissoudre  dans  la 
chaudière  0,Sf  kiiog.  de  vitriol  bleu  par  pièce ,  et  leur 
faisant  subir  une  seconde  immersion,  on  les  tourne  avec 
attention  etTapidité  pendant  un  quart  d'heure  d'ébulii- 
tion ^  aprèa  quoi  les  pièces  sont  abattues,  éventées  et 
lave'es. 

Ces  proportions  varient  suivant  la  nuance  des  cuves , 
mais  ce  sont  celles  qui  sont  suivies  ordinairement. 

Tous  les  draps  bleus,  teints  en  pièce,  qu  cm  trouve  dans 
le  corameree  ont  reçu  cet  avivage,  qui  est  vraiment  néoes* 
sftire;  car  les  draps  ne  reçoivent  dma  les  cuves  qu'une 
couleur  qui  pénètre  peu.  Aussi,  peut^n  voir  les  draps 
teints  en  pièce  à  l'indigo  pur  blanchir  faoil^nent  par  le 
frottement  et  l'usage ,  tandis  que  les  dmps  avivés  et  pé- 
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nétrës'dans  le  tissu  par  la  couleur  du  bois  de  campèche^ 
ne  blanchissent  jamais. 

Cette  raison  rend  un  drap  teint  en  pièce  et  avivé  préfé- 
rable à  celui  qui  ne  Test  pas^  on  pourrait  tnéme  permettre 
de  donner  un  léger  avivage  aux  draps  de  l'armée,  sauf 
à  étal>lir  une  sévère  inspection  pour  prévenir  la  fraude  et 
les  abus  ^ui  naîtraient  de  cette  disposition. 

ROUGE. 

La  couleur  éclatante,  connue  sous  le  nom  de  rouge, 
s'obtient  avec  différentes  matières  prises  dans  les  végétaux 
et  les  animaux.  Les  divers  rouges  varient  dans  leur  teinte, 
suivant  les  matières  qui  les  fournissent;  on  n'a  pas  en- 
core pu  parvenir  à  leur  faire  donner  une  teinte  uniforme, 
et  à  les  remplacer  les  unes  par  les  autres. 

4374.  Garance.  La  garance,  riche  en  couleur,  capable 
de  donner  une  nuance  fixe,  et  à  l'épreuve  des  injures  du 
temps,  a  été  l'objet  des  travaux  les  plus  suivis. 

On  emploie  ordinairement  la  garance  d'Avignon  dans 
les  fabriques  de  draperies  ;  elle  fournit  des  teintes  belles  et 
brillantes,  quoique  un  peu  moins  fraîches  que  celles  qu'on 
peut  obtenir  avec  la  garance  d'Alsace  et  de  Zélande,  ou  le 
lizari  de  Chypre. 

Toutes  les  opérations  de  la  teinture  par  la  garance, 
doivent  être  soignées.  Si  l'eau  contient  des  sels  calcaires, 
ceux-ci  se  portent  sur  la  couleur  et  lui  donnent  une  teinte 
violette.  On  doit  employer  les  procédés  les  plus  attentifs 
pour  la  préparation  du  bain^  si  l'on  veiit  obtenir  un* beau 
rouge  franc. 

L'opération  se  divise  en  deux  parties,  le  bouillon  et  la 
rougie. 

Pour  faire  le  bouillon,  on  prépare  un  bain  d'eau  aussi 
pure  que  possible,  dans  lequel,  en  prenant  pour  base  100 
kil.  de  laine ,  on  verse 

35  k<  alun, 
6       tartre. 

Dèe  que  ces  matières  sout  dissoutes,  on  plonge  la  laine 
dans  la  chaudière  et  on  la  fait  bouillir  pendant  trois  heures. 
Cette  opération*  terminée,  on  abat  la  laine,  et  après  l'avoir 
éventée^  on  la  place  dans  des  sacs  ou  des  paniers,  que  l'on 
dépose  dans  un  endroit  humide  et  fermé,  où  elles  séjour*? 
nçût  peDdaot  st^pt  ou  huit  jours. 


On  doit  ëviter  un  excès  de  tartre  au  bouillon;  il  fait  pas- 
ser une  partie  de  la  couleur  rouge  au  jaune, 

La  quantité  de  garance  que  l'on  emploie  pour  exécuter 
des  rouges  sur  la  laine,  est  égale  à  la  moitié  du  poids  de  la 
laine  en  garance  d'Avignon  extra-fine. 

On  pallie  le  bain  avec  le  rable,  afin  de  lùouiller  égale-* 
ment  toutes  les  parcelles  de  la  garance  et  de  les  répartir,  au- 
tant que  possible,  dans  toute  la  chaudière.  On  j  plonge  la 
laine  et  on  la  mène  vivement  au  moyen  des  crochets  de 
fer,  pour  faire  prendre  la  couleur  d'une  manière  égale. 

Cette  opération  doit  être  faite  avec  activité  et  attention; 
on  la  continue,  jusqu'à  ce  que  le  bain  entre  en  ébuUition; 
on  doit  abattre  le  feu  et  retirer  la  laine,  dans  ce  moment, 
sans  lui  permettre  de  bouillir;  le  principe  jaune  de  la  ga- 
rance, soluble  dans  l'eau  bouillante,  se  fixerait  sur  la 
laine: 

On  lave  la  laine  avec  soin  après  le  garançage,  pour  lui 
enlever  les  parties  ligneuses  de  la  garance  qui  se  trouvent 
mêlées  avec  les  flocons  de  cette  matière,  et  qui  gênent 
beaucoup  dans  les  diverses  manipulations  de  la  fabrique. 

Quand  on  ajoute  au  garançage  quelques  kilog,  de  com- 
position d'écarlate,  la  couleur  de  la  garance  en  devient 
plus  brillante  et  d'un  rouge  mieux  décidé. 

On  traite  les  pièces  de  la  même  manière  que  les  laines  ;  on 
observe  les  mêmes  précautions.  Le  bouillon  est  fait,  pour 
une  pièce  de  20 m.,  pesant  18  à  20  kil.  avec 

Zyb  kil.  alun, 
1  tartre. 

Les  pièces  sont  plongées  dans  le  bain  et  bouillent  pen- 
dant trois  heures. 

Larougie  se  fait  avec  6  kil.  garance  et  1  kil.  de  com- 
position d'écarlate  ;  on  doit  observer  de  manœuvrer  très 
vite,  et  de  ne  pas  mettre  dans  la  chaudière  une  quanti  té  de 
pièces  trop  grande ,  de  peur  que  étant  mises  trop  serrées, 
elles  ne  tournent  difficilement.  Si  on  négligeait  ces  pré- 
cautions, la  couleur  serait  mal  unie  et  vergée;  cet  acci- 
dent est  irréparable,  parce  qu'on  ne  connaît  pas  de  réactif 
assez  puissant  pour  enlever  la  couleur  de  la  garance,  de 
manière  à  ce  qu'on  puisse  remettre  l'étoffe  dans  sa  même 
couleur. 

On  observera  une  assez  grande  disproportion  entre  les 
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doses  fixëes  pour  la  laioe  eo  toison  et  ceUes  qui  sont  des- 
tinées à  la  teinture  des  pièces,  maison  doit  faire  attentioa 
c|a'ttiie  pièce  d'étoSe  filée  et  feutrée  n'absorbe  pas  de 
matière  eoioraote  dans  son  intérieur  ^  l'extérieur  est  teint, 
mais  toute  la  laine  qui  se  trouve  ea  dedans  du  fil  n'a  reçu 
aucune  eaaleur.  Aussi,  Temploi  d'uue  quantité  de  matière 
colorante  égale  à  celle  qui  est  employée  pour  la  laine  en 
toison,  déterminerait-il  aur  un  tissu  une  couleur  beaucoup 
plus  foncée  que  celle  qu'cm  voudrait  obtenir^  cette  obser- 
vation est  générale  pour  toutes  les  couleurs. 

Pour  obtenir  le  rouge  garance  militaire,  on  commence 
par  akunef ,  pendant  deux  ou  trois  heures ,  dana  un  bain 
composé  de 

4  à  5  kil.  d'altttt,  |  par  pièee  à&  drap  de 

5  i/8  »   crème  de  tartre,  (     ât  mètres. 

On  ajoute  ordinairement  du  son  i  ce  bain. 

Le  drap  aluné  est  laissé  en  repos  pendant  hoit  ou  dix 
jour»,  hors  du  bain,  dans  le  bouillon  qu'il  y  a  pria  et 
dont  on  le  laisse  imprégné.  Cependant, quelques  teinturiers 
teignent  de  suite  après  le  bouillon. 

La  teinture  se  fait  dans  un  bain  de  garance,  contenant 
5 kilogrammes  de  bonne  garance  et  1  kilogranune  de  com- 
position d  eau  forte  par  pièce  de  drap.  Le  bain  est  chaufié 
graduellement,  et  ce  nest  qu'à  la  fin  quon  le  porte  à 
l'ébuliition.  Les  piècea  de  drap  sont  tournées  sur  un  mou^ 
linet ,  afin  d  empêcher  leur  contact  avec  les  parois  en 
cuivre  de  la  chaudière. 

4575.  On  employait  autrefois  la  garance  sous  une  forme 
particulière,  qui  produisait  les  couleurs  connues  sous  le 
nom  de  couleurs  de  Bourre,  On  prenait  du  poil  de  chèvre, 
auquel  on  donnait  un  bouillon  d'alun  et  de  tartre  beaucoup 
plus  fort  que  ceux  qu'on  donne  ordinairement  à  la  laine, 
puisque  l'alun  était  égal  en  poids  au  poil  de  chèvre  em- 
ployé ,  et  le  tartre  dans  sa  proportion  ordinaire  à  Tégard 
de  l'alun,  c'est  à  dire  égale  au  quart  de  son  poids. 

Après  les  manipulations  nécessaires  à  ces  sortes  d'opé- 

'  rations,  on  donnait  deux  garançages  successifs  à  ce  poil 

de  chèvre,  de  noanière  à  ce  que  chaque  livre  de  poil  se 

trouvât  chargée  de  la  matière  colorante  fournie  par  o  livres 

de  garance. 

On  préparait  un  biûn  dans  lequel  on  faisait  bouillir  de 


la  eendre  gravelëe  en  assez  grande  quantité  pour  dissoudre 
le  poU  ;  OQ  y  plongeait  ce  dernier  et  ou  remplaçait  la  perle 
du  bain  opërëe  par  l'évaporation^en  y  versant,  peu  i  peu, 
de  Purine  pourrie.  Le  bain,  lorsque  la  dissolution  des  poils 
était  entièrement  opërëe ,  restait  chargé  de  toute  la  ma- 
tière colorante  qu'ils  contenaient.  Mais,  ainsi  préparée, 
cette  couleur  rouge  ne  donnait^ qu'une  nuance  peu  fixe  et 
qui  disparaissait  proœptement  à  l'air»  \ 

4376.  Kermès.  L'opération  qu'on  exécute  pour  appliquer 
la  couleur  du  kermès  sur  la  laine,  se  divise  comme  ce)  le  que 
je  viens  de  décrire  en  bouillon  et  rougie;  le  bouillon  se  fait 
dan»  les  mêmes  proportions  que  celui  des  g^aiiçages. 

On  prend  pour  la  rougie  les  deux  tiers  du  poids  de  la 
laine  en  kermès,  et  s'il  est  vieux,  il  en  faut  un  poids  égal  ; 
00  le  fait  bouillir  légèrement  dans  un  bain  frais;  on  y 
plcwge  la  laine  bieû  Uvée,  jusqu'au  moment  où  elle  a  at- 
teint la  couleur  qu'on  désire. 

Les  nuances  qu'on  obtient  n'ont  aucun  rapport  avec 
celles  qu'on  se  procure  au  mc^en  de  la  cocbenille,  et  qui 
sont  connues  sous  le  nom  d'écarlate.  Toutes  les  couleurs 
du  kermès  sont  rosées  ^  il  est  à  regretter  qu'on  ait  aban- 
donné son  emploi,  eu  égard  à  la  fixité  de  ses  teintesw 

On  mêlait,  quelquefois,  une  certaine  quantité  de  garance 
A  la  rougie  du  kermès,  les  eoulettr9  produites  par  la  com- 
binaison de  ces  deux  matières  étaient  connues  sous  le  nom 
d'écarlate  demi-graina. 

On  ne  peut  pas  employer  la  composition  d'étain  avec 
le  kermès  :  si  00  fait  le  beatllon  avec  ce  mordant,  à  la 
place  deTalun,  on  n'obtient  au  lieu  du  rouge  qu'un  cannelle 
vif.  Le  principe  rouge  est  détruit  en  partie  et  passe  au 
jaune. 

4377.  Caekênille^  Les  couleurs  rouges  que  donne  la  co- 
ofaenille, sont  les  plus  belles  que  l'on  connaisse,  el  quoique 
semblables,  au  premier  coup  d'œiU  elles  varient  essentiel-^ 
lemeot,  lorsqu'on  les  examine  de  près  avec  attention.  On 
doit  cette  diversité  de  nuance  aux  doses  plus  ou  moins 
ftrtes  de  tartre  et  de  composition  d'étain  qu'on  emploie 
dans  les  bouillons  et  les  rougies  ^  Tacide  tartrique  et  la- 
€ide  hydrochloffique  ayant  la  propriété  de  faire  passer  au 
jaune  la  dissolution  de  cochenille. 

Les  nuances  à  reflet  jaune  qu'on  obtient  au  moyen  de 
la  cochouUey  çm%  reçu  le  nom  générique  d'écarlate,  sous 
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lequel  on  les  désigne  collectivement.  Celles  dont  le  reflet 
tend  au  rouge  portent  celui  de^ponceau^  quelquefois,  on 
fait  jaunir  légèrement  le  ponceau  ^  mais  jamais  autant  qae 
l'écarlate. 

On  sait  que  la  décoction  de  cochenille  laisse  précipiter 
difficilement  son  principe  colorant  5  maïs,  si  on  y  verse 
une  dissolution  de  tartre  ou  de  la  composition  d*étain,  l'on 
obtient  lentement  ou  sur  le  champ  un  précipité  d'un  beau 
rouge. 

Cette  propriété  est  labase  de  la  teinture  en  écarlate  et  ea 
ponceau ,  et  généralement  de  tous  les  procédés  en  usage^ 
pour  employer  ]a  cochenille.  Cette  opération  se  divise  en 
deux  parties,  le  bouillon  et  la  rougie. 

On  doit  prendre  pour  le  bouillon  l'eau  la  plus  pure  pos- 
sible, conséquemment  Teau  courante  doit  être  préférée  à 
toutes  les  autres.  On  doit  éviter  avec  soin  la  présence  de 
tous  les  sulfates  ou  carbonates  soit  métalliques,  soit  ter- 
reux, parce  que  tous  ont  une  actioD  sur  la  cochenille ,  ca- 
pable de  nuire  à  la  couleur  en  lui  donnant  une  teinte  plus 
brune  et  plus  souvent  en  y  occasionnant  des  taches.  Si  on 
se  sert  d'une  chaudière  de  cuivre  pour  exécuter  ces  nuan- 
ces, on  ne  doit  jamais  y  laisser  séjourner  Teau  avant  de 
l'employer.  Si  on  n'est  pas  à  portée  de  se  procurer  de  l'eau 
pure,  on  doit  employer  tous  les  moyens  que  j'ai  indiqués 
p.our  la  purifier,  et  même  faire  bouillir  pendant  un  quart- 
d'heure  sur  ce  bain  des  pièces  destinées  A  des  nuances  fon- 
cées, afin  de  fixer  sur  ces  tissus  tous  les  sels  qui  pourraient 
se  trouver  en  dissolution  dans  le  bain  que  Ton  veut  em- 
ployer. 

Dans  quelques  ateliers,  on  emploie  des  chaudières  d'é- 
tain  pour  exécuter  ces  nuances  ;  mais  on  peut  faire  des 
couleurs  tout  aussi  brillantes  dans  des  chaudières  de  cuivre, 
et  on  évite  les  taches  de  cuivre  en  mettant  dans  la  chau- 
dière un  filet  de  grosses  cordes,  ou  un  panier  d'une  forme 
appropriée  pour  empêcher  le  firottement  de  1  étoffe  contre 
les  parois  de  la  chaudière. 

Le  bain  étant  préparé  pour  le  bouillon,  on  y  versera  :  la 
dose  convenable  de  composition,  de  tartre  et  de  cocbenille* 
On  plonge  les  pièces  et  on  les  tourne  rapidement  pen- 
dant un  quart  d'heure  ;  on  rallentit  alors  le  mouvement 
et  on  les  laisse  bouillir  pendant  deux  heures  et  demie. 
Le  bouillon  ayant  été  lavé  dans  une  eau  cooraDte  avec 


beaucoup  de  soin^  on  prépare  un  nouveau  bain  dans  lequel 
on  verse  la  cochenille  et  la  composition  nécessaires. 
On  y  plonge  les  pièces  que  Ton  mène  avec  activité,  jus- 

?a'au  moment  où  elles  ont  atteint  la  nuance  demandée, 
a  doit  attendre,  pour  plonger  les  draperies  dans  la 
chaudière,  que  leau  soit  chaude,  pour  que  la  cochenille 
qu'on  y  a  jetée  revienne  à  la  surface  et  forme  une  espèce 
de  croûte  d'une  couleur  lie-de-vin;  au.  moment  où  cette 
croûte  crève,  on  y  verse  la  composition  et  on  raffraîchit  le 
bain  pour  y  passer  le  drap. 

Pour  50  kil.  de  drap,  le  bouillon  se  fait  avec  S  kiL  de 
crème  de  tartre,  0,25  de  cochenille,  3,5  de  composition 
d'étain. 

La  rougie  se  donne  à  son  tour  avec  2,75  de  cochenille 
et  7  kiL  de  composition  d'étain. 

Le  ton  jaune  de  l'écarlate  ne  s'obtient  qu'au  moyen  de 
la  destruction  d'une  portion  du  principe  colorant  rouge  de 
la  cochenille,  qui  passe  au  jaune  par  son  contact  avec  l'a- 
cide tartrique  et  l'acide  hydrochlorlque  :  aussi,  cette  cou- 
leur obtenue  bien  pleine  et  d'un  beau  ton,  devient-elle  très 
coûteuse. 

Sur  les  étoffes  grossières,  on  donne  quelquefois  le  ton 
jaune  au  moyen  du  fustet  ou  du  curcuma  ;  mais  alors  le 
jaune  est  d'un  faux  teint  et  n'a  que  très  peu  de  durée  lors* 
qu'il  est  exposé  à  l'air. 

Pour  employer  le  fastet,  on  fait  entrer  cette  matière 
dans  le  bouillon.  On  a  toujours  soin ,  en  pareil  cas ,  de 
mettre  une  moins  grande  quantité  de  composition  d'étain 
et  de  tartre,  afin  d'éviter  la  perte  de  la  plus  petite  quantité 
de  principe  colorant. 

On  traite  les  draperies  de  la  même  manière  pour  l'em- 
ploi du  curcuma,  avec  la  difiérence  que  ce  jaune  s'emploie 
ordinairement  à  la  rougie.  Pour  les  quantités  exprimées 
plus  haut,  il  en  faut  1  kil.  environ. 

Au  reste,  il  est  toujours  facile  de  distinguer  les  étoffes 
qui  ont  été  traitées  de  cette  manière,  de  œUes  où  le  drap 
a  reçu  sa  couleur  jaune,  j^ar  une  modification  de  la  couleur 
propre  de  la  cochenille. 

La  teinture  en  écarlate  se  lie  à  une  suite  de  nuances  très 
nombreuses  qui  s'obtiennent  ou  peuvent  s'obtenir  succès-* 
sivement  sur  le  même  bain,  et  qui  appartiennent  décidé^ 
ment  aux  couleurs  composées  de  rooye  et  de  Ueu  ou  de 
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rouge  et  de  jauÀe.  On  reprendra  donc  plus  loin  toute  cette 
élude. 

4578.  Brésil.  Le  ronge  produit  par  le  bois  de  Brëail  est 
d'un  emploi  borné  aux  étoffes  communes,  dans  la  teinttir^' 
en  laine^  A  cause  des  réactions  quMI  éprouve  soit  des  acide»' 
qui  le  font  passer  au  jaune,  soit  des  alcalis  qu!  y  prodnheiif 
une  teinte  violette  et  le  font  passer  A  ramarànte. 

On  ne  peut  presque  pas  employer  le  bois  lui-même  ett 
nature;  il  en  résulterait  une  grande  perte  de  principe 
colorant ,  et  Ton  n'obtiendrait  pas  des  couleurs  vives  et 
nourries.  On  doit  en  faire  une  décoction  et  transvaser  le 
bain  après  une  ébuHition  soutenue  pendant  quatre  heures, 
dans  une  cuve  disposée  à  cet  ejQfet,  dans  laquelle  on  le 
Conserve  pour  en  faire  usage  au  besoin.  Cette  cuve  doit 
être  construite  sur  de  grandes  dimensions,  autant  que 
possible,  parce  que  plus  la  décoction  vieillit,  plus  il  s'y 
développe  de  ptincipe.colorant  rouge  ^  ellefinit  par  prendre 
une  apparence  gf asse ,  et ,  lorsqu'on  y  plonge  un  vase 
qsieleonque  pour  le  remplir,  il  s'en  écoule  des  filaments 
^alreuz. 

Le  rouge  de  brésil  se  fixe  sur  la  laine,  au  moyen- de  deux 
opérations  :  le  bouillon  et  la  rougie.  Le  bouillon  se  fait  de 
la  même  manière  que  pour  le  rouge  de  garance  :  on  le 
laisse  reposer  le  même  nombre  de  jours. 
.  On  prépare  un  bain  frais,  dans  lequel  on  verse  une  eer^^ 
taine  qiuantlté  de  décoction  de  bois  de  Brésil;  l'usage  et 
l'habitude  apprennent  la  dose  qu^l  convient  d'en  mettre. 
On  plonge  la  laine  dans  ce  bain  firoid ,  et  on  la  manie  avec 
oélérilé,  jusqu'à  l'ébullilion,  qui  doit  se  prolonger  très  peu 
de  temps. 

On  obtient  de  cette  manière  un  rouge  rosé  très  vif,  plus 
beau  que  le  rouge  dé  garance,  nrais  que  le  contact  q'ud 
acide  détruit  ^  et  qu'un  akalt  fait  passer  à  l'amarante. 
Aussi,  exécute- t-on  rarement  cette  couleursur  les  laines  en 
toison  destinées  A  subk  l'action  do  foulon. 

On  se  aert  souvent  du  brésil  pour  roser  les  ronges  de  ga*- 
BaMSt^  po«Hrle«ur  donnc»^,  an^  éépens  de  la  solidité  du  toti^ 
un  coup  d'ceil  dIus  brillant.  Alors ,  en  remplacement  d'une 
eertaÎBe  quanmté  ée  garance ,  que  l'on  supprime  A  la  rou- 
çie,  on  ajoute  une  petite  quantité  de  décoction  de  brésit 
Oin  obtiem,  pàt  oe  mfiytn ,  un  rouge  qui  a  perdu  la  teinte 
famve  do  toiige  de  garahce,  mais  quV  he  faut  pas  espoter  à 
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TactiOD  dtt  fouloo,  parce  qu'il  prendrait  une  teinte  vineuse 
par  la  réaction  de  Talumine  et  de  la  potasse. 

On  n'emploie  réellement  le  brësil  que  pour  un  très  petit 
nombre  d'étoffes*  Les  teinturiers  en  sole  en  font  un  usage 
beaucoup  plus  fréquent  que  les  teinturiers  en  laine ,  parce 
quil  leur  procure  des  nuances  fratehes,  vives,  et  peu 
eoAteuses. 

Son  emploi  le  plus  fréquent  dans  les  ateliers  où  l'on  con^ 
fectionne  les  tissus  mérinos,  se  trouve  dans  quelques 
nuances  d'amarante  et  de  mordoré ,  où  on  le  mêle  avec 
f  orseille  ^  alors,  il  n' agit  qu'en  raison  de  la  teinte  vineuse 
quHl  aeqaierl;  au  moyen  de  son  contact  avec  l'ammo- 
niaque. 

BES    COULEURS   COMPOSéSS. 

4S7d.  Autant  la  teinture  paraît  pauvre,  lorsqu'on  pense 
qu'elle  n'a  pour  base  que  trois  couleurs  primitives  et  leurs 
dégradations,  autant  elle  parait  richç  lorsqu'elle  se  pré*^ 
sente  environnée  du  cortège  brillant  des  couleurs  compo- 
sées. Cette  classe  nombreuse  abonde  en  nuances  vives  et 
variées  qui  peuvent  être  partagées  en  quatre  classes  dis^ 
tinctea  t 

MiBHiiEE  CLASSE.  Mélanges  de  bleu  et  de  jaune,  formant 
le  vert  et  ses  dégradations. 

biuxjAhb  cLAssa.  Mélanges  de  bleu  et  de  rouge>  formant 
le  violet  et  (Mes  dégradations. 

TAoïsiiM  GuasB.  Mélange^  de  jauM  et  de  roagB»  toaci» 
9iaiit  rauTittf  et  ses  dégradations. 

QUATBiimB  dJUMB.  Cette  ^riaiae ,  beaucoup  plus  nom«^ 
breuse  que  les  autres,  comprend  lèa  couleurs  résultaat  du 
mélange  du  bleu,  du  jaune  et  du  rouge.  Elle  peut  être  par* 
tagée  en  quatre  aëriea,  qui  ont  pdur  point  da  départ  les 
eooieufB  composées  connues  en  teinture  aous  les  noms  de 
BNffron  )  d'olive  et  de  tète  de  nègre; 

Cest  dtt»  oetle  classe  q«e  nous  mattroas  le  noir,  qui 
sera  regardé  comme  une  omnbinaisoa  du  jiiaae  ^  du  rouge 
et  du  Mea,  ce  dernier  se  trouvant  en  eiicis. 

i*  La  première  sArié,  connue  sous  le  nom  de  marron, 
comprend  les  couleurs  dans  lesquelles  le  rouge  se  trouve 
en  excès  smr  le  jaune  et  sur  le  bleu ,  et  toutes  les  dégra«» 
dations  de  cette  nuance. 
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2*  La  seconde  série  comprend  les  nuances  dans  lesquel- 
les on  rencontre  un  excès  de  jaune. 

5^  La  troisième  9  les  nuances  rembrunies  par  un  excès 
de  bleu,  et  dans  lesquelles  le  jaune  et  le  rouge  sont  peu 
saillants. 

Les  principales  dégradations  de  ces  nuances  seront  in- 
diquées; mais  il  serait  impossible  et  inutile  de  citer  les 
noms  de  toutes  les  couleurs  qu'on  exécute  pour  le  com- 
merce, surtout  depuis  qu'on  s'est  avisé  de  changer  des 
noms  connus  depuis  longtemps ,  pour  les  remplacer  par 
des  noms  nouveaux,  qui  donnent  la  vogue  à  Tétoffe  :  les 
mérinos  surtout  offrent  un  grand  nombre  de  ces  synony- 
mies bizarres. 

VERT. 

4580.  Le  vert  s'obtient  par  la  combinaison  du  bleu  et 
du  jaune.  La  première  opération  consiste  ordinairement  à 
teindre  en  bleu. 

On  fait  ensuite  bouillir  la  laine  avec  de  l'alun  et  du 
tartre,  et  on  finit  la  couleur  dans  un  bain  bouillant  de 
gaude  ou  de  bois  jaune. 

Ce  dernier  bain  dure  pendant  trois  quarts  d'heure*  Le 
bois  jaune  donne  une  couleur  moins  brillante  mais  plus 
solide  que  la  gaude;  on  obtient  de  bons  résultats, en  fai- 
sant un  mélange  des  deux  ingrédients. 

La  teinture  en  vert  peut  également  se  pratiquer  en 
commençant  par  aluner  l'étoffe  et  la  teindre  en  jaune  , 
potur  la  finir  dans  une  cuve  de  bleu  bien  chaude',  mais  as- 
sez peu  chargée ,  de  façon  à  donner  deux  immersions  à 
Tétoffe.  Ce  procédé  est  même  plus  avantageux. 

Dans  les  deux  cas,  la  laine  doit  être  parfaitement  lavée , 
après  chaque  opération. 

4581.  f^eri^dragon.  On  regarde  le  vert  dragon,  comme 
le  point  de  départ  de  cette  série  de  mélanges.  Si  la  cou- 
leur doit  être  exécutée  sur  de  la  laine  en  toison,  on  se 
gardera  d'employer,  comme  matière  colorante  jaune ,  des 
matières  susceptibles  d'être  dégradées  par  l'action  d'aa 
alcali ,  puisqu'elles  auront  à  supporter  l'action  du  foulon. 
La  nuance  serait  changée  par  cette  opération ,  et  la  cou- 
leur jaune  passant  à  l'orangé ,  il  ne  pourrait  résulter  de 
cette  opération,  qu'un  mélange  de  bleu,  de  jaune  et  de 
rouge  et  non  du  vert  pur. 
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On  fait  donc  sur  la  laine  un  jaune  de  gaude  ;  on  lave  cette 
couleur  et  ensuite  on  plonge  la  laine  dans  les  cuves,  jus- 
qu^à  ce  qu'elle  atteigne  la  couleur  dësirée. 

Quelques  teinturiers  donnent  le  fond  de  bleu  le  pre- 
mier, mais  le  vert  obtenu  de  cette  manière  n'a  jamais  au- 
tant de  fraîcheur  ;  le  bouillon  que  la  laine  supporte,  pour 
la  préparer  à  recevoir  le  fond  de  jaune,  altère  la  fraîcheur 
du  bleu  et  lui  donne  une  teinte  grisâtre. 

Les  dégradations  du  vert  s'exécutent  de  la  même  ma- 
nière ,  en  observant  de  modérer  les  doses  de  jaune  et  de 
bleu,  suivant  que  les  couleurs  demandées  l'exigent. 

On  doit  généralement  faire  la  couleur  verte  aussi  unie 
que  possible,  sinon,  les  pièces  se  trouvent  piquées  de  bleu 
ou  de  jaune  :  aussi,  faut-il  éviter  de  faire  le  bouillon  sar  un 
bain  d'eau  claire  ;  on  le  charge  ordinairement  d'une  dé* 
coetion  faible  de  gaude,  avant  d'y  mettrîe  les  mordants. 

4382.  yen  teint  en  pièce»  On  emploie  un  procédé  difr 
férent  pour  la  teinture  des  pièces,  parce  qu'elles  ont  déjà 
subi  les  opérations  du  foulon,  et  qu  elles  n'ont  plus  à  subir 
le  contact  d'un  alcali. 

On  leur  donne  dans  la  cuve  de  bleu  un  fond  correspon- 
dant à  la  bruniture  que  doit  avoir  la  couleur  qu'on  veut 
obtenir*,  le  vert  dragon,  par  exemple,  doit  avoir  une 
nuance  de  bleu  plus  foncée  que  le  bleu  céleste. 

On  lave  bien  exactement  la  pièce  au  foulon,  et  on  fait 
bouillir  4ki].  de  bois  jaune  dans  une  chaudière  disposée 
à  cet  effet,  en  sut>posant  que  l'on  veuille  teindre  une  pièce 
de  drap  de  18  à  âO  mètres. 

Après  une  demi-heure  d'ébullition,  on  fait  dissoudre 
dans  le' bain 

2  kil.  alun, 
0,5  tartre. 

On  y  verse,  en  même  temps,  0,5  composition  de  Saxe. 

On  plonge  la  jpièce  dans  le  bain  et  on  la  fait  bouillir,  pen- 

•  daiit  trois  heures;  on  la  relève  et,  après  l'avoir  éventée,  bn 

la  lave  exactement  pour  la  débarrasser  du  bleu  superflu  et 

dei'acide  sulfurique.  On  faitbouillir  sur  un  bain  frais  2 

'  kil.  de  bois  de  campéche,  on  y  plonge  la  pièce ,  sans  la 

faire  bouillit  et  on  f  amène  à  la  nuance  rert-dragon.  On 

réussit  encore  mieux,  si  l'on  y  ajoute  une  petite  quantité 

de  sulfaté  d«  cuivre  et  de  protcfsulfate  de  fer. 

tJn  gnkiid  notiibre  de  teinturiers  ajoutent  au  second 
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bain  une  petite  quantité  de  sumac  :  cette  méthode  est 
bonne.  Le  fer  du  protosulfate  et  le  cawpéche  se  àxeAt 
sur  rétoffe,  d'une  manière  beaucoup  plus  égale.  Quelques 
uns  remploient  au  bouillon  et  fioissent  la  couleur^  aaps 
changer  de  bain  :  il  résulte  de  cette  opération  une  écono- 
mie notable  de  temps  et  de  combustible* 

Les  fabriques  de  BédarieuXi  de  Lodèye,  et  quelques 
autres  les  confectionnent  d'une  autre  manière  :  elles  em- 
ploient le  genêt  ou  trentanel,  pour  donner  à  leurs  drape- 
ries le  fond  de  jaune  nécessaire.  Ce  procédé  esige  une 
manipulation  différente  et  fait  rejeter  le  bleu  de  Saxe» 
parce  que  le  jaune  se  trouverait  détruit  en  entier  par 
l'acide  sulfurique  de  cette  dissolution. 

Le  drap  doit  être  passé  dans  les  cuves  de  bleU;  comme 
à  lordinaircj  puis  lavé  exactement  et  bouilli  sur  Un  bain 
d'avivage  de  bleu  par  le  campêcbe,  fait  avec 

a  kil.  alun, 
i       tartre. 

il  acquiert,  par  oette  opération,  une  couleur  bleue  beau- 
coup plus  foncée,  produite  par  le  deutosulfate  de  cuivre 
et  le  campêche,  qui  restent  dans  le  bain  après  Topération 
de  ravivage.  Le  drap,  après  ce  bouillon,  doit  être  forte- 
ment lavé.  On  prépare  un  nouveau  bain  avec  10  kil.  de 
genét^  on  le  maintient  à  un  degré  de  chaleur  voisin  de 
l'ébullition,  pendant  une  heure;  on  y  verse  de  Teau  de 
chaux  ou  du  aous^carbonate  de  soude,  pour  faciliter  la 
dissolution  de  la  matière  colorante  jaune^  enfin  9  on  y 
plonge  la  pièce  qui  acquiert,  après  quelques  tours ,  \bl 
nuance  verte  nécçfaaire*  Si  on  of^  la  trouve  pas  assez  fon- 
cée, on  peut  y  ajouter  une  petite  quantité  de  deutosulfate 
de  cuivre  qui  fait  passer  le  campéche,  déjà  fixé  sur  Té- 
toffe,  à  une  couleur  bleue  beaucoup  plus  intense. 
.  Le  vert,  otiienu  de  œtte  manière,  ^^  asseiibeaut  mais 
d'un  moindre  usage  que  le  premier»  parce  que  le  jaune 
passe  très  vite  à  l'air  et  ne  résiste  pas  i  l'actioù  des  aqidi^ 

4585.  Feri  de  Sa^e.  Plus  cUdr,  plus  brillant  que 
le  vert-dragon.  Employé  pour  les  tables  de  jeui  les  tapis  de 
billard  et  pour  recouvrir  divers  meubles,  il  a  besoin  d'une 
grande  fraîcheur  i  aussi,  serait-il  difiiçMe  de  faire  ICjV^ 
de  Saxe  d'un  bon  teint. 

Les  pièces  destinées  à  reéevoir  cette  couleur  doivent  être 
bien  dégraissées  au  foulon  s  sana  ceUe  |i(écaiHi<H)f  la  iein- 


dum  les  endroits  qui  se  trouveraient  mal  j^etjtoyës. 

Ôp  fait  Ipouillif  uu^  petite  quantité  d^  bois  jiBiune,  de 
iziaBière  â  ce  qu'il  o^  s^ea  trouve  pas  plus  d^ua  demi-kilo 
par  pièce  d'étoffe;  on  yerse  dans  le  baiu,  #p|ès  uu  qu«v|: 
d'h^^  d'ébolUticsi,  uo  p^u  de  cQfapositiQu  ^  Saxe  pour 
liii49Aner  une  légèire  teiiUe  varti»)  ou  y  £ait  dissoudre  ; 

%\  aluu^ 
,   Q,$  tartre. 

Qft  jr  plonge  les  pièc^;  ou  les  mmà  tris  li^  pendant  un 

<iaart  d'baure,  et  pu  tieu^  >  bain  m  ébullition  pendant 

deux  heures,  en  continuant  de  les  manier  jjLTee  beaucoup  d^ 

soin.  Après  ce  bouillpo^  ^n  lève  les  pièces  que  l'on  évente 

jusqu^é  parfait  refipidisseuient. 

Après  avoir  reçu  un  fort  lav^,  elles  doivent  être  finies 
sur  un  bain  fraisi  dans  lequel  on  fait  bouillir  2  kil.  de  bcôs 
jaune,  et  où  l'on  ajoute  une  petite  «[uantiti  de  composition 
de  Saxe*  On  y  plonge  Jics  draperies;;  on  les  agite  avec  rapi- 
ditéy  et  l'on  observe  l#s  chaçgexiients  qui  arrivent  dans  la 
couleur,  afin  d'ajbuteir  du  bleu  ou  du  jaune,  suivant  qu  il 
en  est  besoin  |  mais  to^jola:s  saps  «orri ver  jusqu'à  l'ébulli^ 
tioa ,  ce  qui  ternirait  la  couleur* 

On  exécute  quelquefois  cette  couleur  dans  le  Midi  pour 
la  consommation ,  et  on<  lui  donne  un  fond  sur  les  cuves 
de  bl^u.  Mais  on  teint  la  pièce  en  bleu  dans  des  cuves 
froides  et  dé^^rnies  d'indigo  ;  on  ^'exposerait,  sans  cette 
précaution^  4  donner  ^rop  de  bleu^  ou  à  le  donuev  au  drafp 
d'uujS  manière  inégale  et  mal  unie.  Il  en  e^l  de  luéuKe  d^s 
couleurs  pistache,  vert  de  noer^  et  d^  toutes  celles  qui 
sont  plus  daires  que  le  vert  de  Sais»* 

Voici  comment  nn^  se  procure  le  bleu  de  $axe  dans  les 
atelîeiEs  de  Pari^  Dans  §0  liv.  d'acide  s^^dfurique  que  IW 
v.eirse  dan^:  ^  gc^ip^d  pot  A  beurre,  on  ajoute  peu  &  peu 
l(f  livi^  dlndigQ  e^  poudre  très  finei^Mi  agite  ii  mesufiet 
a4n  de  bien  1^  4ajiay^r }  W  oontixMifi  i  agiter  ainsi  pendant 
deux  A  trois  beures.  Qu.a  plapé  le  pot  i  beiurra  dans  ui| 
biiquet  deau  tiède,  afin  4e  fa^Ut^r  la  iféantion;  ou  peut 
aller  jusqu'à  ce  qu'il  se  wi^ifasia  w^.  d^K^waul  trj^ 
^imibla  4'aGide  si4fu|r^ùx  et  qua  le  liquide,  s  éÛve  plue  ou 
moins  ea  éicuma,  §i  1  e%^  du  kfain  était  trop  pbaude,  la  liéh- 
a<^9ii  seraH  tioft  vivf^  et  k.»H^tièie  passerait  même  par 

49iipi  V^^4^^  v»«çt  l^wwuHnJAmi^^  w  m^mm 
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assez,  on  ajouté  vkn  péa  d*eau  chaude  att  bain-matie.  Dans 
quelques  ateltéft,  on  jette  dans  la  dissolution  elle-mètne, 
quelques  poSgiiées  de  sel  marin  qui  fait  ëlever  la  Uquenr  en 
efiët.  Il  est  ëyident  que  dans  ce  cas,  refferrescencé  est 
due  à  l'acide,  chlorbydriqne,  et  qtie  cette  addition  de  sdi 
marin  serait  plus  nuisible  qu'utile,  si  elle  n'était  pas  insi- 
gnifiante, &  cau9e  du  grand  excès  diacide  sulfurique  era- 
ployë.  Quoi  qu  il  en  soit,  quand  Tindigo  est  dissous,  la  com- 
position est  faite  :  on  la  nomme  techniquement  bleu  en 
liqueur,  Heu  hrut,  et  non  pas  bleu  de  Saïe.Onen  prépare 
toujours  &  1  ayance,  car  plus  elle  est  vieille  et  mieux  elle 
s^unit  dans  la  teinture. 

4384.  Les  tissus  mérinos  offrent  la  plus  grande  variété 
de  nuances  vertes  qu'il  soit  possible  d'exécuter,  et  toutes 
ont  la  plus  grande  vivacité.  On  les  obtient^  en  général,  au 
moyen  du  bots  jaune  et  de  la  composition  de  Saxe. 
'  Les  pièces  étant  nettoyées  d'abord  avec  le  plus  grand 
soin,  on  les  fait  bouillir  avec  l'alun  et  le  tartre  dans  les 
proportions  indiquées;  mais  on  ne  jbint  des  matières  eolo- 
Tantes  i  ce  bain,  qu'autant  qu'on  veut  faire  des  teintes  fon«> 
cées;  les  verts  clairs  reçoivent  le  bouillon  à  l'état  blanc. 

On  les  lave  exactement  et  on  finit  la  conteur  sur  un  bain 
frais,  au  moyen  d'une  décoction  de  bois  jaune,  faite  dans 
tme  autre*  chaudière,  et  de  la  composition  de  Saxe. 
'  On  évite  l'emploi  du  bois  de  campèche ,  et  celui  du  su- 
mac et  des  oxydes  métalliques  pour  obtenir  les  nuances 
de  vert  foncées  i  elles  n'auraient  jamais  la  vivacité  qui*«i 
fait  le  prix.  On  leur  donne,  au  besoin,  une  petite  teinte 
tougeàtre,  ftu  moyen  de  l'orseille  qu'on  mêle  dans  le  baSn, 
et  elles  passent  sans  pekie  au  degré  de  bruniture  désirée 
'  Les  matières  colorantes,  riches  en  tannin,  doivent  être 
éloignées,  autant  que  possible,  delà- tèinturedes  tfssusfinset 
légers;  le  bois  jaune  n'est  toléré  que  parce  qu'il  est  impos- 
sible de  le  remplacer.  La  souplesseL  et  le  moelleux  de  fees 
tfesus  les  font  rechercher^  et  le  tannin,  se  combinant  avec 
tes  principes  constituants  de  la  laine,  pendant  Icfs  opérft- 
tioiis  nécessaires  pour  y  fixer  le  jaune,  leur  fait  contracter 
mie  dureté  qui  les  dépare  et  les  déprécie;     ' 

Parmi  tous  les  principes  colorante  jaunes  connus,  cëliR 
du'bois  jaune  seul  peut  être  aUîé  saHifs  inconvénient  au  bleu 
de  Saxe  ;  tous  les  antres  sont  détruits  ou  altérés  par  l'acide 
sulforicpie  et  ne  peav^tulillëment  MKvir  dans  ces  opëra'^ 
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tioiïs;  mais  y  à  son  tour,  il' ne  peat  être  emplojë  pour  le 
teint  en  laine,  parce  que ,  comme  il  a  éiê  dit,  il  passe  au 
janne  rouge,  par  la  réaction  d'un  ateali.  Ce  serait^donc  un 
service  à  rendre  à  la  teintnre  que  dlndiquer  le  moyen 
d^obtenir  un  jaune  d'un  bon  teint ,  réunissant  les  pro!« 
priëtës  du  bois  jaune  et  celles  de  la  gaude* 

On  a  cherché  à  remplacer  le  bois  jaune  par  la  couleur 
extraite  du  bois  de  mûrier  ordinaire^  mais  avec  désavan- 
tage, puisque  les  doses  employées  étaient  comme  1  est 
à  10*  D'ailleurs ,  cet  arbre  est  trop  précieux  à  l'industrie 
des  soies,  pour  que  Ton  puisse  jamais  le  mettre  en  coupes 
réglées  dans  l'intérêt  de  la  teinture.  . 

La  suie  donne  un  principe  colorant  jaune,  qui  a  étë 
employé  avec  quelque  succès  pour  faire  le  vert,  le  bronze, 
la  couleur  olive  et  quelques  autres^  mais  il  reste  tou^ 
jours  dans  les  draperies,  après  son  emploi,  une  odeur 
désagréable  et  une  dureté  qui  les  déprécient. 

DU   MfaAXGS  su  BOUOB   ET   DU   BLBU. 

4385.  Cramoiêi.  On  regarde  le  cramoisi  conrnie  la  pre- 
mière couleur  de  cette  série ,  quoique  le  rouge  y  domine 
et  qu'il  il' ait  qu'une  légère  teinte  violacée.  On  n'emploie 
cependant,  pour  la  plupart  des  cas,  aucune  couleur  bleue 
pour  obtenir  cette  nuance.  * 

La  cochenille,  par  une  sinaple  infusion  dans  Peau,  fournit 
une  teinte  cramoisi  ;  mais  les  mordants  nécessaires  pour 
lui  donner  la  fixité  désirée  la  font  passer  à  une  couleur 
plus  ou  moins  rouge,  déterminée  par  la  proportion  d'aéide 
en  excès  qu'ils  renferment. 

Tous  les  alcalis  ont  la  propriété  de  ramener  ces  nuances 
rouges  â  la  nuance  violacée  primitive,  qui  a  été  modifiée 
de  la  sorte.  L'ammoniaque ,  cependant,  mérite  la  préfé- 
rence sur  tous  les  autres  alcalis  :  en  effet,  lui  seul  peut 
donner  lé  cramoisi  vif  et  brillant  qui  satisfait  le  commerce. 
Cette  couleur  obtenue  par  la  potasse,  la  soude,  ou  la 
chaux,  serait  sans  beauté. 

Le  carbonate  de  cbaux  tenu  en  dissolution  par  les  eaux 
où  s'opè^nt  les  lavages ,  jôùe  le  même  rôle.  Aussi,  le  la- 
vage des  écarlates  opéré  dans  des  eaux  trop  calcaires  les 
feraît-ii  tourner  facilement  au  cramoisi. 

L^alurî  employé  comme  mordant  pour  la  cochenille 
donne  immédiatement  du  cramoisi.  On  s'arrange,  asseas  or^ 


diaaiewieBt  i  pour  obtanis  um  rougie  de  oDcbenttle  i  Ur 
qu«Ue  on  ajoute  Talon  nëGessaîre  comme  bouillcni  de  crar 
mohu  On  profite  ainti  de  tout  ^  qu'elle  contient. 

La.,  pièce  qu'on  veut  teindre,  en  la  «apposant  de  25  au« 
jQtflt  et  en  tupposant  qu'on  veuille  Qpëre|^  sur  un  bain  iieuf^ 
doit  être  bouillie  pendant  deux  beuies  et  deuûe,  avec 

6   kilog.  alun^ 

5>ë  tartre, 

0,55  composition  d'étoio» 

0,95  cocbeniUe. 

Après  un  bon  lavage,  on  la  roiiglt  daùs  un  bain  nou-^ 
veau,  avec 

1^5  kilog.  cochenille, 

1  orème  de  tartre* 

Enfin,  on  passe  la  pièce  dans  un  bain  d'eau  tiède,  à  la^. 
quelle  on  a  .^outë  un  peu  de  bleu  distille* 

4386.  Amarante.  L'amarante  est  plus  violet  que  le  cra- 
moisi et  coBtieùt,  par  conséqûeBl,  une  plus  grande  quan- 
tité de  bleu.  Il  serait  difficile  d'obtenir  cette  couleur  d'une 
teinte  parfaitement  ëgale  et  unie ,  si  on  cherchait  à  lui 
donner  la  couleur  bteue  nécessaire  au  moyen  diç  Tindigo 
dans  une  cuve  de  bleu.  On  obtiendrait  presque  toujours 
des  nuances  de  bleu  trop  foncées  :  aussi,  les  teinturiers  du 
Midi,  qui  e»^utent  cette  couleur  pour  les  besoins  du  com- 
merce des  JÉchelles  du  Levant ,  prëfèrent-ils  employer  le 
oainpéçhe. 

Le  bouiUiOo  nécessaire  à  la  couleur  amarante  est  fait 
avec  l'alun,  le  tartre,  la  compoeition  d^étsjn  et  le  cam- 
p4sbe» 

La  pièce  f^  rougie  après  quelques  jours  de  repos  et  ^^ 
Uvage  Men  exapr  Avec  la  cochenille* 

Quand  on  veui  faire  un  amarrante  fin,  on  prend  un  bain  de 
violet  fin  de  cochenille  et,  pour  35  aunes  de  drap,  on  j  ajoute 
6  kil»  de  crème  de  tartre  et  1  kil.  de  cpmposiUon  d'éiain* 
On  donne  ainsi  un  bouillon  de  deux  heures*  On  teint  en- 
suite mvee  3kiL  de  coeheniUe  et  3  kil.  de  crème  de  tartre. 
£pfi9,  on  pas§e  la  pièoe  dans  un  bain  d'eau  tiède  à  laquelle 
on  a  ajouté  un  peu  de  bleu  distillé* 

4387.  Viohu  Le  violet  résulte  du  mélange  exact  du 
rouge  et  du  bleu,  chaque  nui^nce  étai»t  pleine  et  entière.  Le 
W^  ^mv\^  euttia  «wlçur  revient  emfÀefa^4ela  faire  aour 


▼eM  dftos  k»  fakiqaeiii  d*«Ulf  «irt  ^  dW  e^t  ^me  faiUe  i»o&- 
«omnifttioii^  o'éiant  gi^re  e»  uatgB  que  po<ir  to»  «eolësiaft- 
tiques. 

Lorsque  les  Uiuturieys  veuleni  l'obtenir,  iladonneiil  aux 
driperies  le  fond  de  bleu  uëcasstire  ;  oti  les  lave  au  foulon 
el  M.  leur  fournit  la  eoiileur  rouge ,  «&  ofitf raol  sur  œs 
*  pièces  Hjk  bleues^  cotnme  si  ou  Toulall  faire  uae  couleur 
ëearlate,  en  ayant  soin  d'y  faire  entarer  un  tiers  de  plus  de 
eoehenille,  pour  obteok  un  refl<t  plus  rouge* 

Il  semble,  au  premier  abord,  qu'on  devrait  c^mmouier 
par  fixer  la  eouleur  rouge  ;  niaW^  la  eoehenille  ayant  la  pro- 
priété de  passer  au  bleu  par  le  contact  d'un  alcali»  et  t'iu'' 
digo  ne  pouvant  étire  employé  qu'au  moyen  d'une  disso- 
lution alealitte,  en  opérant  d?  cetlte  manierai  on  effeetue- 
rait  une  grande  perte  de  couleur  rouge  i  et  la  eouleur  ob- 
tenue serait  réellement  bleue* 

Peur  â5  aunes  de  drap  d^à  passées  à  la  ouve  de  bleu 
pour  leur  donner  la  nuance  néoeisair0>  on  fait  le  bouillon 
avec  5  kil.  d'alun^  3kU«  de  tartre  et  OySkii.  de  cochenille. 
On  teint  ensuite  avec  0,8  de  coebeniUe  et  0,8  de  crème  de 
tartre* 

Les  fabriques  font  préparer  une  assea  grande  quantité 
de  laine  violette  pour  les  draps  mélange ,  et  se  procu* 
rent^  en  la  combinant  avec  le  gris  et  le  blanc^  quelques 
nuances  agréables  ^  mais  presque  tantes  sont  obtenues  au 
moyen  du  bois  de  campéche.  Le  bouillon  da  100  kil.  de 
laine  doit  être  fait  avec  l'àlun^  le  tarttei  la  composition 
d'étain  et  le  campéche. 

On  lava  la  leine après  ee  bouillon»  aussi  euct^ment  que 
possible,  dans  une  eau  courante^  et  en finUla  couleur  sur 
un  bain  frais  avee  eampédie  et  vi tridi  bka . 

458S.  lie^e^nm.lAloê,  Grùifépm^à  GrUhfù»  •te. 
Ces  nuaoces  légères  violacées  sont  des  dégmdattoos  du 
violet.  L^raqu'en  veut  teiDdre  de  la  laine  en.tdison.  ou 
les  obtient  au  moyen  du  eampéeha  et  dtt  l^^ésil»  aptes 
avoir  fait  subir  i  la  laine  un  légec  bouillon  d'ahin*,  p<rur 
100  lui.  de  laine»  on  empkée  ordinairement 

4  kil.  alun ,  .  ' 

â       tartre  rouge» 

On  relève  la  laine  après  deux  heures  d'él>uUitiMi  \  on 
^oute  ail  bain  une  petite  quantité  da  déeœtion  de  brésil 
et  de  déf90tiQ»  de  wwj^^^f  fa^s  «éptoétpant)  on  y 


replonge  la  lahiè,  que  Ton  relève  après  quelques  minutes 
d'éhullitioD  ;  on  yerse  dans  le  bain  une  nouvelle  quantité 
de  ces  deux  dëcoctions  et  on  y  plonge  la  laine  de  nouveau, 
jusqu'à  ee  quVlie  arrive  à  la  nuance  dësirëe. 

On  exécute  aussi  quelques  unes  de  ces  nuances  en  bon 
teint,  au  moyen  de  la  cuve  de  bleu  et  de  la  cochenille  ;  on. 
donne  à  la  laine  une  légère  teinte  bleue,  on  la  lave  et  en- 
suite on  lui  fournit  le  rouge  nécessaire  dans  une  chaudière, 
au  moyen  de  la  cochenille,  de  la  composition  d'étain  et 
du  tartre. 

Gomme  cette  couleur  coAte  assez  cher,  on  remplace 
souvent  la  cochenille  par  l'orseiUe,  la  garance  et  le  brésil, 
quelquefois. même  par  le  santal,  lorsque  la  couleur  n'a  pas 
besoin  d'un  brillant  et  dune  vivacité  qu*on  ne  saurait  oh- 
tenir  au  moyen  de  ce  produit.  Dans  ces  derniers  cas,  on 
donne  à  la  laine  le  bouillon  convenable  aux  couleurs  rouges 
que  Ton  veut  employer.  Le  santal  n'a  besoin  d'aucune  pré- 
paration ;  il  suffit  de  le  faire  bouillir  avec  la^  laine. 

4389;  Fleur  de  pensée ,  Pourpte.  Le  bleu  domine  dans 
ces  deux  nuances  \  le  rouge  est  beaucoup  plus  prononcé 
dans  le  reflet  du  pourpre  que  dans  celui  du  fleur  de  pen- 
sée, qui  doit  avoir  une  teinte  rouge  très  faible. 

On  exécute  très  rarement  ces  deux  couleurs  en  bon  teint, 
en  raison  du  prix  exagéré  qu'elles  donneraient  à  l'étoffe , 
puisqu'il  faudrait  une  nuance  bleu  de  roi  et  un  cramoisi. 
Les  fabriques  du  Midi  les  obtiennent  au  moyen  du  campé- 
che  ;  elles  sont  deatinées  spécialement  au  commerce  du 
Levant. 

Le  boiiilion  du  pourpre  se  fait  avec  alun ,  tartre,  com- 
position d'étain  et  campéche. 

La  pièce  est  lavée  exactement  après  cette  cfpération  et 
finie  dans  un  bain  frais  arec  une  décoction  de  campéche 
et  le  snlfiite  de  cuivre. 

Le  fleur  de  pensée  se  fait  de  la  même  manière  5  mais  On 
doit  avoir  soin  de  mettre  moins  de  tartre  au  bouillon,  sans 
quoi  la  couleur  que  l'on  obtiendrait  serait  trop  rouge. 

Cet  effet  est  dû  à  la  réaction  que  tous  les  acides  font  su- 
bir à  la  décoction  de  bois  de  campéche;  il  serait  même  as- 
sez difficile  de  le  ramener  à  la  nuance  désirée  ;  on  ne  pour- 
rait y  parvenir  qu'au  moyen  de  l'ammoniaque. 

On  exécute  un  grand  nombre  de  couleurs  violacées  sur 
'  les  tiaim  mârtnos^  au  moyen  de  l'brseiUe  et  de  la  prépara- 
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tion  d^ndigo,  connue  dans  les  fabriques  sous  le  nom  de 
bleu  distille. 

Les  pièces  doivent  être  très  blanches,  bien  nettoyëes. 
Sans  ces  précautions,  la  couleur  prendrait  d'une  manière 
îne'gale;  on  leur  donne  un  bouillon  très  lëger  d'alun  et  de 
tartre,  et  après  un  lavage  très  soigne^  on  les  termine  dans 
un  bain  frais  avec  l'orseille  et  le  bleu. 

Quelques  unes  de  ces  nuances  pourraient  être  teintes 
sans  bouillon  ;  mais  on  s'exposerait,  en  opérant  de  cette 
manière,  à  mal  unir  la  couleur. 

4590.  Les  manufacturiers  de  Vienne ,  de  Châteaurouxet 
de  Montauban  vendaient  autrefois  une  grande  quantité  de 
draperies  teintes  en  nuances  violacées;  on  en  teint  beau-- 
coup  moins  à  présent ,  et  je  ne  m'arrête  à  leur  procédé 
que  par  la  raison  qu'il  diffère  essentiellement  de  celui  que 
je  viens  de  décrire. 

lia  chargent  le  bain  d'une  certaine  quantité  de  carbo- 
nate de  chaux,  à  l'état  de  craie,  de  manière  à  blanchir 
Feau  ;  y  plongent  la  pièce  et  la  mènent  pendant  un  quart 
d'heure.  Ils  la  battent,  l'éventent,  versent  dans  le  bain  une 
petite  quantité  de  bleu  de  Saxe,  de  décoction  d'orseiile  ou 
de  Brésil,  et  y  replongent  la  draperie  qu'ils  mènent  jus- 
qu'au moment  où  elle  a  obtenu  la  nuance  désirée* 

Le  carbonate  de  chaux  parait  être  employé  dans  cette 
occasion  pour  enlever  Facide  sulfurique  à  la  dissolution 
d'indigo.  Il  est  beaucoup  mieux  de  le  séparer  par  une  opé- 
ration préliminaire  :  aussi,  le  bleu  distillé  offre  plus  d'a«- 
Tantage  que  le  bleu  de  Saxe  en  pareil  cas  ;  les  couleurs  qu'il 
donne  sont  plus  vives,  plus  unies  et  mieux  prononcées  qUe 
celles  qui  sont  dues  au  bleu  de  Saxe  et  au  carbonate  de 
chaux,  qui  a  de  plus  l'inconvénient  de  se  convertir  en 
plâtre  qu'on  enlève-  difficilement  de  l'étoffe  qu'il  durcit  et 
qu'il  dépare.  Le  carmin  d'indigo  dispense  de  toutes  tes 
opérations. 

Le  bain  dans  lequel  on  veut  exécuter  ces  nuanees  n'a 
pas  besoin  d\ine  grande  chaleur  ;  il  suffit  qu'il  soit  chauffé 
au  point  d^  tenir  la  main. 

Ces  couleurs  n'ont  aucune  solidité;  il  suffit  d'en  faire 
sécher  une  partie  au  soleil  et  l'autre  à  l'ombre  pour  obtenir 
une  différence  sensible  et  choquante  à  l'œil. 
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4391*  QueLpies  u^cs  des  teintes  produites  p^  ce  m^ 
Uiige, sont d'uoe  «spicution  difficile}  lestissiis^mërinos,  et 
les  draperies  que  les  f8)>ricaiits  du  Midi  coufectiootiept  poar 
U  cpnsopmnatiop  du  Itérant,  nous  en  offrent  une  grande 
variétë. 

On  peut  se  conTaincrei  par  quelques  observations,  que 
toutes  les  matières  colorantes  rouges  contiennent  en  même 
temps  un  principe  colorant  jaune  ^  que  celles  qui  en  con- 
tiennent le  moins,  passent  au  jaune  par  la  réaction  d'un 
acide  ou  par  une  légère  absorption  de  gat  oxygène. 

La  première  des  couleurs  de  ce  genre  est  l'éearlate  ;  le 
rouge  se  trouve  en  excès  dans  ce  mélange,  mais  le  jaune  y 
est  très  prononcé.  Belle,  brillante,  et  possédant,  au  plus  haut 
degré,  ce  que  les  teinturiers  appellent  le  feu  d'une  cduletETi 
cette  nuance  mérite  la  vogue  dont  elle  jouit  dans  quelques 
pays,  et  celle  qui  existait  autrefois  en  France  en  sa  ftvaor. 

L'écarlate  doit  être  eoosidërée  comme  une  eombinaison 
^otjAe  d'étain  et  de  matière  colorante  de  la  eocbenilk. 

Mais,  si  l'on  veut  teindre  en  écarlaie  avee  la  eocheniUd 
seule,  il  faut  qu'une  partie  de  la  matitee  colerantt  de  la 
co<?henille  soit  décomposée  et  passe  au  jaune*  Il  ei^istedone 
une  perte  réelle  de  principe  colorant  rouge,  et  pourtant  la 
prix  élevé  de  eette  matière  ne  permet  pas  de  l'employer  in- 
utilement. De  là,  est  né  l'emploi  direet  d'une  eouleiir  jaune 
pour  l'exéeution  de  cette  nuance.  Le  fustet  et  le  curcum^ 
méritaient  la  préférence,  puisque  la  composition  d'étain  ai 
le  tartre  ont  la  propriété  d'aviver  leur  couleur. 

Pas  un  teinturi^  qui  ne  prétende  connaître  la  meilleure 
manière  d'obtenir  Técarlate.  Dans  un  siècle  d*ig^M»r%nC0 1 
on  prétendit  que  Gilles  Gobelin  avait  fait  un  pacte  afao 
le  diable  pour  en  apprendre  le  meillear  procédé. 

Une  grande  partie  de  ces  difficultés  tient  à  «aa  aaol^ 
cause  :  la  composition  d'étain  n'est  presque  jamais  pti^ 
parée  d'une  manière  unifcHrme ,  et  presque  toujoora  elle 
est  trèeaoide.  Aussi,  la  cochenille  jaanit^eUe  plus  ou  moins^ 
et  quoique  le  teinturier  suive  sonipuleusemeilt  lei  dosea 

Îu'on  lui  a  fixées,  il  se  trouve  souvent  éloigné  de  son  but. 
artant  de  li,  il  décide  que  sa  recette  ne  vaut  rien;  il  la 
corrige  après  force  tâtonnements,  et,  parvenu  à  bien  faire, 
il  se  persuade  que  sa  recette  doit  être  beaucoup  meilleure 


que  celle  de  ses  confrères,  tandis  qu'il  Ta  tout  simplement 
modifiée^  en  raison  de  la  nature  propre  des  aeides  qu'il 
emploie. 

La  préparation  de  cette  composition  se  fait  dan«  le» 
ateliers  mêmes;  elle  exige  quelques  soins,  et  on  y  prooède 
de  la  manière  suivante. 

Dans  un  pot  à  beurre  de  24  à  25  litres  de  eapacitë ,  on 
fait  dissoudre  1  livre  de  sel  marin  avec  un  peu  d'eau, 
puis  Ton  y  ajoute  94  à  25  livres  d'acide  nitrique  A  52  de* 
grës  et  un  ëgal  volume  d'eau.  On  fait  dissoudre  dans 
cette  liqueur  S  livres  d'ëtain  en  ruban^  que  Ton  ajoute  peu 
à  peu,  à  mesure  qu'il  se  dissout,  et  en  agitant  sans  cesse 
avec  un  bâton.  Il  ne  se  dégage  aucun  ga^,  et  en  vingt  ou 
yingt-clnq  minutes ,  la  solution  est  achevée.  On  achève  de 
remplir  le  pot,  et  on  le  laisse  refroidir  ;  car  tous  les  tein- 
turiers regardent  comme  indispensable  de  ne  pas  employer 
la  composition  toute  chaude.  Cette  dissolution  est  d'un 
assez  beau  jaune,  et  il  arrive  quelquefois  dans  sa  prépa- 
ration tin  singulier  accident.  Soit  que  Ton  n'agite  pas 
assez  rétain  avec  le  bâton,  de  manière  à  laisser  la  mMse 
s'échauffer  par  trop  en  un  point ,  soit  que  l'on  n'ait  pas 
assez  étendu  d'eau  l'acide  employé,  il  survient  quelquefois 
qu'il  se  dégage  des  vapeurs  rutilantes.  Aussitôt  qu'on  s'en 
aperçoit,  si  on  jette  vivement  plusieurs  litres  d'eau  froide 
dans  le  vase ^  le  dégagement  s^arréte,  et  la  dissolution 
eonliihie  comme  auparavant.  Mais,  lorsqu'elle  est  refroi» 
die ,  la  dissolution  n'est  plus  jaune  en  ce  ensj  mais  inco- 
lore et  limpide  comme  de  l'eau.  Cette  liqueur^  ainsi  alté- 
rée ,  est  impropre  à  la  ttinture  ;  elle  diffère  de  la  compo- 
sition normale,  et  ne  laisse  pas  précipiter  spontanément 
son  oxyde  d'étain.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qui  e^ 
jaune,  elle  devient,  au  bout  de  un  ou  deux  mois^  légère- 
ment opaline ,  et  dépose  4e  l'aeidt  stannique. 

Pour  teindre ,  on  commence  par  faire  le  btUn ,  c'est  à 
dire  que  lorsqu'il  est  à  50*  environ,  on  y  verse  1  litre  à 
i  litre  1/2  de  composition  ^étain,  et  1  kil.  de  crème  de 
tartre.  A  peine  ees  matières  sonl^lles  introduites ,  qu'il 
s'élève  une  écume  que  l'on  enlève.  On  met  dans  le  bain 
une  certaine  quantité  de  laine  qu'on  laissa  bouHMr  pen- 
dant vingt  minutes.  On  obtient  aindi  un  bain  clair,  purgé 
de*mati^ës  éttançères,  et  l'on  n'a  plus  à  redouter  l'in- 
fluence des  sate  t^rteux  ^  se  trouvent  dans  l'eau.  Pour 
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toute  coulear  délicate^  telle  que  Técarlate ,  le  jaune,  le 
rose»  etc.  9  il  faut  faire  le  baiai 

On  aemployé,  quelquefois,  la  garance  avec  la  cochenille*, 
mais,  dans  ce  cas^  on  doit  regarder  la  matière  colorante 
rouge  de  la  garance  conune  nulle  :  elle  passe  presque  en- 
tièrement au  jaune  par  la  réaction  des  acides  qui  sont 
employés  pour  le  bouillon. 

4592.  Il  se  présente  un  grand  nombre  de  couleurs  for- 
mées de  rouge  et  de  jaune,  et  qui  doivent  naissance  à  la 
combinaison  du  fastet  et  de  la  cochenille. 

Êearlaie.  Nous  avons  vu  que  cette  couleur  s'obtient  en 
opérant  sur  50  kil*  de  drap^  avec 

Bouillon.  — '  5  kiogl.  Crème  de  tartre, 

0,25       Cochenille, 
2,50       Composition  d'étain. 
Rougie.    —  2,75       Cochenille, 

7,00       Composition  d'étain. 
Flêur  de  grenade.  Cette  belle  nuance  exige  moins  de 
rouge  et  plus  de  jaune  que  l'écarlate;  on  Tobtient  ordinai- 
rement de  cette  manière  : 

Bouillon.  — •  5  kilog^  Bois  de  fustet, 

1  Crème  de  tartre, 
2,50        Composition  d'étain. 

Bougie.     —  2  Composition  d'étain, 

0,75        Cochenille. 
Jujube.  Plus  jaune  que  l'écarlate,  moins  jaune  que  la 
fleur  de  grenade. 

BouUlon.  ~  2  k.  50  Bois  de  fustet, 

2  Composition  d'étain^ 
1  Crème  de  tartre. 

Bougie.     —2  k.        Composition  d'étain» 

0,50        CocheniUe. 
Capucine.  Plus  jaune  que  la  précédente. 
Bouillon.  —  5  k.  50  Bois  de  fustet, 

3  Composition  d'étain, 

1  Crème  de  tartre. 
Bougie.    —2k..      Composition  d'étain» 

0,75        Cochenille. 
'Aurore.  Plus  jaune  que  la  couleur  capucine. 
Bouillon.  —  3  k.  50  Bois  de  fustet,    . 

2  Composition  aétahi, 
1             Crèoie  de  tartre^ 

Bougie.    ~  0  k.  35  CocheniUe. 


ceuLEVRs  cotfposÉKâ.  ^ByL 

Cassie*  On  emploie,  orSinairement;  une  légère  quafn- 
lité  de  garance  pour  exécuter  cette  nuance,  en  raison 
de  la  nécessité  de  ternir  un  peu  le  brillant  du  jaune  pour 
se  conformer  aux  échantillons  du  Levant;  sans  cette  pré*- 
caution,  on  n'obtiendrait  que  la  couleur  aurore. 

Bouillon.  —  3  kilog.  Bois  de  fustet^ 

1  Crème  de  tartre, 

2,50        Composition  d'étain; 

Ri)Ugie.    —  0  k. '53  Cochenille, 

1  Garance  grappe, 

1,50        Composition  d'étain.  ' 

Orange.  yoici.la  recette  qui  donne  cette  nuance  : 
Bouillon.  —  2  kilog.  Bois  de  fuslet, 

2  Crème  de  tartre, 

2  Composition  d^étain. 

Bougie.    —  0  k.  50  Cochenille, 

2  Composition  d'étain. 

Abricot.  Plus  jaune  que  la  couleur  orange  : 
Bouillon.  —  5  kilog.  Bois, de  fustet, 

1 ,50         Composition  d'étain , 

1  Crème  de  .tartre. 
Bougie.     —  0  k.  20  Cochenille. 

Couleur  de  feu. 

Bomllon.  —  3  kilog.  Bois  de  fustet, 

2  Composition  d'étain» 
i  ,50  Crème  de  tartre* 

Bougie.     —5  k.         Composition  d'étain, 

0,75        Cochenille. 
JawM  JPor. 

Bouillon.  ^^  3  kilog.  Bois  de  fustet, 

3  Composition  dVtain, 
2  Crème  de  tartre*. 

Bougie.     -^  0  k.  25  Cochenille. 

•Jonquille. 

Bouillon.  *^  5>50  k.  Bois  de  fustet, 

0,75  Crème  de  tartre, 

4  Composition  d'étain, 
5,06  Cochenille. 

Biche, 

BouUlon.  —  0  k.  50  Bois  de  fustet, 

i  Composition  d'étain, 

TIII.  1 7 
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0^50         Crème  de  polMse^ 
0,06         CocbenîUe. 

Quelquefois,  on  templace  la  cocheBille  pac  une  légire 
quantité  de  garance  6ne* 

Les  couleura  foneë^s  de  celte  sérié  doÎTent  être  faites, 
comme  la  nuance  écarlate^  dans  deux  bains,  si  on  veut  les 
obtenir  vives  et  «ans  perte  de  cochenille*,  ce  sont:  les  cou- 
leurs de  feu ,  fleur  de  grenade ,  jujube  et  capucine  ;  les 
autres  peuvent  s'obtcinir  facilement  4ao8  un  seul  bain. 

On  commence  par  le  fond  jaune.  Lorsque  Tôuvrier  a 
obtenu  la  nuance  de»irée,  il  relève  la  pièce,  verse  la  co- 
chenille dans  le  bain,  et  y  replongeant  ensuite  la  mise,  lui 
donne  la  nuance.  Toutes  ces  couleurs  exigent  le  (itus  grand 
soin  et  une  propreté  extrême. 

Le  fustel  ne  doit  le  brillant  qu'il  donne  aux  couleurs 
pour  lesquelles  on  Temploîe,  qu'à  Tàcide  tartriaue  du 
tartrate  acide  de  potasse.  On  ne  doit  pas  craindre  oaûs  les 
bains  un  excès  de  ce  sel  ;  bien  au  contraire,  les  couleurs 
deviennent  plus  tmie*,  lorsqti'il  domine  dati^leé  iêdottitms 
de  fustet. 

4593.  Où  exëctrtéf  plusfleuts  de  ces  nfiances  pour  les  be- 
soins de  Tarméef,  ^  chefrchant  à  les  oi>tenir  durables  et  à 
bon  marché.  Pour  Fécarlate,  otï  coitidieiSCelateiilteffepar 
un  bouillon  où  Ton  fait  entrer  : 

*3  '''  de  hlh^^ilSJ^f''^'''     j  P^^^  **^  ^  **^  "• 
4      decièmedt^ttftre^  >     ^^  ^«P- 

On  ajotfiedttsoD* 

Quand  le  bain  cooteva  daifs  la  dtaiidière^  qui  doit  être 
de  cuivre  ëtamé ,  commence  à  bouillir,  on  f  dM  les 
draps  et  on  les  fiétlodriMff  raprdeÉacnl  sur  lëflMMilinet 
qui  surmonte  la  Gliaiidièff»^  Un  ouvrier  ouvre  et  étend 
les  plis  avec  ub  bÂIoâ^  afio  ^le  la  masse  s'imprègne  d'une 
façon  homogène.  Après  deitl  heurts  delrav»!^  fedtsque 
les  draps  ont  pris  leur  pied  de  jaune,  on  les  rellie^r  9dles 
évente  et  on  les  lave  k  la  rivière. . 

La  rougie  se  donne  dans  la  même  chaudière  qu'on  net- 
toie à  fond  et  ou  l^on  prépare  un  nouveau  bain.  Dès  qu'il 
vient  à  bouillir,  on  y  jette  l  kilogr.  de  cochenille  pulvé- 
risée et  tamisée,  par  pièce  de  2â  mètres.  On  augmei^laritte 
quantité  pour  les  draps  mi'-fins^ 

Lorsque  cet  le  substance  est  bien  mêlée  avec  I^eau  et  que 


récume  «(paiése  qdi  le  fomie  à  la  surface  de  Teau  t^entr'où- 
Tre,  on  y  verse  teotement  enTÎroa  10  1/à  kiK  de  la  même 
compositioa  d'ëtâin. 

Aussitôt,  OD  y  plonge  les  draps  et  oa  les  fait  tbtil^ner  aussi 
rapidement  que  possible.  On  coatiaiift  cette  madœuvre 
peddaDt  une  benre. 

Les  couleurs  vives  et  claires  faisant  découvrir  dans  les 
draps  des  corps  étrangers  qu'on  ûy  soUpçonilait  plus,  on 
eat  dans  la  nécessite  de  les  faire  ëpotitier  de  nouveau  après 
latetBtiire. 

Oq  peni  époutite  eiitre  les  deux  bonillona  et  les  ooiiipo-i* 
aer  ainsi  : 

1  Composition  d'ctain. 
165  gr.  dé  cochenille  pdr  pièce  de  Si  mè-^ 
très. 
Layage  et  épiticëtage  ou  époatiagë. 

iCurcuftia  où  fustet. 
Composition  d'étain. 
95  gr.  {iar  i/â  ktl.  pesant  de  l'étofle. 
Le  }ac-*lalE  peut  être  eniplofé  avantageusement  pour 
la  teinture  en  écarlate,  lorsque  préalablement  on  Yà  pri^ 
pare  avec  la  composition  d'étain  nécessaire  pour  une  rougie^. 
On  commence  par  donner  un  bouillon  cbmme  poil^ 
l'ëcarlate  à  la  cochenille. 
JDtt&s  la  ^eoilde  oftà-ation^  le  bain  sç  compo^  de 

S  onces  lak-dye .....,..] 

2  onc.  cfe  composition  d'étafn.  ; ...  «  >par  livre  de  laiûé. 
5  onc.  de  crème  de  tartre  en  poudre;  )  ■. 

Avants  de  ploûgar  les  draps  dans  ce  bain,  oo  les?  fait  bthiil- 
uX'  pendant  dix  mimlies  ;  mais  il  faut  ensuite  modérer  la 
température^  l^es  étoffes^  étant  plongées,  le  bain  doit  durer 
une  heure« 

On  mène  l'opération  lenteRient.  Ensuite,  onlais^égout^ 
ter  et  Oo  lava  à.  l'eau  courante  ;  la  vivacité  de  la  couleur 
dépend  beaucoup  de  ee  lavage  \  quelques  teitittirlisrs  latent 
A  «baud. 

On  joint  parfois  de  la  cochenille  au  bt)uillon  de  laque; 

quand  on  emploie  celle-ci  seule,  il  en  faut  2  1/2  livres, 

pour  représenter  1  livre  de  cochenille  ;  un  excès  nuit  i 

l'éclat  de  )|i  nuance. 

Oo^coimieiiee  le  erâmoisi ,  quand  on  veut  teindre  le 
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drap  de  iroupe  de  cette  naaoce,  danâ  un  baia  de  rougie,  en 
y  ajoutant  pour  110  à  IIS  mètres  de  drap  : 

7  1/4  kil.  alun. 

5  1/2        tartre  blanc. 
2  1/4        coraposition  d'ëtain. 
On  procède  au  second  bouillon  de  la  manière  suivante  ; 

8  1/4  k.  de  composition  d'ëtain. 
1/2     de  tartre  blanc. 

1  de  cochenille  par  pièce  de  20  à  ^  mètres. 

On  vire  ensuite  au  cramoisi  sur  un  bain  légèrement 
alcalin  ou  même  sur  un  bain  d'eau  chaude ,  quand  elle  est 
très  calcaire.  On  passe  les  draps  sur  un  second  bain  d'eau 
chaude. 

On  profite  ordinairement  de  la  suite  du  cramoisi  pour 
teindre  en  rose  ;  la  couleur  se  fait  mieux  et  plus  simple- 
ment. 

On  donne  un  bouillon  au  tartre  et  a  l'alun,  et  on  rougit 
avec  6  1/2  kil.  de  composition  d'ëtain  et  150  gr.  de  co- 
chenille par  pièce. 

L'aurore  est  une  des  nuances  de  la  sërie  qui  nous  oc- 
cupe^ dont  on  a  assez  souvent  besoin.  U  entre  dans  le 
bouillon  de  cette  couleur  : 
2  i/2  k.  de  bois  de  fustet. . 
2  4/2      crème  de  tartre. . . 
2  1/2      décomposition... 

1  l/2à2de  son )pour  llOàllâmèt.dedraps; 

On  rougit  avec  : 
4  k.  environ  de  composit.  • 
i  à2  k.  de  cochenille 

4394.  On  n'exëcute  qu'un  petit  nombre  de  nuances, 
dues  i  la. combinaison  du  jaune  et  du  rougè,  sur  la  làinê 
en  toison  destinëe  à  être  filëe  et  à  souffrir  ensuite  les  opë- 
rations  du  foulon,  et  consëquemment  la  rëaction  des  alca« 
lis  employës  pendant  le  foulage. 

La  gaude  est  la  seule  matière  colorante  jaune  qui  jouisse 
de  la  facultë  d'augmenter  de  nuance  au  foulon:  toutes, les 
autres  se  dëgradent,  se  ternissent,  et  passent  au  jaune 
rouge  -,  leur  emploi  ne  peut  donc  être  d'aucune  utilitë. 

On  a  fabriqué  pendant  quelque  temps  des  couleurs  dues 
à  la  combinaison  du  jaune  et  du  rouge,  connues  sous  le 
nom  de  bouton  d'or,  aurore,  jaune  d'or,  etc.,  dont  les  fa- 
briques avaient  besoin  pour  les  draps  mélanges  ;  on  les 
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obtenait  arec  la  gaude  et  la  garance.  La  laine ,  teinte  de 
cette  manière,  conservait,  après  les  opérations  de  fabrique 
qui  suivaient  la  teinture,  une  couleur  fratche  et  rive. 

La  quantité  de  laine  à  teindre  étant  de  100  kilog.,  le 
bouillon  était  fiiit  avec 25  kiiog.  alun,  6  crème  de  tartre, 
lOgaude. 

La  laine  bouillait  pendant  trois  heures  dans  le  bain 
préparé  de  cette  manière  ;  on  la  relevait,  et  on  la  mettait 
au  repos  à  la  cave,  pendant  quatre  ou  six  jours. 

Après  l'avoir  bien  lavée  dans  une  eau  courante,  on  pré- 
parait un  bain  dans  lequel  on  faisait  bouillir  70  kilog.  de 
gaude.  Après  une  heure  d'ébuUition,  on  relevait  la  gaude; 
on  plongeait  la  laine,  qu'on  avait  soin  de  relever ,  lors- 
qu'elle avait  absorbé  toute  la  matière  colorante  jaune  dont 
le  bain  était  chargé;  on  n'y  replongeait  la  gaude ,  qu'afin 
d'enlever  tonte  le  matière  colorante  par  une  nouvelle  ébul- 
lition.  On  versait  dans  le  bain  10  kilog.  de  garance,  et  après 
y  avoir  replongé  la  laine,  on  le  portait  à  l'ébullition  ;  on 
abattait  enfin  la  laine,  pour  la  laver  de  nouveau. 

On  a  voulu  remplacer  la  gaude  par  le  bois  jaune,  la  ga« 
rance  par  le  santal,  et  fixer  les  deux  principes  colorants  sur 
la  laitie  au  moyen  du  sumac;  mais  on  n'obtient  que  des 
couleurs  terneè,  qui  changent  totalement  de  nuance  au 
foulon,  par  la  réaction  de  Talcali. 

HÉLAII6ES  DU  BLBD,  DU  JAVIIE  ET  DD  AOUGE. 

4395.  Cette  classe  nombreuse  et  variée  offire  aux  tein- 
turiers des  nuances  brillantes,  recherchées,  et  souvent  d'une 
exécution  difficile,  parce  que,  dans  certaines  fabriques,  le 
prix  des  teintures,  devant  se  trouver  en  relation  avec  celui 
de  l'étoffe ,  doit  être  très  modéré.  Le  mérite  des  couleurs 
foncées  dues  à  la  réunion  des  trois  couleurs  primitives,  se 
borne  à  la  richesse  du  reflet.  Les  plus  claires  veulent ,  en 
outre,  du  brillant  et  de  la  fraîcheur.  Enfin,  il  faut  réunir 
ces  avantages ,  en  exécutant  la  couleur  soit  dans  le  bon 
teint,  soit  dans  le  petit  teint,  selon  l'occasion. 

L'une  des  couleurs  primitives  doit  se  trouver  nécessaire- 
ment en  excès  dans  ces  combinaisons  ;  je  partirai  de  ce 
point,  et  je  suivrai  la  série,  en  descendant,  du  ton  le  plus 
foncé  au  ton  le  plus  clair. 

On  voit,  au  premier  coup  d'œit ,  qu'en  classant  les  cou- 
leurs de  cette  manière,  il  doit  exister  trois  séries  :  la  pre* 
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mière  »  contenant  uo  «ty^^ès  de  jamie  ccmprandm  te  oon^ 
leur»  faroqz«,  pUvf  »  et  leur»  ^^gr^datione. 

L»  se^Qade»  possédant  uo  escèv  ds  r^Hife*  Mmpvtodfa 
]e§  «Qulfiuri  contiuo»  80144  les  oomi  dft  maryi» ,  c^imelle , 
n  \pnx9(  d^gri^daUDoa* 

La  troisième,  dans  laquelle  le  bleu  se  trouye  f»  tl^oèl, 

paippreiidrê  1^  noir?  «t  «^  d^grad^tiomi. 

Jl  §i^\9i^  d^Qs  p«it^  (slafifQ  uo  é  grand  nanabre  d<i  WMf- 
ces,  et  l^  mqde  leiira  imposé  une  uûmeftdatumt  al  bi-- 
99xr^,  quUl  est  impossible  de  les  designer  toutes;  je  tfiche- 
rei  d'indiquer  qu  moins  les  plus  foncées  et  les  plus  cUîm^ , 
dans  1q«(  eiieriipl^s  que  je  donnerai  pour  kus  eemapoiltHift. 

4506.  ^oite«»  On  désigne  p|ir  oe  n^»  ttf|e  a^aMe 
yepdâti^,  dans  laquelle  le  jaune  domine,  et  cpiî  eat  brui|ie 
p^ic  Iç  rPMge  qui  entre  dans  sa  toroaatiqn. 

âui  le  laine  en  tolspn,  pour  lOQ  kile»g.  pareitenple, 
le  bottillon  sere  fait  de  la  même  maniene  que  pour  la  can- 
leur  bouton  d'or.  On  prépare  un  bain  dans  lequel  on  fi|it 
bouillir  iQ  kilog,  de  gaude ,  ou  de  bota  jaune*,  an  y  ajoute 
^  l^iL  d>lu9>  et  a  Mil  de  tartre. 

Ou  y  plpnge  la  laine ,  que  Ton  (ai  t  bpuflliv  pendi|nt  Ir^is 
heures;  elle  teste  ensuite  à  la  eave,  après  Tabattagâ,  pen- 
dant ^i^ljpuf  s. 

Après  un  bon  lavage ,  elle  reçoit  le  fond  de  janna  et 
de  rouge,  au  moyen  de  SOkil.  de  gaude  et  de  20  kil.  de 
garance  d'ÀTÎgnon  ;  on  la  lave  de  nouveau,  et  la  divisant 
jim  petites  pigrties  de  $10  «u  SSî  kil# ,  m  la  passe  dans  des 
ç^yes  de  kim*  j^«qu^  ee  qn'eUe  ait  atteint  la  nuanea  otto- 
Tenqe. 

I48  bf^is  jaune  e^t  »  comme  on  le  sait  >  très  riche  en  tai|* 
nii^  \  PQt^e  prçf^ïiié  est  la  base  d'un  procédé  qu'on  suit , 
qqelqqefÎHa,  en  Normandiey  pour  obtenir  cette  cauleuv,  â 
peu  de  frei«,  lorsque  )e  manufanturi^  ne  désira  pas  «m 
reflet  riehe,  ni  une  nuanee  verte  bi«tn  décidée.  Pqu«  une 
qualité  de  laine  égalée  la  prée^ente»  on  f^it  bouillit  dans 
une  chaudière  I 

60  kit.  bois  jaune. 
40        gaude. 
^       eampâisbe. 

Après  une  heure  d'ébullition ,  qu  vaxAf  dane  etf  le  dd- 
ccMî^iQu  ^  kilt  «km  et  é  kii.  geraoae^  pn  7  plonge  la 
lai^  q\im  hit  )i9uiUir  pendant  cpiatmi  facmieai  Ahurs  ^ 
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abattant  lé  feo,  oo  U  laiiee  èans  le  bain  pendant  la  naît; 
où  la  yalèye  le  matin  ;  an  fait  dissondre  dans  le  bain  â  kilog. 
de  protoeulfiite  de  fer  et*  on  y  plonge  la  laine.  Le  bain  doit 
être  porte  à  on  degvé  de  ohalenr  voisin  de  rébuUition.»  U 
fhut  manier  la  laine  av^ec  beaueonp  d'exactitude  et  de  ce- 

lëffté. 

La  laine  reler^^  abattqe^  éventée  ^  doit  être  replongée 
dans  la  tnAme  bain»  afin  de  la  teiodre  de  la  manière  la 
plaeunie^  on  la  relève  enfin,  aussitôt  qu'on  a  atteint  une 
nuance  égale  à  celle  de  l'éebantillon  proposé. 

L'emploi  du  bois  jaune^  dans  l'opération  nécessaire  pour 
faire  la  eoaleur  olive^  peut  être  toléré,  parce  qu'alors  il 
devient  indifHrent  que  la  couleur  jaune  prenne  au  foulon 
«ne  teinta  rougeitre.  Mais,  ep  générai,  on  doit  préCârer 
la  gaude,  parce  que  les  nuances  de  jaune  que  le  bois  jaune 
donna  sont  plus  ternes. 

Le  drap,  teint  en  pièce,  peut  être  traité  d'une  autre  ma- 
nière, puisque  la  couleur  ne  doit  supporter  aucune  réac- 
tion sriMéquenie  à  ^opération  de  la  teinture;  aussi,  em- 
plcne-»t«on  avec  succès  le  bois  jaune,  et  la  gaude  esit^tte 
baimte  de  ^opération. 

SI  la  cooleur  olive  qu'on  veut  obtenir  exige  un  fond  de 
bleu,  on  doit  le  donner  avant  le  bouillon,  tandis  que  ce 
même  fond  est  donné  babita^llement  le  dernier  aux  lai- 
nes e»  toison.Cette  nuance  de  bleu  est  ordinairement  le 
blatt  déleste.  La  pièce  doit  être  lavée  avec  soin  et  plongée 
dans  un  bain  préparé  avec  s 

S  k.   alun. 
l,50sunaac» 
S       bois  jaune. 
1,60  suie. 
i        oanapêche. 

An  tu»  Mt  strppof tisr  wa  ébuittlion  pifilongée,  pendant 
quatre  benree^  on  la  retèvc;  o»  Tabat,  et,  faisant  dissoute 
«na  peâta  ^antM  de  pr oloiulfate  de  isr  Am»  le  bttn,  on 
j  tepleoffe  la  drap  pour  h|i  fairaacôuérir  la  degré  de  bleu 
naeassalra'. 

Quelquefois^  an  reaaplaee  le  fond  da  cuva  pai?  une  pfs- 
^a  tfaanttlé  de  oompQÀtton  de  Saxe  que  fon  ajoute  iMi 
bouUlo»«La  couleur  se  fait  data  même  maniàrev  m^is 
dttoa  ee^  cas,  eHe  est  faux  teitft. 

La  cemluaa  aliif^  qaH»  axéeut»  sur  lea  tissue  mérîniJs , 
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est  ordinairement  faite  au  moyen  du  bouillon*d'aIua  et  de 
tattfe;  la  pièce  est  lavée  et  plongée  ensuite  dans  une  dé- 
coction de  bois  jaune  et  de  fustet,  dans  laquelle  on  yerse 
une  quantité  de  bleu  de  Saxe  suffisante,  pour. donner  à  la 
pièce  le  bleu  nécessaire.  La  matière  rouge  employée  dans 
cette  opération  est  ordinairement  l'orseille,  parce  que  la 
garance  formerait  souvent  des  taches  et  des  nuances  mal 
'  unies  sur  l'étoffe;  d'ailleurs,  on  ne  l'emploie  qu'avec  désa- 
vantage dans  un  bain  où  elle  se  trouve  en  contact  avec 
l'acide  sulfurique  de  la  dissolution  d'indigo. 

Toutes  les  couleurs  plus  claires  que  la  couleur  olive, 
dans  lesquelles  le  jaune  domine,  telles  que  Vert  de.myrte. 
Réséda  et  un  grand  nombre  d'autres,  se  traitent  delà  même 
manière.  Toutes  ces  manipulations  exigent  de  la  prompti- 
tude et  un  œil  très  exercé. 

4397.  Noisette,  Les  couleurs  connues  sous  le  nom 
d'américain,  noisette,  gris  d'Amérique,  vert-de-mousse, 
eau-du-Nil ,  etc.,  exigent  des  manipulations  pareilles; 
mais  les  tissus  de  drap  qu'on  ne  craint  pas  de  durcir  en  les 
exposant  à  l'action  du  sumac,  de  la  noix  de  galle  ou  du  re- 
doul,  sont  teints  d'une  manière  entièrement  différente. 

Chaque  fabrique  a  son. procédé  pour  l'exécution  de  ces 
couleurs  ;  je  me  bornerai  à  en  citer  deux  :  celui  des  tein- 
turiers de  Vienne  et  celui  qu'on  suit  à  Bédarieux. 

h^^  premiers  font  ordinairement  ces  nuances  dans  deux 
'bains.  On  fait  bouillir  dans  le  premier  une  petite  quantité 
de  sumac  ou  de  noix  de  galles  ;  on  y  fait  dissoudre  un 
quart  de  kil.  de  prolosulfate  de  fer,  et  après  l'avoir  ra- 
fraîchi, de  manière  à  ce  qu'il  soit  seulement  tiède,  on  y 
plonge  la  pièce  que  l'on  mène,  avec  célérité  pour  appli- 
quer ce  premier  fond  d'une  manière  uniforme  sur  le  tissu. 
La  pièce  doit  être  lavée  avec  soin  après  cette  opération;  on 
verse  dans  un  bain  nouveau,  à  peu  près  aumâne  degré  de 
chajeur  que  le  premier,  une  légère  quantité  de  garance, 
.  de  composition  de  Saxe  et  quelques  litres  d'une  décoction 
.  de  bois  jaune.  On  y  plonge  la  pièce;  on  la  mène  en  ajou- 
tant, peu  à  peu,  les  principes  colorants  qui  paraissent  man- 
.  quei:  ;  et,  dès  qu'elle  a  acquis  le  fond  nécfsssaire,  on  brunit  la 
couleur  en  versant  dans  le  bain,  aprè^  avoir  abattu  le  drap, 
une  petite  quantité  de  ^décoction  de  bois  de  campéche.    > 

Le  procédé  employé  à  Bédarieux  est  plus  court,  la  cou- 
leur, s'obtient  sur  un  seul  bain^  et  cons^ufiwnc^t  il  exige 
beaucoup  moins  de  main-d'œuvre. 
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On  placera  dan»  un  sac  : 

0  k.  25  campéche. 

1  50  bois  jaune. 
0      âSredouL 

0      25  alun. 

On  fera  bouillir  ces  matières  pendant  une  demi-heure, 
afin  de  garnir  le  bain  de  tonales  principes  colorants  qu'elles 
peuvent  contenir.  Onrersera  dans  ce  bain  0,25  de  garance, 
et  on  y  plongera  la  pièce  que  l'on  fera  bouillir  pendant  une 
demi-heure.  Alors,  elle  aura  acquis  son  fond;  on  la  relè- 
vera ^  on  fera  dissoudre  dans  le  bain  un  peu  de  couperose 
et  de  la  composition  de  Saxe,  pour  lui  faire  aequërir  la 
nuance  de  bleu  nécessaire  pour  donner  à  la  couleur  la 
dose  de  vert  qu'elle  exige. 

Les  mêmes  nuances  se  traitent  ordinairement  pour  les 
tissus  mérinos  et  les  casimirs,  au  moyen  d'un  bouillon 
d'alun,  du  bois  jaune,  de  l'oi^eille  et  du  bleu  distillé  qui 
donne  à  ces  nuances  une  grande  fraîcheur,  et  un  brillant 
supérieur  à  celui  des  couleurs  analogues  qu'on  exécute  sur 
les  draps. 

4498.  Marron.  On  désigne  par  ce  nom  dans  les  fabri- 
ques, un  mélange  de  bleu,  de  jaune  et  de  rouge  ;  le  rouge 
se  trouvant  en  excès.  Toutes  les  opérations  qui  tendent  à 
obtenir  cette  nuance  sont  longues,  compliquées  et  exigent 
une  main-d'œuvre  dispendieuse;  aussi,  en  exécute-t-on 
une  assez  grande  quantité  en  petit  teint.  Souvent,  aussi,  le 
fond  de  la  couleur  étant  d'un  bon  teint ,  la  bruniture  se 
trouve  donnée  en  petit  teint. 

La  laine  teinte  de  couleur  marron  est  presque  toujours 
dure,  cassante  et  difficile  à  filer  ;  elle  offre  ces  inconvé- 
nients^ i  plus  forte  raison,  si  on  néglige  les  lavages,  et  si 
elle  n^est  pas  séchée  promptement  et  à  Tombre.    - 

Si  on  veut  teindre  100  kil.  de  laine  en  marron;  on  doit 
lui  donner  le  bouillon  prescrit  pour  le  rouge  de  garance, 
avec  l'attention  d'ajouter  à  ce  bouillon  une  assez  grande 
quantité  de  quelque  matière  colorante  jaune  pour  lui  don- 
ner le  fond  nécessaire  à  la  confection  de  la  couleur. 

On  doit  donc  placer  dans  le  bain,  destiné  au  bouillon  de 
cette  quantité  de  laine,  50  kil.  de  gaude,  ou  bien  20  kil.  de 
bois  jaune  et  30  de  gaude»  et  faire  bouillir  ces  matières 
colorantes  pncidant  une  heujrerou  deux.  Il  faut  ensuite  faire 
dissoudre  dans  ee  bain  25  k.  alun  el  6  k.  arènie  de  tattie; 
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y  plonger  la  laine  et  la  faire  bouillir  pendant  troii  hmresy 
en  la  remuant  avec  attention^  afin  de  rendre  la  couleur 
aussi  unie  que  possible.  Il  qefeate  plus  qu'à  l'abattre,  l'ëven- 
ter,  et  la  placer  au  repos  dans  la  eave  pendant  huit  jours. 

Le  mordant  étant  ainsi  fixi,  on  lave  là  laine  dans  une  eau 
eoovante ,  et  on  prépare  le  garançaga  avec  60'kiL  de  ga- 
vance  fine.  Après  uoe  légère  ëbuUitioD,  on  lève  la  laine,  on 
TëFenta,  on  là  lave  de  nouveau,  et  après  l'avoir  diviaae  par 
portiona  de  90  ou  Sa  klL,  on  la  plonge  dans  lea  eqvea  de 
bleu,  juaqu'à  ee  qu'elle  ait  pris  la  nuaooe  â^irée« 

Queues  teipturieie  ont  l'habitude  de  doanfir  le  fond 
de  bleu  avant  le  bouilloq.  Ou  peut  eommonear  l'opéra* 
tioB  de  cette  manière  )  mais,  on  doit  avoir  aoin  de  twit  la 
nuance  de  bleu  plutôt  plus  claire  qua  pltt9  foncée,  pavœ 
qv?im  risquerait  de  tvop  brunir  la  eouleuik 

Souvent,  on  brunit  cette  couleur,  au  moyeu  du  eam- 
pèche,  du  sumac  et  du  protosulfate  de  far.  Alors,  on  doit, 
après  le  garançage,  faire  bouillir  dans  le  même  bain  i  UL 
de  eampéehe,  é  kîK  de  sumac,  replonger  la  laine  garan- 
cée,  et  prolonger  TébulUtion  pendant  deux  heures;  relever 
la  laine,;  l'éventer,  faire  dissoudre  dans  le  bain  â  kilog.  de 
protosulfate  de  fer,  jeter  la  laine  dans  la  chaudière,  et  la 
mener  sana  ébuliition»  jusqu'à  ee  qu'elle  atteigne  la  nuauee 
désirée.  Qualqviefi^ia,  te  oampâehe  n'est  pas  employé;  alors, 
an  sa  sert,  pour  la  brunitura,  de  fOkilog.  de.sumae  et  de 
K  liihig.  de  proto&ul&te  de  feri 

On  exéente  souvent  pour  les  deapaEiea  eommonea ,  la 
couleur  marron  par  un  procédé  moins  ooûteuK  ;  al^a,  ea 
remplice  la  garance  fine  par  le  santal  et  le  biUon  ou  ga- 
vaaee  de  basse  qualité* 

Oa  fiiit  bouillir  duna  une  chaudière  prépirée  pour  la 
teinture  d'une  qoaatUé  de  laiQe  ëgaïe  à  edk  que  je  T.i«» 

18  kilog*  de  sumae^ 
6  bois  jaune, 

3  eamp^he. 

Après  une  demi^heure  d'ébuUttioo,  on  verse  dans  oe 


60  kil^g.  de  santal, 

30  billoii. 

On  y  plonge  la  laine ,  qn'oivfait  heailUr  pendant  qui 
keaats,  e»  ayant  soin  de  la  mener  exaofeeoaeBi  ;  <on  la 


lève,  on  ¥iyen\n$  lit  k  totAitoiy^  seddoM  oomme  dansle 
procédé  prëcédent,  au  moffm  d%  vitriol  VfVt. 

Le8  pièces  soqI  tmi)^  4»  Ift  même  maqîère  ^  on  leur 
donne  rarement  un  fond  d^  Miu>  parce  que  la  couleur 
n'en  serait  que  plus  mau¥9A«ii,  la  bruniliire  ne  pénétrant 
9»f  di|Bp  Tij^t^i^ur  M  îiym,  lonqn'^M^  nt  ^pfMqniê  au 
V^9f^  ^  )a  e<9Te  4e  tiltu»  Qn  tmii«  ordioaifiaieQt  la  cou* 

Y^qiay»  )9  beuilloo  «e  fait  avap 
a  kil.         alcm^ 
0,80  esèirie  de  tfiftpe^ 

1  bois  de  eampéeiie» 

On  mène  la  pièce,  peodan^  trois  heures,  d^ns  ç^  bain 
maintenu  à  Vébu|Htibn  ;  on  1^  bat,  et  après  Pavpîr  éventée 
à  froid,  on  la  place  à  la  cave  pendant  nuit  jours.  fUle  doit 
être  lavée  au  foulon  après  ce  repos,  et  rougie  ^veç  6  kllog. 
de  garance  fine.  On  fait  vougir  40ns  ce  rpéme  bajn  3  kilog. 
de  redoul,  et  2  kilOg.  d^  bois  jaune,  pendant  qne  demi- 
haure^  ou  7  replongé  ta  pièce,  etl'ébgllftion  est  ifiaintenue 
pendant  deux  heures.  La  pièce  estrelçvée,  éyeniée  et  bru- 
nie, au  moyen  d^une  petite  quantité  de  vitriol  vert. 

449S.  Lorsqu'on  veut  obtenît  le  marvon,  sans  faire  de 
bouillon  et  pa^  une  seule  opération,  on  garnit  le  bain  de 
matière  oolorante,  au  moyen  de 

5  kilog.  sumac, 

6  liaot^l, 

2  tois^^Mne^ 

1  campéchç. 

ûa  &it;bouilUr  le  drap  daa*  it^  \m^9  peqAaikt  quatre 
he^f ef  ;  pi|  la  fel^v«,  dp  Viraul^»  ^  M  la  bviupûi»  a^  in^yf n 
d^  p^Qtpsulf^ta  da  fer,  mm  ébulUtiop; 

0^  dçjit  ^f\teiç  autant  ifu^  powble,  dkns  ca  gani^  de 
couleurs^  une  bruniture  trop  farla,  al  un  raflai  trop  lie- 
^etti.  Ce  deriiier  09^  se  prad^iraU  iafaitUblamaul,  si  on 
p'fÔQutait  pa»  wa  as«eft  graRda  qnantilé  de  jauna. 

j^e^  GQ\^)aHrs  oapnalJia)  b^un,  |^iivtb»,:QC*selle,  ai  oatte 
(4^9ia  uombreii&f^  ^  puaaae»  ^ires^^^aotiMetaaaa  la  nam 
d^  tçr? e  d'£gf  p^e,  peuirent  étra  camiàéva^a  ^amm^  des  dé- 
grada tions  del9  fKMAte«iF^«9fQft  auaaYojrard,  paisqua  daas 
j^wt^,  lç.r^agf  domîpaa  (e»  d^iuc  atHvfa^foalaiira. 

v%W^&^  ^  ifê'iVkx  pmt  te  a<iiilaiÉr  lanra  d'|«7p«a^  arta  ; 
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OfSO  kil.  bois  de  campêche; 

0,50  bois  jaane, 

i  redoul  ou  sumac, 

1  billoQ, 

0,50  santal. 

Oq  fait  bouillir  la  pièce,  pendant  une  demi-heure,  dans 
ce  bain,  et  après  l'avoir  leyëe  et  ëyentëe,  on  la^runit  lé- 
gèrement ayec  une  petite  quantité  de  protosulbte  de  fer. 
Dans  quelques  manufactures,  les  pièces  sont  passées  par 
un  bain  préparé  par  le  sumac  et  le  vitriol  vert,  comme  nous 
l'avons  vu  à  l'article  du  gris  d'Amérique  ;  on  le  termine 
sur  un  bain  frais,  après  un  bon  lavage,  avec  un  peu  de 
bois  jaune,  de  garance  et  de  campéche. 

4400.  Brun^marron.  On  commence  cette  couleur,  en 
donnant  à  la  laine  un  fort  bouillon  qu'on  appelle  engal- 
lage^  il  est  composé  de  : 

6  kilog.  noix  de  galle , 
i2  de  santal, 

6  de  garance,       ]  pour  100  livres  de  laine. 

4  de  Brésil, 

5  1/2     de  bois  jaune. 

Ce  bain  doit  bouillir  pendant  trois  heures.  On  brunit 
.ensuite  avec  2  ou  5  kilogrammes  de  campéche  et  2  kilo* 
grammes  de  vitriol  vert.  On  laisse  la  laine  dans  la  chau- 
dière, pendant  près  de  3/4  d'heure  sans  bouillin 

iroia. 

4401.  Le  noir  sur  laine  s'obtient  dans  le  commerce 
par  le  mélange  du  bleu,  dujauneetdu  rouge. 

Les  matières  employées  sont  :  l'indigo,  le  boisde'cam" 
pêche,  la  noix  de  galle^  le  sumac,  le  redon  ou  redoul,  le 
bablah,  le  pudis,  l'écorce  d'aulne,  le  bois  jaune,  le  ptoto- 
sulfate  de  fer,  le  deutosulfate  de  cuivre,  l'acétate  de  cui- 
vre ,  la  crème  de  tartre,  etc. 

La  couleur  noire  exige,  pour  être  bien  faite,  des  soins  et 
une  attention  soutenus;  la  négligence  pouvant  y  occa- 
sionner des  accidents  qu'on  n'aperçoit  que  quand  la  pièce 
est  sèche,  et«Qxquels  il  devient  très  diflficile  de  remédier, 
surtout  lorsqu'on  traite  des  étoffes  délicates,  telles  que 
les  mérinos,  les  cachemires,  les  étamines,  etc. 

Gomme  pour  toutes  les  autres  couleurs,  le  bleii  bon  teint 
ezeepléy  l'opération  de  la  teinture  en  noir  s'exécute  'dans 


une  chandièfe  qui  est  surmontée  d'un  tour  en  bois  pose 
transversalement  sur  deux  fourchettes  en  fer  ou  en  bois, 
qui  ont  à  peine  3  pieds  de  hauteur  au  dessus  des  bords  de 
la  chaudière.  Ce  tour  est  armé  par  l'un  de  ses  bouts  d'une 
manivelle)  au  mojren  de  laqueUe  on  le  fait  mouvoir* 

Lorsqu'on  veut  plonger  une  ëtofife  dans  le  bain  de  tein- 
ture,  on  commence  par  coudre  ses  deux  bouts  ensemble^ 
de  manière  qu'elle  puissse  rouler  dans  le  bain,  sans  que  les 
bouts  se  séparent.  On  passe  le  tour  dans  la  pièce ,  et  en 
le  faisant  tourner  vivement  y  on  enlève  le  tissu ,  qu'un  ou* 
vrier  muni  d'un  grand  bâton,  et  placé  derrière  la  chaudière, 
en  face  du  tour ,  enfonce  dans  le  bain  à  mesure  qu'il 
tombe  du  tour.  On  continue  sans  relâche  le  mouvement 
donné,  tandis  qu'un  ouvrier  placé  devant  la  chaudière 
tient  le  tissu  déployé  dans  sa  largeur,  en  écartant  les  li- 
sières à  mesure  qu'elles  se  repUent,  au  moyen  d'un  bâton 
d'une  longueur  de  5  à  4  pieds» 

Quelquefois,  on  met  le  tissu  dans  la  chaudière,  sans  faire 
de  couture  :  alors,  on  tourne  alternativement ,  tantôt  d'un 
côté,  tftQtôt  de  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'on  retrouve  les  bouts. 
Ce  procédé  ne  vaut  rien  lorsque  les  tissus  qu'on  veut  tein- 
dre présentent  uiie  trop  grande  largeur^  car  l'un  des  bouts 
reçoit  dans  ce  cas  une  immersion  plus  prolongée  que  l'au- 
tre, et  doit  par  conséquent  avoir  une  teinte  inégale.  Gepen  i 
dant,  il  paraît  indiftpensaMe  pour  certains  noirs,  tels 
que  le  noir  de  Sedan ,  par  exemple. 

Pour  tirer  les  tissus  de  la  chaudière,  on  défilela  couture; 
on  enveloppe  le  tour  d'ua  bout  de  l'étoffe,  que  Tcm  fixe  en 
le  passant  sous  le  reste  du  tissu ,  et  tout  en  continuant  de 
tourner,  on  charge  le  tour  de  la  totalité  dea  tissus  qui  se 
trouvent  dans  la  chaudière;  on  l'abat  sur  des  chevalets 
disposés  à  cet  efTet,  et  là,  on  JBanie  l'étoffe  dans  toute  sa 
longueur,  pour  lui  faire  prendre  l'air  et  pomr.  la  refroidir. 

On  appelle  cette  opération  éventer  la  tniie. 

Lorsque  Ton  yeut  teindre  de  la  laine  filée  et  en  édie- 
Teaax,.on  passe  l'écheveau  dani»  un  bâtcmtque  l'on  pose 
transversalement  sur  unç  chaudière  ^  de  manière  qu'un 
bout  repose  sur  le  bâton  même ,  tandis  que  l'autre  plonge 
dans  le  bain.  Alors,  saisissant  le  bâton  d'une  main  pour 
le  tenir  fiixe  sur  la  chaudière,  et  prenant  de  l'autre  la  partie 
de  l'écheveau  qui  repose  sur  le  bâton,  ou  le  retire  brus* 
quementt  de  mailèie  ifue  la  partie  cpii  a  été'  plongée  dans 
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le  bain  rerimae  Mr  k  bàloti  et  hÙBêe  ploager  l'attire  à  aon 
tour.  Otte  opération  défit  se  faire  vÎTeirieiit  et  «ov^eiit* 
Qtielqoefoid  inétne^  cm  Feti^eote  uuè  eesse ,  parce  qoe  de 
]A  dëpetid  YéffaMti  de  la  ocmtewr* 

La  laloe  en  toleèn  se  m^t  daiis  la  ekaodiire ,  ^  cm  kt 
remue  hftmneiïtj  pendant  tont  letempa  cjn'elle  dent  j  res- 
ter,  àtee  des  dm^hett  de  t^  etemanchâ»  d'nne  perthe  d'oftic^ 
longnent  égaie  an  diamètre  de  la  ehaudièi^.  Lorsque  Vatt 
reui  la  tirer  d«  bainy  do  placer aav  la  ehandière  une  ëobelM 
dont  les  ëcbetoas  setit  tt di  rapprocbëe  et  qv'oii  notÊÊtxë 
huyatd  dadë  le  Midi/  On  sikit  la  laine  par  parties  de  tta 
éo  deu&kHogrimiiietf ,  ati  imrf  en  d'une  perobe  qu'on  plon{yo 
dans  la  ehandMre^  eiM  la  jette  sor  lelMyard,  et  poor  rétan*^ 
ter^  on  la  jette  par  terh^y  on  rëtake^  en  Ini  f  aièant  0Geapei> 
le  pliis  de  longueor  possibtey  et  on  la  rdontne^  jusqn'é  M 
qn'elle  soit  p^rfoitement  refroidie. 

Les  manipulations  influent  beanootip  sor  bi  teititiive  ^ 
lee  tfnétoes  proeëdds,  exëcMëe  pieir  dem  teiaiturieré  diflfé- 
rents^  dcmùent  des  laines  téinles  qiti  peoreBt  varier  beai^^ 
Gdvpy  soit  pat  la  nuance,  soit  par  la  dooeèni^  de  br  labM^y 
soit  par  le  lyrillaot  et  la  fr^hein^  de  la  eoaleor^  oes  di£BP 
rèneés  sont  daes  à  une  matière  de  faire  phis  on  tiioîns  bieii 
ettt€fndue  dans  les  manipulations.  Les  noirs  sartont  ofTreni 
cette  proprtëtéi 

Voîei  nmaintenaatt  la  deserif^tioa  dcto  proeëdée  emplojréi 
dans  diverses  villes  manufacturières* 
,  440»^  NoiéM  Sedan,  Ou  dctom  ans  draps  de  Mdan  dont 
le  priit  élevé  et  lafinessè  exigent  me  teislÉr^  aoîgoéoel  do^ 
ritbley  un  fond  de  bleu  foncé  danalea  entés  d?indi§o^  ïi-^ 
%ùfk,  après  cette  ôpératloii,  doit  être  soi gnéosemeart  lavée 
ëtt  fowrtén,  aficr  d^entever  les  BaaâSres  èlcalinea  qili  sa  aont 
ÉKééasÉr  la  iatne  et  qui  l'aHèreraient^ 

On  fait  booitUr  danauneebawKHèréunè  livre  de  atnnaè 
et  un  quart  de*  livre  dé  eàmpédie  par  Mne  de  drap  ^ue 
Yem  vent*  teibére»  Après  tme  béairé  d'ëlmnition ,  on  y 
plonife  U  drap  et  an  le  mèncl^  ceamne  il  a  été  dit  ploa  Innis, 
pendatft  tnair  beiirer^  In  bdney  pendant  cette  ef^natioa^ 
doit  liotfillif  l^rement  on  doit  être,  au  nicâns^  êtes  l'état 
la  j^ua  voisin  de  rébtiUitiOo;  lorsqoe  ce  téàipe  est  écoaié^ 
on  relève  la  mi^e  sur  le  tour  y  on  Falrat  et  aa  Té  vérité , 
jGttqa'à  parfait  refreadissement 

Otf  jette  dan»  h  Mn  din  onces  de  viiatol  vert  fur  «nue 


it  âtnp  ;  ôti  arrête  lef  f^  et  on  ^#r6«  de  l'eAft  frdâê  dtfnè 
lêt  cbàndièfe,  de  tnanlère  que  l'on  pm9êé  j  ttmit  M  ntaHii 
lottKitt^  le  tliHdl  ven  eiH  âtosoirsy  ofi  pAUie  bien  exAete^ 
xneiit  ^  o«7  f^Ioûge  ks  ëtôtfe»  qtie  Tob  mèM,  pendum  «M 
beiifey  en  iMietiartit  le  «ii4fti«^degf4$  de  ebtfletif  9  dft  «rbdi  ec 
rôtir  érmte  comme  MpeFftretit.  Cette  o^ivtikm  ee  tipèiê 
ttoh  tëUy  et  l^^qite  k  tfoir  it  ecqitiè  tcmte  n<fteiifiitd  d^st» 
rée,  eee  (likee^ôtit  eûvoyëe^  «11  f(fi0to&  (Knlr  toela^ëeë  jtl^ 
cfQ^à  ee  qu'elle»  te  refiéefit  ffhiÈ  afuonm  edilleuf  eiqtie  f eM 
80t^  éla)f  e* 

Ge«  dOire  âk>ttt  f  f èê  beau!  et  d  me  dlifëe  à  ttmë  4ptêû^ë  ; 
odtôpeHb  kxkt  îAètnéÉ  eottkWi  de*  dilCre»  fabriqtlétof  tts  ^tii 

litte  i^èi'e  telme  terdAtre,  tmAH  que  1^  «tf  tte»  par  âfi^eot 

eD  avoir  iltie  tOoge  ;  «tf  ^(^  dartië  ks  noits  de  SëdM^  il  et^ 

tre  d'flboi^d  tme  eoiikui'  bleue  que  ké  «otted  h'ôdi  pm^  et 

dep^de^  it&e  gifàAde  qatotltë  dé  ^umac  qtti  dôtoe  à  la  (lièee 
sa  coaleur  jaune  fauve.  L«l  i^éoBidA  de  ce»  dèiM  eottkiirt 
}mt  fait  «eqtnltlf  eeltJI  Mg«l^  l«ifft«  qO'OB  tië  pedt  imiter 
qfi/ffi^patfaiieotefif  f  èti#  le»  Auit«»  dti^s^  (Hftrce  ^q'))  fa««' 
dfftit  sisAne  k  fivénM  fMfbeédé  et  qii^eti  isxeepxà^t  lee  febtl'' 
quêè  âé  lAtmiétii,  k^  attirée  dfape^iee  tt^  ëe  fàbtfk(ttebt  e» 

Ffifié»  ecyotietidretéât  âtee  dHBètflté  rmigmetnatldâ  de 
p^  qM  «eue  tn^tïlér^  ^  téiâd^e  detifiiersrit  à  len^e  proM 

4405.  Noir  de  Vienne.  Dans  les  fabi^e^  de  Vienne 
(Iet!f0),lliplM  grande  j^^Éi^  4ke  àtêpmUfê  ëtatlt  d'tiA  Ibas 

lirin^  se  j^inmii  eftj^dftèi»  de'  ^dd^fi^ie  d^  féi^fnté  ei 
d'iqft^iiête^  Od  k«r  applique  k  ficri»  petit  téiiH^ 
Le  bMt  êe  éifl^he  de<1e»i  la  baée  dei^  h^§  «é  petu 

teinta  par  la  pi«f^d  qtdpl»«ftèdè  Idri  ttftfêMft  de  ptetl^Êé 
iihie  cMfMlf  biè«è  eftlfAMeéiéM  kMeMé  v  ftOtfé  l'infbieèce 
dee  9el#  4e  petebtyde  dé  fcVi  Mtfte,  k  bdk  de  «M^p^bé 
jj^dCàm  pm  ÈSê^t  iKcbéf  en  tMiillt  poW  qtte  ai  cdtfkui'  «é 

cofliMM  #reefet)Ëeât  Aveé  le  k)M  ^  eemnie  eeUe  d«  bdk 

j^MÊMf  piT  e!Skftipk,«  éfi  èl^  ektt^  dé  t9më(Èei  èftéi  des 
feMlliMfrmi^ibai^  été  fébftiâa  qui  péesMeM  U  pCdpÉtdlë 
de  précipiter  en  noir  les  persels  de  fer.  Ces  matières  #WC  i 

U  0Ma  de  ^ïiéf^  le  soetMéy  k  tedèft^  k  pitdlé^^  êi  gë- 
ifdHiéiiiefify  té«te#  k§  éédfées  stMepftbk^  d«  dotttier  dtf 
taaiiin. 

Les  pMeeé  de  di^  fimm  MStéHmnént  SO  Mi.  (h  MH 
Muttlis  «MM» Ib^lÉMdlèi^  6MI.  de'békde éMIpéefce^  ftn^ 
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dant  une  demi-heure ,  et  en  méuie  temps  1  kilog.  de  bois 
jaune  ;  ou  ajoute  2  kîL  de  noix  de  galle  conoasséQ  et  autant 
de  sumac,  qu'on  laisse  pendant  une  demi-heure  eu  ébulli- 
tîon.  Après  ce  temps,  on  rafraîchit  le  bain,  de  manière  à.  ar- 
rêter Tëbullition  ;  on  j  plonge  la  mise  et  on  tourna  vivement 
le  tour,  pendant  un  quart  d*heure,  afin  d'imbiber  les  ëtefies 
de  cette  décoction  le  plus  également  possible;  pn  remet  le 
bain  à  un  degré  de  chaleur  tré^  voisin  de  i'ébuUiiion ,  et  on 
mène  la  mise  lentement  et  bien  au  Large,  pendant  quatre 
heures.  La  mise  est  relevée ,  abattue  et  éventée  sur  le  che- 
valet ;  on  ajoute  3  kilog.  de.  vitriol  vert  au  bain,  et  lors- 
qu'il est  dissous,  on  j  replonge  les  étoffes  bien  refroidies, 
et.  on  les  mène  pendant  une  h^ure,  sans  permettre  au  bain 
de  bouillir.  On  appelle  cette  opération  engallage. 

On  relève  la  mise*,  on  ajoute  1  kilog.  de  vitriol  vert,  et 
l'opération  est  répétée;  après  quoi,  on  abat  les  pièces  et  on 
les  porte  au  foulon  pour  les  laver. 

On  est  obligé,  comme  on  voit,  de  prendre  pour  cette 
teinture  un  grand  excès  de  bois  de  campéche ,  destiné  à. 
remplacer  le  pied  de  bleu  de  cuve  qu'on  donne  aux  draps 
fins.  Comme  les  acides  font  vireir  au  rouge  la  [couleur  bleue 
du  campéche,  cette  réaction  se  manifeste  toujours,  pendant 
Tengallage,  malgré  l'emploi  des  persels  de  fer,-  ^  les  draps 
montrent  toujours  cette  nuance  rougeâtre,  malgré  l'addi* 
tion  du  bois  jaune. 

Il  est  pliis  convenable  de  ne  jamais  &ire  bouilUr  le  bain 
pendant  la  bruniture  :  un  feu  doux'etxnodëré  suffit,  et  les 
draps  acquièrent,  dans  ce  cas,  un  beaju  noir,  frais  et  bril-^ 
lant  ;  quand  le  bain  est  trop  chaud ,  h  couleuB  est  moins 
intense,  et  n'acquiert  qu'un  reflet  gris  de  fer. 

4404.  Noir  de  Bédarieu».  Les  draps  de  Bédaiâeuz  n'at- 
teignent pas  la  beauté  des  draps  du  nord;  la  teinture  et  l'ap- 
prêt sont  en  général  bien  Saks;  leur  prix  modéré  et  leur 
bon  us9ge  les  rendent  précieuiE  pour  lesconsoounateurs. 

Les  pièces  de  drap,  lorsqu'on  les  livre  au  teintmrier,  ont 
ordinairement  14  à  15  aune^  de  long,  et  pèsent  28  &  30 
livres. 

On  jette  dans  la  chaudière  3  kilog.  de  bois  de  campéche, 
3  kil.  de  redon  ou  redoul  en  feuilles  séchées,  et  i/2  kilog. 
de  bois  jaune.  Après  une  demi-heure  d'ébuUition ,  on  j 
jette  1  kilog.  de  yitriol  vert,  et  lorsqu'il  est  diisous,  on  j 
plonge  les  tittuSé  Après  deux  heures  d'ébolUtion,  on  les 


abat  9  et  sqpfès  les  avoir  éventés  et  refroidis  bien  exacte-^ 
ment,  od  remet  dans  le  bain  1/2  kp.  de  vitriol  vert;  od  y 
replonge  les  étoffes  pendant  une  heure  ;  ensuite,  on  les  abat 
et  on  les  évente.  Cette  opération  se  répète  deux  fois,  d'heure 
en  heures  après  quoi^  on  éteint  le  feu,  et  lorsque  les  pièces 
sont  bien  exactement  refroidies,  on  les  plonge  dans  le  bain, 
pour  ne  les  retirer  que  le  lendemain  matin,  lorsque  la 
chaudière  et  les  pièces  sont  froides. 

Ce  genre  de  noir  est  assez  beau-,  mais  la  laine,  n'étant 
pas  ménagée,  devient  un  peu  dure.  La  pièce ,  après  la 
teinture,  parait  d'une  qualité  inférieure  à  celle  qu'elle  avait 
auparavant^  et  possède  le  reflet  gris  qu'on  remarque  tou- 
jours sur  les  noirs  dont  les  brunitures  sont  faites  à  la  cha- 
leur de  l'ébullition. 

4405.  Noir  deMontauban»  Les  draperies  de  Montaubaù 
varient  par  leurs  qualités,  leur  longueur  et  leur  largeur; 
nous  évaluerons  la  teinture,  en  prenant  pour  base  100  kil. 
de  tissus^ 

Les  noirs  de  cette  fabrique  ont  plus  de  velouté  que  ceux 
de.Bédarieux*,  aussi ,  sont-ils  plus  soignés.  On  prend  ordi- 
nairement 15  kil.  de  campèche  et  7  kil.  de  sumac  *,  on 
prépare  l'engaliage  conmie  à  l'ordinaire ,'  et  l'on  j  plonge 
les  étoffes  que  Ion  fait  bouillir  pendant  deux  heures  ; 
après  quoi,  elles  sont  relevées^  abattues  et  éventées.  On  fait 
dissoudre  dans  le  baiq  2  kil.  de  vitriol  bleu ,  et  on  y  re- 
plonge les  étoffes,  en  ayant  soin  de  tenir  le  bain  très  voisin 
de  l'ébullition,  sans  lui  permettre  de  bouillir.  Après  une 
passe  de  deux  heures ,.  la  mise  est  k vée ,  év^itée  et  refroi- 
die. On  ajoute  au  bain  5  kil.  de  vitriol^  vert,  après  Favoir 
refroidi  de  manière  à  y  tenii^  la  main.  On  donne  aux  draps 
trois  passes  d'une  heure  chacune,  en  éventant  et  refroi- 
dissant le  drap  i  chaque  passe,  sane  rien  ajouter;  on  lavè 
avec  soin.  La  couleur  est  plus  belle  quecelles  qui  se  feoi 
habituellement  à  Bédarieux;  la  douceur  et  le  moelleux  de 
la  laine  sont  mieux  conservés,  et  le  noir  a  une  teinte  plus 
agréable  et  plus  fraîche. 

4406.  Noir  de  Tourê  (Staminés).  Tours  et  le  Mans  font 
le  commerce  de  ces  étofies,  et  leur  teinture  demande  beau- 
coup de  soin.  Les  mises  sont  ordinairement  fort  longues ^ 
et  comme  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  que  le  boufîquî 
esit  entré  le  premier  revienne  sur  k  tour  ^  elles  ont  souvent 
des  taches  et  des  rergeures  occasionnéea  parle  eoataet 

yiîu  i8 
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trop  prolobgé  dô  Céto^  co&tre  la  paroi  d«  U  dittudi^A. 
On  remédie  ordioairejnent  à  cet  iDConTënient^  en  gajmift^ 
saQt  la  ohaudièrei  soit  d'un  filet  i  mailles  detrëed,  «oit  d'un 
paoier»  soit  d'an  treillia  formé  de  lames  de  cui?re  très 
rapprochëee  et  de  la  même  forme  que  la  chaudière* 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudièm  uaa  eertaiiie  tfjàttu^ 
tité  de  bois  de  campéehe  et  de  èumao^  en  proportion  areiî  tas 
matières  que  l'on  yeut  teitidn»,  et  l'on  transvase  la  moilM  de 
ce  baiD|  lorsqu'il  a  suffisamment  bouilli»  dans  la  chaudière 
où  les  étoffes  doivent  être  teintes.  On  y  ajoute  le  tiers  dti 
sulfate  de  fer  que  Ton  doit  employer^  tt  en  même  t^mps 
un  peu  de  Terdet» 

Après  y  avdic  plongé  les  étoffes  ^  on  tient  le  bain  à  un 
degré  très  voisin  de  iébullition;  on  peut  même  le  faire 
boliillir  légèremlsnt  pendant  deux  heures.  Alors,  on  abat 
les  pièces  «  et  dès  qu'elles  sont  refroidies,  On  les  rsplonge 
dans  la  chaudière  ^  après  avoir  préalabiemant  ûnns^rasé 
le  reste  du  bain  d^engallage  et  avoir  ajouté  un  seoMd  tistè 
du  vitriol  vert  néeessaire  pour  faire  le  noir* 

Après  un  temps  égal  d'ébuUition,  la  mise  est  abattoe  et 
refroidie  |  et  après  avoir  ajouté  au  bain  l'auUN  tiers  du 
sulfate  de  fer^  on  y  re^ongé  ks  étoffes^  que  l'on  rnAne 
pendant  une  heure,  sans  les  abattre  de  nouveau.  Ettes 
doivent  être  plongées  et  retirées  )  jusqu'à  cinq  fois,  dans 
le  cours  de  l'opération;  les  deuic  premières  avec  ébnifi- 
ti<m»  et  las  trois  autres  A  une  chaleur  modétée» 

On  apjpelle  oe  noir^  dans  les  ateliers,  noir  i  (»nq  fcux  \ 
on  désigne  les  aotreu  pbr  le  nombre  d'iaMiierdiotta  quiiê 
ontrsçabat 

On  doit  remarquer  que  Ton  Mt  dans  œ  màx  on  emploi 
de  lonatières  eoiorùntes  beauooup  fiui  considfÉNAIe  tfàt 
dans  tous  les  autres*  Ea  éCaUissani  Aa  proportion)  onsmra 
pour  100  kilog*  « 

100  kil*  d'étoffée, 
l&         de  bds  decaa^éelM^ 
10         de  sumac, 
18         de  protosullate  do  ter^ 
i     ,     do  verdétt 

4407.  Neiré  lajAuiiê^  U  fisot  pwr  ce  noir  im  appMA 
ipaiiUculier^  Le  tour  doit  4tte  élev^de  Sou  9  pieds  aud^rslft 
de  la  ebauiUère ,  do  fa^on  à  ce  qu'il  y  ait  loojoofo  A%  A 
AOjHeds  de  dn^  bovsdc  te  qhaoditest  Oitoor  «Hiiiîatil 
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mouvametit,  an  moyen  d'ane  courroie  placée  anr  une  poor 
lie,  qui  est  adaptée  au  tour  ordinaire. 
)  La  ^coction  du'campAche,  de  la  noix  de  galle  ou  du 
ftlimac,  <6  fait  dans  les  mêmes  proportions  que  d^nt  les 
autres  noirs.  On  plooge  les  étoffes  dans  le  bain,  et  oogr 
maintient  une  légère  ëbuliition  pendant  deux,  heures.  La 
mise  doit  être  abattue  et  refroidie  après  ce  temps.  On  dit- 
sout  dans  le  bain  une  petite  quantité  d'acétiite  de  cuivre, 
i/2  kilog.  par  pièce  de  drap  de  15  mètres.  Les  étoffes  sont 
replongées  dans  le  bain  et  mamtenues  à  un  degré  de  cha'- 
leur  voisin  de  rébullition,  pendant  deux  heures.  Après  ce 
temps,  les  étoffes  sont  abattues  et  refroidies.  Le  proto- 
sulfate  de  fer  doit  alors  être  dissous  dans  le  bain;  on  ar- 
rête le  Ceu  ^  on  y  plonge  les  étoffes,  et  la  couleur  se  termine 
en  trois  £eux,  comme  pour  les  autres  noirs,  en  évitant 
d-ayoïr  une  chaleur  assee  forte  pour  empêcher  de  plonger 
kr  main  dans  le  bain.  Ce  genre  de  noir  porte  le  nom  de 
noir  à  froid.  Ces  noirs  ont  une  couleur  et  nû  brillant 
plus  prononcés  que  ceux  qui  sont  faits  par  les  procédés 
précëdentSi 

440S.  Nûir  au  fudiê.  Cette  matière  n'est  employée  que 
dans  quelques  manufactures  des  Hautes-*  Alpss,  de  la  Drôme 
et  du  Var  ;  elle  donne  une  teinte  désagréable  par  sa  couâfiur 
fiiUTe  particulière,  et  n'est  pas  dun  emploi  avantageux, 
rejativemant  au  prix*  On  l'emploie  parfois  à  Vienne  mé- 
langée au  auinac. 

£o  général,  tous  Les  notrs  qui  ont  pour  base  lesmalièras 
astriogcoites  dont  je  viens  de  décrire  l'emploi ,  sont  dura, 
manquent  d^éclat,  çt  il  serait  impossible  d'exécuter  les 
nnanoes  brillantes  que  Ton  exige  pour  les  mérinos  et  les 
eaoheaiiies,  en  suivant  les  procédés  qui  août  fondés  sur 
leur  usage.  Ces  dernières  étoffes  ont  souvent  besoin  d'un 
reflet  bien  très  frane',  qu'elles  ne  recevrafient  pas  de  ces 
matiifes.  Il  en  est  4e  même  dea  laineis  noires  que  Fon 
demande  pour  ia  plupart  des  villes  mannfocturiÂBss,  pour 
faire  des  mélanges.  Or,  une  nuancé  de  noir  bUuté  donne 
du  brilhinit  à  un  mélange  et  lie  Csit' «rendre  avantageuse- 
ment, tandis  qu'un  noir  mât  le  dépare  iet  lui  ôte  de  son 

i>lSx.  ■'.,;'» 

jBemeoup  de  teinturiers  oroient  que  la.^hiielé  de  bt 
teine  |novient  de  l'aeide  eulf^aispie  du  anlfétsde  Isr  i  ttak 
dans  krpi^cédas  qui  mtkwtà^  Ulù^^  égakMiBtJ^»- 
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mise  à  TactioD  d'an  acide,  et  n'en  coQiierve  pas  moim  s^ 
souplesse  et  son  élasticité* 

4409.  Noir  de  Genève.  Ce  noir  est  très  beau,  ne  dété- 
riore pas  la  laine ,  possède  un  brillant  qu'aucun  autee 
procédé  ne  donne  ^  et  peut  avoir  un  reflet  bleu  très  vif. 

Pour  faire  ce  noir,  on  verse  dans  le  bain  du  tartre  et  du 
TÎtriol  vert,  dans  les  proportions  suiyantes. 

Pour  une  pièce  de  30  aunes,  pesant  30  kil.  : 
3  k.  de  protosulfate  de  fer, 
5      tartre, 
1/2  sulfate  de  cuivre, 
i       bois  jaune, 
1       bois  de  campéche. 

Lorsque  ces  matières  sont  dans  la  chaudière  et  après 
une  légère  ébullition,  on  j  plonge  les  étoffes  que  l'on  veut 
teindre,  et  on  les  laisse  bouillir  pendant  trois  heures  ;  on 
les  abat  et,  lorsqu'elles  sont  bien  refroidies,  on  les  lave, 
pour  enlever  toutes  les  matières  qui  se  sont  fixées  sur  la 
laine. 

On  prépare  un  bain  neuf  pour  les  finir,  dans  lequel  ou 
jette  5  kil.  de  eampéche.  Après  une  légère  ébullition,  on  y 
plonge  les  étoffes  et  on  fait  bouillir  le  bain,  pendant  une 
heure,  en  menant  les  étofies  vite  et  bien  au  large.  Au  bout 
de  ce  temps,  on  abat  la  mise,  et  au  lieu  de  la  refroidir,  on 
la  recouvre,  autant  que  Ton  peut,  de  manière  à  ce  qu'elle 
conserve  sa  chaleur.  On  continue  de  faire  bouillir  le  bain, 
pendant  une  demi-heure,  afin  de  retirer  le  suc  du  bois  de 
campêche  et  de  regarnir  le  bain  épuisé  par  la  première 
passe,  et  on  j  replonge  les  pièces  qu'on  laisse  bouillir, 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  la  nuance  désirée.  On  les  retire 
de  la  chaudière;  on  les  abat  et  on  les  refroidit  pour  les 
porter  au  foulon.^ 

Pour  feire  le  noir  de  Genève,  lorsqu'on  veut,  au  con- 
traire ,  obtenir  le  noir  mat  et  sans  reflet  bleu ,  on  doit 
verser  dans  le  vase  préparé  pour  teipdre  100  kil.  de  lame  : 
10  kih  vitriol  Tert, 

1 0         orémè  de  tartre  ou  i  5  k.  tartre  rouge, 
â         bots  jaune. 

Il  convient  d'ajouter  i  ce  bain  une  petite  quantité  de 
bois  de  eampéche,  pour  donner  une  légère  teinte  à  la  laine, 
et  la  disposer  à  mieux  s'unir,  dans  le  courant  de  la  deuxième 
opération.  On  plongé  la  laine ^ans  ce  bain,  et  .«près  une 
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ébnllition  soutenue,  pendant  trois  heures,  on  l'abat,  et 
lorsqu'elle  est  parfaitement  refroidie,  on  la  lare. 

Dans  le  second  bain,  on  fait  bouillir,  pendant  une  demi- 
heure,  35  kilog.  de  bois  de  campéche,  et  on  jette  la  laine 
dans  ce  bain ,  en  ayant  soin  de  la  mener  très  Tivement; 
Après  une  heure  d'ëbullition^  on  la  retire  sur  le  brancard^ 
on  là  laisse  en  tas  et  bien  recouverte;  en  attendant,  on  fait 
bouillir  le  bain  pendant  une  heure.  On  replonge  la  laine 
dans  ce  bain  et  on  la  laisse  bouillir,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
arrivée  à  la  nuance  dësirëe. 

Les  opérations  sont  les  mêmes  pour  obtenir  le  noir  à 
reflet  bleuté,  appelé  œil  de  corbeau.  On  supprime  seule- 
ment le  bois  jaune,  et  en  remplacement  d'une  égale  quan- 
tité de  vitriol  vert,  on  dissout  dans  le  bain  2  kih  de  vitriol 
bleu. 

Sur  les  lainages  grossiers,  on  imite  ce  bleu,  en  ajoutant  ta 
la  dose  de  sumac  3  kil.  de  tartre.  Le  reflet  devient  Ueuté^  à 
la  vérité  ;  mais  il  est  terne. 

Quelques  teinturiers  donnent  aux  laines  un  léger  bain 
alcalin  en  sortant  du  foulon;  on  peut  employer  l'urine,  le 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  qui  rendent  la  couleur 
plus  foncée  et  lut  donnent  un  peu  de  brillant. 

4^10.  Noir  de  Caunê.  On  fait  à  Caune  (Aude)  des 
noirs  dont  le  procédé  est  tenu  secret.  Ce  procédé  est  le 
même  que  le  précédent,  avec  la  différence  qu'il  entre  daas 
la  première  opération  une  certaine  quantité  de  tul&te  de 
«ne,  qui  a  la  propriété  de  précipiter  la  dissolution  de  cam- 
péche en  bleu.  Ces  noirs  sont  beaux  y  ils  ont  une  petite 
teinte  rougeâtre,  étant  comparés  à  ceux  de  Sedan  :  elle  est 
due  à  une  légère  quantité  de  garance  qu'on  ajoute  dans 
la  première  opération^  et  de  plus  à  la  réaction  du  tattrate 
acide  de  potasse  sur  la  dissolution  de  campéche.  Il  est  facile 
de  concevoir  qu'à  l'aide  de  ce  procédé,  on  puisse  obtenir 
diverses  dégradations  du  noir,  très  recherchées  dans  les 
voies  manufactuiièrea,  soit  en  augmentant  l'acidité  des 
bains,  par  le  tartre  ,  soit  en  précij^tant  le  bain  par  des  sds 
métaUiques,  qui  donnent  des  laques  d'un  bleu  foncé. 

Lorsqu'on  teint  la  laine  en  toison,  il  faut  une  quantité 
de  matière  colorante  plus  considérable,  tous  les  brin»  se 
trcmvittt  cdorés^  il  fout  toujours ,  jpour  les  laines  teintes 
M  toison ,  des  couleurs  plus  fieanches  et  plus  décidées  que 
]^ur  les  pièces^  puiaqu'eties  auront  à  ^support^r  l'effet  du 
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jbulon  et  des  alcalis  employés  à  dégraisser  les  tî^us*  Qon«^ 
fectîonnés. 

Le  noir  engflUë  se  fait  iodiffi^renfimeat  au  moyen  de  la 
galleoa  du  sumac:  généralement  parlant,  on  préfère  ce  der^ 
nier^  parce  que  son  principe  colorant  jaune  fauve  estmoûi^ 
fiorncé  que  celui  qui  est  produit  par  la  noix  de  g|iUe«         .  '- 

Prenant  pour  base  de  l'opération  un  poids  de  100  kiU  à» 
laine.  Il  faudra  alors  : 
'  2S  kilogt'bois  de  campéche  i 

12  sumac  ou  galle; 

eu  bien 

6  kilog.  sumac  et  6  kil.  gaUt  ^  i 

2  èois  jaune» 

•  On  fait  bouillir  le  bois  de  campiche  et  le  bois  jaqno  en- 
fermés dans  un  sac,  afin  de  ne  pas  mêler  les  copeaux  fliveo' 
kl  laine;  la  noix  décile  et  le  sumac  peuvent  être  mîa  en 
liberté  dans  le  bain.  Après  une  demi<*heure  d'ébuUition  >. 
on  jette  la  laine  dans  la  cbaudière,  et  on  la  plonge  dans  le 
faÉitk  a»  liioyen  de  perohes;  Tébuliition  continue  pendant 
quatre  heures,  et  l'on  doit  avoir  soin  de  remuer. la  Iain€, 
au  moyen  de*  crochets^  afin  (|ue  Je  principe  eo}oi«nt 
puisse  se  répandrb  éf^alement»  Après  €é  tettips^  oo;ae'^l^ve 
k^-laitie  et  on  hit  dissoudre  dans  ia  chaudière  4  à  6  kik>g. 
de  vitriol  vert;  on  replonge  la  laine,  a^ïès  Tavoir  éventa  ; 
ea:  la  mènei  pendant  u!a<î  heure  i  un  dk^fté  bien  moindra 
qtoe^t'jëbnliition,  et  m  k  inetire  pour  Téventerde  DKwyeaa 
«l-la  r^kneilre  dans.la  oiMifidièrei  où  ôrdinakeitient  on  lui 
kiisse.paseer  la  néit,  après  avonr  éteint  le  feu. 

.     r-  *        .    ■ 
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;  441 1 k .  La  deintulpe  dès  laines  énfécheveaux.^  «Mifs  4MMi6ti^ 
tiler^^ne  i'dduslrfede  la  toiénie  ImpiârMnce  <|iie.neU6  d<$  U 
lÉme  te  Hmott  ou  en  pièeeapour  la^drâperle^  o^^supenéan*^ 
■M>ina  ^n  y*et*tain  noofibre  d'aletibr^'et  s'éxéçilte  sur  tion 
grhnée  ëdielln.  Les  manières  ttnclarttfesaootlaa.oié^ 
dtoaiésdeuK  indnstries;  leîs  pcoeédés  pgev.diffiirents*  G^ 
pendant,  on  teint  ebpt«ut  la  Moe  enviicbeveaax  parles 
j^iocédés ditpetiiteînt«t  ce  sont  ceilx^U.qite  noua  décri- 
rens  pnrtieuirarttneni  m»  f 

ijes  laines^  api^èe  avoir  é^é  pentéss,  cfesii  ilife^  miaaa^r 
êami--livre  et  liées  par  Une' ficelle^  maâ  nmcfa^s  par  de«x 
penta  à  la  fois.  Ainsi»,  ohnque  mod^epèse  «ne  livrer  M 


attache  de  rimportanoe  i  ks  toidfe  le  p|n«  peiilble ,  de 
meoA&re  k  ee  qu'eilee  soient  bien  dures  $  on  les  met  ainsi 
pa?  paquets  de  dix ,  et  l'on  Atouit  tons  ees  paquets  dans 
vm  bein  d'eau  boniilante.  On  laisse  chaque  paquet  dans  le 
bain  hauillMitt  pendant  le  temps  Qëoessaire  poui  que  la 
laine  tombe  au  fond,  puis  on  l'enlève.  6«  un  même  bain, 
on  en  éb/ouit  500  i  iOOO  livres;  aussi,  le  bain  dévieat-il 
eacessivement  ehargë  en  suint.  Quelquefois,  on  met  dans 
le  bain  d'âNrouissage  «me  eertaine  quantité  de  son ,  soit 
daus  up  sac  f  soit  deu*  le  ehauditre  mInM.  Ce  mouilla^ 
cet  la  aeule  préparation  pvëliminaire  qne  Vqn  fissse  subir  i 
lalain#. 

Celte  opëration  faite ,  im  peut  se  livrer  auK  opàations 
ndeaiMÎres  pour  la  teinture  proprement  dite.  Comme  ellee 
offiwot  quelques  partlsularitës,  et  qu'elles  sont  d'ailleurs 
applicables  à  toutes  lea  éto&s  qui  rcfoivent  le  petit  teint, 
nous  allons  lespamourir  successivement 

Mi%  EêomaU.  Cette  belle  eonlcur  s'obtient  soit  avec  la 
eocheoille,  soit  avec  la  laqae,  fane  et  l'autre  nuNrdaneto 
a^ae  la  composition  d'étain, 

PoAe  40  livrée  de  laine  à  teindae  en  ^rlate»  on  prend 
3  litres  de  composition  et  i  1/S  de  ecème  de  tartre, 

Apffo  avoir  iaies^  le  mordant  se  dissoudre,  on  pallie  le 
bain  ^  on  le  irafimehit  »n  peu  avec  1  à  S  seauK  d'eau  9 
et  OD  y  met  la  i^âne  qn'im  retomrne  4'd»ord  souvent,  puis 
à  dea  iatervalles  de  plus  en  plus  liloignës.  Au  bout  d  une 
heuvr^'ibnUition,  on  [iwlève  la  paê9ê  sur  dieux  barres  de 
bois  plaoies  4  cet  «fiet  au  dessus  de  la  chaudière.  On  «et 
dans  le  hein  le  reste  dunaerdent^  e^est  âdirs,  Stftresde 
eemposition  di'iëiain,  et  1  ift  ovéme  de  tartre 9  et  Poo 
ajouteponr chaque  livynjée  laine,  S'Onees  1/2  de lao-dye 
BT,  n«  2  «onces  d§  lae  ^  lake.  On  laisse  Uen  bouHlir  la 
kfceevec  le  «eudaut,  pendant  10  nônutee^  éa  ^te  quel*r 
fiaes  eeai»  d'eau  dans  le  bain  pour  le  rafraîchir,  et  Ton  j 
plante  la  laine  que  l'on  doit  tÂ^ours  retourner  eansané- 
tev^jueqs^âcequelacoukursokbienAM^e.Oniaissebettiliir 
pendanfdO  minutes  au  i/â  heure,  ot  Ton  peut  enlever. 
On  lave  la  4aine  avec  eoiu  4 1er  vîvièée,  et  ensaite  on  Ravive. 

Pour  cela,  on  fattehanier  un  bsAn  d'eau,  qu'on  prë- 
pare  toujoues  de  la  mAane  manière;  on  y  ajoute  1/4  4  i/5 
de  Mtr^  environ  de  eompnsition  d'itain,  cens  orèaie  de 
Itatr^t'ony  pusse  la  laine  lavt^,  à  la  livièee,  puia  mise  eut 
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bâtons*  On  laisse  jeter  un  bonLlIèn.  Au  bout  de  10  midutes 
ou  de  1/4'  d'heure,  on  enlève  la  laine  et  on  larince  dans 
Tatelier  même,  dans  un  baquet  d'eau  limpide*  Cet  avivage 
n'est  donc  pas  autre  chose  qu'une  sorte  de  lavage  dans  un 
bain  bouillant  et  acide,  qui  enlèye  les  d^nières  portions 
de  matière  rësineuse. 

Ordinairement,  on  fait  cinq  à  six  passes,  de  40  liv.  de 
laine  chaque,  sur  le  même  bain.  On  n'en  fait  pas  davan- 
tage, à  cause  de  la  résine  que  contient  la  lake,  et  qui, 
salissant  considérablement  le  bain'^  ne  permettrait  pas  d'y 
faire  de  beaux  ponceaux.  L'aviva:f  e  devient,  à  la  fin,  tout 
à  fait  indispensable.  Une  cinquième  passe  ne  serait  jamais 
belle^sielle  n^était  avivée;  à  plus  forte  raison^  en  seraitMl 
ainsi  des  autres.  On  donne  le  bouillon  â  toutes  les  passes, 
avec  la  moitié  du  mordant.  On  fait  ensuite  la  teinture 
dana  le  même  ordre  que  les  bauilloi». 

Dans  quelques  ateliers,  on- ne  donne  pas  d'abord  le 
bouillon  à  la  laine.  On  met,  une  fois  le  bain  fait,  tout 
le  mordant  nécessaire  avec  la  lake  ;  on  laisse  bouillir  le 
bain,  pendant  dix  minutes  ou  un'xiuart  d'heure ,  et  l'on  y 
plonge  la  laine  qu'on  laisse  bouiLUr  pendant  une  iiaure 
un  quart  ou  une  heure  et  demie.  La  couleur  monte  beau- 
coup plus  lentement^  et  ne  prendde  l'éclat  que  peu  à  peu  ; 
cependant,  en  faisant  bouillir  pendant  le  temps  néeesssûre, 
on  fait  d'aussi  beoi^x  ponceaux  par  ce  moyen  que  par  oe«- 
lui  qui  est  fondé  sur  l'emploi  d'un  bouillon  ptéakble. 

4413.  Pourterouge  de»  Indes  fin,  le  cramoisi  fin^  le  pon** 
ceau  vice ,  on  conmaence  toujours  par  faise  un  ponceau  prdi- 
naire,  que  l'on  avive  même,  coœmé»s'tl  devait  re^er  pon- 
ceau. On  prépare  un  bain  d'eau'  de^pMey-ou  même  a  eau 
ordioahre;  seulement^ ;celle-d  <CKigeiUn.jpeu  plus-  d'alun. 
tiOrfiicfUd  le  l^aio  est  bien.chaudi,àOnî»yi  ajoute  d^  J'alun ,  en 
quantité  ifui  dépendde  rëinhantiUop  ^  produire.  On  y  passe 
le  poneeau. qu'on  laisse  plus  oii  ihoiiats  longtemps^  et  en 
rflyoutajoit  de  t/alun,  s'il  est  nëcëselaiiey  on  arrive  à  l'échan- 
tiUon*  liorsqjme  l'échantillon  estjtrès  cramoisi,  On  ajoute 
de  l!orjieillç  d'herbe  pour  aider  P^alua  à  virer  la  couleur. 

L'orangf  »  l'aurore ,  la  capudiie^  le  chamoU,  •  le  saumon, 
se  font. tout  .à  fait  comme  les  jicariatés;  toutefois,  on  y 
ajoute  p^us  pu  mpîns  de  jaune^r  selon >ré^béntiU0B«  Ainsi  >: 
op  fait  le  h^in,. comme  pont  ponceau^  puis,  on  y  ûiet 
autanV  4q  furpme  de  tartre  que  pouri  ééarkte  ^e$%iin  peu 
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moins  de  composition  d'étain.  On  ajoute,  selon  l'^cbsin- 
tillon,  la  quantité  convenable  de  lac-dye  et  de  cur- 
cuma.  Quelquefois^  le  jaune  est  fourni ,  en  même  temps , 
par  le  curcuma  et  par  le  fustet.  On  laisse  jeter  un  bon 
bouillon  a  ces  matières.  On  entre  ensuite  la  laine  qu'on 
laisse  bren  bouillir,  afin  que  la  couleur  s'unisse  exactement. 
On  rajoute  du  reste,  s'il  est  nécessaire»  soit  du  lac-dye, 
soit  du  jauâe,  pour  arriver  à  l'échantillon. 

Les  nuances  faites  au  lac-dye  sont  toujours  avivées 
comme  les  ponceaux,  lorsqu'il  7  a  beaucoup  de  lac-dye. 
Celles  que  l'on  fait  à  la  cocheniUe  n'ont  pas  besoin  d'avi* 
vage. 

4414.  Jaune,  On  prépare  une  chaudière  dont  on  fait  le 
bain  comme  pour  ponceau.  Pendant  que  le  bain  se  fait,  on 
(Kspose  un  sac  de  fustet  haché ,  qu'on  lave  deux  ou  trois 
fois  avec  de  l'eau  tiède.  Ce  sac  renferme  une  grosse  pierre 
pour  le  rendre  plus  dense  que  Peau  et  lui  faire  gagner  le 
fond.  On  le  plonge  dans  le  bain,  et  on  le  laisse  bouillir 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  fourni  assez  de  matière  colorante,  pour 
la  quantité  de  laine  à  teindre.  Du  reste ,  on  calcule  sur 
Yeffet  de  l'addition  d'uofe  certaine  quantité  de  curcuma 
qu'on  associe  toujours  au  fustet.  On  met  donc  dans  le  bain 
une  certaine  quantité  de  ciïrcuma  en  poudre  qu'on  y  dé- 
laye^  on  ajoute  le  mordant ,  qui  se  compose  d'autant  de 
crème  de  tartre  que  pout  ponceau,  et  de  moitié  moins  de 
composition  d'étain.  On  pallie  bien  le  tout,  et  l'on  plonge 
la  laine.  La  couleur  se  fixé  ou  monte  avec  facilité  :  à  peine 
a-t«oa  lise  trois  ou  quatre  fois,  qu'elle  est  montée;  cepen- 
dant on  laisse  la  laine  au  moins  pendant  vingt  minutes, 
poui;  qu'elle  ait  le  temps  de  s'unir.  Il  faut  tenir  le  bain  très  ' 
chaud,  sans  eependant  le  faire  bouillir,  et  teindre  TÎte 
pour  éviter;  que  la  iiuatice  ne  se  ternisse. 

On  fait  exprès  des  jaunes  sales  ou  poudrés ,  que  l'on  ^ 
ternit  un  peu  avec  du  roùge  et  du  bleu.  A  cet  effet ,  c'est 
quelquefois  de  l'orseiHe  et  du  bleu  qu'on  emploie,  mais  le 
plus  souvent,  on  se  serf  de  vieux  bains  chargés  des  trois 
couleurs. 

Le  jaune  de  gaude  se  produit  en  dounaftt  à  la  laine  un 

bouillon  pendant  deux  heures,  à  raison  de  3  onces  de  tartre 

gris  et  éà'4r  onces  d'atun.  On  la  laisse,  s'il  est  possible,  sur  le 

mordant  dans  un  endroit  frais.  Dans  la  chaudière  de  tein«* 

.  ture,  on  fait  bouilUr,  pendant  tfois*  quarts  d'heure  ou  une 
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heure  )  une  ou  plaûeuis  bott8$de  gaude»  qae  Von  mm^ 
tient  ploDgëes  dans  le  bain,  le$  sonuBitéa  w  bas,  à  Taide 
de  barres  de  bois*  Au  bout  de  ce  temps  9  on  lea  ealève ,  et 
Ton  y  entre  la  laine  à  teindre  que  Ton  y  tient  9  jusqu'à  ce 
que  la  couleur  soit  au  ton.  Alors,  ou  enlèye  la  laine;  on 
ajoute  au  bain  une  certaine  quantité  de  potasse  $  et  on 
remet  la  laine,  qui  s'avive  considérablement  parce  moyen- 
Dans  certains  ateliers,  Ton  lyoute  l'alcali  ayant  de  com^ 
mencer  à  teindre  la  laine.  Comme  on  a  toujours  à  mettre 
à  récbantillon,  on  termine  avec  un  peu  de  corcuma,  qui 
donne  très  ¥ite  le  ton. 

4415.  Rose.  On  prépare  la  cochenille  que  Ton  emploie 
pour  teindre  en  roset  de  la  manière  smirante*  Dans  une 
marmite,  on  met  1  livre  1/S  de  oocbeniUe  moulue»  et  6 
livres  d'ammoniaque,  on  cbauiffe  doueement  en  agitunt 
sans  cesse.  La  masse  s'élève,  et  sortirait  du  vase,  si  Ton 
n'avait  soin  d'abattre  le  bouillon*  en  ajoutant,  peu  à  peu, 
3  ou  4  livres  d'ammoniaque;  on  évapore  ainsi»  sans  accî'* 
dent,  tout  l'ammoniaque  en  exeés*  Lorsque  déjà  le  point 
d'ébullilion  du  liquide  s'est  asse»  élevé  et  qu'il  bout  dou« 
cernent,  on  ajoute  environ  i  litre  de  vinaigre  ordinaire» 
'  dont  on  se  sert  encore  pour  mod^r  le  bouillon*  La  mar 
tière  «'épaissit  peu  à  peu*  Au  bout  de  quatre  ou  cinq 
heures»  elle  est  en  bouillie  épaisse,  n'a  presque  plus  ào^ 
deur  ammoniacale  et  la  préparation  est  achevée. 

I«es  pr^ortionsde  eoehnille  et  d'ammoniaque  varient* 
Dans  certains  ateliers»  on  met  troia  parties  d'ammoniaque 
pour  une  de  ^oohenille»  et  l'on  supprime  le  vinaifpEef  Ainai» 
sur  3  Uv.  de  ooebenitle,  on  met  9  i  iO  liv.  d'ammoniaque^ 
et  comme  la  maiière  se  dessèeherait»  bien  avaat  que  To*" 
denr  n'eut  disparu»  on  y  ajoote,  à  même,  de  Teeu  qiri 
maintient  la  masse  assea  liquide  pwr  permettJ^  de  la  re* 
vmHJ^f  ce  n'est  que  ioraque  l'ammoniaque  est  tout  à  fait 
évaporée  qu'on  laiase  réduire  le  liquide  en  osaf^na. 

Poiur  utiliaer  cetle  préparalion,  on  prépare  «o  bnia 
dans  une  cbaaéière  bien  propre;  on  y  fait  le  bain  wacm^ 
pour  ponceau;  seulement,  on  met  peu  de  mordant  at  siar-' 
tout  de  composition  d'éearlate;  00  enlève  l'écume  qiû  se 
forme-  et  on  y  tsisse  bien  bouillir  nue  certaine  quantité 
de  laine.  Après  avoir  enlevé  cette  laine,  une  fins  le  bain 
bien  clair  et  bien  limpide ,  on  y  met  la  quantité  eoftve^ 
nal^e^  la  .oom^puaitioa  de  oochwille  pofaérisnle  qu'on 
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nomme  rot^êur.  On  gonteme  le  feu  de  manière  k  faire 
seolemenl  frëmir  le  bain  3  il  s  élève  à  sa  sur&ce  une  écume 
sale  9  graisseuse  qu'on  enlève  à  mesure*  Lorsque  le  bain 
n'ëeume  plus^  on  sfjoute  le  mordant,  c'est  à  dire^  la  crème 
d«  tartre  et  la  composition  d'étaio >  mais  très  peu  de 
celle^oi*  On  pallie  le  bain  et  l'on  y  plonge  la  laioe,  qui  se 
teint  assez  vite;  il  suffît  de  nmintenir  le  bain  très  chaud, 
sans  cependant  faire  bouilUr.  On  arrive  ainsi  à  faire 
une  laine  conforme  à  l'échantillon;  sinon ,  on  enlève  la 
kiine  pour  ajouter  de  la  rougeur  au  bain.  La  première 
iaioe  teinte,  on  teint  de  même  les  autres,  en  laissant  ton^ 
joura  éeutner  le  bain.  A  diatpie  addition  de  rougeur^  on 
ajoute  du  mordant,  niais  avec  beaucoup  de  ménagement, 
et  l'on  en  met  de  moins  en  moins,  i  mesure  que  l'on  passe 
de  nouvelles  laines  dans  le  même  bain. 

U  y  a  quelques  ateliers  où  l'on  emploie  l'almw  pont 
mordant  avec  la  rougeur  ;nià«i  alors  on  la  fait  d'abord 
mate  écnmery  en  y  projetant  un  peu  d'alan,  eloe  n'est 
qu'après  cette  purification  que  l'on  en  fait  usage^  en  met-» 
tant  dans  lé  Imin,  de  l'alun  et  de  la  crème  de  tartre,  au 
Uea  de  composition  d'étain. 

4416%  Bleus^B  ôiêlé  Yoioi  comment  on  prépare  le  bien 
dont  on  (ait  utageetque  l'on  appelle  Us»  iiMU.  Dans  un 
tonnean  où  Ion  a  versé  à»  l'eau  à  40  ou  30*^  on  ajoute 
une -certaine  quantité  de  dbsointion  d'indigo  dans  1  acide, 
sulforique,  puis  Tony  jette  de  la  laine  qui  ne  sert  qu*ft  cet 
usagé»  Tantôt^  on  prend  de  la  laine  fine,  que  Ton  aaet  alors 
en  grosse  botte ,  tantôt  de  grosaes  convertuncade  laine.  On 
recouvre  le  tonneau  pour  qu'il  ne.  se  refroidisae  pas  trop 
vîl)e,  et,  le  lendemain ,  on  peut  retirer  les  laineé  qui  sont 
chargées  de  couleur.  On  les  laisse  égoutler  et  on  va  les 
laver  av«c  soin  i  la  rivière,  jusqu  â  œ  que  i  eau  qui  en  sort 
indique  que'  toute  la  couleur  grise  est  enlevée  ^'  alore^  on 
peut  s'en  servir  pour  teindre. 

Maintenant^  dans  beaucoup  d%1)eliers^  on  empiète  du 
earmin  d'indifOj  qui  <est  versé  ien  grande  quantité  dans  le 
commerce  ^  gelée,  et  dont  l'emploi  est  beaucoup  plus 
eommode  cpie  celui  de»  laines  chargées  de  bleu  distillé. 

Pour  teindre,  le  bain  étant  bien  chaud,  on  y  jeiCe  une  c^- 
tftine  quantité  d'alun  et  de  crème  dé  tartre  que  rhabitude 
indique^  Peu  à  peu,  il  s'élève  une  écume  qus  l'on  enlève; 
puis  l'tto  y  met  de  la  laine  Uànche  que  l'on  laisse  ^    '""- 
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pendant  vingt  minutes  ou  une  demi-heure,  jusqu'à  ce  que 
le  batn  soit  bien  fait,  c'est  à  dire,soit  bien  limpide.  Alors,  on 
enlève  la  laine  et  l'on  trempe  dans  le  bain,  de  la  kine  charr 
gëe  de  bleu,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  du  bain  indique  qu'il 
y  en  a  assez ,  ou  bien,  l'on  met  la  quantité  convenable  de 
carmin  d'indigo.  En  tout  cas,  on  ajoute  le  mordant  qui  se 
compose  de  crème  de  tartre  et  d'alun,à  peu  près  1  once 
d'alun  et  1/2  once  de  crème  de  tartre  par  livre  de  laine; 
de  plus,  pour  détruire  le  vert  qui  appartient  au  bleu,  on 
ajoute  toujours  au  bain  une  petite  quantité  de  rougeur  de 
cochenille.  Il  le  £aut,  surtout,  avec  l'emploi  du  blêu  dù^ 
tUlé^  qui  donné  toujours  un  bleu  bien  plus  verdâtre  que  le 
carmin  bleu.  On  pallie  le  bain  et  l'on  entre  la  laine  qui  n'a 
reçu  d'autre  préparation  que  Vébrouissage.  Cette  couleur 
monte  assez  vite,  et  on  doit  éviter  de  faire  bouillir  le  bain, 
car  elle  sel  ternit  très  facileoient.  Aussi,  dè$  quç  la  nuance 
est  obtenue,  faut^il  enlever  la  laine.  On  continue  &  teindre 
ainsi  sur  le  même  bain,  en  ajoutant  du  bleu  et  du  mordant 
à  chaque  passe. 

Au  lieu  de  se  servir  de  la  laine  chargée  de  bleu,  on  lui 
enlève  souvent  tout  le  sulfate  d'indigo  dont  elle  s'est  char- 
gée ,  en  la  mettant  en  contact  avec  de  l'eau  ammoniacale. 
On  obtient  ainsi  une  dissolution  de  sulfoindigotate  d'am- 
moniaque, qui  s'emploie  en  teinture,  tandis  que  la  laine 
peut  servir  à  prendre  de  nouveau  le  sulfate  d-indigo  à  la 
dissolution  sulhirique. 

On  fait  une  sorte  de  codeur  très  belle,  le  griê-fm  ou 
grù'lapùy  tout  à  fait  de  la  même  manière,  par  le  mélange 
du  bleu  et  du  rouge  fourni  par  la  rougeur •  A  cet  effet,  on 
ajoute  au  bain  la  quantité  convenable  de  bleU  distillé  ou 
de  carmin  d'indigo  et  de  rougeur. 

Quelquefois,  on  demande  des  gris  ternes*,  alors,  on  ajoute 
au  bain  un- peu  de  jaune  de  curcuma  ou  de  décoction  de 
bois  jaune. 

44i7.  Ferii.  On  fait  toujours  les  verts  avee  le  bleu  de 
Saxe  et  le  curcuma,  auquel  on  ajoute  une  certiune  quan- 
tité de  bois  jaune  renfermé  <kns  un  sac  de  toile* 

Le  bain  de  teinture  n'est  jamais  un  bain  neuf,  car  on 
conserve  toujours  le  bain  qui  a  servi,  dans,  un  grand  ton- 
neau destiné  à  cet  usage.  On  en  remplit  donc  une  chau- 
dière; lorsqu'elle  bout,  on  ajoute,  à  Taide  d'une  cuiller  de 
plomi),  la  quantité  convenable  de  bleu  de  Saxe  ou  Ueu 
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Irutf  et  de  CDreuma  en  pondce^  auquel  on  joint  un  sac  de 
bois  jaune  yarloppé,  que  Ton  y  laisse  plus  ou  moins  long- 
temps, selon  rëchantillon  à  produire. 

La  laine  a  été  bouillie  d'avance,  pendant  une  heure  ou 
une  heure  et  demie«  à  raison  de  2  ooees  d'alun  et  1  once 
de  tartre  gris ,  et  laissée  le  plus  longtemps  possible  sur  le 
bouillon;  après  l'ayoir  mise  sur  desbàtoçs,  on  la  plonge 
dana  le  bain  de  teinture  ;  la  couleur  monte  assez  vite  et 
s'unit  facilement.  Si  le  bain  ne  bouillait  pas,  la  teinture  ne 
prendrait  que  par  places  et  la  laine  manquerait  duni.  En 
disposant  dans  l'ordre  convenable ,  les  parties  de  laines  à 
teindre,  on  peut  faire  sur  le  même  bain  toutes  sortes  de 
verts,  depuis  les  plus  clairs  jusqu'aux  plus  fonces. 

Dans  plusieurs  ateliers,  on  ne  bout  pas  les  laines  d'a- 
vance; on  met  tout  simplement  le  mordant  dans  le  bain 
de  teinture  à  mesure  que  l'on  teint,  comme  on  le  pratique 
pour  les  bleus.  Dans  ce  cas,  la  laine  prend  un  peu  moins 
vite  la  teinture,  mais  le  résultat  paraît  aussi  bon  du  reste , 
et  l'on  ëvite  la  dépense  qu'exige  le  bouillon;  les  verta 
très  fonces  seuls,  exigent  toujours  un  bouillon  préalable,  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  matière  colorante  qui  doit 
s'y  fixer.. 

4418.  Couieurs  à  Paneille.  Parmi  les  couleurs  dues  à 
l'orseille,  et  qui ,  en  général,  sont  ifeu  solides,  il  en  est 
une  9  le  liUu,  qu'il  est  impossible  d  imiter  pour  la  frai* 
cheur,  au  moyen  des  bois  colc^ants. 

Pour  l'obtenir,  on  remplit  une  chaudière  avec  de  l'eau 
de  puits,  et,  lonqu'elle  est  chaude,  on  délaie  tout  simple- 
ment dans  ce  bain  une  quantité  convenable  d'orseille  de 
mer,  et  l'on  y  passe  la  laine,  sans  préparation  aucune.  Avec 
plus  ou  moins  d'orseille,  on  arrive  aisément  à  l'échantillon. 
Lacoulour  inonte,du  reste,  parfaitement  bien  d'elle-même, 
sans  mordant.  U  arrive  quelquefois,  que  le  ton  de  l'échan- 
tillon est  plus  bleu  que  ne  le  donne  l'orseiUe  seule  ;  alors 
on  ajoHle  un  peu  de  sulfolndigotate  d  ammoniaque.  Dans 
d'autres  cii^onstances,  au, contraire,  il  est  plus  rouge;  on 
met  alors  dans  le  bain  quelques  gouttes  de  composition 
d'étain.  Une  fois  la  laine  lieinte,  on  prend  toujours  beau- 
coup de  précautions  aulavcnge  et  au  séchage^  car.  le  moindre 
contact  tache  ou  ternit  cette  couleur. 

On  fait  aussi  avec  l'orseiUe  une  couleur  qui  se  nomme 
plus  j^Kk^^siem&ai  d^  un  amarante  très  vif» 
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Oa  efaiplole  alors  de  Teau  orditmire,  et  après  y  avoir  d^ 
lajë  l'orséille,  od  met  plus  cm  moins  de  composition  d*é- 
tain  qui  tourne  la  nuance  du  bain  au  rouge. 

444(^  Gêuleun  au  hré$U*  On  fait  une  assez  grande 
quantité  de  ces  couleurs,  nsalgrë  leur  fugacité,  Ce  sofit  des 
rouges,  des  amarantes,  des  cramoisis,  etc. 

On  commence  pto:  donner  à  la  laine  un  bouillon  de 
2  heures  à  2  heures  4/3,  à  raison  de  4  onces  d'alun  et 
S  onces  de  tartre  gris.  Il  faut  que  le  bouillon  soit  bien  fait; 
aussi,  vautHl  mieux  laisser  bouillir  pendant  â, heures  1/2. 
Ayant  laissé  la  laine  le  plus  longtemps  possible  sur  le  mor<- 
dant,  on  lave  cette  laine  sur  un  baquet  d'eau  fraîche,  avant 
la  teinture';  l'eau  de  lavage  dévient  tout  à  fait  laiteuse. 
Dans  une  chaudière  d'eau  très  chaude,  on  verse  ensuite  une 
quantité  convenable  de  jus  de  bois  de  brésil  :  cette  quantité 
dépend  de  k  proportion  de  bois  que  l'on  a  mise  dans  la  pré- 
paration du  jus  ;  cependant,  on  peut  dire  qu'avec  un  jus  de 
brésil  d'une  force  ordinaire,  <st  pour  un  rouge  ordinaire, 
il  en  faut  2  seaux.  Mais  les  premières  laines  que  l'on  passe 
sur  ce  bain,  en  sortent,  avec  une  couleur  tirant  beaucoup 
eur  le  violet  presque  amarante,  à  cause  des  sels  calcaires 
que  contient  l'eau.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  passe 
sur  le  bain  soit  des  laines  communes,  soit  des  laines  pour 
amarante  ou  autre^couleurs ,  jusqu'à  ce  que  le  bain  four- 
nisse de  beaux  rouges.  Avec  cette  précaution,  on  ne  fait  plus 
que  de  beaux  rouges.  Cette  couleur  se  feit  trèsraj^idemeiit; 
elle  vient  presque  immédiatement  unie. 

Pour  faire  des  amarantes,  etc. ,  on  cpmmence  toujours 
par  faire  des  rouges  ;  puis  sur  un  bain  finit,  paa  tiop  cUand, 
à  80^  environ,  on  finit  la  couleur  avec  de  Purine  pourrie. 
On  met  plus  ou  moins  burine,  jusqu'à  ce  que  l'on  aott 
arrivé  A  l'échantillon.  Du  reste ,  s^l  manque  éa  jfia  de 
bréûl^  on  en  ajoute  au  bain  et  la  nuance  de  la  laine  «MKite 
facil^nent.'  .      i 

Il  arrive  très  souvent  que  dans  des  nuf  nces  amarante 
extrêmement  foncées,  on  ajoute  par  économie  du  bois 
d'Inde  iqai  fournit  beaucoup  de  couleur. 

4420.  Couleurs  au  iois  kiniê.  I/emphri  du  bois  d'iiide 
eet  très  impiûïtaïKt  dans  ce  genre  de  teîntwe.  Il  eat  iMite 
une  série  de  couleurs  qui,  faites  éaâs  le  «eeoucs  du  bois 
d'Inde,  et  ofbtenues  par  rorsetUe  et  le  «ullite  4*iDdigo, 
«oQsrasiMiit  «me  ri  gwpite  ywiiiiité  dt«>  «Mrtièasai,  qnp 
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dans  d«8  tilian^es ,  même  peu  foûcëes,  les  coitleurs  coûtent 
deux  fois  plus  cher  qae  le  prix  de  la  teinture.  Aussi,  cher- 
chent ^on  à  employer  le  bois  dinde,  qui  permet  d  opérer 
avec  un  bénéfice  plus  ou  moins  notable  sur  la  couleur  ;  mais 
son  emploi  ne  saurait  se  généraliser  par  la  difficulté  qu'on 
éprouve  &  Punir.  C'est  dans  ce  but  qu'on  fait  usage  dans  le 
bouillon  de  toutes  les  couleurs  au  bois  dinde,  d'une  cer- 
taine quantité  de  bichlorure  d'étain.  Les  ouvriers  font  un 
mystère  de  son  emploi  et  le  désignent  sous  des  noms  bi- 
ttirres. 

Le  bouillon  s'opère  «  à  raison  de  4  onces  de  crème  de 
tartre,  1  once  d^alun  et  1/i  once  de  bichlorure  d'étain  hy- 
draté en  masse  ou  le  ménie  poids  de  bichlorure  liquide. 
On  prolonge  le  bouillon  pendant  deux  ou  trois  heures,  si 
l'on  peut  ;  plus  on  le  prolonge ,  et  mieux  la  couleur  est 
unîeé  On  laisse  le  bouillon,  le  plus  longtemps  possible^  dans 
un  endroit  frais.  Ce  bouillon  est  le  même  pour  toutes  les 
couleurs  où  il  entre  du  bois  d'Inde. 

Les  violets  au  bois  dinde  se  font  dans  un  bain  bien 
chaud,  sans  bouillir,  comme  toutes  les  couleurs  au  bois 
d'Inde.  Le  bois  seul  donne  une  nuance  que  Ton  distingue 
ions  le  nom  de  noUtîe  des  bois;  c'est  le  violet  le  moins  bleu. 
Pour  les  autres,  on  ajoute  au  bois  dinde  un  peu  de  sulib- 
indlgotate  d'ammoniaque  ou  de  soude. 

Les  grenats  se  font  avec  du  bols  dinde  et  de  l'orseille, 
ou  bien  avec  du  bois  d'Inde  et  du  bois  de  Brésil*,  mais  For- 
eellle  téassit  mieux. 

En  ajoutant  ausc  violets  une  plus  forte  proportion  de 
bleu,  on  fait  des  gros  bleus ,  ^'on  obtient  plus  ou  moins 
fCMiges,  plus  ou  moins  bleus  à  volonté. 

On  fait  les  teintes  marron  ou  solitaire  avec  du  bois 
d'IoAS)  du  bleu  ou  du  rouge,  soit  brésil  soit  orseille  et  du 
trateuma  ou  du  bois  jaune*,  e'est  donc  avec  un  mélange  des 
trois  eouleturs  qu'on  opère.  Théoriquement,  on  ferait  ainsi 
to^ulesleseouleurs^de  tous  les  tons,desplus  ibncées  aux  plus 
dabres',  mais  la  diflteulté  quefon  éprouve  &  faire  prendre  le 
bois  d'Inde  d'une  manière  unie,  empêche  d'obtehîr,  au  bois 
d'Inde,  les  nnances  daim.  A  leur  égard,  on  e&t  obligé  de 
doùtter  tout  le  rouge  avec  l'orseiile ,  ce  qui  en  élève  le 
^itx.  âiMi,  il  n'y  a  d'autre  Umile  k  l'emploi  du  bots  d'Inde 
4fiela«rakite4umaliinî.       '       - 

On  Mt  nsfteaimivetit  une  «>rie  de  pSky  tpA  Vobtient  pat 
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une  mëthode  qui  ne  ressemble  en  rien  au  procédé  en 
usage  pour  fixer  le  bois  dinde.  Ce  sont  des  gris  très  bleus, 
assez  beaux,  quoique  n'approchant  pas  des  gris  et  violets  à 
Torseille,  ou  de  ceux  qu'on  obtient  avec  le  bleu  et  la  rou- 
geur de  cochenille. 

Pour  les  obtenir,  on  prépare  un  bain  où  l'on  dissout  la 
quantité  de  tartre  gris  convenable ^  puis  Ton  passe  la  laine 
à  teindre  sur  ce  bain,  que  Ton  maintient  tout  près  de  bouil- 
lir. On  y  laisse  les  écheveaux ,  en  les  retournant  de  temps 
en  temps,  environ  pendant  un  quart  d'heure^  puis  on  les 
enlève.  On  retire  alors,  à  peu  près,  la  moitié  ou  le  tiers  du 
bain  que  Ton  remplace  par  de  l'eau  froide  ^  on  a  soin  de 
gouverner  le  feu,  de  manière  que  la  température  ne  s'élève 
pas  trop.  On  ajoute  alors  du  bois  d'Inde,  en  quantité  con- 
venable, à  la  nuance  à  produire,  et  de  plus  une  quantité 
extrêmement  faible  soit  de  vitriol  de  Salzbourg^  soit  de 
sulfate  de  fe.r  pur,  soit  enfin  de  sulfate  de  cuivre  pur,  sui- 
vant que  le  ton  à  produire  est  plus  ou  moins  bleu.  On 
pallie  le  bap,  on  y  passe  la  laine  ^  cette  couleur  mionte 
difficilement  et  assez  mal.  Pour  peu  que  le  bain  soit  trop 
chaud  ,  elle  ne  prend  pas  également.  II  faut  qu'elle  monte 
doucement;  aussi,  doit-on. faire  attention  à  ne  pas  trop 
chauffer,  et,  à  ne  mettre  que  très  peu  de  sulfate  de  fer  ou  de 
sulfate  de  cuivre ,  car  un  excès  de  ces  sels  ternit  la  coii* 
leur.  Du  reste,  on  peut  ajouter  un  peu  d'orseille,  qui  rend  la 
couleur  plus  violette.  Aussi,  en  forçant  la  dose  d'orseille, 
fait- on  des  gris  qui  imitent  assez  bien  les  grk  lapis  finsy 
obtenus  avec  le  carmin  d'indigo  et  la  rougeur  de  coche- 
nille,  sans  en  avoir  cependant  l'éclat  et  la  fraîcheur.  D'ail*- 
leurs,  cette  couleur  est  beaucoup  moins  solide,  surtout  aux 
acides. 

4421.  Le^  carmélites,  solitaires,  bois,  constituent  un 
genre  de  couleur  analogue  au  précédent  :  aussi,  comprend- 
il  toutes  les  couleurs  si  nombreuses  qui  résultent  du  mé- 
lange, en  diverses  proportions,  du  rouge,  du  bleu  et  du 
jaune.  Pour  les  tons  marrons,  c'est  toujours  le  bois  d'Inde 
que  l'on  emploie. 

On  fait  toujours  ces  couleurs,  après  avoir  préalablement 
bouilli  la  laine  avec  2  onces  d'alun  et  1  once  de  tartre^ 
comme  pour  les  vejts.  De  mén^e  que  pour  les  verts,  on  peut 
les  faire  sans  bouillon  préalable,  en  ajoutant  le  mojrdant 
dans. le  baijQ  .de  t^intupe,  et  cela  se-  pratique. pauc  les 
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ttuanees  claires  $  mais  il  yaut  cependant  mieux  bouillir  da^ 
▼ance,  pour  assurer  l'uni  de  la  couleur. 

On  met  donc  dans  une  chaudière  les  matiè^s  nëces- 
saires  :  pour  le  bleu,  le  sulfate  d'indigo  ;  pour  le  rouge , 
Forseille  d'herbe  ou  de  terre;  pour  le  jaune,  le  curcuma  et 
quelquefois  aussi  le  bois  jaune.  La  teinture  se  fait  au  plein 
boQÎUdn,  et  l'échantillon  ëtant  donner  il  sera  facile  d'7 
arrÎTer ,  en  ajoutant ,  au  besoin,  l'une  ou  l'autre  matière 
colorante. 

C'est  ainsi  que  se  font  les  couleurs  bois,  le  carmâiCe, 
le  solitaire,  rayenturine,  le  yert-bronse,  le  TertH)liye,  etc. 

Il  y  a  une  foule  de  nuances  assez  cbires  que  l'on  fait 
aouyent  et  qui  ne  rentrent  dans  aucun  type  défini.  On  en  a 
fait  une  classe  à  part,  sous  le  nom  de  fantaisies»  Une  chau- 
dière trayaiUe  souyent  pendant  toute  une  journée  sur  ces 
sortes  de  nuances,  quiexi^nt  un  ouyrier  très  exercé.  Ce 
sont  toujours  les  m^nes produits  qu'on  emploie;  mais  les 
nuances  étant  presque  toujours  claires,  une  très  petite  quan* 
tité  de  l'tme  des  matières  colorantes  mise  en  excès ,  suiBt 
pour  îeter  très  loin  de  l'échantillon. 

44z2.  Noirs.  On  distingue  les  noirs-^bleus  et  les  noirs* 
noirs;  les  uns  sont  plus  clairs  que  les  autres. 

On  commence  par  mordancer  la  laine  au  sel  de  fer,  opé- 
ration que  l'on  appelle  improprement  engaUer.  Dans  un  bain 
bouillant,  on  jette  du  yitriol  de  Salzbourg  et  du  tartre  rouge^ 
à  raison  de  1  once  de  yitriol  et  2  onces  de  tartre ,  pour  des 
noirs  bleus,  et  de  1  1/2  de  yitriol  et  2 1/2  de  tartre  pour 
des  noirs.  On  laisse  bouillir  le  bain,  en  retournant,  de  temps 
en  temps,  la  laine,  pendant  une  heure  un  quart  ou  une  heure 
et  demie;  puis  on  enlèye  la  passe  qu'on  bve  ayec  soin  à  la 
riyière.  On  continue  ainsi  à  mordancer  sur  le  même  bain* 
On  ajoute  i/4  à  i/2  once  d'alun,  par  litre  de  laine  :  l'alun 
produit  un  reflet  yiolet,  conyenable  aux  noirs  bleus , 
auxquels  il  donne  beaucoup  de  ydouté.  Les  noirs  bleus 
où  l'on  a  omis  l'alun  dans  Vengallage  paraissent  sensible^ 
ment  plus  mats,  surtout  mis  à  câté  des  noirs  faits  ayec  de 
Fahm* 

L'opération  qui  consiste  à  fixer  le  bois  d'Inde,  i^appella 
brunhsage.  Dans  une  chaudière  que  l'on  maintient  tou** 
jours  assex  chaude,  mais  sans  faire  bouillir  le  bain,  on  met 
le  bois  d'Inde  nécessaire,  et  l'on  pallie  bien  ayant  d'y  en-* 
ircr  la  lafaie)  souyent,  pour  des  noirs  bleus,'  bisù  bleus,  on 

yiii.  .    i9 
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ajouleun  peu  d'urine;  dans  certains  ateliers^  on  ajoute  un 
^  peu  de  verdet.  La  couleur  monte  rite  et  s'u^il  très  blea* 
pp  compte  ordinairement  de  3/4  de  aeau  à  1  seaii  d^e  dé- 
coction  de  bois  d'Inde  sur  10  livres  de  laine ,  poujr  un 
beau  noir-bleu  ordinaire,  et  le  double  d^  ceitte  quaiUitë 
pour  un  noir-noif  ordinaire. 

Ce  (]iiL  varie  singulièrement. pour  cette  rcouleuir,  d'un 
atelier  à  un  autre,  c'est. le  mordant, à'engalUtge  :  aii^si, 
dans  certains  ateliers,  au  lieu  de  2  onces  de  tairtré  et 
4e  fl  once  de  vitriol  de  St^b)>ousg^  on  m^t  S  oiltc^s  de  vitriol 
et  1  once  d^  tartre.  .'.         .  •.  : 

t    .  ..      î  •  son!. ' 

.  423 •  Lasoie  est  naturellement  endpi,te  d'une  matière  gié- 
latineuse  qui  forme  à  peu  près  le  quart  de  son  poidd^  et  qui 

,  lui  donne  de  la  roideur  et  < }e  rélasticitë^  de  plus,  ellie  possède 
souvent  une  couleur  plus  ou  nioins  jaunâtre.  Quand  la  soie 
est  destinée  .à  la  confection.  d^toSes  fermes  et  roîdes  , 
comme  les  blondes,  les  gazes ^.  etc.,  on  Teo^ploi^  ëer^K; 
mais  la  plupart  de  ses  applications  ei^igei^tqu'o&iub enlève 
la  matière  jgéjiatiDieuse  qui  lui  ôte.  du  brillant  et  delà  sou- 
plesse. Le  plus  souvent,  il  est.  nécessaire  de  la  blanchir, 
afin  que,  les  .couleurs  q(u'èile  .doit  recevoir  «e.  montrent 
dans  toute  leur  pureté.  .( 

\,  On  obtient  ces  deux  résultats,  par , les  opiératiôns  du  àé* 
creusage  et  du  blanchmen t..  :  ; 

C'est  "paf.lp  déçDeusage  qujon  entête  à  la  soie  la  aub-» 
stance  ^ëlatipeuse  qui  enveloppa  ses.  fij^ras*. 

En  faisant  ):^ouiUix  la  soie  écru^,  meiu|e  pendant  si^  i  huit 
genres  dans^  de  l*eau  pure,  on  ne  -la  décreiia^pas  4  ou'  du 
iqboins  on  nCçla  décr€;v^.^i^  d'uniç  n90Pi(^  trèsiio{Ma« 
fjaite.; Si. l'on. ajoutera  j['ça^:we^p^Uf»  fppptitf  de  earinn 
haf.ç;.^e,§p\i4e,  l'opiémMqçi^réyssit  mjçux,et»bien..pliis'vite* 
I.ejcftrJbpQatç  4^  sçud^^  ^on^me^Qus  les  akalis  r  aUtee  teu** 
jOjûb  û^^piBu, Jî^jiSfli^  et  ,l^i  ô^ê jdp  s»  iç^ce.  On.  «  oberchë  A 
g^llîer^  a.ijUlaptjqîi^*  poa^le;,  ji^\  imQmé^ie9^  *  .^i|  mi^ 
pToya'nt  le'savon.  L'opération  se  fait  en  deux  fotsi  -Od 
Jife^j^ç  d*aj||^^f4e9 .épJ^veanxr. Ubr^ da#  uDedî^lc^tion 
de  oU^ar|ie^.(]^  savo^  pour  iOQ  jp^r^ie^  de  soie.^^iisiliaiiîià 
d^e^tretenir  1^  tepipéjcatui^e  prèSj4^1'ébuUitiQQ,  sans  jafnais 
y  ârriyyr.,  Pqurk. seconde. injmersjon,  on  ptfte»  l^s  éçk^^ 
yeau?:..iqi^n3.4!BS,,sapi8  de  toile  ^^u^  l'qn  pioche. ^ana «loe  ^»9 
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soin  de  faire  bouillir  le  bain  pendant  une  heore  on  une 
heure  et  demie ,  en  agitant  de  tempsv  en  temps. 

Lorsque  la  soie  est  déeareusëe^  on  lui  donne  un  laraffe 
abondant  pour  enlever  le  savon  cfuil'imprëgne» 

4424.  Ùopëràtion  du  décreussge  conunence  le  blan<^ 
rhiment;  pour  le  terminer,  on  se  contentait  autrefois  de 
Caire  tremper  la  soie  dans  une.  dissolution  de  savon  très 
chaude  et  étendue,  et  delà  manipuler  dansceliquide^  jufr* 
qu'à  ce  qu'elle  lût  amenée  à  la  blanchemr  désirable.  En- 
suite, pour  lui  donner  un  blanc  plus  ftattear  à  Pœil ,  le  ton 
jaunâtre  que  la  soie  conserve  toujours  était  neutralisé  pwr 
une  très  petite  proportion  de  violets 

On  obtient  des  blanes  plus  parfaits,  en  tirant  parti.de 
l'action  exercée  par  f  acide  sulfureux  sur  les  matières  ani*> 
maies. 

On  blanchit  la  soie  en  exposant  les  écheveaux  mouillés, 
placés  sur  des  perches,  au  contact  de  l'acide  sulfureux  que 
Ton  produit  au  milieu  même  de  la  chambre  de  blanchiment. 
Pour  ItiO  kilog.  de  soie ,  on  emploie  à  peu  près  9  kil* 
de  soufre  que  l'on  place  dans  une  ôhaudière^et  que  l'on 
eaflamme  ;  on  a  soin  de  choisir  une  chambre  parfaitement 
dose;  des  ouvertures,  placées  en  regard  l'une  de  l'autre, 
aux  parois  opposées ,  permettent  de  ventiler  la  pièce , 
lorsqu'on  veut  y  pénétrer.  Cette  méthode  de  blancUnient 
basse  à  désirer  par  divers  motifs  : 

1^  Il  se  forme  toujours  dans  tm  aussi  grand  espace  et  en 
présence  de  l'eau,  de  l'acide  sulfurique  qui-  aitàre  la  soie, 
si  par  quelque  circonstance  la  température  s'élève  on  peu 
trop. 

â°  Le  travail  est  loin  d'être  méthodique,  puisqu'à  cha- 
que opération,  on  est  obligé  de  chasser  l'acide  ^ulAireux 
pour  eoirer  dans  la  chambre,  et  pour  renouveler  la  anse  t 
il  7  a  donc  perte  de  temps,  d*emplacemenX.et  d^aeide  siil^ 
ftureux.  ;• 

3°  Le  service  des  ouvriers  est  désagréable,  puisqp'lla 
sont  obligés  à  chaque  nouvelle  opàration  de  pénétrer  dmâ 
la  chambre,  dont  il  est  impossible  de  chasser  toutl'aaido 
sulfureux.  -y' 

On  emploie  quelquefois  un  appareil  composé  d'une 
très  grande  armoire  plus  longue  que  large,  difisée  dans 
sa  hauteur  par  cinq  ou  six  tablettes  horizoùtaless  Dea 
portes  latérales  a«?ent  A  introduire  et* à  retirer  lawie  k 
ehaqve  étage  de.  tabl^té. 
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L'acide  stilforenx  se  produit  à  part  dans  un  petit  four- 
neau en  fonte,  bien  clos  et  muni  de  portes  fermant  exacte* 
mentJ  Un  tuyau  en  tôle  d'une  hauteur  suffisante  pour 
produire  un  tirage,  conduit  le  gaz  du  poêle  en  fonte  dans 
«ne  caisse  à  fermeture  hydraulique,  oùTacide  sulfureux ^ 
«n  léchant  la  surface  de  l'eau  se  débarrasse  de  la  petite 
fiuàntité  d'acide  sulfurique  produite  dans  la  combustion 
du  soufre» 

Un  second  tube  conduit  le  gaz  épuré  à  la  partie  supé- 
rieure du  soufroir ,  c'est  à  dire,  dans  l'espace  libre  ménagé 
au  dessous  de  la  tablette  la  plus  éleyée.  Arrivé  à  l'extré- 
mité de  ce  premier  compartiment ,  une  ouverture  ménagée 
dans  la  tablette,  permet  au  gaz  de  passer  dans  l'étage  infé- 
rieur, et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la  partie 
la  plus  basse  du  soufroir. 

L'excès  d'acide  sulfureux  sort  du  dernier  compartiment, 
se  rend  par  un  tube  sous  la  grille  du  poèle  en  fonte,  et 
arrête  par  conséquent  la  combustion  du  soufre,  au  besoin. 

Le  fourneau  à  produire  l'acide  sulfureux  doit  être  placé 
à  un  étage  inférieur,  afin  que  la  cheminée,  qui  conduit  ce 
gaz  à  l'appareil  ait  une  hauteur  suffisante  pour  donner  an 
gaz'  décolorant  une  impulsion  qui  l'oblige  à  s'introduire 
dans  le  soufiroir,  et  à  en  suivre  toutes  les  sinuosités. 

Quoiqu^il  en  soit,  aussitôt  après  le  blanchiment  à  l'acide 
sulfureux ,  on  porte  la  soie  à  ia  rivière,  et  on  lui  donne  un 
lavage  abondant,  afin  de  lui  enlever  les  dernières  traces 
d'acide  sulfureux. 

On  a  cherché  à  imiter  la  soie  écru-blanche  qui  est  plus 
rare  que  la  soie  écru-jaune,  et  qui  a  une  valeur  plus  éle- 
vée. Il  fallait,  pour  obtenir  ce  résultat ,  décolorer  cette 
dernière,  sans  toucher  à  la  matière  gélatineuse  qui  en- 
toure les  fibres  de  la  soie  :  par  conséquent,  l'eau  et  les  al- 
calis devaient  être  exclus  de  cette  opération. 

On  s'est  servi  d'un  mélange  d'alcool  et  d'acide  chlorhy-i 
drique.  La  soie  placée  dans  ce  mélange  est  soumise  à  l'é- 
bulÙtion  dans  un  autoclave  en  cuivre,  jusqu'à  ce  que 
toute  la  matière  colorante  jaune  de  la  soie  soit  dissoute. 

On  distingue  cette  soie,  de  la  soie  blanche  naturelle,  en 
ce  qu'elle  retient  toujours  obstinément  des  traces  d'alcool. 

4423.^  Il  résulte  d'un  travail  de  M.  Mulder  que  la  soie 
renferme  plusieurs  principes  qu'il  désigne  sous  les  noms  de 
fitrowe^  d'albumine  et.  de  gélatine  :  ces  deux  derniers  sont 
ideuttques,  lun  avec  l'albumine  du  bla&e  d'œuf  et  du  aé* 
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mm,  l'autre  avec  la  gélatine  extraite  des  os.  Quant  à  la 
première  j  elle  correspond  à  la  fibrine  animale  dont  elle 
diflfere  toutefois  par  la  composition. 

La  mëthode  la  plus  simple  et  la  plus  avantageuse,  pour 
analyser  la  soie  consiste  à  la  traiter  par  l'acide  acétique 
concentre  et  bouillant.  Le  résidu  insoluble  est  de  lafibroïnQ 
pure  qu'on  lave  avec  de  Teau,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu 
toute  acidité.  Les  eaux  de  lavage  sont  réunies,  évaporées 
et  privées  de  leur  acide  acétique  par  l'alcool^  qui  enlève  les 
matières  r&ineuses  et  graisseuses,  ainsi  que  des  substances 
grasses.  Ces  dernières  peuvent  être  ensuite  séparées  de 
Takool  par  les  méthodes  ordinaires.  Le  résidu  du  traite-- 
ment  alcoolique  contenant  l'albumine  et  la  gélatine  est 
repris  par  l'eau  bouillante,  qui  dissout  cette  dernière  et 
qui  laisse  l'albumine  indissoute. 

Les  trois  matières  azotées  extraites  de  la  soie  possèdent, 
d'après  M.  Muldar,  la  composition  suivante  : 

iFIbroToe.  Albomine.  GéUtine. 

Carbone 49,i8  54,00  49,49 

Hydrogène.....  6,51  7,27  6,36 

Azote 17,60  15,46  19,19 

Oxygène 26,51  25,27  24,96 

100,00      100,00      100,00 
Bouillie  pendant  48  heures  avec  de  l'eau,  la  gélatine  de 
la  soie  s'altère  et  se  transforme  en  un  nouveau  produit  qui 
poss^e  la  composition  suivante  : 

Carbone 47,57 

Hydrogène 5,91 

Azote 16,76 

Oxygèpe 19,76 

100,00 

4426.  Pour  rendre  compte  delà  marche  adoptée  dans  les 
fabriques  pour  le  décreusage  de  la  soie,  et  pour  les  divers 
traitements  préparatoires  qui  sont  subis  par  cette  matière 
dans  les  divers  ateliers  de  teinture  avant  les  opérations 
tinctoriales  proprement  dites,  on  doit  distinguer  deux 
systèmes  bien  différents  de  préparation,  qui  sont  :  le  di^ 
creusage  proprement  dU  et  Vaesaupliiêoge  ean$  euUe. 

D^creuêage.  Ce  premier  traitement,  quand  il  est  pra- 
tiqué de  la  manière  la  plus  complète,  comprend  trois  opé* 
rations  principales  :  le  digommage,  la  euUe  et  le  êot^age. 

1^  Dégommage.  Le  d^fommage  commence  i  faàce  pér 
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méttei  le  savon  dabs  l'intérieur  des  fibres  soyeuses,  et  dé-f 
termine  une  première  action  de  sa  part.  Cette  opération 
s'effectue  dans  une  chaudière  en  cuivre^  où  l'on  fait  dissoii- 
dre  du  saron  en  quantité  subordonnée  à  Tespèce  de  tein- 
ture qpae  l'on  a  en  Tue^  et  surtout  au  poids  de  la  masse  que 
Ton  veut  teindre.  La  quantité  d'eau  (i)  peut  vari^  depuis 
quinze  jusqu'à  trente  ou  quarante  fois*le  poids  du  savon. 
Pendant  que  la  température  de  la  dissolution  est  maintenue 
aussi  près  que  possible  de  l'ébullition,  sans  Tatteindre,  on 
y  fait  plonger  les  mattéaux  de  soie  reposant  dans  leur  par- 
tie supérieure  sur  des  bâtons  qu'on  place  horizontalemeni 
au  dessus  de  la  chaudièreé  Chacun  d'eul  porte  environ  {/S 
kil.  de  soie.  On  les  promené  parallèlement,  et  an  bout  de 
quelques  instants^  ki  soie  immergée  ayant  pris  de  la  blan- 
cheur et  de  la  souplesse ,  on  tourne  les  mattéaux  sur  le$ 
bâtons  pour  faire  tremper  à  leur  tour  les  portions  qui 
étaient  hors  du  bain^^  C'est  ce  qu'on  appelle  laser  ou  liaer. 
Lorsqu'on  voit  la  soie  fortement  dépouillée  de  sa  couleur  ; 
qu'en  la  pressant  avec  les  doigts  ou  sent  qu'elle  est  devenue 
fermé;  qu'en  outre,  elle  n'est  plus  gluante,  comme  elle  l'é- 
tait d'abord,  on  l'enlève  pour  la  remplacer  par  ce  qu'on 
nomxtie  une  nouvelle  passe^  c'est  à  dire,  par  une  nouvelle 
quantité  de.  soie  semblablement  disposée.  On  continue 
jusqu'à  ce  qi/o.Q  ait  achevé  le  dégommage  de  la  totalité. 
.  .^i  le»  cûi:|lf^urs  qui  doivept  être  données  par  la  teinture 
sont  très  claires,  comme  le  rose  ou  le  blep  de  ciel,  et,  à  plus 
forte  raisoi^,  si  h  soie  doit  être  teinte  en  blaap,  l'opération 
qui  vient  d'être  décrite  et  qui  constitue  seule  le  dégom- 
mage proprement  dît ,  est  habituellement  suivie  de  deux 
autres  qu'op  appelle  repaêiaget. 

Le  dégommage  exige  de  25  à  35  parties  dé  savon  poux 
une  masse  totale  de  100  parties  de  soie,  et  ne  dure  que  10 
àii  minute^  potir  chaque  passe. 

'  Les  deux  repassages  se  font  exactemient  comme  le  dé-< 
gomrriàge;  seulement,  la  quantité  de  savon  nécessaire  pour 
charurt  d'eux,  et  surtout  pour  le  second,  est  beaucoup 
ihoiiidrè;  on  en  emploie,  tout  ati  pltrs,  moitié  autant. 

(1)  'Poftr  W  4«gom«nQ^ ,  «wsi  qtie  pourvu  cuite ,  U  «sL.à  <y«,ir«r  qiw. 
Te^usoU  aussi  ^ei^  calcaire  que  |)ossible.  Se  présente-t-elle  trop  sensi- 
blement chargée  de  sels  de  chaux,  on  commence  par  ajouter  dans  la  chau- 
dière ini«  quantité  conTclnable  de  4Sârbonate  de  .soude  aveo  un  peu  deT 
êanon  ;  fm  fmi%  bouillir» ^^  U^  pp«(!t|)U4  €«^i$^«  iersksaef^l^f  &|»u&  ^^^ 
d'écumes»  on  lWèY«  .aii  «loyen  4e  raqueues  (toiles  ûxéea  a  VttirifXkité 


lyaiUeuTS,  quand  la  quantité  de  soie  éid  pèiï  edbsidérâble» 
ou  se  borpeà  un  seul  repass^:  Il  e$t  à&éé^^sampttuâré  ' 
que  les  matteaux  des  sëries  qui  passent  les  premières  dans* 
ces  bains  de  savon  y  sont  eeux  qui  en  sôi^tent-ëvëclé  plus 
de  blamcheor  :  aussi^  autaUn^n  soin  decôiâmèncerparles  ' 
sQJeâ  destinées,  à  être  teîntf»  en^blapè;  •'      '  »:  v*         • 

.  L'airaot^ge  que  l'an  trou-ni  à^muhi^plî^rles  traitements^ 
paï  teasATOnvett  abrégeant  la  durée  d^  ehà^h  d'eux,  s  ex-  ' 
plique.f    j,      ,-;--f  •»   •   «•■  ■•'    ".*  •.;••••  ^'   .   "'    "*' 

M^  GÉinon.  croît  que-  là'  isttatière  colorante  abandonnée 
par  la  soie  à  la  solution  savonneuse,  peut  abéoAer  Toxy-^ 
gè^e^et^jièyient  capable  de  se  reporter  sàteMe  niémè  soie 
enÀ!y.Qnî«stniatTec49eai<K30«É^plu8 dé  t 

.  JUeseouteurs  quelasêôe^doitreeevoirse^t'^lësuh  peu 
nioifi34éli6ates.^e:te  rope  et  Té  bleu  «te  feîêlÇ^éômtné'se-^î 
raiieBl,'4»a])  exemple,  .dès  fnimtices  gnses^'lilasfl-psiiSéy  pon-  * 
ctm»»  ftprè0'led4FonMmgi^'-qti:séui  repasstrgS  srrffitj'il  né  * 
faut  plus  autant  de  savon.  Ces  deux  opéwitïçîns'^pc'rfvfent'  ' 
se  £we4apsi»aliWQ8^  qui^oirtiserTi  aui  r^^sâgë6^'<!ës  tjtfi'és 
pour  tes*  iCOuieilBS.-';'  '.  *^i  :»  ♦       -      •  ^    •.  .Oir  ./..;î'."«  ^>  ) 

«S'^gk-ifcde  «èoûlents-pUis  foncées  ètitcftey  ffWmpW 
bosoîn  .de  repoésàge^  D'ailleiih-s^  oh  peut  ûAlfèër  pdtitl'fê*^ 
d^ppmmage  ^  les . .  dissotutî^wisi  sa voniteulÉés  hbii  '  épUfsé^ 
pa^  leiKopàssaliesneatiOtftféto  d^rftièi^  lieb^  \)\i'  ceflëé^f  ^ 
De:lfonl>otiil  éléf'parî  lei^  oultésl  Mki^alôi^  /  fii^âiieïsiôn  ' 
de6umle&  être  pro|onjg^é^é(s'iddg!e):tf|^'a  j^Ut'd^ 
qtfà  30  iiiinutes;'^«lqwfoisV«>rtotit*^Bfe  cërtairiès^  teîà- 

qui  doit  sesvir  à  U  <tcike;'Bâfifi;1es  sôie^  ^tt\)â  doifteindre  * 
en  «noâriau^^en  «fmUfdi^tfM'fdn<5éeëj['èotft*^dtnrent  cui^ -^ 
sans'iléganniage-préttliilâ^;-  -'-  '-  '-'^  •-*"  ^  " ■     '   " 

^  CuUe.  Après  avbir^*é  îJégdîhmëeettdrafeiéàik  ctfeg 
viOe^ktoie  passe  à  la  eui«e/  On  là  feït  eèti^r'dén^'dèfi  dabs  ; 
dé^^roqietôîte;  qi£  ett^enferofétart  <ïe  IS  à  f $  Sil.  Oii  itit^d-  ; 
diii€'i(€pitH^i  dan^  u«fe  cbatlâtère  qui  9  pemr  MO  parties  de  ^ 
soie,  dwiinées  à -y  pf^eér^  pîii^'iiërtïôns  sticeeésiVes,  coix^'^ 
tieût  S»  ^  2S  partk$  de  8«¥<^è  avec  SOOt  «W  Wrtiêè  d'eau  ?^ 
Om  y  entretîelït  oonstdmmènC'  itoè  li^ * ébdllftioo  ,*  et,  a  ' 
l'aide  d'une  forte  barre  dé  bois,  on  TëWft^fe^^àés'fflfesqàë'  * 
sans  rfaitéteip;  suitout  vers  la  fin;  G^t^ttëff^teUlemedt 
ponrfaiceeitiouvélc^  le  selton  tfâtisIPïMéiri^tde  la  K^^assfe  i 
immergé^e,  ip^i8,(;>9J:.,.^^§^,;Pftqr,  WB4fib««*aW»  P^^^  W 
conlact  prolongé  aivec  les  parois  iddlib'  cbauéièrat  te»>aga=^^ 
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«*j  alUchapt  ^e  «'jr  dessèchent  et  ne  ffj  bràlent  avee  une 
portion  de  la  matière  qu'ils  renferment,  accident  qui  arrive 
quelquefois»    • 

La  cuite  dea  soies  dëgommées  dure  de  une  heure  à  une 
h^ure  un  quai;t  ou  une  heure  et  demie ,  quelquefois  même 
deux  heures,  quand  le  dégommage  n'a  pas  été  bien  complet, 
ce  qui  a  peu  d'inconvénient  pour  des  teintures  foncées. 
Lorsque  la  cuite  n'a  point  été  précédée  dW  dégommage, 
on  en  prolonge  la  durée  pendant  quatre,  cinq  ou  six 
htures,  selon. qu'on  traite  simultanément  100,  150  ou 
200  kU.  de  matière. 

B|eQ  eqtenciu  que,  dans  les  teintureries  en  couleurs,  les 
soies  destinées  à  en  sortir  blanches  doivent  passer  à  la  cuite 
les  premières.  Après  elles,  viendront  celles  qu'cm  veut  tein- 
dre en.couleur8  très  claires*  Celles  qu'attendent  les  teintures 
les  plus  ibncé^  se  présaiteront  à.la  fin.  Bans  llntervalle  de 
ces  cuites  successives,  on  remplace  par  du  savon  nouveau 
celui  qui  a  été  entraîné. 

Au  sortir  de  la  cuite,  les  soies  destinées  aux  tnnttsres 
très  claires  sont  tordues  à  la  main,  et  soigneusement  la* 
vées  daus'des  harques  ou  longs  baquets  en  bois  de  sapin, 
refnpUs  d'éau.  On  ne  doit  pas  les  exposer  à  être  ternies  par 
les  matières  tenues  en  suspension  dans  une  eau  courante 
UQipeu  troubl^.  Quant  aux  autres,  on  peut  les  laver  à  la 
rivière,  après  les  ^vpir  tordues  à  k  cheville,  afin  d'en  al- 
léger le  transportet  de  profiter  du  juivon  qui  s'écoule*  Après 
cette  opération ,  il  est  nécessaire  de  réparer  le  désordre 
survenu  j^ns  les  ^cheveaux  pendant  une  cuite  prolongée  $ 
les  fils  se  sont  mêlés  et  embrouillés,  il  fiiut  les  rétablir 
daiis  rétat  primitii,  ou,  en  terme  d'atelier,  dresser  la  soie« 

La  soie,  parla  coction  avec  le  savon,  éprouve  «ne  forte 
dinitqution  jde  ppids  et  de  volume  :  la  perte  de  poids  est 
d'epvlron  S5  pour  100.  Elle  ne  conserve,  en  général,  après 
la  cuite  qu'une  teinte  légèrement  jaune.  Toutefois,  quand 
le  fileur  a  écrasé  dans  sa  bassine  les  chrysalides  enveloppées 
par  les  cocons, dont  il  déroulait  le  fil,  celui-ci  qui  s'est  im- 
prégné, du  liquide  s(»rti  de  l'insecte,  présente  après  la 
cuite,  iine  nuance  jaune  plus  foncée,  d'autant  plus  Cà- 
cheuse  que  Ton  ne  saurait  la  détruire  (1). 

Une  augmentation,  même  considérable,  dans  la  pro* 
portion  de  savon,  n'altère  pas  la  qualité  des  soies,  et,  loin 

(i)  Gè|Attdaat»  let  wifl»  Mjettet  à  ctl  inoomréaieBt  ne  diffèital  pas  des 
•ntna  aa  anpanads  asaat  la  caiis. 
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d'accroître  la  perte  de  poids,  teod  plutôt  à  l'att<Snaer.  Le 
remplacement  du  savon  par  le  carbonate  de  soude  ne  con- 
stituerait pas  une  heureuse  modification.  Âyec  ce  sel ,  la 
perte  de  poids  est  plus  forte  et  le  blanchiment  moins 
parfait.  Comme  l'action  prolongée  de  l'eau  de  savon  bouil- 
lante ûnii  par  altérer  la  soie,  en  diminuant  à  la  fois  sa  té- 
nacité et  sa  tendance  à  fixer  les  matières  colorantes ,  il  est 
avantageux  d'en  abréger,  autant  que  possible,  la  durée.  Ce 
but  a  été  atteint  avec  beaucoup  de  succès,  au  moyen  de  la 
vapeur,  par  M.  Michel  de  Lyon.  Mais  l'inventeur  s'est 
réservé  la  propriété  de  son  procédé  de  décreusage. 

5^  Soufrage.  Pour  la  teinture  en  blanc,  en  rose  ou  en 
bleu  clair,  les  soies  qui  ont  été  cuites  et  lavées,  ont  besoin 
de  subir  encore  l'action  de  l'acide  sulfureux,  s'exerçant 
avec  le  concours  de  l'humidité.  Suspendue*  sur  des  sup- 
porta en  bois,  dans  de  petites  chambres  où  du  soufre  al- 
lumé développe  du  gaz  sulfureux ,  elles  restent  pendant 
trois  jours  soumises  i  son  influence.  Comme  une  douce 
chaleur  augmente  l'efiGicacité  du  soufrage,  M.  Guinon,  au 
moyen  de  tuyaux  où  circule  de  la  vapeur,  entretient  dans 
ses  aottfroirs  une  température  égale  à  celle  de  l'été,  pen- 
dant les  saisons  plus  froides*  Les  soies  sont  ensuite  lavées 
dans  des  barques  pleines  d'eau^  où  l'immersion  se  fait  par 
la  méthode  de  lissage.  Après  cette  dernière  opération, 
qu'on  nomme  ddsoufrage^  vient  la  teinture  proprement  dite. 

44S7.  Jlêêoupliifagê  sam  euUe.  A  la  place  du  décreusage 
par  la  cuite  avec  le  savon ,  on  a  introduit  dans  la  teinture , 
à  Lyon,  il  y  a  environ  55  ans ,  un  autre  mode  de  prépara- 
tion, qui,  produisant  des  effets  différents,  est  mis  en  usage 
pour  des  destinations  différentes.  Le  nom  de  souple  est 
l'expression  consacrée  pour  désigner  le  genre  de  teinture 
pour  laquelle  s'emploie  ce  deuxième  mode  de  traitement 
préliminaire.  Ce  n'est  guère  que  depuis  S5  «m  que  les  tein- 
tures sur  souples  ont  commencé  à  prendre  de  l'extension. 
Mais  elles  ont  acquis  actuellement  un  inunense  dévelop- 
pement, et  il  est  peu  de  fabriques  de  soieries  qui  ne  les 
mettent  à  profit,  cédant  A  la  nécessité  qu'impose  la  con- 
currmace ,  qui  oblige  i  livrer  des  produits  A  bon  marché. 

Le  grand  avantage  du  blanchiment  sans  culte,  c'est 
qu'au  lieu  d'occasionner  une  diminution  dans  le  poids  et 
le  volume  de  la  soie  ,  il  lui  conserve  sensiblement  son 
poids,  et  augmente  notat|lement  son  Tolume.  Ces  deux 
eflbis,  l'augmeiitation  de  poids  surtout,  sont  enccwe  acr 
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crus  par  Tengallage,  qu'on  donne  «ssez  souvent  atant  la 
teinture  aux  soies  préparées  en  souple;  mais  toutes  lea 
teintures  ne  permettent  pas.  TengalUge.  Les  soies  aisscopUeé 
sans  être  cuites  au  savon,  se  trouvent  dans  un  ëtat  en  quel- 
que sorte  intermédiaire  entre  les  30îe&  crues  et  les  soies 
cuites.  Si  elles  sont  moins  raides  et  d'un  .aspect  plus  flat- 
teur que  les  prenûères^  elles  ne  sont  pas  aussi  douces  au 
toucher  que  îçs  secondes,  et  n'en  ont  pas  non  plus  l'éc^lat* 
Elles  ne  servent  pas  seulement  à  la  fabrication  de  soieries 
â  bon  marché  ;  mais  on  les  fait  eooeore  concourir  A  la 
façon  d'étofiEes  plus  précieuses,  dans  lesquelles  elles  eon-' 
stituent  la  trame  et  où  elles  sont  couvertes  par  ui\e  ehame 
en  soie  cuite. 

La  soie  naturellement  blanche  convient  seule  pour 
fournir  à  la  teipture  en  souple  les  couleurs  très  délicates 
à  leur  plus  haut  degré  de  beauté.  £Ue  exige  une  série  d  o<- 
pérationsj  qui  comprend  trois  parties  principales  :  J'im- 
mersion  dans  Tean  de  savon  tiède,  le  soufrage  et  l'assoii- 
plissage.  -      . 

On  fait  entrer  dans  le  bain  de  savon  .10  parties  ée  cette 
substance  pour  100  parties  de  soie,  et  la  tenqiérature  j 
ét;ant  portée  à  25  oa-SO"*,  ou  même  .jusqu'à  55"*,  on  j  laisse* 
la  soie  pendant  «ne  heure  oudeux,  eft  faisant  troisou 
quatre  lissages»- Si  elle  a. été  salie,  on  .la  frotte  entré  les 
doigts ,  ou  làUiiiOn  la  presse  entre  deux  bâtons*  On  la  tord 
ensuite  à  la  main,  on  la  lava,  el^on  l'expose  à  l'actioà  de 
Taciàe  suUEîireux,  pendant  treo  te^ix  i  quarante^huit  beuves» 

Immédiatement  après,  on  procédé  à  l'assouplisse  ge.  Danë 
une  barque  en  bois  on  met  une  dissolution  de  crème  de 
tartre,  cantenaniS kil.  de.cesel  pour 6  hecU  d'eau,  qu'on 
maintient  vers 60  à  90^,  aarao^ieft  d'un  cylindre  en  ë£ain 
traversé  par  de  la  vapeur.  C'est  dans  cette  eau  acidulée 
que  lesmatteaiix  de  soie,  portés  «sur  des  baguettes /sont 
plongés^  promenés  et  lis^s.  L'immersion  dure  environ  une 
heure  et  deoÛAfr  Onroconnait  qu'elle  est  suffisamment  pro- 
longée,  au  «changement  d'aspect  de  la  scne,.  qui  sttssc^iplit 
de  plus  en  plus  en  se  gonflant.  En  outre,  elle  absorbe  beau- 
coup mîtfttx  l'eau,  ce  qui  la  rend  bien  plus  pesante,  qitanil 
on  la  soulève.  A  ce  bain  très  .rhand  d'eau  acidulée^  doit 
succéder  un  bain  d'eau  tiède  ,^  afin  que  les  hrins.ne  s'aœo* 
lentpas  entre  eux.  -  ^         '' 

Le  résultat  de  ^tte  opératidp^  comme  la  natxire  de 
l'agent  mis  f»,  œav re^rappelle  les  eKpécieoces  é^M.  Bon-* 
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ehardat  sur  le  gonflement  de  la  fibrine  et  de  la  colle  de 
poisson  au  moyen  de  Veau  acidulée  par  Vacide  bydrochlo- 
rique.  Peut-être  pourrait-on  tirer  parti  de  ses  rësqltat^^ 

Enfin,  si  les  soies  sont  destinées  à  être  blanches  y  rosfss 
ou  bleu  de  ciel ,  elles  demandent  un  nouveau  bain  de 
savon  pareil  au  premier,  dans  lequel  elles  séjournent  une 
heure  au  plus.  Après  le»  lavages  convenables,  vieut  une 
nouvelle  exposition  à  l'acide  sulfureux,  de  même  durée  que 
la  précédente,  et  enfin  un  désoufrage  par  l'in^mersion  dan* 
l'eau.  Après  quoi,  elles  sont  teintes  comme  les  soies  cuites^ 

44â8.0père-t-on  sur  de  la  soie  écru-jauneavecTintentioa 
de  lui  donnelf  une  couleur  claire  pour  laquelle  une  nuance 
jaune  nuirait ,  on  commence  par  un  bain  d'eau  de  savon 
tfède,  comme  pour  la  soie  naturellement  blanche,  el,  après 
ravoir  laissé  égoutter ,  sans  la  laver,  on  la  porte  au  bain 
de  iUmehimeni. 

On  appelle  i  Lyon  Uanehiment^  une  eau  régale,  prépa-^ 
xée  avec  5  parties  d'acide  chlorhydrique  et  i  partie  d'acide 
azotique.  Avant  de  servir,  le  mélange  est  abandonné  à 
lui-même,  au  moins  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  à  une 
douce  clraleur,  telle  que  S5®.  C'est  dans  de  grands  vases 
rectangulaires,  taillés  dans  des  blocs  de  roche  siliceuse, 
cfu'est  placé  le  bain  de  blanchiment ,  contenant  environ 
30  litres  de  l'eàu  régale  indiquée,  pour  5. hectolitres  d'eau* 
On  plonge  la  soie  dans  la  liqueur  acide,  dont  la  tempé- 
rature doit  être  de  20  à  35^;  on  l'y  agite,  à  tout  moment, 
en  la  promenant  d'une  extrémité  à  l'autre»  Dans  le  cours 
de  l'opération^  qui  habituellement  n'exige  pas  plus  d'un 
quart  d'heure,  on  la  lisse  trois  fois  avec  rapidités  II  suffît 
^uel(}uefois  de  six  à  dix  minutes  d'immersion  dans  le  bain; 
un  séjour  tiop  long  aurait  un  grand  inconvénieilt.  Car; 
après  la  décoloration  partielle,  surviendrait  rapidement 
une  coloration  en  jaune  inefia^ble.  Aussi ,  dôit-on  avoir 
soînd6nej>as  passer  ensemble  au  blanchimeat>  des  soies 
de  ncature  différente,  inégalement  promptes  à  se  décolorer* 
Aussitôt  l'effet  accompli,  on  jette  la  soie  dans  une  barque 
pleine  d'eau,  puis  dans  une  deuxième.  Ces  lavages  servent 
à  entraîner  to  a t  l'acide. 

Après  ce  traitement,  on  la  porte  dans  un  deuxième  bain 
de  savon  pareil  au  premier  et  pareillement  suivi,  après  les 
lavages  convenables,  d'une  nouvelle  exposition  à  l'acide 
sulfîureux.  On  termine  par  l'assouplissage  dans  le  bain  de 
crème  de  tartre,  à  moins  que^  dans  le  but  d'obtenir  une 
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blancheur  plaff  parfaite,  on  ne  procède  d'abord  à  un  nou- 
yeau  traitement  par  le  savon,  et  à  un  nouveau  soufrage. 
On  va,  quelquefois,  jusqu'à  traiter  quatre  fois  par  le  sa- 
von et  l'acide  sulfureux.  Enfin ,  on  termine  le  travail  par 
des  lavages,  qui  précèdent  les  opérations  de  la  teinture 
proprement  dite. 

Dans  le  cas  où  la  couleur  qu'on  désire  donner  contient 
du  jaune  ou  bien  qu'elle  est  d'une  nuance  notablement 
foncée,  la  soie  est  mise  dans  le  bain  de  blanchiment  y  sans 
aucune  préparation  préalable.  De  là,  elle  se  rend  dans  les 
aoufroirs,  et  elle  reçoit  enfin  Tassouplissage  dans  le  bain 
de  crème  de  tartre.  Il  est  à  remarquer  que  l'acide  sulfu- 
reux, non  seulement  exerce  sur  la  soie  une  action  décolo- 
rante, maïs  que  de  plus,  en  la  pénétrant,  il  la  dispose  à 
l'assouplissage  et  à  la  teinture.  Lorsqu'on  a  fait  deux  ou 
trois  passes  dans  le  bain  de  crème  de  tartre ,  celui^  se 
trouve  plus  apte  que  d'abord  à  produire  l'assouplissage , 
à  cause  de  l'acide  que  lui  ont  cédé  les  soies  sortant  des 
souiroirs;  il  faut,  en  conséquence ,  en  abaisser  la  tempé- 
rature. 

Les  soies  qui  doivent  être  engallées  ne  nécessitent  pas 
on  assouplissage  aussi  parfait  :  l'engallage  qui  lui  suc- 
cède, se  faisant  à  chaud,  lui  sert  de  supplément.  On  peut 
donc  abréger  alors  la  durée  de  l'immersion  dans  le  bain  de 
mrème  de  tartre  ou  élever  moins  sa 'température.  Habituel- 
lement même,  pour  la  teinture  en  noir,  on  se  dispense  tout 
à  fait  de  cette  opération,  et  souvent  aussi  de  l'exposition  i 
l'acide  sulfureux  \  on  se  borne  à  assouplir  la  soie  dans  le 
bain  d'engallage  que  Ton  chauffe  plus  ou  moins ,  tantôt 
vers  90  à  95®,  tantôt  seulement  vers  55  à  60*,  selon  le  degré 
de  souplesse  que  commande  la  destination  de  la  matièile  i 
teindre. 

M.  Michel  a  singulièrement  simplifié  cette  opération. 

II  trempe  la  soie  dans  un  bain  savonneux  tiède,  chauffé 
à  la  vapeur,  afin  de  la  bien  imprégner  de  la  dissolution  de 
savon. 

La  soie,  avant  ou  après  cette  opération,  est  presque 
toujours  étirée.  A  cet  effet,  on  fait  entrer  les  échets  dans 
deux  bras  en  fer,  dont  Tun  est  fixe ,  et  l'autre  mobile 
susceptible  de  s'écarter  dû  premier  d'une  quantité  déter- 
minée. En  produisant  cet  écartement ,  la  soie  se  trouve 
allongée  d'une  notable  quantité  :'  mais  elle  perd  un  peu 
de  sa  solidité  et  surtout  de  son  élasticité. 
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L'apfffipeil  à  déeieusage  de  M.  Michel  consiste  en  une 
caisse  oblongne  en  bois,  doublëe  de  cuivre,  avec  des  cous- 
sins en  toile ,  disposes  pour  fermer  exactement  le  couver- 
cle en  bois ,  qu'on  assujettit  à  l'aide  de  traverses  de  fer, 
fixëes  avec  des  écrous  en  fer.  Dans  cette  cuve,  entrent  40 
morceaux  de  bois,  s'appuyant  sur  deux  crëmaillères  en 
cuivre  et  portant  chacun  3  kiL  1/2  de  soie  imprëgnëe 
de  savon.  Afin  que  Timprégnation  soit  plus  complète,  on 
Terse  sur  la  soie  avec  un  arrosoir  une  nouvelle  quantité 
d'eau  savonneuse.  Un  double  fond  en  cuivlli,  percé  de 
trous  par  lesquels  arrive  la  vapeur,  sert  à  la  répandre  uni- 
formément dans  l'intérieur  de  la  caisse.  Un  robinet  laisse 
écouler  l'excès  d'eau  savonneuse  et  l'eau  de  condensation 
de  la  vapeur. 

La  soie  étant  ainsi  disposée,  on  abaisse  le  couvercle  de 
la  boite  qui  est  suspendu  par  des  cordes  et  des  poulies; 
on  le  fixe  par  les  traverses  en  fer  et  les  écrous. 

On  fait  arriver  la  vapeur,  et  on  ouvre  le  robinet  destiné 
à  la  sortie  de  l'air  de  l'appareil.  Quand  la  vapeur  sort  pure 
par  ce  robinet,  on  le  ferme*  On  laisse  à  moitié  ouvert 
celui  qui  sert  de  régulateur  hydraulique  pour  la  pression. 
Le  thermomètre  doit  marquer  100^  à  102*  cent.,  pendant 
la  demi-heure  nécessaire  à  l'opération.  Après  celle-ci ,  la 
soie  demeure  d'un  blanc  roussatre  \  elle  peut  être  soumise 
aux  opérations  de  la  teinture  en  noir. 

On  emploie,  pour  cette  opération,  du  savon  de  palme, 
qui  contribue  lui-même  à  donner  cette  teinte  rougeâtre, 
convenable  pour  la  teinture  en  noir. 

4429.  Non.  La  teinture  de  la  soie  en  noir  s'exécute  par 
des  procédés  très  variés.  La  soie  perd  de  son  poids  par  la  cuite; 
elle  en  reprend  par  l'engallage  ;  on  peut ,  pour  ainsi  dire , 
à  volonté^  augmenter  la  surcharge  qu'elle  éprouve  ainsi  : 
de  là,  diverses  variétés  de  noir  à  distinguer.  Le  noir  anglais 
est  le  plus  surchargé.  On  désigne  quelquefois  aussi  sous  le 
nom  de  noir  de  Tours  le  noir  pesant ,  et  sous  celui  de  noir 
de  Lyon  le  noir  léger.  En  effet,  dans  le  commerce  des  soies, 
celles  de  Lyon  se  vendaient  à  la  mesure,  et  celles  de  Toura 
au  poids  :  ce  qui  explique  assez  la  diversité  des  procédés 
de  teinture. 

£n  répétant  les  engallages ,  on  peut  donc  faire  prendre 
à  la  soie  des  surcharges  très  considérables. 

La  soie  engallée  se  teint  en  noir  en  la  passant  dans  une 
cave  formée  de  sulfate  de  fer  et  de  gonune  arabique.  On  y 
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ajoute  9  de  temps  en  temps ,  eoit  de  la  limaille  dis  |er,  soit 
de  la  moulée  ou  détriment  des  meules,  qui  serTeui  à  aigui- 
ser. On  y  passe  la  soie  à  chaud. 

Maequer  a  fait  connaitre  la  composition  de  la  cuve  de 
noir  employée  dans  quelques  ateliers.  On  y  Toit  figurer 
«me  multitude  de  corps  probablement  inutiles ,  dont  la 
réunion  cofistate  seulement  les  difficultés  que  la  teinture  de 
la  soie  en  noir  offre  au  teinturier.  On  y  voit  figurer  le 
sublimé  corrosif  y  1  orpiment,  lalitharge,  le  sel  marin,  le 
sel  ammoniac,  le  nitre.  £n  outre,  le  règne  végétal  fournit 
le  fenugrec,  le  psyllium,  le  cumin,  la  coloquinte,  les  hsties 
de  nerprun,  l'agaric,  etc.  Il  serait  fort  difficile  d'assigner 
iffî  rôle  à  ces  divers  produits. 

M.  Michel  emploie,  pour  engaller  la  soie,  l'infusion  de 
bois  de  châtaignier.  On  fait  une  infusion  de  ce  bois ,  au 
moyen  de  la  vapeur  ;  cette  infusion  est  prépaxée  avec  le 
bois  réduit  en  copeauiL  à  l'aide  d'une  machine  â  vapeur, 
dont  la  vapeur  est  employée  elle-même  à  épuiser  le  bois 
de  ses  principes  solubles. 

Les  bois  les  plus  vieux  contiennent  le  plus  de  tannin, 
soit  6  pour  100,  lorsqu'ils  ont  SOoulOOans  ;  les  jeunes,  au 
plus  la  moitié. 

L'infusion,  qui  est  brune,  astringente  et  un  peu  sucrée, 
est  évaporée,  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  SO""  B.Dans  cet  état, 
elle  est  expédiée  à  Lyon,  et  elle  est  inaltérable  ;  quand  die 
est  plus  faible^  le  tannin  se  transforme  en  acide  gallique. 

Evaporé  à  sec  spontanément,  et  surtout  par  la  chaleur^ 
ce  tannin  cesse  d'être  entièrement  soluble  dans  l'eau. 

L'engallage  se  fait  en  laissant  tremper  les  soies  à  chaud, 
pendant  au  moins  trois  ou  quatre  heures,  dans  des  cuves 
oblongues  en  cuivre,  ces  soies  étant  passées  dans  des  bâ- 
tons ou  attachées  ensemble  et  entièrement  immergées; 
elles  en  sortent  jaune  nankin  ;  on  les  lave  à  grande  eau; 
puis ,  on  leur  dx>nne  le  pied  de  noir  à  une  température 
aenviron  90^  dans  la  cuve  qui  contient  le  sel  ferrugineux. 

Dans  les  ateliers  où  on  ohauffe  à  feu  nu ,  on  laisse  dé- 
poser après  avoir  chauffé  un  peu  au  dessous  'id^  Tébulli- 
tion  ;  puis  on  transvase  dans  un  réservoir  où  se  fait  l'im- 
mersion des  soies.  Dans  d'autres  teintureries ,  on  place  le 
bain  ferrugineux  dans  une  cuve  qu'on  chauffe  à  la  vapeur, 
on  laisse  la  liqueur  s'éclaîrcir  par  le  repos ,  et  on  fait  en:"* 
suite  tremper  la  soie. 

Cette  chaudière  est  en  cuivre  ;  elle  oontienl  du  sulfate 
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de  protoxjde  de  fer  ou  du  pyràligoite  de  fer,  de  la  limaille 
de  fer  eC  une  matière  gommeusè ,  destinée  à  maintenir  en 
suspeùsion  le  tansaie  4e  l'er,  telle  que  la  gomme  arabique, 
la  dextrioe^  le  mucilage  de  graine  de  lin.  Le  b^iu  contient 
en  outre  du  sulfate  de  enivre.  On  y  ajoute  quelquefois  de 
Tacëtate,  ou  mieux  de  l'oxyde  de  plomb,  pour  saturer  Pa- 
cide  aulfurique,  i  mesure  que  l'oxyde  de  fer  s'ëpulse.  Il 
présente  à  la  surface  une  mousse  noire  :  il  doit  être  un  peu 
visqueux,  pour  être  en  bon  état.  Il  sert  indéfiniment  par 
suite  de  l'addition  périodique  des  matières,  à  mesure  que 
quelqufes  unes  d'entre  elles  sont  enlevées  par  la  teinture. 
Le  fer  y  est  évidemment  à  l'état  de  prototyde. 

La  soie  qui  en  sort  est  rousse;  on  l'expose  iFair,, après 
la  torsion  9  et  elle  devient  noire  très  rapidement  :  on 
la  remet  è  quatre  ou  six  reprises  dans  la  chaudière,  jusqu'à 
ce  que  la  nuance  soit  obtenue. 

Pour  les  noirs  bleus,  on  commence  par  donner  un  pied 
de  prussiate  :  ou  a  ainsi  du  bieu  Raymond  et  du  noir  réu*- 
nis.  On  fait  actuellement  très  peu  de  noirs  au  prussiate  et 
à  l'engaliage,  les  noirs  à  l'extrait  de  châtaignier  seul  étant 
presque  ajassi  beaux.  Des  noirs  à  nuance  plus  bleue  se 
font  en  ajoutant  sur  le  bleii  Raymond  du  violet  et  du 
jaune  :  la  couleur  peut  être  alors  considérée  comme  un 
mélange  de  bleu  et  de  gris.  Enfin,  la  plupart  des  noirs* 
bleus  sur  soie  cuite  se  font  en  alunant  dans  un  bain  con- 
tenant avec  Talun  un  peu  de  sulfate  de  fer,  passant  dans 
un  bain  de  campéche  associé  à  une  jnaiière  jaune  (gaude» 
quercitron  ou  bois  jaune),  puis  dans  un  bain  de  savon,  et 
enfin \avivant  au  jus  de  citron.  Le  plus  souvent  on  ajoute 
au  bain  dé  campéche  du  verdet ,  qui,  du  reste,  n'est  pas 
indispensable. 

La  soie  noire  a  ordinairement  le  même  poids  que  la 
soiW  livrée  pat  le  fobîflcânt  non  décreusee  ;  c'est-a-dîre 
qu'elle  Reprend  à  la  teinture  les  2S  pour  100  qu'elle  a  per- 
dus dans  cette  première  opération  -,  mais  elle  peut  prendre 
beaucoup  plus.  Quand  on  teint  la  soie  brute  sans  décreu- 
sage, elle  rend  de  420  à  180  pour  iOO  4e  éoie  brute.  Pour 
la  soie  qui  est*destinée  aux  cordons  de  souliers,  on  en  ob^ 
tkoÉ  j^mqu'à  22&  de  IOO  de  soie.  Cette  soie  déteint  entre 
ka  doigts  ou  par  le  frottement. 

Les  soies  destinées  à  la  peluche  des  chapeaux,  ne  sont 
pas  teintes  au  tannin  de  châtaignier*,  mais  uniquement  par 
\f>  eàmpèf^t  et  les  aels^dil  fisr.  On  donne  d'abord  un  pied 
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de  jaune ,  ou  bien  l'on  rëonit  la  matière  colorante  janne 
arec  le  campéche  dans  le  même  bain  (Cest  ainsi  qu'on 
procède  habituellement.  On  commence  par  le  bain  de 
rouille).  Four  certaines  nuances ,  on  emploie  encore  soit 
la  noix  de  galle  seule ,  soit  cette  matière  mélangée  avec 
Tinfusion  de  châtaignier. 

On  ne  peut  pas  bien  teindre  en  associant  le  bois  de  cam^ 
pèche  au  tannin. 

Tous  les  teinturiers  en  noir  de  Lyon  emploient  aujour- 
d'hui le  tannin  de  châtaignier.  Il  ofire  une  économie  de 
50  pour  100  environ  sur  la  noix  de  galles,  et  il  donne  de 
meilleurs  résultats.  L'acide  gallique  ne  donne  pas  de  beau 
noir  à  la  teinture* 

4430.  Bleu.  Le  bleu  sur  soie  s'obtient  au  moyen  de  l'in- 
digo ou  à  l'aide  du  bleu  de  Prusse. 

L'indigo  s'emploie  quelquefois  i  l'état  de  cuve  à  la 
potasse ,  montée  avec  4  kil.  indigo  j  2  kil.  potasse  du  com- 
merce,  1  kil.  garance  et  4  kil.  son.  En  augmentant  la  pro- 
portion de  garance ,  on  obtient  des  tons  plus  solides ,  mais 
la  couleur  prend  une  nuance  plus  verte. 

On  ne  fait  actuellement  qu'un  rare  usage  de  la  cuve 
d'indigo  pour  la  soie.  On  préfère  généralement  la  teinture 
en  bleu  Raymond  ou  en  bleu  Napoléon,  qui  donne  de  plus 
beaux  résultats  et  qui  est  d'une  application  plus  facile. 
Le  sulfate  d'indigo  épuré,  dit  indigo  dittilU^  sert  pour 
les  nuances  tendres.  On  y  ajoute  de  l'acide  sulforique  ou 
de  l'acide  tartrique,  et  de  plus,  de  la  cochenille  préparée 
comme  pour  les  roses,  si  Ton  désire  une  nuance  tirant 
plus  sur  le  violet  ou  moins  verdàtre.  L'opération  s'effectue 
à  la  température  ordinaire. 

Rien  n  est  plus  facile  que  de  teindre  en  bleu  de  Prusse  les 
étoffes  de  soie.  L'opération,  très  simple,  consiste  à  plon- 
ger d'abord  l'étoffe  dans  une  dissolution  de  fer,  composée 
conmie  il  suit  : 

{15  à  âO  seaux  d'eau , 
3  litres  dissolution  Raymond, 
125  grammes  sel  d'étain. 

La  teinture  en  bleu  Raymond ,  appelée  ainsi  du  nom 
de  son  inventeur,  résulte  de  l'application  du  bleu  de 
Prusse  sur  la  soie.  Le  premier  bain,  préparé  dans  le  but 
d'obtenir  une  nuance  d'intensité  moyenne,  se  compose  de 
200  m.  d'eau,  1/2  kil.  acide  sulforique  et  15  lit.  de  la 
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dissolulkm  qu'on  désigne  oommunëment  sous  le  nom  de 
n^ôrdant  de  rouille  ou  mordant  du  bleu  Haymond. 

La  soie  cuite  est  immergée  à  froid  pendant  un  quart 
d'heure  dans  le  bain  ferrugineux ,  puis  lavée  à  grande  eau 
et  passée  dans  une  solution  bouillante  de  savon.  Après  un 
nouveau  lavage ,  on  la  plonge  dans  une  dissolution  tiède 
de  prusdate  de  potasse ,  acidulée  légèrement  par  Tacide 
sulfurique  ou  l'acide  chlorbydrique.  Chaque  kilogramme 
de  soie  demande  80  gram.  de  prussiate.  Enfin ,  on  peut 
faire  monter  la  nuance  en  passant  la  soie  dans  un  bain  de 
violet  9  ou  dans  de  Teau  froide  contenant  un  peu  d'am- 
moniaque. 

La  ^ssolution  Raymond,  appelée  ainsi  du  nom  de  son 
inventeur,  est  formée  de  : 

8  kil.  sulfate  de  fer  dissous  dans  2  kil.  acide  nitrique 
à55^ 

Après  entière  dissolution,  la  liqueur  est  allongée  d'eau , 
de  manière  à  marquer  40°  à  l'aréomètre  acidimétrique. 

Chi  attache  cinq  pièces  à  la  suite  les  unes  des  autres^  on 
les  fait  entrer  dans  le  premier  bain  dont  nous  avons  donné 
la  composition  plus  haut  ;  oa  donne  six  tours  ^  on  lisse 
bien  au  large  ^  puis  on  rince  au  foulard.  L'étoffe  après  avoir 
ainsi  reçu  le  p\,ed  de  fer,  e$t  prête  à  entrer  dans  le  second 
bain  qui  est  composé,  toujours  pour  les  cinq  pièces  ci* 
dessus,  de 

150  grammes  prussiate  de  potasse  dissous  dans  S4  seaux 
d'eau. 

On  donne  trois  tours  dans  ce  bain;  on  lève  et  on  ajoute 
625  grammes  d'acide  sulfurique.  On  donne  quatre  nou- 
veaux tours,  on  lisse,  on  abat,  et  sans  laver»  on  fait  rentrer 
dans  le  premier  bain.  On  donne  cinq  tours  complets;  on 
rince  au  foulard  *,  on  fait  de  nouveau  passer  au  deuxième 
bain  ^  après  cinq  tours,  on  lève  ;  la  teinture  est  donnée. 

Toutes  les  immersions  doivent  se  lake  à  une  tempéra*- 
ture  tiède. 

La  teinture  en  lieu  NapoUonj  qui  donne  des  nuances 
bien  supérieures  au  bleu  Raymond .  est  pratiquée  de  la 
manière  suivante. 

On  introduit  dans  une  barque  en  bois,  pour  50  kilog. 
àe  soie  à  teindre  en  Heu  d'intensité  moyenne  8  hec** 
tditres  d'eau,  1  kU.  acide  sulfurique,  10 kil.  sulfate  de 
peroxyde  de  fer  à  40*  B:,  et 5  kil.  protochlorure  d'étain^ 

'     vmu  ao 


Les  soies  sont  promenées  ef  lissées  àftâs-  le  métmQà  à  Ut 
tempéraliive  ordiiMiire,  paie  kn^éesr  à  grande  eau.  Ettea 
sont  ensuite  tramportées  dans  un  bain  eomipoté  de^  8 
l»ectoiitres  d'eau,  5  kil.  prassiate  jaune  et  envk^on  4  kil'. 
acide  chlorhydrique.  Lavées  de  nMresw,  (m  les  partie 
sueoessÎTemeni  ec  apvèa  tavagea  couyeoaèlea,  dans  leS'dMsi 
bains  indiqués,  non  seulement  une  deuxième  fola,  tfiaia 
mèaie  une  troisiènie.  Après  cela,  )à  soie  est  exposée  ft  ÏÉiÊf 
pendant  douze  ou  quinae  heures,  et.soonme  ensfûte  A  «tt 
double  l»Tage,  afin  d'enlerei^  eompté^êment  le  bko  iotep* 
posé,  qui  donneiMiit  «o  tovefaev  r«de.  Enfin,  «a  In  plongtf 
dans  un  bain  très  légèrement  acidulé  par  racide-aalfanh^ 
nfoe ,  oe  qui  avive  la  nuattce. 

M.  Guinon  a  reconnu  qu'en  faisant  swseéder  ail  pmetàna^ 
bain  faction  d'un  alcali  qui  enlèr^  Tétein  en  laiseant  le  Ar, 
on  obtient  seulement  du  bleu-Raymond.  La  matière  ceky* 
rame  d»  Uêu  NapoUmit  pourrait  done  étxt  an  egra»Qre 
double  de  fier  et  d'étain* 

4431.  Rooaa.  Lestouges  sur  soie's'obctoimentsffiurtout 
au  moyen  du  earthame  et  de  la  codbeni^le. 

Car^anu.  Il  s'emploie  de  la  màaie  manière  que^snir  té 
ooton  ;  mais^  si  Ton  veut  avoir  d^-  nusmees  tfiès  déliea^ea 
et  t^  fioes^  il  faut  appliquer  d'abofd  la  couleur  sur  ïë 
eotoa,  larer  celui-ci  avec  soin  V  puis  le  décolorer  par  i»M 
dissolution  de  carbonate  de  potasse,  qui  servira  enamtey 
aprèa  satinvtiDQ.  pai  un  aoîdas,  à  lenadre  les  éehe^Nftuat  de 
soie  en  un  rose  plus  égal  et  plus  pur. 

Le  earthame  sert  également  à  teindre  eo  poncean*  A  est; 
mécessaire,  en  pareil  cae,  de  pvocéder^pav  immercÉooa  sue-" 
oessives)  cpiW  répète  jusqu'à  ce  que  Fétoflfe  cesse  évidena-* 
ment  de  prendfe  de  la  matière  colorante  au  bain.  Le  pdl^ 
eeau  est  laicovleuv  la  phia  bante  que  Ton  puisse  Gd[)lemV> 
au  moafBa>dtt'cai4h«iniev  Les»  naearati»  en  Ife  eérisea-  faMé» 
»t^iéfme9à.A)àïBWUt  tes  poneeauK>^  maïs  ii  fiMH  s»;  «ap- 
peler qu'en  pareil  cas,  il  est  utile  de  donner  uvfitfi dtf 
socoui  èk  1»  «oicfr    . 

B¥é$il.  On  ofit^  comme  il  a  ëté  dit^  les  éch«!«ioa|ini  et»* 
tinés  à  recevoir  le  cramoisi  faux  au  bois  de  bnénU  (te  k» 
alunn.  ensiûte,;  en  les  laiseai»!»  plongés  pendant  i&à«  ML  h. 
dana  un  bain  froid  d'aluA  àiènviaift»  4^  fi.  Ont  termine «ow 
Tant  la  teinttire  par  une»  sorle  df avisivaga,  qiii^ae  éomm^^m 
fliManl  la  soie  daoa  un  bain  alealin. 

Co^hflnille,  On  fait  un  fréquent  usage  de  la  ro«ifl0Br  4e 


l!dcilëfaliré,  c^M  ft  dite,  de  k  «oohé»iiUt$  {If ëpattje  par  l'am* 
iËnoiiià(}tNi.  EYIé  èél^t  à  dontier  à  Ta  êoie  des  eouleufs  qui 
*pp!^()«liefe(t  du  pt^tlceàt»,  et  qui  pefmeitéDt  de  templacet 
lé  carthamé  en  totalité  ou  eti  partie,  datia  te  genre  de 
têîcture. 

4432.  Jauite.  Le  jaune  sur  soie,  s'obtient  le  plus  souvent 
M  mojretf  4e  la  gàude.  Oft  iàiî  atistii  tn  gyatid  usage  pbur 
kl  mètpe  btft  dtl  oilti^ikna;  Hsats  la  t^tilur«f  o&te  peu  de  so»- 
fidfté  À  k  ItitAière.  Qaélquefbia >  pourtant ,  oâ  teiiit  la  soH^ 
en  Jalinè ,  A  faldé  de  l'ttttic^  d«  faeide  nitrique  «ttt  la  sole 

La  ^auêè  eèt  Tingifédiètif  qti'ott  ennplote  d'ordinaire 

pour  teindre  la  soie  en  jaune  franc.  Il  faut  préalablement 
hk  tuiïéj  Falnhér  en^te,  {nllé  la  fa&afehtr.  On  procH^de 
enfin  k  la  teinttii^. 

Pour  préparer  le  bain,  on  emploie  deux  parties  de  gaadé, 
ttfi'Oû  tiléle  Brré6  une  sUfflèante  quantité  d'eau*,  on  fait 
MOtilllif  Un  quart  d'heure  environ,  puis  on  passe  au  tamis 5 
qtiattd  le  bain  éMî  ëè»e*  refroidi  poor  qu'on  puisse  y  en  - 
durer  la  main .  On  plongé  la  soie  et  on  la  lise  jusqu^à  f^e 
qu*eBé  soit  unie.  On  fornié  ensuite  «n  second  bain  avec 
là  méitié  dti  préeédeiït ,  et  de  nouvelle  eau  qu'on  a  fait 
bocrillif  fcur  fo  gatide  \  la  soie  edt  alors  plongée  dans  ée 
nouTeau  bain,  qu'on  peut  employer  plus  6haud  que  le 
prett^ier^  pui*  Ihée  éottrme  précédemmait» 

Bané  une  poiftion  de  cette  derniète  Hqueur,  on  fait  ih^ 
soudre  de  la  cendre  gravelée,  et  V-on  ajouté  plus  ou  moînt 
de  cette  dissokrliôto  a\i  bain  prëcéknt^  aufvant  qu'on  veut 
eftténif  une  nuance  plus  ou  moins  fonoée. 

Pëtir  les  jaunes  tirénl  sur  Toran^  ^  il  faut  ajouter  au 
Mm,  ll^ee  la  Hifueut  âlealine,  une  eertaine  qitantité  de 
rôë^ti*  '      '  ■ 

Lorsqu'on  veut  avoir  des  nuaiîMÈeé  èîaîres  d^  faiine* 

f^ûtnë  eififôn  ^éit  oti  ^eftii,  il  fHu'i  eùitA  eônume  pour  le 

MM-,  ces  nuànt^s  étant  d'autant  pl«M  tlflmëpat^entee  qû'el^ 

lea  èèm  placéea  suè  uh  9mA  plus  bla»«^ 

Scheffer  prétend  quil  est  àvÀntègëÛls:  ê^tfAt^  tnâeëlfer  là 
#t>lê  |«ndant  ttbgt^qciatt^  beurea  dam»  UnénSMoTuth^  d'é- 
tahft^dié  Inlavéïf  ensuite  et  d^la  faire  béuailr  pendftfti  qb«^ 
AenkMiefife  avee  un  poiés  égal  de  Heuira  de  g«Aide  s  mè 
éMant  éiêA  éf»  jaunes  pélVté  4ffû  résistent  tïds  bieii  amt 
méëéi 
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faire  bouillir  ce  dernier  avec  une  dissolutiou  alcaline^  ce 
qui  lui  donne  une  couleur  jaune  orangée  plu9  claire  et  plu8 
agrëable  A  l'œil.  Pour  pr^arer  une  dissolution  convenable, 
on  coupe  le  rocou  en  morceaux,  puis  on  le  fait  bouillir  dans 
ube  chaudière,  avec  environ  un  poids  ëgal  de  cendres  gra- 
Telles. 

Les  soies  doivent  être  cuites,  après  qu'elles  ont  été  bien 
dégorgées,  on  les  plonge  dans  le  bain,  qu'on  a  préparé 
avec  de  Peau,  à  laquelle  on  a  «jouté  une  quantité  de  la 
dissolution  précédente  »  variable  avec  la  nuance  que  l'on 
veut  obtenir.  La  température  du  bain  doit  être  comprise 
entre  40  et  50®  environ.  Pour  les  nuances  foncées,  on  teint 
presque  à  100*. 

Lorsqu'on  a  obtenu  la  nuance  que  l'on  désire,  on  lave 
les  soies,  puis  on  les  bat  à  la  rivière,  afin  d'enlever  l'excès 
de  rocou. 

En  opérant  comme  nous  venons  de  le  dire,  on  obtient 
des  nuances  aurores;  pour  faire  des  orangés,  il  faut,  après 
le  passage  au  rocou,  rougir  les  sqies  au  mpyen  du  vinaigre, 
de  la  crème  de  tartre  ou  du  jus  de  citron.  Pour  des  oran- 
gés foncés,  on  est  dans  l'usage,  à  Paris,  de  les  passer  A  l'a- 
lun, et  quelquefois  ensuite  dans  un  bain  de  brésil  léger. 
A  Lyon,  on  emploie,  pour  produire  cet  effet,  les  vieux 
bains  de  carthame  ou  de  cochenille. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  des  nuances  qui  tirent  sur  le 
nankin,  on  ajoute  au  bain  un  peu  de  dissolution  de  noix  de 
galle  dans  du  vin  blanc. 

Lorsqu'on  emploie  des  soies  qui  n'ont  point  été  cuites, 
il  faut  employer  un  bain  à  peine  tiède,  a^n  que  l'aleali  ne 
détermine  pas  la  dissolution  de  la  matière  gommeuse  qjai 
doni^e  à  la  soie  l'élasticité  qu'on  veut  lui  conserver.  Sou* 
yent  aussi  on  emploie  le  curcuma  avec  addition  de  car- 
thame ou  de  cochenilk. 

4434.  Yb&t.  Le  vert  est  donné  par  la  réunion  de  l'in- 
digo distillé  et  du  curcuma  ,  de  la  gaude  ou  du  bois 
jaune.  Pour  les  verts  foncés ,  comme  le  vert  de  uftyrthe, 
on  ajoute  du^r^i^u  ou  du  campéche. 

443^.  YioifftT.  Les  bains  auxquels  ufi  usage  bizarre  a 
consacré  le  nom  de  b^inf  de  physique  y  servent  habituel- 
lement pour  la  teinture  en  violet.  Us  «ont  formés  par  le 
campéche  ou  pfir  la  fe>  nambouc  et  une  dissolution  d'étain 
dans  un  excès  d'eau  régale.  Mélangés  entre  eux  et  plus  ou^ 
n^cMPA  aAibl^  î)s,|c(uj{^ifis^  um/$  la  aérie  4^  j^ns.yioleto 
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jxisqu'aux  lilaé  lès  plus  tendres,  aiiisi'qaelés  nuances  amë-* 
tbyste  et  mauve,  (hi  leur  associe  l'indigo  ditiUiJ^  pour  aroir 
les  bleus-rouges  et ,  en  affaiblissant  la  nuance ,  le  gris  de 
perle.  La  teintufe  se  fait  à  ftoid  et  donne  de  fort  belles 
couleurs. 

4436.  Bl4fg.  Quant  au  blanc,  il  est  donne  à  la  soie  au 
moyen  de  l'indigo  ëpurëet  de  la  cochenille' traitée  par  l'am- 
moniaque. Le  Uéu  et  le  rose ,  en  s'associant  au  jaune  dbnt 
la  soie  n  a  pu  être  dëpouillëe  complètement ,  produisent 
un  gris  très  pâle  qu'on  considère  comme  du  blanc.  Les 
eaux  calcaires  sobt  arantageuses  pour  cette  teinture,  qui 
se  donne  à  froid,  les  soies  ayant  ëtë  bien  dësoufrëes  par 
les  laTages. 

CHAPITRE  V. 

.       BB  li'lMPBBSSIOIf   SU&   ÉTOFFE. 

4457.  L'art  depeiûdre  les  étoffes  est  conaiu  de  toute  an* 
tiquitë  en  Perse  et  dans  les  Indes  orientales  ;  les  procëdësque 
l'on  y  emploie  aujourd'hui ,  sont  encore  les  mêmes  qu'au- 
trefois, et  ils  consistent  simplement  à  dessiner  au  trait  les 
dessins  sur  l'étoffe  même,  à  enduire  de  cire  les  parties  qui 
ne  doivent  pas  être  coloriëes,  et  à  plonger  l'étoffe  dans  le 
bain  colorant  \  les  parties  libres  s'imprègnent  de  la  cou- 
leur* On  répète  la  même  opération  pour  chaque  nouvelle 
couleur  que  l'oii  Veut  appliquer.  Les  étoffes  imprimées  qui 
nous  arrivent  encore  de  1  Inde,  sont  remarquables  par  lava* 
riété  des  dessins,  le  btiHant  et  la  solidité  des  couleurs^  mais, 
eHes  pèchent  par  le  choix  des  dessins^  et  surtout  par  leur 
haut  prix. 

Depuis  le  dix«»huilième  siècle ,  époque  &  laquelle  l'im- 
pression a  été  introduite  en  Europe  et  en  France  en  parti*- 
eulier,  on  a  fait  faire  des  pas  immenses  à  cette  industrie  ; 
non  seulement  les  Européens  ont  conservé  aux  couleurs 
toute  leur  vivacité  et  leur  solidité ,  ma'is  encore  ils  ont 
ajouté  à  la  pureté  et  à  l'élégance  du  dessin,  des  moyens  de 
production  si  ingénieux  et  en  même  temps  si  puissants , 
qu'ib  permettent  de  livrer  à  la  consommation,  des  étoffes 
peintes,  à  des  prix  très  bas. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  longs  détails  sur  l'impres* 
sioQ.  Nous  ne  dirons  rien  ici  du  fisombage  et  du  blanchi* 
mmt  deséUASy  ayant  donné  à  l'aitide  qui  traite  spéciale 
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he»  matières  eoloia^^^  ^^plojées  le  flun  biqntmjMtlH 
])Our  Timpression ,  sont  : 

Poor  tes  roijigei  :  la  8»i^aw#«  là  opc^tmillu,  1^  C9itbapi« 
cUebois  roiig?; 

Pow  1«8  JAURes  1  U  g^ii4^ ,  1#  qnpf^Ujfoa ,  la  isn§m^  4t 
P^rae  «t  te  chvoœitte  4^  plomb  ; 

Foui:  la  obAmoii  ;  r.aGét¥ite  dA  fep  i 

ppttr  tef  b)e9»  c  i'iQdi^Ot  te  hlm  4o  Pnw<B  $ 

•    Potir  te  biffftrQ  t  If  m^i^gf^iHi^Q  i  ^ 

Pour  les  noirs  :  le  bois  bleu,  l'indigo,  les  sels  4f  fyfy  }# 
noixdepalle,'ete.  ; 

Pour  les  gris  :  le  suinac  ; 

Pour  les  couleurs  cotnpdslas,  itt  mélange  des  couleurs 
précëdentes. 

1438.  Ces  couleurs  se  rangent  en  deux  classes.  Les  unes 
soutdas  couleurs d'appUc^tiOUi  c'est  idifeqii&^'^pptUpi^nt 
ilireétement  sar  letoffe  %xkmoym  d^  plawb^  8riiy4«tt« 
I)  autres  coufeurs  se  t^gn^ot ,  e'^at  ji  dira  qu^^llaf  V%{^*^ 
qiietopar  iminersiDUp  )r'âu»fiêpfQii0otte<)oi^teur  dftiiçliB^^r 
droits  où  te  mordant  a  été  4pp4iqp^»  Parjim  tes  eouJoy  ^  d'ap? 
piioaiiuea,  doiv^ot  te  raiPger.ejiitea  de  ï^^A^^  Qa#iigaiiè9e,te 
Jtteu  de  Priwfe*  et  te  jauna  de  f^mpi  te|^M^«  à  1  eta(  à4 
teque;  Tifidifo»  pour  les  bleus  iai^m4»  9t  le  bteu  de.pJn*^ 
CQau^  te  eoohenilla  ettel)mi^«0Q^  poi»  te/M)^  ^^9»$  alPt 

Parmi  tes  xxHiteiiM  quirea  j(iig44Qt,  U  b^  ?ft9g9r  te  gn-r 
jtêuee^  ïnmahmikd^H.c^HMm^  lft«^u4ç«  te  «jpmeitroi^f 
te  chromttB.daplQinbrtebaisiiteft*  i^'f^i^^  tewaa«|}, 

Tindigo,  eic. 

- .  On  f omarii  ./èra^'d^<e§l:  ptnatew^  ^«itenii  V^  pWTl^nt 
Vappiiqvar parlas  d»u«^  proû^^. 

La  garame^  k  ^futéti  f  te  ekicom^tA  ûp  flï>mh$  l'iodîfiP 
et  te  irTy  sont  tes  «uKbièf os  qolairwifaff  doot  «n  ^(  te  pHi# 
^jréquent  Htfage. 

La  soiidUë  et  Véeè^  dfis€oule«H^i  t^l  dojt  âlre  te  but  M^ 
»iHnt  <leti  sciias  du  fabrteart  ;  maia^  il  £Mii  te  aire,  ttèe  pw^ 
de  tnatièrc;!  ^urtAAes  pr^âteni^tefote  cm  fte<ixptlK 
priétës,  et  lej  tiSets  de  coloratioa  sa  ttaw/^itml  beai)d#$i|p 
tix^p  resirciQ  Ls,  si  vu  tesait  ri^0mr^eaai«if)iii  à  tea  r^^nir,  C^ 
n  est  guéfe  peur iaot  aur  te.  v>f aaUd^  «t  l'éAn^  des  mx9mtw 
^itt  Km  «dteoet  9ia^m  «olâttMi  >  4M  ^rialt^ 


iq^xëci^eâ^  eUas.a'Q^ig^t  axicuine  conoiûssaiiee  de  la  part 
(to  iiri^t0«ra*  ,U  i^'m  ^st  pa»  4t  io|«i^  A  Tégaicd  de  la  «tn 
i^ti^  M^  M  i^aut;  j»e.|:4jC»waiilra  qu'A  l'uMga  fst  aoa  ab* 
sence  ne  nuit  pas  toujours  à  la  yente.  Quelquefois,  V^mr 
fif^  def  uvaopes  p^ULSotidea  .lypelées  nu4inûe9fàMte9y  a 
j^av  oioùf  réconoQaj«9  9t  le  désif  ou  de  (aire  des  bë&iih 
fi0^  |3lm  cODSîdécaUeiB ,  ou  de  sVssurer  des  déboucWa 
fi^  JCMXtams  pouT  des  pri>dttil;s  qu'où  peut  U^rer  &  bas  prix. 

I^  bpns  fabricants  oe  soat  jauàais  guides  par  ces  coa-<- 
aî4^r»tiiH»B(  )emc$  ^ofî»  ieudeni;  toujour»  à  produire  des 
is^uliuis  solides)  et  lorsqu'ils  empioi^ot  des  couleufv 
f»UW<?f»  ^'^  qu'ik  u'^^t  q|ie  «e  ipoyeu  p^lir  obtenir  cev«- 
taÂps  effets  briUauts  ^t  banMoui^w^ceirUines  couabinair 
sons  de  nuances,  qui  ne  pourraient  être  produites  par  des 
^miteui»  aulidefi, 

M^poc^^  des  cofileiin  solides,  se  trouveul  celles  quie 
J'pf)  obtient  ave^  la  g^r/»a<^9  Ti^digo,  la  gaude*  ie  quercir 
trou»  te  obromatede.plouiby  et  le  fier  ;  les  couleurs  fausses 
4sm  p^  aoiiàes  son(  produites  par  la  cocbetiiUe ,  le  cat^ 
itmmej^  U.  gxwm  d€i  Pei^,  le  boi^  rçNoge»  1^  bleu  d^ 
Pjrusse^  etc.  .  :t 

4439,  li-ioiprimei|^  possède  quatre  joooyeps  pri«cipau^ 
gQuc  otHiiuir  di^  ^fi^  4e  coloratiou  sur  les  lissus  i 

i^  lifieuti  dau^  quelques  ç^,  imprimer  directement  stia: 
l'éu>Se  la;  couleu];  suffisamment  éj^0i^i^,^<cqmp:ke  nous  ^ 
verrons  plus  loin  *,  il  est  nécessaire  alors,  avant  d^iu^^mer, 
d^  mélanger  jptjii^E^ieut')a  couleur  ^vec  le  mor^J^ut.qui 
dpit  lui  d^miufrja  MMit4  qu'où  i^b^fçb^  .       i 

Cf^tjte  inanièr^  d'wprim^F  ^'^RpM4«l^  «surtout  pour  les 

^i»^9  flP  9Ï^  iW^  %\f^^  l^p^iponr  \^  .^oul^uis  et-  pOur 
les  mordants;  telles  sont  les  étoiles  de  l^Mot^.-^  ^:4uiew  >. 
.^  ia  fl^aj^^e  h  fl\ti%^simf(^^  d'impri«*çç  H  étoffes  de 
jyûa  al  d^cotou,  «ou^ues  so^^^Jetjp^qa  .d'iuaimut^^i  tamm^ 
^  M^Uqwr  sur.  l étoffe  l^s '  mqrdAnl^^ ^piâs|is>  dana  ks 
parties  seulement  où  l'on  veut  appUqudcilar.QOUleuYf^on 
paise  eusi^te  la  pièç^  ^a^sjj^^aiu  d&^mffMffir^  Ia  w^tière 
isoliprwte  se  combine  ^v.fip.Ie  niordaat*' d#  nM^i^^'^  ïéû^ 
te|r  A  W|ëg^  bUu(3biQiant>ÇLU^¥J^Uf#pi|c|a}'^èpu:^t  faâ- 

lem#fl$  la  OQuleujrda^toimstles  p^rtifiinpiiMnordaiM)éflf». 

3^  Qaelquelbi^!^  ap  <d>ti(9ut  des  eâ.et«  "W^  i  ^n  teignant 

futi^CQuint  la  «uirfaae .  du  4ifiau  et  eu  réaeivtAt  «euleinttit 

If»  p«rtt$^  ^m  l'an  v«gt4»ii^i0i^  diwMwitafi  dISfbreiitf  ^ 


il  'suffit  ftlors  de  recouvrir  au  moyen  «Tuiie  planche  gra^, 
les  parties  que  Ton  veut  réserver  ,>  d^une  substance  qui 
n'ait  aucune  affinité  avec  la  matière  colorante  du  fond.  On 
donne  le  nom  de  réserves  aux  substances  qui  ont  c^le  pro« 
prîété. 

4^  Enfin,  on  peut  obtenir  des  dessins  variés,  en  teignant 
la  pièce  uniformément ,  puis  en  enlevant  la  cOuletpr  dans 
les  parties  que  l'on  veut  avoir  d'une  teinte  différente. 
On  appelle  rongeants  les  agents  chimiques  qui  détrui* 
sent  ainsi  la  couleur  dans  les  parties  où  on  les  applique. 

Avant  <le  décrire  les  appareils  et  les  méthodes  que 
l'on  emploie  pour  appliquer  les  couleurs ,  les  mordants, 
les  épaississants ,  les  réserves,  les  rongeants ,  disons  quel- 
ques mots  de  ces  quatre  dernières  substances  et  de  leur 
préparation. 

4440.  Mordante.  Pour  l'impression,  on  doit  employer 
des  mordants  très  solubles  et  dont  l'acide  puisée,  au  be- 
soin, se  séparer  facilement  de  la  base^se  volatiliser  mettiez 
celui  qui  est  le  plus  fréquemment  employé  est  l'acétate 
d'alumine.  Quelquefois,  on  se  sert;  de  l'alumine  à  l'état 
d'alun,  rarement,  mais  pourtant  quelquefois,  à  l'état  4'ala- 
minate  de  potasse.  Après  l'alumine,  le  fer  est  le  mordant 
dont  on  fait  le  plus  d'usage ,  et  c'est  aussi  i  l'état  d'acétate 
qu'il  est  employé.  La  théorie  que  nous  avons  donnée  an 
commencement  de  cet  article,  explique  parfieiitement  pour- 
quoi l'emploi  des  acétates  est  préféré  à  celui  de  tous  les 
autres  sels. 

Le  fer  agit  tout  autrement  que  l'alumine,  car  c'est  un 
nu)rdant  coloré  ^^  il  modifie,  en  les  fonçant,  les  nuances  des 
couleurs  dont  il  détermine  la  fixation,  tandis  que  l'alu* 
mine  étant  incolore,  conserve  &  chaque  couleur  la  nuance 
qui  lui  est  propre. 

L'acétate  de  plomb  est  employé  naturellemeùt,  comme 
mordant,  pour  produire  le  jaune  de  chrome.  Le  chlorure 
d'étain  est  le  mordant  du  jaune  de  gaude  dans  quelques 
verts^  dits  dé  ftfïence. 

L'acétate  d'alumine  se  prépare  or^nairement  dans  les 
fabriques  d'indiennes ,  en  décoftiposant  l'alun  par  l'acé^ 
tate  de  plomb  :  les  proportions  employées  sont  variaMes  ; 
mais  elles  sont  teUes,  que  tout  Talun  n'est  pas  décomposé 
et  que  l'aeéiate  se  trouve  accompagné  <te  sous-*sulfate  d'à- 
lumine ,  soluble  dans  un  excès  d'acide  acétique,  qui  pa- 
raît coneo«riiP  avee^vant^ie  i  l'^cadté  des  motàÊam. 
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'  Cb  sé  débarrassé  da  stillaté  àé  ptomb,  pur  aécàùtâ^Goii  \ 
le  sulfate  'de  potasse,  inefte  d'ailleurs,  reètè^  dans  la  li- 
queur. ' 

L'acétate  de  fer  se  formé  directement  par  l'action  pro^ 
longée  de  l'acide  pyroligneux  sur  le  fer  métallique;  On  ap- 
pelle iannê  au  nair^  le  rase  dans  lequel  cette  action  s'o- 
père :  il  faut  un  temps  très  long,  près  d'un  an ,  arant 
qu'une  tonne  soit  en  état  de  servir.  L'acétate  qui  en  pro- 
yient,  contient  à  la  fois  du  protoxyde  et  du  sesquioxyde  de 
fer,  en  proportions  yariables. 

Enfin,  l'acétate  de  fer,  daigné  généralement  sous  le  nom 
de  bain  de  chamois,  se  prépare  également  par  double  dé- 
composition avec  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  et  l'acétate 
de  plomb  impur,  connu  sous  le  nom  de  pyroHgnite  de 
plomb. 

On  fabrique  les  mordants  à  un  certain  degré  de  concen- 
tration, auquel  correspondent  les  nuances  les  plus  foncées; 
en  les  étendant  d'eau  convenablement,  on  se  procure  ensuite 
à  volonté  toutes  les  nuances  inférieures.  Cependant,  il  pa- 
rait qu'il  y  aurait  de  Tinconvénient  à  opérer  de  cette  manière 
pour  l'acétate  d'alumine  :  aussi,  préfère-t-on  préparer  di- 
rectement ce  mordant  pour  chaque  nuance  qu'on  veut  pro- 
duire, en  mettant  immédiatement  en  contact  avec  Talun 
et  l'acétate  de  plomb,  toute  Veau  qui  lui  est  nécessaire. 

Comme  les  mordants  sont  incolores  ou  peu  colorés,  au 
moment  de  leur  application,  on  ne  pourrait  pas  en  con- 
server la  trace  sur  les  tissus  après  le  séchage,  si  on  n'avait 
soin  de  les  colorer  avec  une  couleur  fausse ,  capable  pourtant 
de  résister  au  lavage  :  c'est  ce  qu'on  appelle  marquer  le 
mordant.  On  emploie,  pour  cet  objet,  le  bain  rouge,  le  bain 
bleu,  le  bain  jaune  à  la  graine  de  Perse.  Lorsqu'on  épaissit 
à  l'amidon  grillé  qui  est  brun,  l'addition  d'une  matière  co- 
lorante devient  inutile. 

i^Hl .  ÉpaiiHêsanté  Lorsqueles  couleurs  et  les  mordants 
dcMvent  être  appliqués  à  la  planche  ou  au  rouleau,  et  que 
le  fond  ne  doit  pas  en  être  entièrement  recouvert,  il  est 
indispensable  de  les  amener  à  un  état  de  viscosité  qui  s'op- 
pose à  l'action  capillaire  du  tissu,  et  ne  permette  pas  à  la 
matière  imprimée  de  s'étendre  au  delà  des  parties  où  elle 
9Léii  déposée.  C'est  de  la  bonté  de  FJpaùiitsagê,  que  dé- 
pend la  netteté  dés  contours. 

Les  ^pdssissants  sont  :  la  gomme  arabique ,  la  gamme 
4/u  Sénégal  et  la  gamme  miraganie;  la/aWii^,  Y  amidon 


9r4méifr0  ^  tof^dim  grillé^  UMofiom^  ^  4f  4friHfii#i  le 

i^jl^y  fît  daps  quelque»  cisçoostapces,  Ifl^térr^tUpip^p 

La  gomme  s'emploie  pour  les  nuances  leé  plus  claire ^ 
]^s  plu$  trai^spiBxeples  ^  la  faiine  e;t  Taioidop  prdji^e  pour 
l^s  nij^nçes  les  plus  îoocéçs.  L'amjidoa  ^illié  et^  à  plm 
forte  raison,  te  l^io/cooie  et  la  dj^trkie,p^uTfint  remplacer 


ne  pas  exiger  uw  aaditiQu  d'^au.  La  Qpnam  aaragaote  n 
plus  de  viscosité  que  toutes  les  autres,  «t  eouyieut  mieux» 
daps  certain^  £9#f  ffo^  jévit^  Js»  rappUciiffss^  Le  ssdep  ne 
communiqué  pas^  autaat  4e  duri&t^  ^^  iXçS^  (f$^  jbeslaii- 
tres^  ce  qui  ^r^^d  ç^t  épaissis^pt  pnjci^uK  poi^r  leis  jQOu1^4N9 
d'applicatioOf  La  gomme  du  S^o^g^i  ^st  fîejXç  doî^Lt  Tem^ 
ploi  est  le  plus  nrëquent;  on  fait  rarement  usage  de  la 
gomme  ^raî^ii^^  qui  jesjt  p}u^  ci^è^^  Sofi^r  1^  .toz'l^  de 
pipe  est  forjt  uUle  ppur  U^  eutey^ge^  et  Jiies  réserves, 

L'expérjeuce  seule  a  pu  guider  et  faire  epmiaitre  TépAi»- 
sissant  le  plus  convenable,  pour  chaque  cas  particoUer. 

4442.  Béierves,  Nous  avons  dit  qu'op  donne  le  nom 
de  réserves f  à  des  substances  que  Ton  applique  à  îaptimche 
ou  au  rouleau^  dans  la  vue  de  ponserve^  blandxe^  cer- 
taines parties  des  pièces  que  Ton  plonge  dans  la  cuve  de 
matière  colprante.  Ce  mode  de  travail  est  surtout  eo 
usage,  po^r  obtenir  des  dessins  de  couleurs diJSerentes, 
sur  des  fonds  teints  h  la  cuve  en  bleu  d'indigo*  Il  faut  donc 
que  les  réserves  préservent  les  parties  qui  en  sont  r^îcou'- 
vertes,  du  eontact  de  l'indigo  dissous,  ou  du  moins  qu'elles 
fassent  çn  sorte  qu'il  n'y  pénètre  qu'à  l'état  bleu  »  et  pa^ 
pon^équent  régéueré  dans  sa  forme  insoluble;  daufce  caf» 
il  n*y  a  ppîplt.  de  oombinaison.pQssible  entre  l'é^oflfe  .et  i'iur 
digQ«^'^.]40ur  produire  à  la  L^is  ces  deu^  résultats  que  les 
réserves  se  conrposcnt  de  nat'ères  empâlautes,  tçlle^  q^ 
}a  ten:ç,4Q  94?^»^^  saiudoi^i'hui^a,  Iç  sulfate  de  zioa^  Qtc, 
et  de  suhsta.nces  prppres  i  c44cr  fi^cilement  l'c^^Oia*, 
pomme  les  ?el§  de  dcutoxyde  de  cuivre.  Quelquefois  les 
]:ése|:ves  portent,  avec  elles  1^  abordant  d'une  pouleur  que 
X^^  se  prppp&e  d'apgUquer  ensuite  sur  la  partie  ïéservée, 
m  giepro  de  fabrication  ^e  désiguesousieuom  die  iMfH» 

4443.  EnUina§e^.  Lcsenlexs\ges.Qurongfauts  |«rQduUeut 
des  effets  analogues  à  ceux  des  jcéserves^  maîa  par  d^s 
l^Qj^ps  diSeri^t?,.  puisqu'il  s'agit  d^  pi^4râ^  4Mi  idauo  sur  • 
uuÎQpd  d^4  ^^\  pu  ru9ïd«Wt^-  ..  »    v    1 .  ^  ' 
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et  Fintensite  de  la  couleur  à  enlever;  mais,  4?ps  YpiW))|^ 
cax,  |l9  renflouent  Viin  4^«  tiroir  acidm  T^^t^^x»  oitri- 
q»e|  tartrique  et  oxdlii|ue,  on  un  ipëlaQ^e  4^  ç^»  .^14^$^ 
La  terre  de  pipe  et  la  gomme  leip:  fervent  d^^^p^isç^s^q^^,^ 
§t  ou  )(s§  impriffie  ^  H  planche  pu  ^u  r(^i^]^a»« 

I^^  s^cbaç^  dpi|  en  être  rqndp,  et  cpwmp  w  ne  i^em^ 
§«P8  iiwîp»y entent,  d^p^saer  1^  tempéfatwç  ^fdînaijrjÇj 

8eC8« 

]U)«mii^  le  $^bfi0Q  e^t  i)pér4  op  fait  pai^er  le^  pièces 
d|^  iia  baip4^  çblo^e  de  ckmx^  isoftt^papt  de  1^  ab^^ 
e^  «^§«  Lçi  «ci4ps  du  mordant  apurent  !#  cbfiu^  4i| 
ChJori^H^i  lit  }fi  .cblpre4  Wtnl  ]99]9W»t9  «f  trouvait  ^n  qç^r 
tact  avec  la  matière  coloTAnle^  U  détruit  en  tr|^  yeif 
4'î«çt«Uti^»  9fir  le»  ppînt3  ou  Jl'enleyage  a  été  imprWf 

X/^^^^  de  cbaui^  ^outé  m  bain  ^e  pUorc^  a  VQnv  obji^t 
d'emp^cbe^  V  f^serve  de  couler  ^  on  pourrait  prqirç  qviç 
çoo  iljçtioa  n  eét  que  mécanique. 

,  gXes  enleyeges  renferment  souvent,  comine  les  rëserv^îs,  1# 
ptorij^nt  de  \^  couleir  qui  doit  remplacer  le  bla;ic  produit 
pgr  renle¥09^  ;  cette  dij^position ,  qui  est  e^  usdge  toutef 
liâç  fois  que 'V«€tîoni4lucbLQrure  de  chaux  et  de$j|fitiies,u'e^f 
pi|s  nuisible  a^M  iiaordant^  offre  l'avantage  d'éconon^iser  U 
Oi^in'dœuvre»  et  àp  produire  des  eâets  pli^s  nqts  que  sf  )je 
nprdanf;  n'était  imprimé  qu'ap;£^  la  fabrication  du  ^ûnc. 

Ui^  des  cQpl^urs  qui,  GQiri.^e  la  cochenille,  h  g^^de» 
eA^  pe  ppuifaieat  j^s  aupf^u.'^er  raqcion  du  cl^lo^ire  de 
chaux  :  il  faut  alors  effectuer  l'eaHvage sur  lemor4a&i^yant 
l&Mi^tup:e(  e^i  pomme  les  oj^pj^s  d'aXuipiney  de  %  et  de 
n^/Um^èse^  sont  aoiubles,  c'^^t  Taçlde  oxaliqai^  fff^.  i'ou 
emploie  de  préférence. 

.  MMbeur^uaeiuent^  pet  acide  ^s<.  fm  soliftble),#t  jpar  le 
£^bagiPi  il  crisUUise  faeilement  sur  le  tissu,  en  ^b^pdon-t 
Di^le  mior4^nt«  Pour  que  l'opâratiou  ri^u^sisse^  ^1  fauf 
ijfopye  ifnprifi^r  |'en|eyagi$  pramptement  dans  u^  afeliey 
bgHVii^^  ^  #e  bâtfir  de  passer  (es  pièces  A  TeaUi  muiétlh^ 
toment  après  Timpression. 

<2vielquefoi#|  l'enlevage  d^  la  couleur  du  fond,  d^s  ^er- 
l^ifu  endroits 9  &e  fjait  avec  ute  tr^s  ^ande  simpj^ité^  il 
«ùflSktf  t\i  G^t\U  d'y  faire  passer  une  diasplutiop  de  ebk)r#> 
q^i  délirqit  à,  riostant   la  pevil^p  JXous  verrons,  quais 
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SiB  inPKfs&Éi^Ji  !sû&  étoffe; 

procëdj ,  qui  s'gmploie  en  Angleterre  pour  la  fabrication 
des  bandanas. 

4444.  On  imprime  les  toiles  par  divers  moyens ,  savoir  ; 
là  planche  ou  le  bloc ,  la  planche  plate ,  le  rouleau ,  la  per- 
rotinC;  le  métier  à  surface. 

La  planche  ou  lé  bloc  consiste  en  une  pièce  de  bois  de 
poirier  ou  de  sycomore ,  sur  laquelle  on  a  grave  en  relief  le 
dessin  qu'il  s'agit  de  reproduire.  S'U  s'agit  de  points  ou  dç 
traits  trop  déliés,  on  lés  obtient  en  incrustant  du  fil  ou  des 
lames  de  laiton  dans  la  planche. 

Les  ustensiles  dont  on  se  sert  pour  l'impression  peuvent 
se  réduire  à  sept  principaux,  savoir  :  la  table,  les  rou- 
leaux, le  baquet  et  ses  accessoires,  les  maillets,  les  brosses, 
la  pointe  à  tracer,  le  compas  d'équerre,  le  compas  à  tracer, 
le  faux  coin,  la  règle  et  Féquerre. 

Les  tables  destinées  à  l'impression  sont  formées  d\m 
madrier,  ordinairement  en  chêne  ou  en  hêtre,  supporté  par 
Tin  pied  qui  l'élève  à  peu  près  à  3  p.  du'sol  ;  à  une  des  ex- 
trémités se  trouvent  deux  tasseaux  destinés  i  recevoir 
tes  axes  d'une  bobine  sur  laquelle  on  enroule  la  pièce; 
quelquefois  on  se  sert  simplement  d'un  banc,  sur  lequel 
'on  arrange  l'étoflTe,  de  manière  qu'en  tirant  elle  se  dé- 
ploie facilement.  La  partie  supérieure  de  la  table,  qui  doit 
être  très  unie,  se  recouvre  d'un  drap  que  l'oti  doué  sur  les 
bords,  et  afin  d'éviter  qu'il  ne  tache  l'objet'que  Ton  im- 
prime, on  le  recouvre  li»^même  de  plusieurs  doubliers  de 
coton  que  l'on  change  pour  chaque  couleur.  Les  dimen- 
sions de  la  table  sont  6' pieds  de  longueur,  S  p.  de  lar- 
geur et  5  à  5  I72  pouces  d'épaisseur. 

Le  baquet  doit  toujours  être  placé  à  droite  de  la  table , 
et  de  manière  à  être  un  peu  plus  élevé  que  cette  dernière  ; 
il  se  compose  de  trois  parties  : 

1*  Le  baquet  à  fausse  couleur.  Il  est  formé  d*une  caisse  en 
bois  blanc  de  18  à  âO  pouces  de  côté  et  de  Gpouces  de  pro- 
fondeur, à  moitié  pleine  d'une  dissolution  de  gonome 
très  épaisse,  que  l'on  désigne  dans  les  fabriques  sous  le 
nom  de  fausse  couleur,  et  sur  laquelle  on  pose  la  toile 
cirée* 

â*  La  tolU  ùirée.  Elle  se  compose  d'un  cadre ,  ayant  3 
pouces  de  hauteur  sur  17  à  19  pouces  de  côté,  et  sur  lequel 
on  cl6u6,  à  6  ou  8  lignes  au  dessus  du  bord,  une  toile  cirée 
ordinaire ,  en  ayant  l'attention  de  la  bien  tendre.   Afin 
d'éviter  qu'eUe  ne^s'dtère  t^op  ptomptotoent'imf  son  long 
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contact  avec  l'eau  de  gomme ,  on  TeDduit  de  graisse  ou  de 
suif  ayant  de  la  placer  dans  le  baquet. 

3®  L^  châssis.  Le  châssis  dans  lequel  l'imprimeur  prend 
la  couleur  est  encore  formé  d'un;  cadre  de  3  pouces  de  hau^ 
teur  et  d'une  dimension  un  peu  plus  faible  que  celle  du  cadre 
de  la  toile  cirée ,  afin  de  pouvoir  j  entrer  facilement.  On 
cloue  sur  ce  châssis  une  pièce  de  drap  blanc  de  l'espèce 
désignée  sous  le  nom  de  cuir  de  laine.  Chaque  coulemr  doit 
avoir  ses  châssis  particuliers  ^  et  il  faut  avoir  Fattention  de 
les  laver  après  l'impression  et  de  les  laisser  sécher  avant 
de  s'en  servir. 

Le  châssis  se  pose  sur  la  toile  cirée,  du  côté  du  drap. 

On  se  sert  dé  deux  sortes  de  brosses ,  celles  à  tirer  et 
celles  à  décrasser  :  on  emploie  ces  dernière^  pour  nettoyer 
les  parties  creuses  des  planches  où  il  entre  toujours  de  la 
couleur  ;  les  premières  servent  à  imbiber  le  châssis.  A  cet 
ejGTet,  on  trempe  la  brosse  dans  la  terrine  contenant  la 
couleur,  on  la  pose  à  l'extrémité  du  châssis  et  on  la  ramène 
à  soi.  Cette  opération  doit  se  répéter  chaque  fois  que  l'im- 
primeur prend  de  la  couleur ,  c'est  à  dire  après  chaque 
coup  de  planche. 

Les  rouleaux  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre 
et  serrent  à  empêcher  que  les  couleurs  encore  humides  ne 
se  réappliquent. 

Les  racles  en  bois  blanc  servent  à  enlever  la  couleur  du 
châssis. 

Les  maillets  sont  en  bois  ou  en  plomb;  on  ne  fait  usage 
de  ces  derniers  que  rarement,  et  c'est  toujours  avec  la  par- 
tie inférieure  que  Ton  frappe  sur  la  planche  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  coups ,  suivant  la  consistance  de 
la  couleur  et  la  nature  du  dessin. 

Le  compas  d'équerre  se  compose  d'une  règle  en  fer,  à 
Pextrémité  de  laquelle  se  trouve  fixé  un  petit  tube  en  cuivre 
creux  -y  une  autre  petite  tige  également  creuse ,  mafs  mo- 
bile^  est  fixée  au  curseur  ;  à  la  partie  supérieure  de  celui*ci, 
se  trouve  un  ressort,  qui,  par  le  firottement  qu'il  exerce 
contre  la  règ^e,  force  cette  partie  à  rester  dans  la  même 
position.  Cet  instrument  sert  à  vérifier  les  picots  de  rap- 
port des  planches*,  pour,  s'en  servir,  on  fait  entrer  un  picot 
dans  le  petit  tube  ,  et  on  engage  le  picot  opposé  dans  la 
tige  mobile  ^  ayant  ainsi  Técartement,  il  ne  reste  plus  qu'à 
yààS^.ax  léê  aui^^  plon^sont  &  tai  même  distance  ^  dans 
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lé  cad  cônttaire,  oo  les  rapprcXîhe  ou  on  les  âoîgûê  à  ftdie 
d'un  petit  marteau. 

Le  compas  à  tra^cef  est  employé  pour  Tiaipte^loti  des 
cvAtates.  U  e»t  formé  d'une  régie  en  fer  ou  en  emrve  de  44 
i  45  potices  de  longueur ,  rar  Iftqudlesotit  fixés  deul:  {rikiCM 
à  I  pouce  de  distance  Tuâ  de  l^autre  et  sevri^ivt  à  toÊmm 
l'enijre-deux  ^s  cravates. 

La  pointe  à  tracer  est  fout  siimilemefil  tfti  fil  de  IrilOA 
dO0t  1  extrémité  effilée  est  émotissée^  eeffl  M%  l*olfiee  4fû& 
er«f  00)  et  sert  &  tracer  sur  Tétoffi  les  bordures  et  tes  H^OM 
de  rapport. 

Le  faux  coin  se  eompose  d'uâe  petit#  planèhe  dotât  la 
grandeur  varie  et  où  sont  fijtéH  cinq  pteols.  Il  seft  Jk»ur 
Fimpression  des  cravates. 

Avant  d'imprimer  ies  pièces  ^  mx  leur  donne  to  listfc^ 
eonvenable ,  en  les  humeetàftt»  et  les  lalsoiM;  pa^si^r  eiilft 
deixK  cylindres,  disint  la  pression  eflitee  les  plis  de  t'étoSe^ 

4445 .  La  planche  plate  est ,  en  ell^t,  une  plaâehe  ea  eulvti^ 
de  la  même  largeur  que  TétoilRs  ^  plate  et  çravée  en  eteux 
comme  pour  la  taille  douce  ;  eBe  reçoit  1  encre  dafis  sei 
creux,  et  en  la  retirant  après  Tavoir  eneié^^  file  ieêflû^ 
d  eUe^méme  par  Faction  d'une  racle  ou  docteur^  qui  ealève  4 
lexcès  de  couleur*  La  planche  plate  founâl  son  impressioii 
sur  la  pièce ,  en  les  passant  ensemble  entre  deux  ^tix>dres^ 

On  désigne  par  le  nom  de  rouleaus  des  planches  cylin- 
driques de  cuivre,  gravées  en  creux,  et  au  moyen  des- 
quelles on  imprime  les  pièces  sur  toute  leur  largeur  et  dW 
mouvement  continu. 

La  machine  qui  fait  mouvoir  té  rouleau  est  ttop  <5ora- 
pliquée,  pour  qu  une  description  succincte  puisse  en  doùnel^ 
une  connaissance  suffisante.  On  se  bornera  à  dire  loi  que  la 
couleur  est  fournie  par  un  cylindre  plongeant  constatri- 
Ûient  dans  le  bain  qui  là  renferme,  et  se  mdUVtoit  tangen- 
tfellemént  au  ifoukau;  enfin,  qu'une  tAele  métaBlqué  en-^ 
lève  la  p(»rtion  de  eotdëttf  adhérente  à  M  sntftee  du  fO«M 
leau,  qui  ne  conserve  ainsi  qtte  la  cdtltefi]^  qd  ^*téî  l^ffé^ 
dans  les  creui  formant  le  deêsin. 

Les  procédés  employés  pour  k  grftVtËre  Aes  roliMMty 
sont  le  mouton,  la  molette  et  le  tour  i  gtffîoeher. 

Il  y  a  des  machines,  au  môyco  desqueBea  éA  j^éÉI 
Imprtmer  deuat M tft)ia cotHeiifs  âla  foi»,  mais  ôtti  tofiÉI 
Iftit  d'uMLge, 

Les  couletdifs  defttiuees  kct  toûMnd  feiçeiivéïit  i}il*Clli^ftiM 


t,  fMti^^lèrémetfl  da»»  Pëpai:«i»isisfl(;e.  Ces 
TBÊO^Aéaâàm»  •ottt  iBfotiv^s,  90ît  s»r  Ift  pliis  ^Aâe  finassé* 
de  la  gravoie ,  i<rit  sitf  M  HttruiSe  m^allîqtie  dci  roulemi/ 
8«iMepâ>le  (^éti^  attaqué  pair  eertaines^  sabstanees  aeides' 
<fw  sofit  San»  aetiofir  sur  )e^  planelies  eu  bols. 

Les  genrai»  qui  s^exéoulenl  an  ramleiau,  sonf  les  âesshrs' 
'  Ukatt  àuM  seule  eonléto^^  fermaiiiit  fond,  les  l!)andesy  les" 

IL  PeiTOt^l'QR  âefioéplQS'liflMesmëeamciens,  ariûreûté/ 
ai  ^834  ^  «D6  maekhue  qui  a  reçtt  te  nom  de  Perrotine,  et 
qid  €st  *tfè»  TëpaR<b)«  daii^  les  ateHers  d*hnpression  strt 
ëtoflé.  €ftte  ttispcMiic^  imiv'U^e  avec  trois  oa  quatre  plan- 
elle*  twlofe^  É«Bsî  lairges  que  tétcfk,  et  longues  de  5  àr!2S 
oêntmièt^.  Elles  reçerreM  k  couleur  et  Timprîment  sut^ 
FAoffey  AMI  moyen  de  T(y^àe^wt.  Cefle-^i  peut  donc  recevoir 
itmm  Ml  ^asisage  dettx  otf  trois^  couleurs  différentes. 

Le  méô^e  è  swfàee  eoMbte  eu  un  cylindre,  sur  lequel 
•mrt  apfitfqii^S'âes  cKeM»  métalK^pies^,  portant  des  dessins 
éo  fdiel«  Ces  dickës  reçoivent  la  couleur  d'un  drap  sans 
fia  et  IwtNfasmettent  A  f  étoffé  qui  marche  dans  un  sens  In-^ 
Twse  k  «èhâ  du  ^«p. 

4446*  L«»mMd«it8  habituels,  c'edtà  dire  Facétate  d^a- 
kBB)H6  etVacAaiie  de  fer,  slmpriment  après  avoir  été  con* 
twiflÊMifiimiit  é]^isab,  àmoins  qii'on  n'ait  pour  objet  de  les 
npptufttêit  sm  tovi/Hè  la  pièce,  auquel  cas  fépaississaut  de* 
tieoH  inùlil». 

Qm  tf  dbwfté  I^B^m^  de  ptaeag^j  à  l'opération  pariaquelle 
on  recouvre  de  mordant  toute  la  surface  d'une  pièce  :  pour 
alileÉlrrii^)Mcetovisna6!l!^diemts  cette  application,  on  se 
sort  éhÊOfi  marine  flp{>elée  machine  àpiaquet,  mue  mé- 
cflniqttiNmsM,  el  qu#  consiste  surtout  en  deux  cylindres 
•BftK  fesqnels  la  toife  esî  pr^ssi^e  en  sortant  du  bain  de 
maidiVDW  Cène  pyessAMf  dtSga^je  du  tissu  la  portion  sur^ 
abondflWle  du  mordatit  e^  le  ramène  à  un  état  uniforme 

Tous  les  mordants  pour  fc^ds  s'appliquent  à  la  macUné 

ie  bai»  è^moi^Aant  ^t  sfttté  ati*  dessous  des  cylindres» 
et  il  vè^t  vovUè  ee  qui'  ast  escprimé  des  tissus  par  la  près* 


Après  Tapplicalion  du  mortltfnt,  on  sèche  la  toile,  et  on 
iMMM  A^Vélsyif  pourfaroiiser  ht  vaporisation  de  l'acide 
acétique. 
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Lorsqae  les  mordants  ont  été  imprimés.,  Il  importe  de 
les  laisser  reposer  sur  les  tissus  pendant  ua  certain  temps, 
ayant  de  procéder  aux  opérations  de  la  teinture.  Ce  repos 
est  surtout  indispensable  pour  Tacétate  d'alumine  et  Tacé- 
tate  de  fer.  Il  détermine  1  évaporation  d'une  partie  de  l'a- 
cide acétique,  et  les  mordants,  à  Fétat  de  sous-sels  inso- 
lubles, se  combinent  intimement  avec  les  tissus.  Si  Ton 
n'attendait  pas  que  cette  combinaison  fût  opérée,  une  por-» 
tion  du  mordant  encore  soluble,  &  la  faveur  d'un  excès 
d'acide  acétique,  se  détacherait  du  tissu  pendant  la  tein- 
ture, et  les  nuances  se  trouveraient  annulées  ou  affaiblies. 
Il  est  donc  très  important  de  connaître  le  temps  qu'il  con- 
vient de  donner  au  repos  des  mordants.  La  pratique  Im- 
dique  ordinairement  d  une  manière  suffisante.  Cependant, 
le  temps  n'est  pas  le  seul  élément  dont  on  doive  tenir 
compte.  Il  parait  bien  prouvé,  et  à  cet  égard  la  pratique 
est  d'accord  avec  la  théorie,  que  l'état  hygrométrique  de 
l'atmosphère  a  une  très  grande  influence  sur  l'évaporation 
de  l'acide  acétique,  et  que  cette  évaporation  est  d'autant 
plus  pron^te,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  que 
l'air  est  plus  humide.  On  conçoit,  en  effet,  que  la  vapeur 
aqueuse  répandue  dans  l'atmosphère,  contribue  à  l'évapo- 
ration de  lacide  acétique,  en  maintenant  la  surface  du  tissu 
dans  un  état  d'humidité  qui  facilite  le  passage  des  portions 
d'acide  renfermées  dans  Tintérieur.  Toutefois,  l'humidité 
de  l'air  ne  doit  pas  dépasser  certaines  limites,  et  il  importe 
qu'elle  n'arrive  pas  au  point  de  se  condenser  sur  les  tissus 
et  de  faire  couler  le  mordant. 

4447.  Aprèsle  séchage  et  le  repos  des  mordants,  les  toiles 
ne  se  trouvent  pas  encore  dans  un  état  convenable  pour  pas- 
ser à  la  teinture  ;  il  faut  préalablement  les  débarrasser  : 
1"*  de  Tépaississage  ;  2^  de  la  couleur  fausse  employée  pour 
marquer;  3°  et  surtout  de  la  .portion  du  mordant  super* 
posée  et  nop  combinée,  ainsi  que  de  celle  qui,  bien 
qu'ayant  pénétré  dans  l'intérieur  du  tissu,  n'a  pas  perdu 
assez  d'acide  pour  être  insoluble. 

Un  simple  passage  à  Peau  chaude  produit  une  partie 
de  ces  résultats,  pour  les  mordants  d'alumine  et  de  fer"; 
cependant,  lorsque  les  toUesmordancées  doivent  être  tein-* 
tes  en  garance,  on  a  reconnu  la  nécessité  d'ajouter  à  l'eau 
une  certaine  quantité  de  bouse. 

On  ajoute  ordinairement  de  la  craie  à  la  bottse»  àask9  la' 
vue  de  saturer  l'acide  acétique  des  mordants. 
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La  température  du  bain  de  bouse  varie  entre  45  et  100°; 
L'amidon  est  l'épaississant  qui  exige  le  plus  de  chaleur. 

Il  faut  que  Timmersion  soit  rapide,  afin  que  le  mordant^ 
dissous  par  l'eau  chaude,  soit  immédiatement  entraîne 
dans  le  bain,  et  qu'il  ne  puisse  se  porter  sur  les  tissus.  Il 
importe  aussi  que  le  passage  soit  régulier,  et  que  chaque 
partie  de  l'étoffe  reste  dans  le  bain  pendant  un  même 
espace  de  temps.  On  évite  les  plis  par  le  moyen  de  cylin- 
dreç,  placés  parallèlement  au  dessus  et  au  fond  de  la  cuve, 
et  entre  lesquels  la  toile  tendue  est  forcée  de  circuler. 

Le  bousage  paraît  nuire  à  l'éclat  des  nuances  jaunes, 
pour  lesquelles  on  se  contente  d'un  passage  en  eau  chaude. 

Les  passages  en  eau  chaude  et  le  bousage  seraient  in- 
suffisants pour  le  mordant  de  jaune  chrome,  qui  est  l'acé- 
tate ou  le  nitrate  de  plomb,  parce  que  le  repos  seul  ne 
pourrait  produire  l'évaporation  de  l'excès  d'acide.  Il  faut 
alors  avoir  recours  à  un  alcali.  Autrefois,  on  employait  la 
chaux  à  l'état  de  lait;  maintenant,  on  la  prend  à  Tétat  de 
chlorure  de  chaux.  Le  plomb  se  fixe  alors  sur  le  tissu  &  l'état 
de  sous-chlorure  et  les  nuances  en  sont  plus  belles. 

Le  mordant  de  manganèse,  pour  bistre,  se  passe  aussi 
en  chlorure  de  chaux. 

Le  bousage  est  regardé  comme  l'opération  la  plus  dé- 
licate dans  la  fabrication  des  indiennes  ;  car  c'est  d  elle  que 
dépend  entièrement  la  réussite  du  garançage.  Ainsi ,  une 
pièce  qui  resterait  trop  longtemps  en  bouse,  coulerait, 
c'est  à  dire  que  l'impression  ne  serait  plus  nette.  Au  con- 
traire, si  on  ne  prolonge  pas  assez  son  action,  on  n'obtient 
que  des  couleurs  maigres  et  sans  vivacité. 

Voici,  du  reste,  la  manière  dont  on  l'exécute. 

Dans  une  chaudière  contenant  100  seaux  'd'eau  et  que 
Ton  élève  à  la  température  de  55**  Réaumur,  on  ajoute  4 
seaux  de  bouse  et  1/2  seau  de  craie,  en  ayant  l'attention  de 
n'ajouter  cette  dernière  substance  que  peu  à  peu,  et  en  re- 
muant. On  place  la  roulette  dans  la  chaudière,  après  avobr 
passé  une  corde  sur  le  rouleau  supérieur  et  sous  l'inférieur 
pour  tirer  la  pièce.  On  passe  2  pièces  dans  la  chaudière. 
Elles  sont  attachées  ensemble  aux  cornes  et  la  première 
à  la  corde,  de  manière  que  l'impression  soit  toujours  en 
dessous.  La  pièce,  comme  l'indique  la  figure,  passe  sur  le 
rouleau  supériem'  A,  puis  sous  Tinférieur  B;  de  là,  elle  re- 
monte sur  le  trinquet  et  retombe  dçnsla  chaudière,  où  on  la 
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fonce  au  moyen  d  un  bâton,  c'est  à  dire  qu'on  tient  la|pièce 
sous  le  liquide.  Il  faut  surtout  avoir  bien  soin  d'éviter  les 
plis  et  tenir  les  pièces  au  large  ;  ensuite,  on  les  manœuvre 
encore  sur  le  trinquet  pendant  un  quart  d'heure,  et  on  les 
lort  pour  procéder  au  débousage  de  deux  pièces  de  la  mêaiç 
manière.  On  nettoie  exactement  les  pièces  sortant  du  tmn 
de  bouse,  par  des  lavages  à  l'eau  courante  et  au  moyen  de 
la  batte,  afin  de  procéder  au  garançage  tout  au  plus  un  jour 
après  cette  opération.  Si  l'on  avait  plus  de  6  pièces  à  jas^» 
ser  en  bouse ,  on  ajouterait  pour  chaque  nouvelle  opera'- 
tion  de  6  pièces,  de  1/2  à  1  seau  de  bouse  et  del/2  à  1/4  de 
seau  de  craie.  ' 

MM.  Mercer  et  Blyte,  fabricants  d'indiennes  dans  les  en- 
virons de  Manchester,  ont  reconnu  la  véritable  action  de 
la  bouse  de  vache  et  trouvé,  par  conséquent,  le  moyen  de 
la  remplacer.  M.  Kestner  de  Thann  a  introduit  en  France 
cette  importante  amélioration.  Ce  sont  les  phosphates  et 
arséniates,  en  général,  qui  peuvent  servir  à  remplacer  la 
bouse  de  vache  ;  mais,  à  cause  de  l'économie,  les  inven-» 
teurs  prescrivent  de  se  servir  d'un  mélange  de  phosphate 
de  soude  et  de  phosphate  de  chaux.  Pour  se  servir  du  sel 
à  bouser,  qui  est  formé  de  ces  deux  phosphates  et  que  I0& 
fabricants  de  produits  chimiques  livrent  aujourd'hui  au 
commerce,  on  en  fait  une  dissolution  dans  la  proportion 
d'un  kilog.  sur  10  litres  d'eau.  On  conserve  cette  dissoln^ 
tion  pour  l'ajouter  aux  cuves.  A  l'emploi,  on  doit  avoir 
soin  d'agiter  ce  liquide,  afin  d'entraîner  le  phosphate  de 
chaux,  qui  reste  insoluble,  mais  qui  ne  contribue  pas 
moins  à  Faction  que  le  phosphate  de  soude. 

L'appareil  de  bousage  consiste  en  deux  cuves  munies  de 
rouleaux  et  pouvant  être  chauôees  à  la  tempférature  con- 
venable. La  première  cuve  doit  contenir  2500  litres  et  les 
rouleaux  doivent  être  disposés  de  manière  qu'il  y  ait  con- 
stamment 12  à  15  mètres  de  toile  immergés  dans  le  liqui- 
de, et  que  les  toiles  traversent  la  cuve  avec  une  vitesse  de 
23  mètres  par  minute.  On  introduit  dans  la  cuve  25  litres 
de  la  dissolution,  soit  2  1/2  kilog.  de  sel  pour  bouser,  et 
on  renouvelle  la  cuve  à  mesure  que  lopération  marche,  à 
raison  d'un  litre  de  la  dissolution  du  phosphate,  par  5  ou  5 
pièces  de  50  mètres,  selon  que  les  pièces  sont  plus  ou 
moins  mordancées.  La  température  doit  varier  selon  la 
nature  des  mordants.  Cçux  qui  sont  fortement  épaissis 


IMPEBMIOir   BUA  ÉMFFE.  ifkt 

exîfféat  la  tanp^ratnre  de  l'eau  bouillante;  eeux  qui  le  sont 
moins  exigent  une  température  inférieure,  et  lee  violets  et 
les  roses, uae  température  encore  moindre.  Après  le  passage 
par  la  première  cuve,  on  lave  les  pièces. 

La  seconde  cuve  n'a  qu'une  eontenanoe  de  1S60  libres) 
elle  est  ehargëe  de  iO  litres  de  dissolution  de  phosphate  et 
de  10  litres  aune  dissolution  de  çëlaUne  A  45^  Beaum^.  On 
renouvelle  cette  cuve  A  raison  dun  litre  de  dissolution  de 
phosphate  et  d'un  litre  de  gélatine  par  45  à  90  pièces. 

Les  pièces  doivent  rester  inunerg^es  dans  cette  cuve,  à 
la  temp^ature  de  l'eau  boinllante,  de  90  à  SO minutes; 
nirès  quoi  on  les  lave,  et  elles  sont  {Mrétes  pour  la  teinture. 
(m  peut  passer  500  A  4000  pièces  avant  de  renouvd.er 
les  cuves* 

Ce  procédé  a  été  modifié  avec  avantage,  en  ce  que  Ton 
a  remplacé  la  gélatine  par  une  portion  de  bouse  de  vache, 
fo'on  ajoute  au  bain  à  la  ^[^emâre  et  à  la  deuxième  opéra- 
tion ;  cm  en  obtient  des  couleurs  plus  pleines  et  plus  vive» 
que  par  la  bouse  seule.  Pour  reconnattre  de  quelle  manière 
ee  sel  agirait  sur  les  mordants,  dans  le  cas  où  il  se  trouve- 
rait en  grand  excès  dans  le  bain  de  dégorgeage ,  on  en  a 
bât  S  dissolutions  différentes  dont  l'une  contenait  4  gram., 
l'antre  5  gr.  et  la  troisième  40  gr.  de  sel  par  litre  d'eau  ;  on 
a  Regorgé,  &  50  et  à  400^  cent.,  des  coupons  de  toile  de 
eolon  imprimés  avec  des  mordants  de  fer  et  â*alumine  à 
divers  degrés  d'intensité  ;  toutes  les  couleurs  sont  sorties 
égslement  vives  et  nouiries  du  bain  de  teinture.  Seidement 
le  violet  était  un  peu  plus  intense  qu^U  ne  devient  habi->- 
tneUement,  lors^'on  le  dégorgée  h  la  bouse.  L'excès  de  sel 
ne  peut  donc  nuire  aux  mordants. 

444ë.  Pour  la  teinture  en  indigo,  les  toiles  sont  disposées 
en  spirale,  sur  des  cadres  de  bois,  qui  les  maintiennent  ten- 
dues, sans  qu'il  puisse  j  avoir  de  contact  entre  leurs  difl^- 
rentes parties.  Dans  cet  état,  elles  sont  plongées  dans  la 
cuve  d  indigo,  et  elles  y  séjournent  pendant  un  temps,  dont 
la  durée  varie  suivant  l'intensité  de  la  nuance  que  l'ont  veut 
obtenir,  et  la  force  colorante  de  la  cuve. 

Pour  les  autres  teintures,  les  toiles  passent  sur  un  mou- 
linet situé  au  dessus  de  la  cuve  renfermcunt  la  solution  de 
matière  colorante,  et  dont  le  jeu,  en  communiquant  A  la 
toile  un  mouvement  plus  ou  moins  rapide,  mais  régulier, 
met  euocessivement  en  contact,  et  d'une  manière  uniforme, 
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les  différentes  parties  de  la  toile  avec  le  bain  de  teinture,  et 
assure  ainsi  l'égalité  des  nuances. 

Les  matières  colorantes  très  solubles  s  emploient  eu 
solution  ;  c'est  ce  qui  arrive  pour  la  cochenille ,  le  car- 
thame  »  la  gaude ,  le  quercitron ,  etc.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  pour  la  garance,  dont  les  parties  colorantes  ne  se  dis- 
solvent dans  l'eau  qu'avec  une  extrême  difficulté.  Aussi, 
met-on  cette  matière  tout  entière  dans  lé  bain  de  teinture. 

Le  garançage  s'exécute  suivant  les  fabriques,  en  une  ou 
deux  opérations;  ordinairement,  on  procède  au  garançage 
des  impressions  en  une  fois,  et  ce  ne  sont,  en  général,  que 
les  dessins  très  chargés  ou  les  unis  qu'on  est  obligé  de 
teindre  en  deux  opérations.  Je  n'entrerai  ici  dans  aucun  dé- 
tail relativement  à  cette  dernière  méthode  ;  elle  se  trouvera 
décrite  à  l'article  du  rouge  Andrinople.  Voici  comment 
s'exécute  la  première. 

Lorsque  l'eau  est  à  la  température  de  25  à  50P  R. ,  on 
y  ajoute  la  garance  après  l'avoir  bien  écrasée,  et  en  pins 
ou  moins  grande  quantité,  suivant  la  nature  du  dessin  , 
depuis  3  livres  jusqu'à  7  ou  8  livres  pour  indienne,  et  depuis 
3/4  jusqu'à  3  livres  pour  batiste  ;  quand  la  garance  est 
ajoutée  à  l'eau,  on  remue  le  bain,  on  y  plonge  les  pièces,  et 
on  élève  peu  à  peu  la  température  jusqu'à  95**,  de  manière 
que  l'opération  dure  de  trois  heures  à  trois  heures  et  demie. 
On  lève  alors  l'étoffe  sur  le  trinquet ,  on  la  nettoie  le  plus 
exactement  possible  et  on  la  lave  à  l'eau  courante. 

Nous  avons  déjà  fait  connsdtre  quelles  sont  les  couleurs 
qui  se  teignent;  indiquons  maintenant  la  température  qui 
leur  convient  :  pour  l'indigo  et  le  carthame ,  on  opère  à 
froid  ;  pour  le  quercitron  et  le  chromate  de  potasse  à  25®  ; 
pour  k  sumac,  la  gaude  et  la  cochenille  à  100®;  pour  la 
la  garance,  à  diverses  températures,  qui  varient  suivantles 
nuances  que  l'on  veut  obtenir,  et  qui  vont  en  augmentant 
graduellement  depuis  le  commencement  Jusqu'à  la  fm  delà, 
teinture. 

4449.  Il  estliacile  de  comprendre  qu'au  moyen  d'un  seul 
bain  de  teinture,  mais  en  opérant  sur  une  toile  qui  ait  reçu 
divers  mordants ,  on  puisse  obtenir  des  couleurs  très  di- 
verses d'un  seul  coup. 

Ainsi,  la  garance  peut  fournir  dans  ime  seule  opération,, 
et  au  moyen  d'un  seul  bain,  du  rouge  et  toutes  ses  dégra-. 
dations,  si  l'on  a  employé  de  l'acétate  d'alumiqe;  du  noir. 
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arec  racétate  de  fer,  et  des  violets  avec  des  dégradations 
de  ce  sel;  enfin  du  puce  avec  un  mélange  des  deux  mor- 
dants. 

Le  quercitron  avec  l'acétate  d^alumine  donnera  du  jaime; 
avec  l'acétate  de  fer  une  teinte  olive,  et  avec  un  mélange 
des  deux  sels  du  fauve  verdâtre. 

Lorsque  Tétofie  doit  recevoir  plusieurs  mordants,  on  im- 
prime donc  successivement  autant  de  mordants  qu'il  y  a  de 
couleurs  dijGférentes  avec  de  petites  planches  dites  rentru^ 
res.  On  porte  ainsi  les  dessins  sur  les  places  réser'vées  sur  la 
première  planche,  qui  s'appelle  la  planche  d'impression. 
Les  rentrures  peuvent  s'appliquer  avant  la  teinture,  ou 
bien^  après  que  la  planche  a  reçu  une  ou  plusieurs  tein- 
tures. 

4450.  Certaines  couleurs  ont,  après  la  teinture,  la  nuance 
que  Ton  désire  obtenir,  et  il  ne  reste  plus  alors  qu'à  enlever 
les  parties  colorantes  non  fixées  et  à  blanchir  le  fond  : 
c'est  à  quoi  l'on  parvient  par  des  lavages  et  des  foulages , 
des  passages  au  son  et  au  savon  j  et  des  expositions  au  pré. 
Toutes  les  couleurs  n'exigent  pas  l'ensemble  de  ces  opéra- 
tions^ il  en  est  même  pour  lesquelles  un  simple  trempage 
dans  l'eau  courante  produit  l'effet  désiré. 

Mais,  il  est  des  couleurs  qui,  en  sortant  du  bain  de  tein- 
ture, sont  loin,  au  contraire,  de  présenter  la  nuance  et 
l'éclat  que  des  opérations  subséquentes  peuvent  dévelop- 
per en  elles.  Ces  opérations,  que  nous  appellerons avtva^^^^ 
concernent  spécisdement  les  rouges  andrinoples,  les  roses 
et  les  violets  de  garance. 

Elles  consistent  principalement,  quant  aux  andrinoples/ 
dans  les  expositions  au  pré  et  dans  des  bouillissages  pro- 
longés dans  des  chaudières  fermées,  contenant  de  la  soude^ 
du  savon  et  du  bichlorure  d'étain. 

Pour  les  roses,  on  expose  au  pré  et  on  passe  dans  do? 
bains  savonneux. 

Enfin,  ravivage  des  violets  s'opère  par  l'action  de  la  po- 
tasse, du  chlore  et  du  savon. 

Dans  tous  les  cas,  l'énergie  des  agents,  et  le  nombre  des 
opérations  varient  suivant  la  nature  des  nuances. 

Le  puce  et  toutes  les  couleurs  garancées,  dont  le  mor- 
dant est  un  mélange  de  fer  et  d'alumine,  s'avivent  comme  le 
violet. 

Il  arrive  souvent  qae  les  couleurs^  qoi  ne  s'avivent  paa 
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oïdfaiairement^  ptésentent,  après  la  teinture  ^  des  ntiancea 
différentes  de  celles  que  Ton  désirait  obtenir*  On  peut  alors 
les  modifier  par  des  passages  dans  des  dissolutions  salinei. 

Les  earhmatêê  aleaUnê^  font  Tirer  au  raugê  les  nuances 
de  gaude,  de  qoerdtron  et  de  sumac. 

L'alun ««•••«••  Maifeii* 

Le êfélfaiê de  fer,  »,.^é  •,*    «  •  •  «  ^enoe  et  remlrunii. 

Le  ehlerure  Jtdtainé  ...«.««••••  colore  en  janiw» 

Lee  êete  de  cuivre.  «••««• en  Heu  vmrd&Ure. 

ViieiUUe  d^indigo  et  le  chlorure 

déiain «  •  •  • «  •  • .  b  en  pert  faible,  elc« 

4fôl  4  Le  blatiehinàent  et  rârlyage  pour  rouge  et  pour  rose 
exigent  trois  opérations  ou  passages  dons  desbainS  desayoui 
qui  s'exécutent  de  la  manière  suivante. 

Premier  poêsage  en  eavon.  On  dissout  diins  iO  aeàux 
d'eau  4 10*  une  livre  un  quart  de  savon  blanc,  et  oû  y  ma* 
nisuVre  les  pièces  Sur  le  trinquet  pendant  une  demMieiire  { 
on  ritice  ensuite }  cette  quantité  d  eau  de  saVon  sert  pour 
deux  pièces. 

Second  pauage.  Dans  1 0  seaux  d'eau,  on  dissout  une  livl^ 
un  quart  de  savon  blanc,  et  enstûte,  on  igoute,  peu  ipeu,  et 
en  remuant  8  onceè  de  la  dissolution  d'étain  pour  avivage^ 
OA  y  manœuvre  les  pièces  au  trinquet,  pendant  un  quart 
d'heuse  et  â  60^;  on  rinoe# 

Troiêième  paesage.  On  donne  un  troisième  savon,  de  la 
même  mani^  que  le  premier^  et  on  rince. 

Ces  trois  opérations  suffisent  pour  les  roses;  maiS|  s'il  y  a 
du  rouge  dans  le  dessin  ou  bien  s'il  est  entièrement  rouge,  on 
ospose  les  pièces  pwidant  trms  ou  quatre  jours  sur  le  pré , 
et  œ&a^  on  les  tatmine  pat  un  quatrième  passage  en  savoo$ 
ob  rincé  et  cm  sèche. 

La  dissolution  d'étain,  pour  avivage,  s'obtient  avec  Ôlit. 
de  protOHdilorurr  d'étain  crîstaUisé ,  aïKfuel  on  ajoute,  peu 
i  peu,  en  remuant,  10  livres  d'acide  nitrique  du  ootn^ 
merce.  On  s'en  sert  après  deux  jours  de  repos. 

4452.  Le  blanchiment  pour  puce  et  violet  s'rffectue  A 
ÏÊidt  des  procédés  suivants  : 

Premier  eaean.  On  fait  bouillir  100  seaux  d'eau  et  to  y 
dissout  IM  de  carbonate  de  soude)  on  écume^  et  l(n:sque 
ïeaa  est  propre,  on  i^oute^  pour  %  pièces,  4  livres  de  savOn 
que  l'on  fait  préalablement  dissoudre  dans  un  seau  d'eéu. 
On  y  onuiéBuvre  les  pièceft^  pendant  une  denûrhebre^  puis 
on  les  retire  et  on  les  rince. 
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Deuxièwie^opératiôn.  On  passe  les  pièces  ddns  une  Uqaeur 
dhargëe  de  chlorure  de  soude,  à  un  degré  tel,  q\iWe  partie 
de  btett  d'épreuve  soit  décolorée  par  4  parties  de  chlorure  ; 
on  j  laisse  les  pièoes,  pendant  deux  heures  et  demie  ou  trois 
heures^  on  les  retire  et  on  les  rince. 

Ù6uxièfne  êoioon.  Même  manière  d'opérer  que  pour  le 
premier  savoh  5  on  rince  fet  où  expose  les  pièces  sur  le  pré, 
pendant  quelques  jours. 

Ensuite,  il  faut  encore  laver  les  pièces,  les  passer  une  se- 
conde fois  au  chlorure  j  iôomme  ci-dessus ,  leur  donner  en- 
core "un  savon  courtoe  le  premier,  les  rincer  et  les  sécher. 

On  blanchit  les  pièces  de  couleur  acajou  et  blanc,  en  les 
passant  datos  une  eau  «te  ^n,  préparée  avec  100 seaux  d'eau 
et  4  à  S  seaux  de  son,  pendant  une-demi  heure  et  à  Tébulli- 
tion;  on  nettoie  les  pièces  et  on  achève  leur  blanchiment , 
CQfmtsn^  pôut  leè  précédantes,  sauf  la  première  et  quelque- 
fois la  dèuxrènïe  opération. 

44S5.  Voici,  enfin,  un  blanchiment  en  usage  pour  les 
toileid  galrâûcée^  en  général» 

Première  ûpération.  Comme  le  premier  savon  pour 
le  blanchiment  du  puce  et  du  violet. 

Deuxième  opération.  Chlorure  de  soude  décolorant  la 
moitié  de  son  votutoe  de  liqueur  d'épreuve  ;  on  y  ma- 
nœaVte  les  pièces  pendant  i/2  heure  ou  3/4  d'heure;  on 
i«lxFe  tes  pièces  et  on  les  rinCe. 

Troisième  opération.  Eau  de  savon,  comme  pour  la 
prenaiève  opération  ;  on  ïihce  ensuite  les  pièces. 

i^airième  opération.  Avivage  dans  les  proportions 
soîvaiwes  :  100  seaux  d'eau  bouillante,  4  kil.  de  savon  et  12 
onces  de  dissolution  d'étain  ;  on  y  manœuvre  les  pièces,  pen- 
dant I/IÎ  heure  ou  5/4  d'heure;  on  rince  ensuite  les  pièces. 

dtvjtêdèmeùpérèttion.Gest  un  passage  en  savott,  comme ' 
lès  p^éttédents. 

44S4.  Lorsque  les  pièces  sont  coloriées,  on  termine  le  tra- 
vail par  l'opération  que  Vaa  affile  apprêt ,  et  qui  consiste 
à  les  imprégner  d  une  légère  solution  d'amidon ,  qui  leur 
doateë  pt^s  de  consistattee  ;  on  les  sèche  ensuite,  on  les  plie 
et  on  les  met  tn  presse. 

Le»  àndrîûoples  we  reçoivent  pas  d'apprêt,  et  ils  ne  sont 
sottmfe  ni  à  Vafc^n  des  cylindres ,  ni  à  celle  de  la  presse, 
ces  diverses  opérations  nuiraient  à  Téclat  de  leur  nuance. 

Pour  préparer  jl'apprêt  qu'on  emploie  pour  les  calicots, 
on  fait  cuire  4  onces  de  fécule  par  pot  d'eau,  et  on  ajoute 
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un  peu  d  acétate  d'indigo  poiur  les  foDdé  blancs.  Cet  apprêt 
est  très  épais  et  ne  sert,  en  général,  que  lorsque  les  pièces 
sont  mouillées.  Si  1  étoffe  est  commune,  il  sert  à  lui  donne; 
du  soutien  et  de  l'apparence  ;  on  j  passe  les  pièces  au  fou- 
lard ;  on  laisse  sécher  à  l'air  et  on  cylindre  à  froid.  Pour  les 
étoffes  fines,  on  réduit  cet  apprêt  à  moitié,  c'est  à  dire  qu'on 
emploie  2  onces  de  fécule  par  pot;  pour  les  mousselines, 
on  se  contente  même  de  1  once  de  fécule  par  pot. 

Les  coutils  et  piqués  s'apprêtent  de  la  même  manière  que 
les  calicots  et  à  raison  de  4  onces  de  fécule  par  pot  d'eau; 
on  y  passe  les  pièces  sèches,  et  on  ajoute  un  peu  d'acétate 
d'indigo  pour  les  fonds  blancs* 

Les  guingamps  s'apprêtent  à  sec  avec  4  onces  de  fécule  et 
une  demi-once  d'amidon  par  pot  ;  on  sèche  àl'air  et  on  cy- 
lindre à  chaud. 

Pour  les  batistes,  on  ne  fait  ordinairement  que  les  rema- 
nier, opération  qui  s'exécute  de  la  manière  suivante  : 

Les  pièces  étant  finies,  on  les  prend  et  on  les  jette  à  l'eau  ; 
puis,  on  les  tord  et  on  les  passe  dans  un  baquet  de  bleu  pré* 
paré  avec  du  bleu  d'azur,  qu'on  délaye  dans  un  seau  d  eau, 
et  où  on  le  laisse  reposer,  afin  d'obtenir  le  précipité.  On  en 
délaye  une  certaine  quantité  dans  un  baquet  plein  d'eau 
propre,  et  on  y  passe  les  pièces ,  à  la  main ,  pendant  une 
minute.  Au  sortir  du  baquet,  on  les  accroche  à  une  che- 
ville, placée  au  dessus  de  lui  ;  on  les  tord  et  on  les  étend  dans 
une  chambre  aérée. 

Nous  allons  donner  successivement  les  recettes  princi- 
pales, qui  peuvent  servir  à  compléter  les  notions  que  nous 
pouvons  présenter  ici  relativement  à  la  fabrication  des 
toiles  peintes. 

L'unité  de  capacité  dont  on  fait  usage  dans  les  fabriques 
de  toiles  peintes,  est  le  pot.  Le  pot  contient  deux  litres, 
et  se  subdivise  en  1/2  pot,  1/4  de  pot,  1/8,  1/16,  1/52 
et  1/64. 

MO&DAffTS. 

445g.  Afin  d'éviter,  autant  que  possible,  les  recherches 
et  les  répétitions ,  j'indique  dans  cet  article  la  manière  de 
préparer  les  différents  mordants  dont  on  peut  avoir  besoin 
dans  la  fabrication  des  couleurs  garancées  ou  d'application. 

Mordant  rouge.  On  dissout  dans 

100  pots  d'eau  bouillante 

100  liv.  aiun, 


10  liv.  carbonate  de  soude  et  ensuite 

75  liv.  acétate  de  plomb.  Oa  remue  pendant  six  heures 
et  on  laisse  reposer  le  mordant  pendant  un  à  deux  jours , 
ayant  de  s'en  servir. 

Quelquefois,  on  supprime  le  carbonate  de  soude,  princi- 
palement quand  ce  mordant  doit  servir  pour  des  roses  au 
rouleau. 

Dans  quelques  fabriques ,  on  distingue  trois  mordants 
rouges,  composes  comme  il  suit  :  Rouge^n,  —  ordinaire^ 
— petii.  Mais  on  peut  toujours,  avec  un  seul  mordant  qu'on 
ëtend  plus  ou  moins  d'eau,  obtenir  les  résultats  qu'on  désire. 

Mordant  noir.  C'est  le  pyrolignite  de  fer  obtenu  en  fai- 
sant dissoudre  jusqu'à  saturation  du  fer  dans  de  Facide  py- 
roBgneux  brut. 

Mordantjaune.  On  dissout  dans 

200  pots  d'eau  bouUlante , 

iSOliv.  alun  ;  on  ajoute  ensuite 

100  liv.  pjrrolignite  de  plomb.  On  remue  et  on  laisse  re- 
poser. 

Mordant  chamois.  200  pots  d'eau.  On  j  fait  dissoudre 

300  liv.  de  sulfate  de  fer,  et  on  y  ajoute  en  remuant, 

150  liv.  pyrolignite  de  plomb  et 

20  liv.  alun.  On  laisse  reposer. 

Mordant  rouille.  50  pots  pyrolignite  de  fer  à  12^,  dans 
lesquels  on  fait  dissoudre 

100  liv.  sulfate  de  fer  ;  on  y  ajoute, 

100  liv.  pyrolignite  de  plontib.  On  remue  et  on  laisse  re- 
poser. ^ 

Mordant  pour  les  couleurs  vapeur.  4 1/2  pots  d'eau  bouil* 
laute  ;  on  y  dissout 

5  liv.  alun,  puis  ou  y  ajoute 

2 1/2  liv.  acétate  de  plomb  et 

10  onces  hydrochlorate  d'ammoniaque. 

Mordant  destiné  à  matter  les  étoffes ,  avant  ^impression 
des  couleurs  dites  vapeur.  Dans  60  pots  eau  bouillante,  on 
dissout 

50  liv.  alun  et 

5  liv.  carbonate  de  soude,  puis  on  y  ajoute 

15  liv»  acétate  de  plomb.  On  remue  et  on  laisse  reposer. 

Alaminate  de  potasse.  Un  pot  de  lessive  caustique  à  55% 
dans  lequel  onfait  dissoudre,  à  l'ébullition,  1  livre  12  onces 
d'alun  en  poudre.  On  laisse  refroidir,  on  décante  et  on  lave 
légèrement  les  cristaux  de  sulfate  de  potasse. 
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La  lessive  caustique  se  ptépare  avec  ttn  pot  d'eau,  i  li- 
vre de  carbonate  de  potasse  et  6  onces  de  chaux  vive. 

DÉCOCTIONS. 

4456.  Les  décoctions  dont  on  fait  usage  journellement 
et  dont  on  est  oblige  de  ptëparer  une  certaine  quantité  d'a- 
vance ,  sont  les  suivantes  : 

Décoction  de  bois  de  Brésil  à 2  ou  Slîv.  par  pot  d'eau. 
-—  campéche  id. 

—  noix  de  galle.  îd. 

—  graine  de  Perse.  id. 

Lorsqu'il  s'agit  de  s'en  servir,  on  y  ajoute  de  l'eau  ^  afin 
de  les  mettre  au  degré  qu^îndique  la  recette  qu'on  veut  réa- 
liser. 

ÉPAISSISSANTS» 

4457.  Les  couleurs  destinées  à  l'impression  s'épaississent 
de  différentes  manières,  suivant  qu'on  les  destine  au  rouleau 
ou  à  la  planche,  et  suivant  la  nature  du  dessin.  Pour  le  rou- 
leau,on  emploie ,  de  préférence,  la  gomme  et  l'amidon  grillé, 
tandis*  que  pour  la  planche,  c'est  presque  toujours  l'amidon 
grillé,  l'amidon  ou  la  farine,  et  quelquefois  un  mëlonge  des 
deux. 

Les  rongeants  et  les  réserves  s'épaississent  toujours  à  la 
terre  de  pipe. 

Voici  la  quantité  qu'il  faut  employer  de  chacune  de  ces 
matières,  pour  1  pot  de  liquide,  et  ki  manike  d^opérer  la 
préparation.  « 

A  Ut  fiariiie.  9  onces  de  farine  par  pot  de  couleur  à  épais- 
sir; on  les  détrempe  avec  une  certaine  quantité  du  liquide, 
de  manière  à  obtenir  une  pâte  ni  trop  claire  ni  trop  épaisse  ; 
on  y  ajoute  alors,  en  remuant,  le  restant  du  bain  et  on  fait 
cuire  au  bouillon  pendant  cinq  à  six  minutes. 

A  Vmnidùti.  9  onces  d'amidon  blane  par  pot;  même  ma- 
nipulatioa. 

Au  saUp,  2  1/âliv.  de  salepen poudre  par  pot  de  liquide; 
on  en  saupoudre,  peu  à  peu,  la  couleur,  en  ayant  éoin  de  la 
remuer,  et  on  fait  cuire. 

A  Cawiéen  grillé.  3  1/2  liv.  d'amidon  grillé  par  pot,  que 
Ton  délaie  comme  la  farine.  On  chauffe  jusqu'au  bouillon; 
on  retire  du  feu  et  on  passe  au  tamis. 

A  la  gamme  adragante.  3  liv.  de  gomme  adragante  en 


poudre  $  on  la  déiajrei  comme  le  sakp,  dans  I  pot  d'eau;  on 
fait  chauffer  jusqu'au  bouillon ,  et  on  se  sert  de  la  disso^ 
lution,  comme  l'indique  chyaque  reeette« 

A  la  gamme  arabique,  3  lir.  de  gomme  aiabiqae  en  pou- 
dre par  pot  de  couleur  ;  on  la  dtélaie  de  la  même  manière 
que  la  farine  $  on  laisse  reposer  pendant  tme  demi  heure 
et  on  passe  au  tamis* 

A  la  terre  de  pipe.  S  lir.  de  terre  de  pipe  en  poudre,  et 
1 1/â  lir.  de  gomme  arabique  en  poudre  par  pot.  Même 
manipulation  que  précédemment. 

A  l'eau  de  gomme.  On  fait  une  dissolution  de  4  liv.  de 
gomme  du  Sénégal  par  pot  d'eau.  On  remue  et  on  conserve 
pour  l'emploi. 

BÉSEAYES. 

4458.  La  réserve  constitue  un  mélange  qui  a  pour  objet 
d'empêcher  le  bleu  d'indigo  de  pénétrer»  sous  sa  forme  so- 
lublejusqu'à  l'étoffe,  de  façon  que  celle-ci  demeure  blanche, 
partout  où  la  réserve  a  été  appliquée.  D'après  cette  défini- 
tion, on  conçoit  qu'il  doit  en  exister  de  plusieurs  sortes» 
Les  unes,  formées  de  matières  résineuses,  préviennent  l'ab- 
sorption du  liquide  par  l'étoffe,  par  la  raison  qu'elles  n'en 
àont  pas  mouillées.  Les  autres  renferment  des  sels  d'une 
désoxydation  facile,  qui,  s*emparant  de  l'hydrogène  de  l'in- 
£go,  transforment  immédiatement  celui-<îi  en  indigo  inso- 
luble et  bleu.  Les  sels  de  deutoxyde  de  cuivre  sont  plus 
particulièrement  employés  dans  ce  but.  L'hydrate  de  deut- 
oxyde  de  cuivre ,  le  sesquioxyde  et  le  bioxyde  de  manga- 
nèse remplissent  la  même  indication ,  mais  avec  moins  de 
certitude. 

On  désigne  quelquefois ,  sous  le  nom  de  réserves  blan- 
ches, des  réserves  qui  contiennent  du  sulfate  de  tinc»  Elles 
décomposent,  comme  -celles  qui  renferment  le  eulfate  de 
cuivre ,  la  combinaison  de  chaux  et  d'indigo  blanc.  Ce 
dernier,  étant  mis  à  nu,  se  précipite  sans  se  fixe):  sur  le- 
toffe,  quon  peut  d'ailleurs  se  dispenser  de  passer  dans  Un 
bain  acide,  puisqu'elle  ne  porte  aucun  dépôt  coloré  comme 
le  serait  l'oxyde  de  cuivre. 

Réserve  Hanche  au  rouleau.  £lle  se  compose  de  : 
12  pots  d'eau  dans  lesquels  on  fait  dissoudre  : 
40  Uv.  d'acétate  de  cuivre.  <ki  les  mêle^avec 
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4fO  p.  de  dissolution  de  sulfate  de  cuiyre  à  4  onces  par 
pot.  On  y  ajoute 

25  liv.  d'acétate  de  plomb.  On  ëpaissit  avec 

40  liv,  de  gomme  en  poudre,  et 

40  liv.  de  sulfate  de  plomb  en  poudre. 

On  passe  au  tamis.  On  imprime  et  on  expose  les  pièces 
dans  un  endroit  légèrement  humide.  Le  lendemain ,  on  les 
passe  à  la  cuve  de  bleu,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  le  degré 
voulu  d'intensité.  Enfin,  on  les  passe  dans  un  bain  d'acide 
sulfurique  à  4®,  jusqu'à  ce  que  la  réserve  soit  blanche. 
Ce  lavage  a  pour  but  d'enlever  l'oxyde  de  cuivre  demeuré 
sur  l'étofiTe,  et  mis  à  nu  par  la  chaux  de  la  cuve.  Pour  ter- 
miner, il  faut  rincer,  battre  et  sécher. 

Réserve  blanche  pour  la  planche.  On  fait  dissoudre  dans  : 

10  pots  d'eau. 

2  1/2  liv.  d'acétate  de  cuivre. 

15  liv.  de  sulfate  de  cuivre.  On  épaissit  avec 
15  liv.  de  gomme  en  poudre ,  et 
30  liv.  de  terre  de  pipe. 

11  reste  à  bien  broyer  ce  mélange  au  moyen  dW  cylindre 
horizontal  ;  on  ajoute,  au  moment  d^  s'en  servir,  4  onces 
de  nitrate  de  cuivre  par  pot  de  réserve. 

On  doit  en  faire  usage  de  même  que  de  la  précédente, 
c'est-à-dire  imprimer  la  réserve  ;  passer  la  pièce  à  la  cuve 
de  bleu,  le  lendemain  ou  quelques  jours  après;  la  passer 
ensmte  dans  Tacide  sulfurique  à  4**;  la  nettoyer  et  la  sécher. 

Réserve  chamois.  La  réserve  chamois,  tout  en  préservant 
l'étoffe  delà  teinture  en  bleu  d'indigo,  sen  à  fixer  sur  elle  la 
couleur  chamois  proprement  dite ,  de  manière  à  produire 
des  dessins  chamois  sur  un  fond  bleU. 

1  pot  de  mordant  chamois  à  10*,  que  l'on  épaissit  avec  : 

3  Uv.  de  terre  de  pipe,  et 

1  1/2  liv.  de  gonmie.  On  y  ajoute  : 

12  onces  de  nitrate  de  cuivre,  et 
12  onces  de  chlorure  de  zinc. 

On  laisse  reposer  les  pièces,  pendant  trois  jours  au  moins, 
dans  un  endroit  humide.  Om  les  passe  dans  la  cuve  et  en- 
suite dans  une  lessive  que  l'on  prépare  avec 

10  seaux  d'eau  à  30*  R. 

5  liv.  de  carbonate  de  soude,  et 

4  onces  de  chlorure  de  chaux. 

Par  cette  immersion,  l'oxyde  de  fer  est  mis  à  nu  et  se 


trouve  porte  au  maximum  d'oxydation,  pax  suite  de  Tac- 
tion  du  chlorure  de  chaux  qu'il  rencontre  dans  le  bain. 

On  y  laisse  les  pièces  pendant  dix  ou  quinze  minutes  à 
peu  près;  puis,  on  les  rince  et  on  les  sëche. 

Réserve  jaune  chrome,  La  réserve  jaune  de  cbrôme  est 
destinée  à  fixer  Toxydede  ploml)  nécessaire  pour  former  le 
jaune  de  chrome,  tout  en  préservant  Tétoffe  de  la  teinture  ' 

en  bleu.  ^ 

On  obtient  ce  résultat  en  faisant  dissoudre  dans  : 
1  pot  d'eau. 

1  4/2  liv.  de  nitrate  de  plomb,  et  < 

1/2  liv.  d'acétate  de  cuivre.  On  épaissit  avec 
5  liv.  de  terre  de  pipe. 

1  1/2  liv.  dégomme  en  poudre.!Puis,  on  ajoute  : 
1/4  de  p.  d'acétate  de  plomb  à  50*  de  l'aréomètre. 
Cette  réserve  doit  s'imprimer  bien  fournie  5  ensuite,  on 
laisse  reposer  les  pièces,  au  moins  pendant  huit  jours,  dans 
une  chambre  aérée.  Après  les  avoir  passées  à  la  cuve  de 
bleu,  jusqu'à  ce  qu'elles  y  aient  pris  la  teinte  qu'on  veut 
obtenir,  on  doit  les  passer  dans  de  l'eau  chaude,  tenant 
en  dissolution  1/2  once  de  carbonate  de  soude  par  pièce; 
puis,  on  les  rince. 

Enfin,  pour  produire  le  chromate  de  plomb,  il  faut 
les  passer  dans  une  dissolution  de  bichromate  de  potasse  à 
25^  R.,  pendant  1  heure,  la  dissolution  étant  faite  à  raison 
de  8  onces  par  pièce  ;  on  la  passe  enfin  dans  l'acide  hy- 
drochlorique  faible.  On  lave  et  on  sèche. 

Réserve  orange.  C'est  une  simple  modification  de  la  pré- 
cédente. Elle  est  destinée  à  donner  naissance  à  du  sous- 
chromate  de  plomb,  de  couleur  rouge  ou  orange.  On  prend  : 

1  pot  de  sous-acétate  de  plomb.  On  y  fait  dissoudre  : 
2 1/2  liv.  de  nitrate  de  plomb. 

2  liv.  de  sulfate  de  cuivre.  On  épaissit  avec 

3  liv.  de  gomme,  et 

1  1/2  liv.  de  sulfate  de  plomb.  On  passe  au  tamis. 

Trois  ou  quatre  jours  après  l'impression,  on  cuve  les 
pièces  pendant  cinq  minutes  dans  de  la  chaux  trouble  ; 
puis,  on  les  passe  dans  la  cuve  de  bleu,  à  la  manière  ordi- 
naire ;  en  sortant  de  la  cuve,  il  faut  passer  les  pièces  dans 
le  carbonate  de  soude,  conune  pour  la  réserve  jaune. 

Enfia,  pour  donner  naissance  au  chromate  de  plomb, 
on  donne  un  bain  de  bichromate  de  potasse,  à  raison  de 
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S  €mce$i  pat  pièce  ;  puis  un  bain  léger  diacide  hydrocUiv* 
rique  ;  enfin^  on  rince.  Pour  conrertir  ensuite  ce  cluxMnate 
neutre  en  cluromate  basique  ^  il  faut  monter  une  chaudière 
ayec  de  Teau  de  chaux  claire  et  y  passer  à  ïébuUitioQ,  les 
pièces  à  la  roulette,  les  layer  et  les  sëcher. 

BiswP€  powr  le  rouge  et  le  jaune.  Elle  est  form^  d'un 
mordant  d'alumine^  mêlé  avec  de  l'acétate  de  cuivre,  de  la 
gonune  et  de  la  terre  de  pipe.  Elle  résiste  à  la  production 
d  un  bleu  pâle.  L'alumine  fixée  sur  f  étoffe  aert  ensuite  à 
teindre  en  jaune  ou  en  rouge,  ayec  le  queroitron  ou  la 
garance. 

Béserves  neutres.  Elles  sont  formées  de  jus  de  citron ,  de 
sulfate  de  cuivre,  de  gomme  et  de  terre  de  pipe.  L'acide 
citrique  prévient  la  précipitation  de  l'oxyde  de  cuivre,  au 
moment  de  l'immersion  de  la  cuve  ;  de  telle  sorte  que  la 
place,  ainsi  réservée,  peut  recevoir  ensuite  des  couleurs 
pures. 

DES   ABS01LBA5TS. 

4459.  On  désigne  sous  les  noms  d'absorbants,  rongeants, 
ou  enlevages,  des  produits  qui  ont  pour  objet  de  dissoudre 
les  mordants  sur  les  places  où  on  les  applique,  ou  même 
de  détruire  certaines  couleurs  dont  le  tissu  serût  déjà  teint. 

Les  absorbants  sont  plus  particulièrement  appliqués  aux 
mordants. 

Les  rongeants  ou  enlevages  ont  surtout  pour  objet  de 
déterminer  la  destruction  des  couleurs. 

La  nature  générale  de  ces  corps  est  facile  à  comprendre; 
car  pour  s'emparer  des  mordants,  qui  sont  des  bases,  il 
suffira  presque  toujours  d'un  acide;  et  pour  détruire  les 
couleurs,  il  faudra  de  plus  Tiniervention  d'un  chlorure  dé- 
colorant, connue  le  chlorure  de  chaux,  ou  celle  d'une  sub- 
stance très  oxygénante,  conmie  l'acide  chromique.  S,  au 
contraire,  on  a  besoin  d'enlever  de  Toxygèneàla  substance 
fixée  sur  l'étofle,  on  y  parvient  toujours  au  moyen  du  pro- 
tochlorure d'étain ,  du  protochlorure  de  fer,  et  même  du 
sulfate  de  protoxide  de  fer. 

L'acide  citrique  ou  le  jus  de  citron  épaissi  constitue  l'un 
des  principaux  rongeants  acides.  Il  sert  à  dissoudre  l'alu- 
mine ou  l'oxyde  de  fer  applicpiés  sur  l'étofie.  Oa  le  mêle 
quelquefois  avec  du  bisulfate  de  potasse  ou  même  aTec  de 
l'aeide  sulfurique*  Après  l'application  du  mordant  et  celle 
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du  roBgeantt  on  soumet  l'étoffe  au  bouaage  $  elle  va  ensuite 
à  la  teinture. 

Si  on  a  imprime  1  étoffe,  déjà  teinte  en  rouge  ou  en  blgu, 
ayee  un  acide  tel  que  l'acide  tartrique  ou  oxalique,  il  suffit 
de  la  plonger  ensuite  dans  un  bain  de  chlorure  de  chaux, 
pour  voir  disparaître  sur^-le-champ  la  couleur  rouge  ou 
bleue.  Pour  ronger  le  bleu,  on  emploie  souvent  le  bi- 
chromate de  potasse ,  qui  fournit  de  Tacide  ohromique,  au 
moyen  duquel  Tindigo  est  converti  en  isatine  soluble  dans 
leau  et  à  peu  près  incolore. 

Si  on  imprime  avec  les  acides ,  quelque  sel  de  plomb , 
tel  que  le  nitrate,  Toxyde  de  plomb  sera  mis  à  nu  par  le 
bain  de  chlorure  de  chaux.  En  passant  ensuite  la  pièce  dans 
une  dissolution  de  bichromate  de  potasse ,  on  formera  du 
cfaromate  de  plomb  par  places  dëterminées. 

Veut-on  ronger  ce  chromate  de  plomb  à  son  tour,  on  y 

fiarvîent  au  moyen  du  protochlorure  d'ëtaîn,  qui  ramène 
acide  chromique  à  l'état  d'oxyde  vert  de  chrome ,  lequel 
est  sans  inconvénient,  quand  il  s'agit  de  remplacer  le  jaune 
ou  Torangé  de  chrome  par  du  bleu  de  Prusse  ou  du  violet 
de  eampéche ,  préalablement  mêlés  au  protochlorure  d'é- 
tain. 

Mais,  le  protochlorure  d*étain  joue  surtout  un  rôle  im- 
portant, comme  rongeant,  pour  les  étoffes  teintes  avec  les 
sesquîoxyde  de  manganèse  et  de  fer.  Il  se  forme  du  proto- 
chlorure de  fer  [soluble  et  de  Tacide  stannique  insoluble  f 
qui  devient  à  son  tour  un  mordant  pour  les  bois  rouge  ou 
jaune.  Aussi,  arrîve-t-îl  qu'en  imprimant  ce  protochlorure 
sur  un  fond  produit,  par  le  quercitron  et  le  sesquîoxyde  de 
fer,  la  couleur,  foncée  d'abord ,  se  convertit  en  une  belle 
nuance  jaune.  Sur  un  fond  solitaire,  produit  par  le  sesquî- 
oxyde de  manganèse,  le  protochlorure  d'étain  pur  laisse  du 
b7anc.  En  l'imprimant  avec  du  bleu  de  Prusse ,  la  place 
devient  bleue  ;  avec  du  eampéche,  eUe  sera  pourpre  5  avec 
de  la  cochenille  et  du  Brésil ,  elle  aura  une  couleur  rose  ou 
rouge  d'œillet. 

Absorbàht  à  la  planche.  Il  s'obtient  avec  : 

l/2pot*d'eau. 

2  pots  jus  de  citron  à  27*.  Y  dissoudre  : 

1  Uy.  d'acide  oxalique. 

2  Ut.  d'acide  tartrique.  On  y  ajoute  i 
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42  liy.  déterre  de  pipe  en  poudre  que  Ton  dëlaiepréala'- 
blement  avec 

6  liv.  de  gomme  en  poudre,  et 

i  1/â  p.  d'eau.  On  passe  au  tamis. 

Cet  absorbant  pèse  21*. 

Id.  au  rouleau.  On  le  prépare  ayee  : 

1  pot  de  jus  de  citron  à  12^,  dans  lequel  on  dissout  : 

4  Uy.  d'acide  tartrique, 

1  liy.  d'acide  oxalique.  Epaissir  à  tiède  ayee 

5  liy.  de  gomme  en  poudre. 

Lespièces,  étant  mattées,onles  sèche  à  la  chambre  chaude 
pendant  une  heure.  On  imprime,  le  lendemain,  Tabsorbant- 
ci-dessus,  et  on  dégomme  en  bouse  et  craie,  à  Fébullition 
pendant  une  minute.  On  laye  et  on  bouse  les  pièces  une  se- 
conde fois,  comme  la  première,  pendant  yingt  minutes ,  et 
à  50''  R.,  et  lorsqu'on  a  bien  layé  les  pièces,  on  les  teint  à 
la  manière  ordinaire. 

Absorbant  sur  tes  guingamps^'-^  Roh  et  violet*  Pour  1  pot 
de  l'absorbant  à  la  planche  dont  le  dosage  précède ,  oa 
ajoute  :  2  onces  d'acide  sulfurique.  Le  lendemain  de  l'im- 
pression, on  passe  les  pièces  dans  le  chlorure  de  chaux  à 
5*.  Puis,  on  les  rince  et  onles  sèche. 

Absorbant  surguingamp  bleu.  Ce  rongeant  est  basé  sur  la 
réaction  que  Tacide  chromique  exerce  sur  l'indigo  bleu, 
qu'il  change  rapidement  en  isatine.  Pour  la  mettre  à  profit,, 
il  suffit,  par  exemple,  de  passer  les  pièces  dans  une  disso- 
lution de  bichromate  de  potasse,  à  raison  de  3  onces  par 
pot,  pour  bleu  clair,  et  de  4  onces  pour  bleu  fonc^;  on  fait 
sécher  et  on  imprime  ayee  : 

I  pot  d'absorbant  à  la  plainche. 

4  onces  d'acide  hydrochlorique. 

II  faut  passer,  le  soir  même,  les  pièces  à  la  roulette  dans 
une  chaudière  deau  à  60*»  R.;  puis,  les  layer  et  les  sécher. 

Absorbant  sur  guingamp  rouille.  Il  s'obtient  ayee 
1/4  pot  de  jus  de  citron  à  27*,  où  l'on  dissout  ; 
1/4  Uy.  d'acide  tartrîque. 
1/4  liy.  d'acide  oxalicjue.  On  ajoute  . 

5  onces  de  protochlorure  d'étain.  On  épaissit  i^raison  de  : 
3  liy.  de  terre  de  pipe  en  poudre. .  j 

11/2  liy.  de  gomme  en  poudre. . .  )  ^^  ^ 
La  manutention  est  la  même  que  pour  le  rose  et  le  violet. 
Le  protochlorure  d'étain  sert  à  ramener  le  sesquipxjde  de 
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fer,  à  Fëtat  ^e  protcixyde',  ce  qui  le  rend  bien  plus  soluble 
dans  les  acides  que  le  rongeant  renferme. 

Absorbant  jaune  chrome  sur  guingamps.  On  le  prépare 
avec 

S/4  pot  de  jus  dé  citron  à  27*. 

ij4  p.  d'eau.  On  y  dissout  : 

À  f  ce»  d'acide  àrtrique,  et 

1  1/4  liv.  de  nitrate  de  plomb. 
On  épaissit,  à  raison  de 

9  onces  d'amidon  par  pot. 

D  faut  passer,  le  lendemain  de  l'impression,  les  pièces 
dans  un  bain  de  cUorute  de  chaux  à  6^,  et  pendant  cinq 
minutes.  On  les  lave  et  on  les  passe  dans  un  bain  de  bichrcH 
mate  de  potasse,  à  raison  de  â  onces  par  pièce  et  dans 
l'acide  hydrôchlorique  à  1/2®.  On  rince  et  on  sèche. 

Asorhant  vert  chrome  sur  gulngamps*  Mêmes  tnatières  et 
même  manipulation  que  pour  le  précédent;  seulement,  on 
ajoute  à  tiède  etaprès  Tépaississemcnt  :  1  liv.  bleu  de  Prusse 
en  pâte.  D'ailleurs,  on  emploie  le  produit  de  la  même  façon 
que  pour  le  j  aune . 

Absorbant  blanc  sur  solitaire»  On  le  fait  avec  : 

i  pot  d'eau. 

9  onces  de  farine.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  : 

5  liv.  de  protochlorure  d'étain,  ou  plutôt  plus  ou  moins, 
selon  que  le  solitaire  est  plus  ou  moins  foncé.  On  imprime  ; 
on  laisse  reposer.  On  lave  les  pièces,  le  lendemain  de  l'im- 
pression ;  on  les  laisse  tremper  pendant  une  demi-heure  à 
la  rivière;  on  rince  et  on  sèche. 

Le  protochlorure  d'étain  réduit  le  manganèse  à  l'état  de 
protochlorure,  et  le  rend  ainsi  soluble,  tandis  que  l'étain  se 
dépose  sous  forme  d'acide  stannique. 

Pour  le  rouleau ,  on  épaissit  avec  3  liv.  de  gomme,  au 
lieu  de  farine. 

Absorbant  rou^e  sur  solitaire.  On  l'obtient  avec  : 
1  pot  de  décoction  de  Brésil,  à  3  liv.  par  pot. 

On  épaissit  avec 
8  onces  d'amidon. 
Quand  la  couleur  est  froide,  on  ajoute  : 

6  onces  de  protochloruré  d'étain,  que  l'on  fait  dissoudre 
dans  une  quantité  de  décoction  de  Brésil  aussi  faible  que 
possible.  On  remue;  on  imprime,  et  on  lave. 

Dans  ce  procédé,  l'oxyde  de  manganèse  est  enlevé  par  le 
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c^^^orure  diétwf ,  qui  founiit  d'aillew  àè^  X(Xfjàe  e^ 
de  servir  de  base  à  la  couleur  du  Brésil. 

Absorbant  jaune  ^r  ^oUtairç^  Qfx  ^ql^tieiit,  d^syprcf  les 
mêmes  principes,  avec  : 

I  pot  de  décoction  de  graine  de  Pac9e  à  i  Uy-  p^  fiot. 
11/2  liv.  de  gomme  en  poudre. 

II  faut  épaissir,  puis  ajouter  du  prqtochktrure  d'âain 
dissous,  dans  de  la  décoction  de  graine  de  Perse,  jus- 
qu'à ce  que  celle-ci  ronge  le  solitaire  i  à  peu  jarè*  3/16  de  pot 
ou  6  onces.  On  imprime  et  on  lave. 

Absorbant  vert  9ur  9Qlit^ir$,  C  est  Tabçorbaut  vert  sur  les 
^ingamps,  auquel  on  «youte  à  peu  psès  :  1/8  de  pot  ^t 
p^potochlorurq  détain.  On  imprime  et  on  lave, 

Absorbant  bien  sur  solitaire.  Il  est  destiné  i  d&olorei;  le 
manganèse  et  4  le  remplacer  par  du  bleu  d^  Pru$se« 

1  pot  d'eau.  On  y  délaye  :  S  opces  d'amidûa^et  10  onces 
de. bleu  de  Prusse  en  pâte.  On  cuit  et  on  ajoute  à  froid  :  1/Spu. 
de  ppotochlorure  d'étain.  U  rc^ste  à  imprimer  ^t  la^er. 

Absorbant  jausiccl^ome  sur  violet*  Pour  détruire  le  fond 
composé  de  bleu  et  de  rouge ,  qui  constitue  le  yiolet ,  U  est 
bon  de  faire  agir  le  bain  de  chlâl^  et  le  b^  de  bichroiBate 
de  potasse.  On  prend  donc  : 

1  pot  de  jus  de  citron  à  6^^  On  y  dissaut  : 

10  onces  d'acide  tartrique»  et  12  onces  de  nitrate  de 
plotpb. 

On  doit  épaissir  av^c  :  1  1/2  liv.  d  amidon  grillé* 

U  faut  imprimer  )  passer  les  pièces  dans  un  bain  de  chlo- 
rure de  chaux  à  6*;  les  laver  et  les  passer  dans  un  bain  do^ 
bichromate  de  potasse  à  3  onces  par  p^èce  et  daqs  un  bain 
d'acide  hydrochlorique  &  1/2*,  Éifin,^  rii)Qer  et  sécher* 

Absorbant  vert  sur  viçUt.  Ajouter  àVab^^b^nt  cl-deai^ii^ 
\%  onca$  de  bleu  d«  Fnissie  an  pâte. 

Absorbant  blanc  sur  rouge  Andrinople.  Ce  pi?ooédé  ^ 
rendu  les  plus  grands  services.  Il  consiste  i  imprimai?  un 
acide  sur  la  pièce  rouge  et  à  la  plonger  dans  un  bain  de 
chlorure  de  chaux,  dont  le  chlore ,  rendu  libre  par  lacide, 
détruit  instantanément  la  couleur  de  la  garance.  On  prend  : 

1  pot  de  jus  de  citron  à  12<*.  On  y  dissout  : 

4  liv.  d  acide  tartrique.  On  épaissit  avec 

3  liv.  de  terre  de  pipé.^ 

♦  i/21iv.  de  gomme. 

On  imprime  et  on  passe  les  pièces  le  lendemain  distns 
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unbain  de  chlorure  de  chaux  àS^'ypeadfOQt  OMi^U^emioutes; 
on  les  rince  et  on  les  passe  dans  Faciae  hjrârochloriqu^ 
il  faut  enfin  laver  les  laiues  et  les  secLer. 

Absorbant  jaune  sur  rouge  Andrinoplc.  SU  s'agij:  de.  rem- 
placer le  rouge  de  Tëtoffè  par  du  jauue  ^  on  y  parvient  en 
faisant  intervenir  un  oxyde  de,  plomb  dans  le  mordant  et 
en  convertissant  ensuite  cet  oiyde  en  chifomate  de  plomb. 

1  pot  de  jus  de  citron  à  12**.  On  y  dissfut  ; 

5  liv.  d*acide  tartrique,  et 

3  liv.  de  nitrate  de  plomb.  On  ëpaissit  avec 

3  Kv.  de  terre  de  pipe,  et  1  ^/2  liV.  de  eommè  en  poudre. 

Où  pKise  dans  1^  ôhlôrùrè  cônimë  pluç  haut,  puis  dans 
le  throhiate,  â  raisoù  dé  5  onces  par  pièce,  et  ensuite 
flans  Fàèlde  hydrocîdorique  faible. 

Absorbant  sur  CUlt  de  hotte.  Le  ton  dont  il  s  agit  étant 

Sroduit  par  du  sesquioxyde  de  fer,  on  le  détruit  au  moyen 
apTOtochlorure  aétidn ,  qui  donne  naissance  à  du  chlo- 
ruré de  fer  soloble ,  et  à  de  Tacide  stannîque  incolore  qui 
ae  déposerait  sur  fétoifè ,  si  oh  n\joutait  un  acide  pour 
remporter.  On  prend  donc  : 

iS  pots  de^ssolutiôn  d'étain  cî-déssous. 

1  p.  acide  éulfurique.  On  épaissit  k  rai«on  de 

5  liv.  terre  de  pipe I 

«  i/a  Hv.de  gomme.....  iP^^P^^- 

Qn  impriiùe  et  on  fait  tremper  les  pièces  à  la  rivière  ; 
puis  on  ftoit  par  les  laver  et  les  sécher. 

La  dissolution  ifëtain  se  prépare,  en  faisant  diatouére  de 
Vétaio  daiia  de  l'aoîde  hydroohiorique ,  jusqu'à  ce  qu'il 
marque  4&^« 

TElimmES  £N  UNIS, 

« 

Nous  réunissons  dans  cet  article  tous  lea  procéda  qiâ 
penuette&t  d'obtenir  des  couleurs  unies  sur  le  ooton ,  en 
réservant  toutefois,  pour  un  article  spécial,  la  préparation 
de  la  bette  ccMikur  rouge  obtenu»  au  moyen  de  la  garance, 
et  comme  sous  le  nom  de  ronge  turc  ou  de  rouge  d' Andri- 
noplc. 

4460.  Bolide,  On  peut  teindre  en  rouge  uni,  au  moyen  de 
la  garance  I  sans  passer  par  toutea  les  opérations  du  rouge 
(T Andrinoplc.  La  couleur  n'a  pas  la  même  intensité ,  ni  la 
même  solidité^  mais,  elle  constitue^ cependeçàt^ une  couleur 
durable  et  ]^  teint,  f^qur  Fobteàir,  on  doit  foularder.le^ 
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pièces  avec  le  îùordant  rouge  à  7%  8',  9^  ou  10  ;  laisser  re- 
poser,  â  la  chambre  chaude,  pendant  4  a  5  jours  ;  dégom- 
mer en  bouse  et  craie,  à  raison  de  4  seaux  de  bouse  et  i/É 
seau  de  craie,  pour  100  seaux  d*eau;  y  entrer  les  pièces  àla 
roulette  et  les  tenir  pendant  vingt  minutes  à  55®  Réaumur. 
On  doit  ensuite,  bien  rincer  les  pièces  et  les  battre. 

Quelquefois,  on  ajoute,  par  pot  de  mordant  rouge,  1  once 
d'arsëniate  de  potasse. 

On  doit  teindre  en. deux  opérations. 

V  Lorsque  Teau  est  parvenue  à  la  température  .de  20 
à  25®  R.  on  doit  y  ajouter  2  liv*  de  garance  par  pièce,  re* 
miuer  le  bain  de  teinture, y  entrer  les  pièces,  et  âever,  peu 
à  peu,  la  température  jusqu'à  50®  Réiaiumur,  de  manière  & 
y  rester  de  trois  heqres  à  trois  heures  et  denaie;  on  retire 
les  pièces. 

2^  On  recommence ,  mais  en  élevant  la  dose  de  garance  à 
4  livres  par  pièce,  en  suivant  la  même  manière  d'opérer^ 
mais  avec  l'attention  déporter  la  température,  jusqu'au 
bouillon. 

11  faut  ensuite  nettoyer  et  battre  les  pièces.  Pour  termi- 
ner, il  faut  aviver  à  raison  de  1/2  livre  de  savon  et  4  onces 
d'aVivage  par  pièce,  monter  au  bouillon,  y  rester  une  demi- 
heure  et  laver.  Enfin,  on  passe  les.  pièces  au  savon  pendant 
une  demi'heure,  &  l'ébullition ,  i  raison  de  1/2  livre  par 
pièce.  Il  ne  reste  plus  qu'à  rincer  et  sécher  les  pièces. 

Amarante*  Pour  obtenir  un  amarante  assez  solide ,  il 
suffit  de  foularder  les  pièces  dans  le  mordant  d'alumine  de 
10  à  12®*,  on  sèche  à  la 'chambre  chaude  pendant  trois 
jours.  On  dégomme  à  la^craie,  et  on  teint  avec  10  onces  de 
cochenille  par  pièce  de  25  aunes.  On  ajoute  3  onces  de  noix 
de  galle  et  2  onces  de  son  par  piçce. 

L'opération  doit  durer  de  deux  heures  â  deux  heures  et 
demie.  On  lave  et  on  sèche. 

Quand  on  supprimera  noix  de  galle ,  la  couleur  a  plus 
de  fraîcheur,  mais  elle  a  moins  d'intensité  et  moins  de  so- 
lidité. 

Avec  la  cochenille  et  le  campécbe ,  on  fait  un  violet  qui 
ne  résiste  pas  au  sav^n ,  mais  qui  ne  manque  pas  de  fraî- 
cheur. 

Ros$  de  carthatne  ou  saflor.  C'est  une  des  couleurs  lesjplus 
brillantes  qu'on  puisse  donner  au  coton  ^  mais,  c'est  aussi 


r 
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ïx^^  jdie8,plu$  fugaces^  comme  noua,]l'a^(ms  4ë|à  tu.  $.od 
application  est  très  facile. .    .  :    . .  ,    . 

.  En  effet,  on  prend  poujr  une  pièce  :  S  liv.  de  carthame, 
larë  pendant  deux  jours,  à  l'eau  courante/ On  les  met  en 
contact  avec  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  à  1/2^ 
ctMà  SO'K.  0|i  décante  là  dissolution,  après  quelques  heures, 
éfoti  laVe  le  carthamé  avec  de' l'eau  pure.  On  réunit  les 
eauk  dé'ïavage  et  la  liqueur  décantée ,  on  sature  le  carbor 
nâte  de  soude  de  cette  dissolution  avec  du  jus  de,  citron  ou 
dé  lacide  acétique ,  et  on  y  manœuvre  la  pièce,  jusqu'à  la 
niiance  voulue.  On  avive  avec  du  jus  de  citron  très  léger/ 
"^  .Associe  au  bleu  de  cuve ,  lé  rose  de  carthame  donne  un, 
vîblet  éclatant,  mais.kjui  s'altère  promptement  à  l'air. 

^Jtose  de  garance.  Un  peut  obtenir  aussi  avec  la  garance 
un  rose  qui ,  à  la  vérité ,  n'oflBre  ni  la  pureté ,  ni  l'éclat  àvc 
tf^  de  carttiame;'iiGrài8  qui  présente  une  'solidité  très  te* 
ctl^rcbéé.  Pour  1-dbtènir,  il  faut: 

Foulardeï  avec  le  mordant  d'alumine  feible  à  1/2®,  1**, 
1*  i/2  ou  V.  Sécher  tet  dégommer  conimè  le  rouge. 

Teindre  pôut  ta.  première  opération  avec  f  liv.  1/8  cïe  ga^ 
r^ce  pat  pièèe  et  élever  la  température  jusqu'à  iS".  Pour, 
la  seconde  opération,  on  teint  avec  5  liv.  de  garance  à  75' 
ou  80**  IL'  On  nettoie  et  on  avivé  avec  :  1  livre  savon  el^ 
l^liv.àvivagè,  par  pièce,  en  opérant  à  60®  R.  Il  faut  laisser 
la  piièce  dans  lé  bain;  peixdant  une  deoû-heure,  la  nettoyer 
et  l'a  passer  au  bain  de  savon  à  60''  R*  et  à  raison  dé  1  livre, 
de  savon  par  pièce  ;  puis,  rincer  et  sécher» .,       * 

'/'rwk/'x)afeiilarde  a^     le'  pyrôlignite  4e  fer  \  1/4%  1/5%-^ 

S?**,.!**:  oîilidssë  reposer  pendant  deux  à  trois  jours  à  }ft 
lambre  chaude/    -\-  * 

Il  faut  ensuite,  d&;ommer  avec  4  :seaux  cfe  bouse  et 
f/zj  seau  dé  crçiie  potpraO  seaux  d  eay  ;  puis,  nncer,  battte 
€*ïêS&drè  ëiiùné  roWayfeçS  ott4*i^v:diêj}^ance  par  pièce, 


s 


;tqueft5is,''^tf  avive  pa±'  1«  potâb*'fe^  li 
s^von.  Ce  violet  est  trèç  solide.'  '*'  '*'  '   '''^*'  ' 


•  »>, 
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nmce  en  detts  opé^tions,  comme  poiit  leton^e;  on  net- 
toie et  on  avive ,  comme  pour  le  violet. 

4461 .  Jaune.  On  obtient  A\\  jjAune  solide  àveq  I^  %^\^ 
pu  le  quercitrqn.  m 

On  foulard  c  les  pièces  avec  le  mcprd^qt  jaun^  à'ao^tat^ 
d'alumine.  On  les 'laissé,  pendant  un  JQUTi  à  la  chafpbsq 
chaude;  puis,  on  lés  passe  à  la  roulette  dans  ype.ew  df( 
craie,  à  raison  de  i  seau  dç  craie  pour  lâO  seaux  d'eai^  , 
pendant  trois  minimes,  à  60^  R.  On  les  rinoe  et  ou  les  tévp^tf 
en  quercitron,  à  raison  de  2  Kvyes  par  pièce  pour  lei? 


I   »  < 


W9  '     <  & 

peu  â  peu,  la  température  à  40^, 

On  peut. aussi  épuiser  préalablena^atl^  ifO£iFpitr0Q  4m 
moyen  de  deux  décoctions  successives^  ron  igoute  U  tf9a|l-> 
ti^é  de  cqlle  indiquée,  et  on  teint  à  la  mai^èrç  ordiaaire. 

Si'l  opL  emplôb  M  gaude,  on  pr^n4,  ppur  6  piè(Ç€^  t  >0(| 
seaux  jTeau  et  6  Bottes  de  gaude  pessfnt  72  liv,  Qa ,  fait 
bbuf|llirla  gaude  pendant  deux  heures  ipuîs^  on  la  retire^  çt 
ori  Uve  Ifes  bottes  avec  la  quantité  d  eau  convénaj)!^,  pour 
remplactT  ceil^  gurs^est  évaporée.  On  [tentre les pièôps,  ^u^si 


on  les  laVe, 


I  I 


Qran^^.  On  fqul^de  avec  le  mordgip.t.rot^,  a  jS*j  pn 
dégomme  dans  ibne  "^aiî  <îe   craiç*  çpîpmç;  ^qî-d^ssuf  et  ^ 
flCV'  R:  ;  on  riiicë  éf  on  teint  avec  i  ij^hx.,J^^,^%x^ 
et  1 1/2  de  garance  p^  pièce.  , , 

Bistre.   yfcà>»j;  <^}î^fît^;0|[4.iibû^ 
solide,  àii  moycA  ^.Ja^i^tfi^■àM^ 
star  ua  mordit  Fcwfliej^éMaçJla^  .^9aé\^.àA. 

îkt.  On  prend  popx  k  bifJtce,^,pf^rti^f(f  Bawlwy»«a«eU . 
partie  de  naordan.td^.fie^et  w.t^f^t  ftYeç.5.<«*T  U^reft^ç- 
gaude  ou  de  garance  par  piecç.. 


I00'8emix'd*èati','"«t  on  témit  àViBC T Sfï "Iît.  de  garance, 
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1 ÎJ/4  de  qtieiriUrdil,  ï  once  Aé  colle ,  pat  ipïèce,"en  opë- 
ifàntà60*H.  ;• 

OUvè.  On  foularde  les  pièces  dans  le  ifaôrdant' potir  âca-[ 
jôu  dont;  la  recette  précède;  on  dégommé  et  on  teint  ^^ 
4î>*B.  -avec  2  liv.  de  quercitron  et  2  onces  de  colle  par  piècer 

4462.  Noir*  On  peut  distinguer  detii  sortes  de  noirs , 
A'après  la  solidité  de  la  couleur. 

Le  noir  solide  s'obtient  au  moyen  d*ùn  placage  dans  le 
mordant  de  fer,  d*un  passage  à  la  cuve  de  bleu ,  et  d'une 
teinture  en  gaude  et  garance. 

On  peut  obtenir  un  noir  très  solide  et  très  beau  avec  l'â- 
célate  de  fer  comme  mordant,  un  passage  en  eau  chaude,^ 
i^e  teinture  au  bois  de  campéche  et  garance  avec  addition 
de  bouze.  '  La  teintiire  se  fait  à  1  ébuîlition  et  dure  trois 
heures.  On  pas;se  au  son  et  on  eipôse  sur  le  pré. 

Dans  les  noirs  ordinaires ,  on  supprime  l'indigo  et  0% 
remplace  la  garance  par  le  campéche. 

On  foularde  les  pièces  dans  le  pyrolîgnîte  de  fer  â  4^  et 
deux  fois  de  suite.  Il  faut,  ensuite,  sécher  à  la  chambre 
chaude,  pendant  deux  jours  ;  dégommer,  à  la  manière  ordi- 
naire et  à  60^5  rincer  et  teindre  avec  5  liv.  de  décoction 
de  bois  d'Inde,  à  raison  de  31iv.  par  pot.  On  entre  les  pièces 
â  60*,  et  on  les  laisse  pendant  une  demi  heure,  en  éle- 
vant, peu  à  peu,  la  température  jusqu'au  bouillon.  11  reste 
à^ Retirer,  rinèer  et  faire  tremper  les  pièces  pendant  quelque 
tébips  à  la  rivière*,  puis  à  les  nettoyer  et  leô  sécher. 

Au  lieu  de  pyroligriite  de  fer  pur,  on  emploie  quelquefbfé 
lé  tnélange  suivant  : 

1  p,  mordant  rouge  à  lO*, 

'1  p.  pyrolignite  de  fer  à  10*,  '  ' 

'2ti.  Eau. 

Généralement,  on  met  pn  peu  de  mordant  rouge  dans  le 
noir. 

Gris.  On  obtient  dès  gris  très  variés,  au  moyen  de  Tac- 
tîon  d'un  mordant  de  fer  sur  des  couleurs  jaunes  ou  rouges. 

Ainsi  ^  on  plaque  le  mordant  d'acétate  d'alumine  et  de 
fer,  et  on  teint  en.  quercitron  ou  en  bois  d'Inde. 

Qiil^iefi,  on  matte  les  pièces  dans  la  couleur  suivante  : 

SOp.  d'eau,  .  .  ,  .  \  . 

i  p.  pyrolîgnîte  de  fer  i  8  ou  IC,, 

f /èj^.  déçoçtioa  dç^gr^ioe  à^  Pe^^  à  I  Uv.  par  pot,  . 

1/52  p>  nitrate  de  fer. 

On  laisse  sécher  et  on^  lave, 
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On  peut  aus^i  manœuvrer  les  pièces  dsyQs  un  baquet  oon-;. 
tenant  une  décoction  de  noix  de  galle  à  60^  R.,  et  à  raiaoïi 
de  1  once  par  pot  deau;  au  bout  de  dix  minutes,  on  passe 
les  pièces  dans  un  autre  baquet,  dans  lequel  on  met,  pour 
âO seaux  deau,  1  pot  de  pyrolignite  de  fer  à  2*.  On  y  ma-r 
nœuvre  les  pièces ,  pendant  six  à  huit  minutes. 

Ou  bien  encore,  on  manœuvre  les  pièces,  pendant  une 
demi- heure,  dans  un  baquet  contenant  une  décoction  claire 
de  sumac  à  50**  R.,  et  à  raison  de  S  liv.  de  siimac  pour  60 
pots  d  eau.  Ensuite,  on  les  passe  dans  un  autre  baquet  con- 
tenant une  dissolution  de  8  liy.  de  sulfate  de  fer,  pour  60 
pots  d  eau,  où  Ton  manœuvre  les  pièces ,  jusqu'à  la  nuance 
désirée. 

On  obtient  aussi,,  avec  l'acétate  de  fer  très  affaibli  et  une' 
décoction  de  cochenille,  xm  gris  brillant,  mais  peu  solide*. 

Noisette.  Cette  nuance  peut  s'obtenir  par  divers  moyens* 
Voici  un  procédé  qui  donne  une  couleur  solide  : 

Foularder  dans  le  mordant  suivant  :, 

1  p.  de  mordant. chamois  à  2* 

1  p.  de  mordant  rouge  à  1**. 
Sécher,  dégommer  et  teindre  avec 

12  onces  de  quçrcitron, 

24  onces  de  sumac, 
pour  4  pièces*  On  opère  à  S(f  R. 

4463.  Chamois.  La  couleur  chamois- est  réeUement  don- 
née par  de  lliydrate  de  sesqui-oxyde  de  fer,  qu'on  obtient 
en  décomposant,  par  la  potasse,  Tacétate  de  fer  plaqué  sur 
la  pièce.  On  se  sert  quelquefois  de  lait  de  chaux,  pour  opérer 
cette  décomposition.  Voici  la  manière  d'opérer  : 

On  foularde,  deux  fois  de  suite,  les  pièces  au  mordant  cha- 
mois plus  ou  moins  fort;  mais,  ordinairement  à  12^,  pour 
les  meubles.  Ce  mondant  est  de  l'acétate  de  fer.' 11  faut  laisser 
reposer  les  pièces  pendant  six  à  huit  heures  dans  une 
chambre  chaude  à  25  ou  30**  et  au  crochet.  On  enveloppé" 
ensuite  les  pièces' de  drap  et  on  les  met  en  tas  dans  un  en-. . 
droit  sec  pendant  4rois  jours.  On  dégomme  dans  ilne  eau 
de  craie  à  25^  de  chaleur  et  à  raison  de  1  seau  de  craie 
pour  100  seaux  d'eau,  en  se  servant,  de  la  roulette,  et  aya^t 
soin  que  les  pièces  tombent  dans  l'eau  au  sortir  de'lft  chau- 
dière. Il  faut,  enfin,  les  laver  et  les  passer  une  secondé  fois 
â  la  roulette-,  rincer  et  sécher.  \  .    r 

Cuir  (U  botte.  C'est  une  simple  variété  de  la  nuance  pr^- 


qëd€Dte«  qui  8*obtieutipar,leffiéme  mffs^eo^  Q93(  è^p^^pth- 
Il  faut,  pop:  robtejQiry  matter  les  pièces  4%i)8  te  i^wdaiit 
suivant:    .  .       ^  ,  .  ,..    -.:   . 

2  p.  d'eau,     .  ■    ,  ,  ,  ^  •    •    ^  -»•:    ' 

4  liv.  dé  sulfate  de  jfer,  t> 

4  lîv.  de  pjrrolignitede  plpmb..   .  .     '  !i 

On  laisse  reposer  les  pièces  inordancëes  peodant  trois  . 
jours  et  on  les  passe  deux  fois  de  suite  au  foulard  daos  la. 
soude  caustique,  à  8*  de  rarëomètre  et  à  50**  R.  On  étend  les. 
pièces  pendant  quelques  heures,, pour  faire  monter  la  cou- 
lemr;  on  les  met  tremper  pendant  trois  heures  àjla  riylère^ 
on  rince  et  on  sèche.  •       .  ^ 

4464.  Solitaire.  Sistre.  Carmélite.  L'oxyde  de  înanga-^ 
nèse  founiit  ces  diverses  teintes.  On  Tappliquie,  au  moyen 
d'un  sel  de  manganèse  qu'on  décompose  ensuite'^  aTaide 
d'un  alcali  et  qu'on  laisse  oiyder  à  l'air  ott  dont  on  détcl>" 
mine  l'ox;^ation,  au  mbyeii .du  chlorure  de  châtii.  .  *  , 
Voici  quelques  procédés  :'  r 

Foulardier  les  pièces  dans^^  le  chlorure  de  manganèse'  à 
12**  oii  15*,  et  ensuite  dajïs  la  èbude  caustique  à  i5*  de* 
faréomèti^  età  chaiid,  lavet  etsécher.  * 

Ou  bien ,  prendre  2  parties  de  chlorure  4^  manganèse  à 
12»,  et  *  partie  ^e  pyrofignke  de  fer  à  12^.  *  Matter  les 
pièces  dans  cèmélange,  et  lès  passer  ensuitediiis la  soudëi 
caustiqueifr(»deà12%  laViei^  et  sécher.  -  * 

Pour  1er  ton  carméKle^'Oio^  foularde  dans  un  inélangë  dé' 
1  pai:tie  de  chlorure  de  manganèse  â  12*^  et  i  pfàrâe  de 'py- 
rolignite dé  fer  à  i2^;  on  sèche,  et  après  deux  jours, 'on 
passe  dans  la  soude  caustique  àrcbaud,  à  i2^.  Ekifin,  on  ifeil 
faire  tremper  pendant  une  heure  à  la  riyière  ;  puis,- laver  éX 
sécher.  . -;.    .,  .:  .> -M.ri»"  ;   »:.   -    ';    •»  -ï»".       o  ^ 

.  Jaune  }te.  ehr^nne.  Cette  Itouleor  s'obtient  en  pvèduibfiit-  ' 
le  chronpiate.de  plomb  sur  la  pièce  même,  au  ii;ioy6n  deia  * 
double  décomposition-  d'unisel  de  plomb  et  da-eluromate 
dépotasse.  11  faut dpnc prendre:  '\  '    , 

4  pots  .d'acétate  de  plotnb  à  2^ , 
1  once.fl'acide  niti;iqu)&,  ■  •  •    •       "    - 

1/2  pot  d'eau  de  g.oipme.  ,     :;       . .  '^ 

On  mafte  et  on  sèche  au  crochet  i  la  <^amb];eiQbaudeu  Od  . 
doit  ensuite  passer  la  pièce  au  bichromate  depota^se^  à  rai- 
son de  4  onces  et  à  l'acide  bydji;Q*cl)l<Mrupie  uibie  )  w  iave 
et  on  sèche. 


.*  •  1  •  '  '  i* 


14^  TOtvià  rtiHtks; 

BIguéè  P¥HSêé.  Oh  fdulèMe  dans  le  mordant  *hamoi$  4 
S»)  <m  éè<Àe  et  ôii  dégomme  dans  une  eau  de  cfaie  &  60^. 
Ensuite,  on  passe  les  pièces  au  cyanure  jaune,  à  raison  de 
5  onces  de  ce  sel,  et  â  onces  d'acide  sulfurique  pour  00  pots 
d'eau,  et  à  37<^.  Il  faut,  enfin^  layeâr^  ayjiver  en  acide  sul- 
furique faible,  rincer  et  sëeheJlr. 

'Lé  bléU'de  I^sse  s'obtient |  dans  be procédé,  au moyea 
dé  f  actipn  cnie  l'acide  prussianoferrique^  mis  en  liberté  par 
faction  de  I  acide  sulfurique  sur  le  prussianoferrure  de  po- 
taHsitim  9  èitérce  sur  le  se0(|uioxyde  de  fer  proveoai^t  de  la 
dëeompositioti  du  mordant  chamois  par  la  cr^e^. 

Fert  de  Sçkèele,  Aindf{ae  gçn  nqm  Inexprimé,  ^ette  cou- 
leur s'obtient  en  fixaat  sur  Tétofite  da  ïonenite  jjie  caivTe# 
formé  sur  jlâ  pièce  même, au  moyen  de  lacide  ^séoiaux 
qu'on  fait  agir  sur  Tp^yde  de  iQuiyre,  On  doit  doBjc  : 

Matter  cfeu^  fois  de  spite  et  &  cbaud^  a  raison  4e  2  oocaf 
de  sulfate  de  cuivre  par  pot  d'eau,  puis  passeï!  ail  foulard^ 
deux  fpi.8  de  suite,  dans  la  soude  caustique  à  lâ^t  et  .ma- 
nœuvrer eq^n  dans  un  ))âqu^t  contenant  une  dji^oluticm 
d'acide  ars'énieux ,  à  raison  d^  8  onces  pour  §  à  6  seftuic 
d'eau  j  laver  et  sécher/    .        .    .     \^  .      , 

.  rçrt  d'eau.  S  obtient  par  le  ver!  de  Scheele»  ^sii  t>ar  tlo 
pir^  de  s^%4  de  (cuivre.  On  traite»  a  cet  effet,  là  ptèee. 
par  un  mélange  d'aïs^nite  de«  aoude'  et  de  sulfure  de  «o* 
dinni»  .qq'pfl  f^t  agir  ensuite  Aur^da  «idEate  de  eoivrei  ' 

.0^  foul^/i^  dQnc  les  pièces  dcma  la moidant  olive,  pour 
cpuleun  d'appUeatioi^)  au  ç^lfuure  d'arsesnic  à  S"" J  Oà  les  passe 
ei^te  au. Rvdiat^. de  çwfx^^ii.  3  ob^a  par  pot^  On  lave  et- 
o^aèi^MT*  -•.      •  .  j'  :     '■•  : 

Fert  ordinaire.  Ce  vert  est  formé  d'indigo  et  de  chrom^te 
dct:{daibbi':Pouti<rob(ènir^  ù  faut  cuver  le»  pièces  i  la 
nufeiobQTQubiev  les  pasair  dân^  line  eau  dé  chails^;  trouble, 
t wtnt Ofe  disickitida  dh  nitrate  de  plomb  eti  ph!ts  ou  moins 
grande  quantité,  suivant  la  noaince  de  Vert  que  Von  désire 
obtenir.  Puis,  sécher,  pasâfet  'att  bichromate  de  "pdtâssç  , 
comme  lorsqu'il  s'agit  du  jaune  de  elUfOtiie  i  rincer  et  sécher. 

Orange.  On  prépare  d'abprddo  sous-acétate  de  plomb» 
atieè  les  tniÉfiè^^es  suivdîites  : 
SÇ.  d'eatf,^' 

'Sttwâ'iMtiiie<Aèi^ODû(b^  '.'!  ' 
2  liv.  de  Utharge, 
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fitai&itboiQJI&rypeadintime  hewf*  On  fiMid  Mmrite  : 
pé  de  soosoâoftate  de  plomb.  ^ 
Qa  y  dlMoat:  « 

4  liv.  d'acëtate  de  pknàb^  eafaien  im  métange  de 

S'iift.  ^afeëti^è  et  S  Ut.  db  ni&ate  de  ploâdo  ma bf«a  plus 
6a  BBniDt  de  l'un  Gu  de  Tautife. 

Ob  fpidardiB  trois  fois  de  8iike  1^  pièces  èstiâ  eeUe  prë-^ 
paratioD  *;  ou  les  sèche  aa  «rochet  4  la  ehiiâi))(re  dhâùd^  ; 
on  tes  passe  dans  ime  eau  .de  cliauK  taroidUtè,  pêil*^ 
dant  dixismutes.  On  rince;  puis,  on  paése  âàn^  lebiebro^ 
mate  de  potasse  tiède  pendant  rihgt  mîntttesyèt  4  raison  de 
444  oMok  de  ce selpav  pièbev  U  faut^  enfib,  laver  et  passer 
les'pièceé  i  li!i  roulette  dans  une  eau  dé  éhitnv  daire  et 
boiiiDanti  i  puis  rino»  et  sëéher. 

444Bb.  Buu  d'indigo.  I/indig«  s'emploie  dé  diverses  ma-^ 
nlèrss  àt  aveo  des  ri^ultats  très  Taries ,  sous  le  rapport  de 
la  solidité.  .  ..  .% 

(kk  S0  sert  de  la^Te  i  froid,  pai^  (exemple,  ati  sulfate  de 
fer,  pour  toutes  les  étoflei  qu^dki  tèut  teindl^  eh  bleu  uni. 
et  solide  Wèi|  le  ^fea^estu>s;       *  * 

Qa^lqtfofeiSy  bn  'hjplprljâie  lés  ingrédients  céùtenablé^ 
po«r  produjbre  la  éuVë  de  bltfil  pét  jâaees  ;  c'est  lA  ce  qu'on 
nomme  U  bUa  ffiinùè.  ;         :^ 

GKpéndsàiti  A  on  veut  des  teiéteci  de  bleil  d'impression 
plus  fene^esy  on  se  sëit  dNxië  dissolutién  d'indigo  plus 
ribhd  :  eVst  èe  qu'on  nommele  bUvi  de  piàtéatt. 

Enfin,  on  emploie  quelquefois  la  dissolution  d'inifigo  par 
ks  «ddés,  fÈ^foie  en  déednposant  le  bléu  àé  Saxe  par 
l'acëtate  de  plomb.  Le  liquide  bleu  est  employé  ^ôUS  le  nbid 
d^«4aéiat4^  éindif^ù\  41a  dè^rtaitiemént  n'iâ;i]^lmè  pas  sa 

JttqiM  un  cëup  d^èffl  Àà  ëèë  âivët^  pr6(]|t(lts.  ' 
1^  e^foÉ  d^Hîêi^ù:  La  éilM tf'dtilî^èr  èb'fbrinë, .^à  ineUûiii,' 
moènt^et^  dans  une  grande  Msîblîté  tTéaù,  de  fiÀdigÔ  bleii . 
en  poudire^  de  la  chàur  et  dé^^ofîWûlÇfttë  de  ffe!r.  Upè  por- 
tion delà  eb&ux? précipite  le  féf  «Téttt  Be  ]^ot6xjr4e ;  ce 
pràtoiydi^/pflèsè  à  un  ëtâtsué^^iéurâ^oi^j^tiôn,  wx  dér* 
penà-deroki^ëne  de  rindig^^  ^deViëmMéhdët  otii^^  di^-  ' 
soutcUÂnié  l'eiioès  de  cfaatix  de  la  ciiTè^.'  tl  faut  élasiéûti  jours* 
pM»^ii%aM$  ott¥é  séît  en  état  de  sërvîj^  Lé  côtoti  cpe  Ton  ' 
yplon^lttd^p^tfallle  d^unej^iàn' dé  si»  matière  éblotànte, . 
el  j^  4l«i^*difebtè  Mifftsaâd  d^^ërrfMs,  bn'p'éut  en)éver| 
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ju^l^'i l^denûbre.pflrcëHe d'îadifpii  Maié^ QrfliniirittieDt, 
OD  ne  laisse  pas  la  cuve  s'affaiWir  au^ddàtd  me  ceirtaipe  li- 
mite, et  on  j  ajoute  successivement  de  nouveOes/ portions 
d'indigo,  d^  chaux  et  de  sillfate  de  fer.  '  '    •' 

La  i^é^  d^  llmiii^rsion  das  pièi^S' dépend  &  la' force 
de  la  cuve  et  de  Tintensité  de  la  nuaiiee  a  obtecu-:  «piand 
les  nuoQoea  doLvent  être  trèsilDites,  oh  plonge  les  pièces  à 
plusieurs  x^epiises^  Apoès.  chaque  plongeage,  on  laye  les 
pièces  dans  l'eau  pure;  l'osiygtee  de  Fair  qui  y  est  c^gi^ntt 
fait  passer  promptemenr  Vhidigo  au  bleu  :  il  toimné  alors 
avec  le  tissu  une  combinaison  stable  et  solide. 

2"^  BUufidenûi.  On  emploie  une  autre  méthoMie  poul 
fixer  rindigo  sur  les  tissus  de  coton,*  au  moyen  du- pix^to- 
sulfate  de  fer,  de  la  chaux  et  de  lap^tasise.  Elle  consiste  i 
imprimer,,  à:Iaplapche  ou  au -rouleau  ^  sur  un  fond  blanc, 
un  mélange  d'indigo  blçu  efi  pondre,  et ^de  protosulfate  de 
fer,  et  à  plonger  successivement  le  tissu,  et  à  diverses 
reprises,  dfois  des  solutions  decAmur ,  de  proÊthnêlfaié  dm 
JeVy  de  potasu  et  iaeith  st^lfiêrique» 

£n  réfléchissant  sur  1  ensemble  de  ces  .c^éiéationJBi^  on 
voit  que  le  protoxyde  4e  .fer,  précîpiité..du  «Utfate  par  la 
chaux  et  la  potasse. est  le.coips*  déâoxydant  ;  qiil&  TiiidigQt 
désoxydé,  se  combine  aux  tissus  aveC  lesquels  dl*se  trouve 
en  contact  I  aumomentmémeoùilconmience  à  entnot  en 
solution  d^os  les  alcalis  ^enfin^^quefacide  salfim<iue«apou]: 
objet  de  nettoyer  le  fond,  en  le  d^ancassant  de  Foxyde'de 
fer  qui  y  adhère.  .     i  .  .;,:  .c 

Les  dessins  délicats  et  trM.^^^&^ls  s'exécutent  par  le' 
procédé  ,d^  fajîef^çage.  \  ,  ..      \: 

,  3*  Blêu^d^pmc0au.  l^a.  disiiolutiGn  que  la.eaVedHadigà' 
fournit  est  trop  étendue,  pour  qu'on  puisse  s'en  servir  pour, 
llmpression  ;  ou.a.donq  /cl^erçhé  le  moyen.  d'enc^Iogrer  un 
dissolvant  qui  neigeât  pa^ ,  qcunœe  la  chaux  j  une  quantité 
deau  consâdérableiimr  se  dif^soudre ,  et  on  l'a  trpuvë  dans- 
la  potasse.  Mais^en  conservant  le^proto^idfatede  fer  compte. 
déso}iydant>  on.av;aît  encore  une  solution^  t^^of^  étendue.- 
On  a  dope  eureooiirsamiçsulfmpes,;etprmçipal€^ingrtt^^»lm 
d'^i^eniptr.quL  jouit  ^. comme  je.  sul£^te  de  ler^,4e  ^ci  piK>r. 
priété  de  âésoxyder.  l'Iudi^^ijlBâns.  avoir,  .ç^  ^,  l'iaT 

convénleii^t  d'apportor.  beaiHx^up  d'eç^.  daQ^;l%  «^lutioa. 
'  LlniiigO;  déaoxy dé  pfii  le.  i^ur^  ^^^^xm^  et  4Ji980Ût  Mr 
la  potasse,,  d«^n^e  uoft,  Auinç^r^Q^  jAtW«èMml#s  U  â 
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rincon  Soient  d'abéorber  avec  rapidité  Vôxygètie  de  Fair  et 
de  repasser  à  Fëtat  bleu  insoluble.  Il  en  résulte  que  dans  le 
pirincipe,  on  ne 'pouvait  pasVen  servir  pour  llmpreésion 
à  la  planche ,  et  qu'on  ne  trouva  d'autre  moy^sn  d  en  faire 
usage  y  que  de  le  tenir  dans  des  vases  fermés  et  de  l'appli-* 
quer  sur  la  toile  avec  de  petits  pinceaux,  de  manière  à 
présenter  à  l'action  de  fair  la  plus  petite  surface  possible.  De 
là,  le  nom  de  bleu  de  pinceau.  Depuis,  on  a  conçu  ridée  de 
placer  la  dissolution  dans  un  châssis ,  recouvert  par  un 
canevas,  qui  la  préserve  presque  entièrement  de  l'action 
de  Tair,  et  qui  lui  laisse  en  même  temps  un  passs^e  suffi- 
sant pour  arriver  sur  la  planche,  que  l'on  applique  sur  le 
canevas,  avec  une  légère  pression.  Cette  nouvelle  dispo- 
sition, qui  réussit  très  bien,  a  fait  abandonner  le  système 
très  long  et  très  coûteux  de  l'application  au  pinceau;  toute- 
fois, l'ancienne  dénomination  s  est  conservée. 

4^  Solution  aeide  d! indigo.  L'acide  sulfurique  fumant  de 
Nordhausen,  est  mis  en  usage  pour  dissoudre  l'indigo  bleu; 
mais,  comme  cette  dissolution,  nommée  euffate  Jt indigo , 
est  très  acide,  on  emploie  de  préférence  Xaeétate  d'indigOj 
que  Ton  forme ,  par  double  décomposition,  avec  le  sulfate 
d'indigo  et  l'acétate  de  plomb. 

L'acétate  d'indigo  ne  se  combine  pas  directement  avec 
le  coton;  il  lui  faut  un  intermédiaire  qui  est  le  jaune  de 
gaude  :  aussi  ne  sert- il  q»e  pour  obtenir  une  nuance 
verte ,  fort  belle ,  mais  qui  ne  supporte  pas  des  lavages 
prolongés. 

4466,  Bleu  uni.  Pour  ^application  du  bleu  d'indigo  uni, 
on  fait  usage  de  l'appareil  représenté  dans  la  planche  137, 
fig.  I.  11  consiste  en  deux  cuves,  dans  lesquelles  la  pièce 
passe  au  moyen  de  rouleaux  convenables. 

a.a.  Cuve  carrée,  contenant  la  dissolution  d'hidigo. 

b.b.  Roulette,  à  laquelle  se  trouvent  fixés,  à  la  partie  su- 
périeure 10  rouleaux  c,  et  à  l'inférieure  9'autres  rouleaux  (/. 

e.e.  Rouleaux  plus  gros  que  les  précédents  que  l'on  en- 
toure de  toile  ;  ils  servent  à  presser  et  à  épuiser  les  pièces, 
au  sortir  de  la  cuve  a,a. 

ff.  Leviers,  au  moyen  desquels  on  établit  une  pression 
sur  l'axe  du  rouleau  supérieur^  au  moyen  du  poids  g. 

hM.  Autre  cuvé,  contenant  du  chlorure  de  chaux  en  solu* 
tion  ou  de  Vacide  sulforique  faible. 

i.  Roulette  munie  de  5  rouleaux  kA.  k.    ^^    ^ 
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ment  619  to  soutoatt^  p  et  d^f^^  eutte  \»^  in^ulei^a^  ft»  De 
là,  elles  «strent  dai^i  l^  c^va  Â.A.  et  tombent  dans  réaii  ^ 
sc^ftaot.  Oa  i?ëpite  eette  opéri^^oa  un  plus  ou  moip»  sran4 
nomtoe  de  fbie^  «liiiTant  )a  nuance  an  bleu  que  Ton  a4we 
obtenir^  Qai  Jave  et  on  ftècbe^ 

Pour  noatev  tme  etcw^  on  niet  dane  la  meule  àhsnjm 
YindiQO  t 

30  Vtr.  d*iiidigo  en  pondre,  et  18  p.  dfeau. 

On  bro^e^  pendant  yiogt*qiif tre  hecaes,  et  on  t'en  eevt 
de  la  manière  wArm^.-  Dans  une  ouye  eonténaoït  : 

600  seiRix  d'eau ,  à  peu  près  /on  dame 

60  liv.  deefaaux  Tire,  que  foft  kyikate  avant  de  PajOfStit 
à  Teaui  et 

30  liv.  cf  Migo  broyé  avee  l'eani.  On  temue,  pèndani  naë 
demi-heure,  pcds  on  ajoute  :f 

601lr.  de  sirfftite  de  fer,  que  f  on  fidt  dîseoudsèdaiM  1  seau 
d  eaU)  «vanft  de  l'ajouter  à  1«  Mto^ 

On  rettiue  alors,  pendant  tme  jonm^  et,  de  teiûps  en 
temps,  pendant  deux  autres  jours;  ott  ht  Seti  sert  c|û^ari 
bout  du  troisième. 

Une  cuve,  ainsi  montëei  peut  teindre  Sô  à  60  pièces  de 
bleu  fort  et  ^uànd  on  s'aperçoit  qu'elle  s'afiaibfit ,  on  la 
niOun^it  avec  A  peu  près  : 

iS  liv.  de  chaux  que  f  on  dâaie,  avant  dé  là  mettre  dan^ 
la  euve,  et 

15  liv.  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 

Mais,  si  fon  veut  lui  conserver  un  certain  degrë  defovce, 
on  y  ajoute  4  à  5  Hv.  d'indigo  ]}voji  à  l^eau,  et  deux  foia 
autant  de  chaux  et  de  sulfate  de  fer.  On  remue  après  cha- 
que addition  et  on  ne  s'en  sertqu|s  deux  jours  âpres, 

Lorsqu'il  s'agk  ée  teindre  ave^  eette  cuve,  on  la  remue 
1^  vdUe  du  jouv  où  Ton  tëùt  é'en  servir^  et  on  y  eatre  lea 
jpiices,  au  moyesi  de  Fappareil  dëerît  ci-dessus,  eH  ayant 
lattentioi)  de  les  lÀouifler  d'abovd  It^èrement,  afiit*  cpelt 
couleur  prenne  bien  également,  et  de  les  épingle)?  les  unee 
s^l bouides  autlM.  Au  sortir  de  la  e«ve  a  q^  on  ks  passe  en 
acide  sidfijrtpique  à  4*  5  oa  a  atraége  <k  nmiîère  qut'eHes  j 
r^ftiH^t  pendant  deux  iiâiuiesv  après  cpioi  y  dles  tombent 
dans  l'eau,  où  on  les  la?e.  On  teijpaftine y  enfin,  par  un  pae^ 
sage  en  carbonate  de  saUde  à  éNni^'deBvd  ek  A  46P  R.^  MDr 


sèche* 

4467t  ^l6u  clair.  La  cuve  tcotilble  pouir  bleu  àaîx  af 
monte  de  la  manière  smvaQtç  :    , 

201ÎV.  dlndijgo  en  poudre^  j 

10 pots  d'eau,  à  peu  près* 

Il  faut  brover,  mettre  dam  la  cuve  et  ajouter  ; 

i20  liv.  de  chaux  vive,  qu0  l'oa  éteint  préal^lemeptr 

50  liv.  de  sulfate  de  fer! 

On  remue  et  on  y  verse  une  solution  de 

20  liv.  de  carbonate  de  soude. 

On  remue  plusieurs  fois  dans  la  journée  et  oq  teint,  l^ 
lendemain ,  de  ta  même  manière  que  pour  le  blçu  intense.. 

coiiaim»  BOIT  TxniT,  ^ok  emplois  QuSLoiuiyoït  v» 

pmBKli&B   WAIJI. 

446B.  Bhu  fatened.  Pour  la  préparation  et  Tapplicatioa 
du  bleu  faïence ,  on  introduit  dans  une  meule  seBoîblable  & 
la  figure  2  : 

25  liv.  d'indigo  concasse  et 

48  pots  d^eau,  dans  laquelle  on  a  dissous  préalableitieiit 

35  fiv.  de  sulfate  de  fer» 

On  broie,  pendant  quelques  heures,  et  on  ajoute  : 

6  Uv.  de  sidfure  d^arsenic,  et  on  br(»e  encore  de -manière 
cpiela  composition  reste  pendant  vingt'^atre  heures  dans 
le  cylindre*,  alors,  on  la  retire,  el  elle  doit  fonner  2&poti^ 
on  ajoute  20  pots  d'eau,  ce  qui  donni»  le  bleu  h^  IV 

Bleu  n^  1  :s=  â0|>ots  de  composition  ci-dessus  et  20  ppts 

d'eau. 

—  2=   5p.MeunM..fp.        s-wâiiiwfi^Ht 

—  5  s»  4p.  id....  2p........id. 

-^  4om  S  p.  id. .  • .  3  p id. 

— .  5  =3  2  p.  id.  • . .  4  p id» 

—  G»  ip'  id 5p...; id.       ; 

«--  9  CK  1  p.  id. ...  9  p.  ». ...  • .  }d« 

Si  les  numéros  9,  6,  S  sont  trop  ^ais^  on  y  ajoute  dm 
bain  fait  avec  du  bleu  n^  i  et  de  Teau,  au  lieu  ti^e|^^  de, 
gomme*  Du  reste ,  on  smt  les  niémes  proportions  <pie  fi*- 
dessus. 

Foxiy  ITanprwsroo  au  roiieau ,  au  fieu  d'ajouter  20  j^ 
dfeau  à  la  eompo$iti«n,  on  ajoute  90p.  dTeaa  dé  çQtnnqie, 
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pour  former  le  bleu  n*  4 ,  et  on  en  met  du  reste  aux  n**  I , 
%  3, 4  et  5,, etc.,  de  la  même  manière  que  ci*des6U8.  Il  est  à 
remef(|uèr  que  le  plus  ordinairement,  on  se  sert  des  n^  4 
et  5,  et  qu'il  est  bon  d'ajouter  au  bleu,  au  moment  de  rim» 
pression,  un  peu  de  sulfate  de  fer  que  Ton  dissout  dans  la 
moindre  quantité  d'eau  possible. 

Les  pièces  ëtant  imprimées,  on  les  attache  en  spirale  au 
cadre  replrésenté  dans  lafig.  1'*,  et  on  leur  fait  subir  le  len- 
demain les  opérations  suivantes,  en  les  laissant  égoutter 
pendant  cinq  minâtes,  après  chaque  opération. 

Première  opération.  10  minutes  en  eau  de  chaux,  prëpa- 
rée  avec  600  seaux  d'eau  et  500  liv.  de  chaux  vive.  U  faut 
avoir  l'attention  de  bien  remuer  cette  cuve  la  veille  du 
jour  où  l'on  doit  s'en  servir  ;  le  jour  même,  on  la  remue  en- 
core un  peu.  On  la  nourrit,  de  temps  en  temps,  c'est  i  dire 
à  chaque  fois  qu'on  a  passé  20  pièce»,  avec  oO  à  40  liv.  de 
chaux,  et  on  est  obligé  de  la  remonter  à  neuf,  dès  qu'on  a 
passé  100  pièces. 

Deuxième  opération.  iO  minutes  en  sulfate  de  fer  à  57^$ 
on  remue  faiblement  cette  cuve  la  veille,  mais  point  le  jour 
même^  cette  cuve,  une  fois  montée,  peut  servir  pendant 
un  an. 

Troisième  opération.  10  minutes  en  eau  de  chaux;  on  se 
sert  de  la  même  cuve  que  ci-dessus,  en  ayant  l'attention  de 
balancer  le  cadre  lorsqu'on  entre  les  pièces. 

Quatrième  opération.  10  minutes  en  sulfate  de  fer  à  5*. 

Cin^aiime  opération.  10  minutes  en  chaux. 

SioBtime  opération.  10  minutes  en  sulfate  de  fer  à  5*. 

Septiiwie  opération.  10  minutes  en  chaux. 

Huitième  opération.  10  minutes  en  sulfate  de  fer  à  10*. 

Neuvième  opération.  1  minute  en  eau  pure,  balancer  le 
cadre. 

Dixième  opération.  30  minutes  en  soude  à  7\ 

Onzième  opération.  2à  3  minutes  en  eau  pure,  balancer. 

Douzième  opération.  On  entre  les  pièces  en  acide  sulfîi- 
rique  à  3*,  et  on  les  y  laissa,  jusqu'à  ce  que  le  fond  soit  à 
peu  près  blanc. 

Treizième  opération.  Décadrer  et  passer  pendant  30  mi- 
nutes en  acide  sulfurique  à  4"  et  â  25^  R.  ;  on  manœuvre  les 
pièces,  de  temps  en  temps,  sur  le  trinquet.  L'appareil  dont 
on  se  sert,  pour  cet  usage,  se  compose  d'une  cuve  en  bois 
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doublée  en  plomb,  et  de  forme  ci^ée,  dans  laquelle  on 
fait  arrirer  un  courant  de  vapeur. 

QwOotzième  opération.  30  minutes  en  sOude  de  1/2  à 
V  et  A  une  température  de  35  à  30^  R.  Gefte  dissolution  se 
prépare  avec  â  liv.  de  carbonate  de  soude  et  500  pots  d*eau. 

Quinzième  opéràtioii.  Bien  laver  les  pièces  et  les  sécbeTt 

BUu  hon  teint. 

446g.  Voici  la  marche  qu'il  convient  de  suivre  jpour  faire 
une  application  du  bleu  bon  teint,  au  moyen  de  1  indigo  : 

On  met  dans  la  meule  i  broyer  : 

12  lîv.  d'indigo  pulvérisé, 

25  Uv*  de  protoxyde  d'étain , 
6  pots  cl'eau; 

On  broyé  pendant  trente-six  heures  ;  on  retire  et  on  ajoute 

48  pots  de  «oude  caustique  à  12®. 

Il  faut  faire  bouillir  pendant  dnq  minutes,  et  laisser  re- 
poser pendant  vingt-quatre  ou  trente-six  heures. 

Quand  cette  dissolution  d'indigo  est  tirée  i  dair^  onTem* 
ploie  de  la  mamère  suivante  : 

1  pot  de  la  composition  claire  ci-dessus,  i  30^  R.  % 
On  y  fait  dissoudre  : 

6  onces  d  acide  oxalique; 

On  ajoute  : 

'8  onces  d'acide  hydrochlorique; 

On  épaissit  avec  : 

28  onces  d'amidon  grillé  ; 

On  passe  au  tamis. 

Le  jour  même  de  l'impression,  on  encadre  les  pièces  et 
on  cuve  en  chaux  trouble  pendant  dix  minutes^  on  décadre; 
on  laisse  tremper  pendant  douze  heiffes  à  la  rivière;  on 
rince  et  on  sèche. 

Le  protoxide  d'étain,  employé  dans  la  recett<^  qui  pré-* 
cède,  s'obtient  de  la  manière  suivante  : 

20  liv.  de  protochlorure  d'étain, 

2  seaux  d'eau, 

On  dissout  et  on  prend  d'autre  part 
20  liv.  de  carbonate  àfi  soude , 
2  seaux  d'eau. 

On  &sout  également.  i 

(te  mâange  les  deuiç  dissoluticms  et  on  i^cunlle  le  pré- 
cipité for  «n  filtre. 
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^4470.  Avimt  VimpratftiMiyOti  foidarde  ks  pîèèe»  don»  une 
spli;tiea  do  eariKiftate  de  soude^  &  saisoB  de  6  aaeet  de  «e 
•el  pur  pot  d'^ii  y  6t  od  expose  à  la  chAtobre  obaode  j  puU, 
on  pirëpate  une  eompctsUiod  pcmr  bl6tt  &ïeiioë>  de  la  tnà- 
nière  suivante  : 

On  dissout  au  bain-marié  dans 

i/9  pot  d'oeld«  doétiquci  d  T""  et 

Sl/Spotsd'eani 

4  liy.  de  sulfate  de  fer  $  on  y  AéVBLje 

4  liy.  d'indigo  en  poudre,  pois  on  i^ote 
2  pots  d'eau  de  gomme  à  4  liti  pafc  pot^  et  to  hti^  le 
mélange  ci-dessus. 

Quand  ie  bleu  «et  bien  bnrfë^  on  ea {trend  6  p«rt9  et  on 
y  fait  dissoudre  24  liy»  dé  protochloruié  d'étain4 

Après  rimpreesion  de  cette  co«leiiÉ9  «m  étehd  ke  pièces 
dans  un  endroit  qui  lie  sdit  ni  ttop  ehand,  ni  hmnide; 

Après  Viilgt-qdatre  heurèë  dé  repbs^  on  tavè  de  la  même 
manière  que  pour  le  bleu  faïence.  CNb  rinioe  et  oïl  ]^asée  en 
acide  ^difiiiiqiie  f aiblé« 

On  rince  de  nouveau  et  on  teint  arfec  4  KVrëe  de  i|aer- 
citron  par  pièce ,  et  une  oneë  dé  «colle  forte  par  liy^e  de 
quercitron.  L'opération  dure  une  heure  et  un  quaft;  il 
faut  faire  bouillir  pendant  dià  midutés^  ipf6s  la  teititure, 
on  nettoie  par  des  passages  au  son  ;  puis)  on  etitre  lés  pièces 
dans  un  bain  d'alun ,  préparé  daiis  une  ebtre  ordinmifé  que 
Ton  remplit  aux  5/6  d'eau,  dans  laquelle  on  fait  dtsacnidre 
!  4  ft  Ut^  d'altui'j  On  |r  passe  ieë  pièeesy  tinè  à  iiBë^  ea  letur  don- 
sdnt-S^à  6  toavs  «^  le  trmfpiet.  Ôa  ebauGfe^  plus  e»  moïse, 
(le  baixi^  Oa  polbt  vaèmte  opéler  i  AroU;  maïs  y  alors  'û  faut 
augmenter  la  dose  d'alun  ^  en  sortant,  on  iate  les  jÀieesi  tt 
èniès^appréter. 

Roiéi  èi  Hugés  He  garance. 

4471 .  Les  nuances  roses  et  rouges,  fourËll^|lâl'lâf{lillLncey 
sont  très  vives  et  trèss^cMv  attsèft^  t^nt^eUds  ttèt  ké^fikmr 
ment  employées.  » 

La  fabrication  des  fonds  roses  ne  rédSiH;  pit  t!i9ti|6urs , 
surtout,  lorsqu'elle  s'applique  à  dte  tilfti^bBS  tt^  ééttfekts  ; 
hamriniûi^hmwamitê^  ecai  MtigÉlft^V ^^^gftili ^^g^J des 
places  assez  étendues  restent  tout  à  fait 'mriill^VA  i%té^e 


tons  ces  accidents  tieaoenti  i  l'ëtat  hygrométrique  du  tissu 

Eendant  Timpression  et  pendant  le  sëchage  du  mordant.  Un 
lanchini^nt  imparfait  a  aussi  la  plus  fâcheuse  influence 
sur  ce  ^ente  de  fabrication;  il  importe,  surtout,  que  les 
toiles  ne  Iréufèrment  aucune  portion  de  fer  ou  de  cuirre, 
car  la  présence  de  ces  mëtaujt  atlrdt  pour  résultat  de  foncer 
la  nuance. 

L'avirage  des  roses  et  des  rouges  se  fait  par  des  pas- 
sages au  savon  et  par  l'exposition  au  pré  ;  certaines  fabri- 
ques y  joignent  arec  succès  quelques  autres  opérations 
ésmi  la  tature  n'est  jpas  encore  bien  connue. 

Bauge. 

NM  !!•«  W5  lïM 
lp.dëfti6WàMrèugèà..4.  7*  8*  9;  ««• 
1/64  pi  de  décoctiôii  de  ÎBfésil. 

Epaîssîf  avec 
8  onces  d^amidon. 

JtoS0. 

NM     N^a    N»3    N»4    IP^S 

4  p.  de  mordant  rouge  â  4«        8*        Ô^       lO*       199 
1  p.  d'eau . 

i  p.  d'acide  acétique. 

1  p.  d*eau  de  gonune. 

1/32  à  1;64  p.  de  décoction  de  Brésil. 

Epaissir  avec 

2  liy.  d'auddon  griOé. 

Bote  pour  calicot 

5  p.  de  mordant  rouge  il*. 

Epaissir  avec 

»  toëèé  de  saléj^  que  tm  Mï  cuire  dans 

1  p.  d'eau  et 

1  p.  d'acide  acétique. 

Puis  ajouter  : 
1 1/4  liv.  sulfate  de  ploml>  en  pou^e. .  . 
i  JLsB  rouges  et  roses  4)tHlessus  se  débov^enty  se  gntmimàa% 
•  Avivent  ^  t  #•  bkuMbîsseot  «cnnÉae  ti  «îtt  indîqiM  phffê  S  tt 

Vl .Su! VSI^l^S*    '. '  '"I  •  ^'^%\'^  s  '       1...  I  > 
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Base  pour  batiste, 

NM  W2  N*5 

1  p.  mord,  rouge  à  2*.  S  p.  m.  r.  A  5\  1  p.  m.  r.  â  8^. 

1  p.  acide  acétique.  i  p.  ac«  acéliq.  1  p.  acide  acët. 

1  p.  d  eau.  1  p.eau  de  gom.  1  p.  d'eau. 

1  p.  eau  de  gomme.  3  L  am.  grillé.  1  p.  eau  de  gom* 

2  îiv .  amidon  grillé.  10 1.  suit*  de  pi.  2 1.  amid.  grillé. 
iOliy.  8ulf.  de  plomb.  10 1.  suif,  de  pi. 

Cfi  rose  se  débouze  et  se  garance  comme  le  puce  ga- 
rance. S'il  y  a  du  puce  où  du  noir  dans  le  dessin,  on  passe 
au  chlore  ^  s'il  y  a  seulement  du  rouge  ou  du  petit  rouge , 
ou  deux  rouges ,  on  passe  la  pièce ,  sortant  de  la  garance , 
au  savon,  pendant  1/2  heure  et  à  âO^  R.,  à  raison  de  1  lir« 
pour  15  seaux  d'eau  et  pour  6  à  8  pièces  ;  on  avive,  avec 
1  Iiv.  de  savon  et  1  Iiv.  d'avivage,  également  pendant  1/2 
heure  et  à  30*  R.  Enfin,  on  termine  par  un  passage  aa 
savon,  dans  les  mêmes  proportions  que  le  premier. 

Noir. 

4472.  Pour  le  noir  à  la  planche,  on  prend  : 
S  p.  d'eau. 

5  p.  de  pyrolignite  de  fer  de  10*  i  12*. 
On  épaissit  avec 

5  Iiv.  10  onces  de  farine.  On  fait  cuire. 
Pour  le  noir  au  rouleau,  on  prend  : 
20  p.  de  pyrolignite  de  fer  i  14*, 

20  p.  —  r. 

4  p.  d'acide  acétique. 

6  p.  de  décoction  de  campéche  à  1  Iiv.  p.  p. 

On  épaissit  avec 
75  Iiv.  de  gonmie  en  poudre. 

Le  débouzage  et  le  garançage  des  noirs  se  pratiquent,, 
comme  s'il  s'agissait  de  la  couleur  puce* 

Puce  et  violet, 

4473.  Le  débouzage  se  fait  à  la  manière  ordinaire;  quant 
au  garançage,  on  emploie  de  3  A  7  Iiv.  de  garance  par  pièce, 
selon  que  le  dessin  est  plus  ou  moins  chargé.  Le  blanchi- 
fnent  s  exécute  k  l'aide  de  passages  ia«  savon  et  au  chlo- 
mre  de  chaux  (JPage  323).  Quand  le  puce  est  pâle  et  le 
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dessin  léger,  on  peut  se  contenter,  au  sortir  du  garançage, 
de  passer  les  pièces  au  chlore  faible,  puis  au  savon,  à  deux 
reprises  diffërentes,  et  de  les  exposer  sur  le  pré. 

P^^*  Onlioairt.  r«irf. 

8  p.  de  mordant  rouge  à  10*  10**. 

8  p.  de  pyrolignite  de  fer     S*  iO*.  ,. 

8  p.  d'eau. 

On  épaissit  avec  ' 

9  onces  farine  par  pot. 

Le  puce  au  roideau  se  fait  comme  celui  pour  la  planche; 
mus  on  l'épaissit  à  raison  de  3  liv.  de  gomme  en  poudre 
par  pot  de  couleur. 

Violet.        .         NM     IV  2    N^3    N*4  .N«6 

5  p.  depyroUgnite  de  fer  à  1/2     V    1  i/2     2*       .4* 
1  1/2  p.  d'acide  acétique  à  1/2". 
1  p.  deau. 

,  1/2  p. .démêlassent 
\\%  p.  d'acétate  de  cuivre  dissous. 
1/8  p.  de  mordant  rouge  a  10"« 

On  épaissit  avec 

7  à  7  i^  livre  d'amidon  griUé. 

On  fait  chauffer  jusqu'au  bouillon  et  on  passe  au  tamis. 
11  faut  éviter  d'affaib^r  les  violets  d'un  degré  plus  fort,  pour 
en  obtenir  des  violets  d  un  degré  plus  faible  \  autrement,  les 
proportions  de  rouge  et  de  cuivre  ne  s  y  trouvent  plus.  Il 
ny  aque  le  vidletn"2  qui,  étant  quelquefois  trop  foncé  pour 
les  batistes  et  les  mousselines ,  peut  être  étendu  d  un 
cinquième  ;  à  cet  effet ,  cm  prend  : 

5  p.  bain  de  violet  n®  2,  et 

1  p.  d'eau  que  Ton  épaissit  avec  7  liv.  d'amidon  grillé. 

Pour  les  violets  à  Tamidon,  on  supprime  Taipidon  grillé 
et  on  conserve  I9..  mélasse. 
Le  violet  ordinaire  au  rouleau  s  obtient  avec  : 

36  pots  de  pyrolignite  de  fer  à  7*. 
36  p.  deau. 

16  p.  de  décocU^Hi  de  citfnpéche  à  1  Uv. 
12  p.  d  acide  acétique.  On  mêle. et  on  épaissit  avec 
,     ,  ISO  liv.  de  gomme  du  Sénég/sil  en  ppD^e* 

dn  passe  au  tamis.  : .) 
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Acajou. 

1  pot  de  morfl^t  rouge  à  10*. 
4/5  p.  de  pyrolignite  de  fer  à  10*.  Où  épaissit  arec 
3  1/S  liv.  amidon  grille. 

Après  quatre  jours  de  repos ,  pn  d&^oimne  et  on  teint 
avec 

14  liy.  de  garance j 

14  liy.  de  quercitron.  • .  >  pour  8  j^èoet. 

1  liv.  2  onces  de  colle.  ) 

Orangé» 

51/2  pots  de  mordant  rouge  à  1S°. 
11/2  p.  deau. 

1/64  p.  de  décoction  de  bois  de  Brésil* 
2 1  /â  liy .  d'amidon  blanc. 

On  teint  ayec 
5  Ut.  de  garance. . . . } 

8        de  quercitron. .  jpend.  3  heur. ,  A  HO^  ti.f  $xl  i^Ium. 
1         décolle 7 

OUvéi 

On  prépare  les  pièces  coi^^e  jpour  racajoi|}P9  ^^on^e; 
puis  on  teînt  avec 

'12  lîv.  de  quercitron. 
'■    9/52  p.  de  décoction  de  bois  #Itdé  à  4^ 

''  l/2Uv.dfecoUe.  \ 

'  '    Cette  couleur  se  blanchît  ordinairement  par  deux  paa- 
'  ^ages  au  son ,  et  par  huk  ioûrs  de  pré. 

COULEUES   D^APPLIGATIOir,   BO9  flTBTirV  OU'SKVXBfa»   ^éam. 

^leu  à  pinceauter.' 

4474.  1  potd'eau^ 

2  lîv.  dlndigo  en  pbiidre. 

On  broyé  de  six.  à  huit  heures  et  on  ajoute  : 
4  pots  d'eau  et  " 
1  liv.  de  réalgar  en  poudre, 

1  liv.  d'acide  arsénieux. 

On  fait  dissoudre  et  on  ajoute'*  i  56^  R.  k  peu  près^ 

2  liv.  de  chaux  vive.  ' 

On  chauffe  alors  jusqu^au  bomllôn  •:  on  retire  dn  feu  et 
on  y  met  : 


r. 


1  i/2  liy.  de  carbonate  4^  8pi}<](3,  de  bonne  qualité  ;  on 
remue  et  on  épaissit  à  &oid,  à  raison  de  1  l/2Iiy.  dégomme 
ut  poudre,  par  diaquefet;  de  0pulenr« 

On  conserve  ce  bleu  dans  un  vase  bouché,  et  FiogtTqniine 
heures  JfvÀi^  sQn  af^^atiqu,  oo  ky«  l$$  pim»  à  la  ri?i4re. 

fflfifi  4f  Pfiifie  ffir  fond  çhçifipif. 

■  »  • 

On  dissout  dans  '  ' 

i  pot  d'eau, 
4  onces  de  c^ya^wè  jaune  i 

Oq  épaissît  aree  ' 

foncés  de  farine; 

On  laisse  refiroidfa*  et  On  ajo«H;e  : 
91/2  onces  d'acide  sulAirique* 

On  remue,  on  impriikie  et  on  laY«.'  "^ 

/ÀttfM  de  êhrmw. 

447S.  lie  Jaune  èé  chrc^me  s/'obtiettt,  ^  double  déiom- 
poÀtîon,^8ur  les  étoffes  de  eoton.  ilsulËtdeles  kiifM^iwBr 
u'acéta^te  ou  de  nitrate  de  plomb  et  de  les  rasser  ensuibi 
dans  un  bain  de  bichromate  de  potasee.'  '  - 

Qyànd  on  veut  appliquer  le  jaune-  de"  efasome  sur  amt 
é^oiSe  d^  teinte,  on  ihifprime  U|b  iMrdMI^inpfiisë  d«  êél 
de  plomb  et  d'acide  citrique  ;  on  passe iVtèffft  dans  le  eblOf 
rurie  dç  chaux,  jst  enfin  dans  le  bain  de  bichromate  de  po<^ 

Voici  la  manière  d'opérer  :  •      ^    '  '  «     ^^  -  « 

On  fait  dissoudre  dans  '*  '    ' 

4potsdeau,  ,.       .  -  ; 

1  liv.  de  nitrate  de  plomb  en  pou^c,  et*'  '7         *  ' 
1  liv.  acétate  de  plomb  en  poudre.,    '^'  '*^^ 

On  tire  à  cl^ff  çt  pç  ép wsit  ^y«c  .  .i^f . ,  '  ^  ; .         , 
28  onc.  amidon  blanc,  ou  mieux  Meqi    :  :     .  ' 

"^invpmiM  0l'Oii  |M8eleapiicM4awif]ibaqii0lta(ln-  \ 

tenant  une  dissolotiiMi  de  ^ktinHiiate  fdefiQte«»>  â  nisMi  \ 
de  2  onces  par  pièce.^i;i  y*jaMiiàean»>d«a  danuérea  siir  le 
trinquet,  pendant  un  quart  d'heure.  Onèaspaasocn  apntant 

dâiM  «A  axiidc  Iqpidirochioriqoe  trta  fulfle^  «uvtne^ÉOfer  le  ^ 

4rfaMr%«  paAdaot  A  pou  pràs  dix  imiâes^  >diw#«>  oii  nooe  '^ 


«  ' 
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f^ert  solide. 

Oa  dissout  dansl  pot  de  préparation  claire  pour  bleu  bon 
teiDt  (4483). 

i  liv.  de  nitrate  de  plomb  en  poudre;  on  y  ajoute  : 

11  onces  d'acide  nitrique, 

4  onces  de  bichlorure  d'étain,  pour  les  laines^  etc. 

8  onces  de  mêlasse.  On  épaissit  avec 

35  onces  d'amidon  grillé  ;  on  passe  au  tamis. 

Le  jour  même  de  Timpression,  on  cuye,  pendant  dix  mi- 
nutes dans  une  eau  de  chaux  trouble  ;  on  décadre  et  on  laisse 
tremper  pendant  une  ou  deux  heures  à  la  rivière.  On  rince 
et  on  passe  les  pièces  dans  le  bichromate  de  potasse  et  IV 
cide  hjdrochlorique  faible,de  la  même  manière  que  le  jaune 
de  chrome  ;  puis,  on  lave  et  on  jfait  sécher. 

Vert  de  SchieU. 

4476.  Le  yért  de  Schèele  s'obtient  souvent  en  imprimant 
une  simple  dissolution  de  sulfate  de  cuivre ,  épaissie  à  la 
gonune,. et  passant  ensuite  les  pièces  dans  une  dissolution 
très  basique  d'arséqite  de  potasse.  Cette  couleur  résiste  ai| 
favon,  mais  point  aux  acides.  Aussi,  a-*t-on  cm  remarquer 
dans  lés  pays  chaifub  que  les  étoffes  teintes  en  vert  de  Schèele 
pouvaient  causer  de»  accidents  résultant  de  l'acidité  de  la 
sueur.        f      - , 

Quelquefois,  on  fait  usage  de  recettes  plus  compliquées  f 
savoir,  pour  le  vert  au  pinceau  :        • 

1  pot  d'eau. 

2 1/2  lîv.  de  sulfate  de  cuivre. 

2  1/2  d'acétate  de  plomb. 

l/21iv.  d'acétate  de  cuivre.  '  '.  , 

On  ajoute  à  la  (Ussolution 
1/16  p.  de  nitrate  de  cuivre  en  solution',  "  " 

Et  on  épaissit  àyèc  ,     *  '   /. 

i  liv.  de  gomme  en  poudre,  ptippiotde  Uquide. 
On  passe  lés  pièces,  après  la  deissieçalto»,  au  foiilaxd  dans 
daaoude  c«iiitkpieiqiieion.pr^afe  AsVèe?  •  »   :     .t  ^ 

3  partie»  de  cari[>o«ite  de  aoude,  vet  . .  .  .  .  .  *  r.  . 

>  1  paitie  de^hftvx  vive.  <  »    i  . 

On  ajouta  aasea  d'eau  chaude,  pour  ol^tenÛ!  Une  àmohêr 
tionà  l^^^iaelonmetilO*,  et  dans  laquelle  on  pasa^Jea 
pièces  trois  fois  deWte,  &  la  machine  à  matteri  w  rincQ», 


MQXiiiis  luur. 


^M 


Qd  mim^avre  aisuite  les  pièces  dans  un  baqnet,  conte- 
nant une  dissolution  d'acide  arsënieux,  à  raison  de  8  onces 
pour  8  ou  10  seaux  d'eau,  jusqu'à  la  nuaînce  de  vert  que 
l'on  désire.  Cette  opération  dure  à  peu  près  cinq  minutes^ 
puis  on  lare  et  on  sèche.  . , 

Le  vert  de  Schèele,à  la  planche,  s'obtient  d'une  manière 

un  peu  dijBfërente.  On  prend 

1  p.  d*eftu,  , 

21/2  liv.  de  sulfate  de  cuivre, 

2 1/2  liv.  d'acëtate  de  plomby 

1/2  liv.  d'acétate  de  cuivre. 
On  ajoute 

1/16  p.  de  nitrate  de  cuivre  et  on  épaisût  avec 

6'  onces  d'amidon  et  un  peu  de  gomme  en  poudre. 

D'ailleurs,  l'opération  se  conduit  comme  pour  le  cas  pré- 
cédent. 

Fert  chrome^ 

Cette  'couleur  est  le  produit  d'un  mélange  de  bleu: de 
Prusse  et  de  jaune  de  chrome ,  et  elle  est  loin  d'offrir  la 
solidité  du  vert  bon  teint,  obtenu  avec  le  bien  d'indigo  et 
le  chrotoïate  de  plomb.  On  prend  : 

1  pot  d'eau,  épaissie  avec 

7  onces  d'amidon  blanc. 

En  sortant  du  feu^  on  ajoute  : 

4  onces  de  nitrate  de  plomb  en  poudre, 
<  4  onces  d'acétate  de  plomb  en  poudre. 

On  remue,  ^t  lorsque  la  fcouleur  est  froide ,  on  y  qoute 
encore, 

9  onces  de  bleu  de  Prusse  en  pâte. 

On  imprime  et  on  passe' au  bichromate  de  potasse  et  à 
facide  hydrochlorique  faible,  comme  lorsquil  s'agit  du 
jaune  de  chrome. 

Cour  obtenir  le  bleu  de  Prusse  en  pâte ,  on  ajoute  à 

5  liv.  .de  bleu  de  Prusse  en  poudre  fine, 
5  liv.  d'acide  hydrochlorique. 

Et,  après  vingt-quatre  heures  à  peu  près  àe  contact,  on 
lave  le  mélange  avec  de  l'eau  sur  une  toile  et  on  conserve 
la  pâte,  ainsi  obtenue,  dans  un  vase  bouché. 

f^ért  métallique. 
C'est  ûn^avon^i  ^  ^ase  de  cuivre,  que  l'on  obtient  a^véc  uine 


forte  diMolvtfoii  Aê  fmmk  y  4n<  laqHéHa  Km  ^mÊê0  «ae 
solution  de  suffale  de  ouiyre  àiûPB.etk  60""  R.  Il  m 
finrine  un  préerpHé  d'un  b^an  ymt  que  Toa  bât  fo^d^ei 
une  douce  chaleur,  pour  en  cha68er  Teaii,  et  que  Von  délaya 
ensuite  avec  assez  d  essence  de  tërëbenthine,  p^ur  lui  doDr 
ner  la  consistance  n^g^offe  poqr  rimprettion.  On  lty«  ies 
pièces,  après  trois  ou  quatre  jow». 

Orange  f  par  le  sous-chrofnaie  de  plfimb, 

i  p.  d'eau,  dans  lequel  09  diffu^^t  d'^KVd 
1  liv.  d'acëtate  de  plomb. 

Puis  on  y  fait  dissoudre  à  l'ébullition  : 
i  liv.  de  Ulbaxige. 

On  pieQ4  b  li«pii4a  <cl4r  ^  w  j  fi^Wte  : 

I  Uf.  djB  i^ti^at^  dfi  plQwJ)  W  pçi^Çji 
On  épaissit  avec 

12  onces  d'amidon  grUlë.  ^ 

On  passe  au  tamis. 

Tioisoa  qo^tee  JMirsftprèfl'iniifesfiopiyOQ.p^^  le#  fîèces 
éàns  une  eau  de  chauK  trouble,  pendant  up  <|U4ft 4'b^lMi 
<m  ijace  et  oa  passe  dans  le  duromate  de  pojtMsi^»  à  raipw 
de  2  onces  de  ce  sel  par  pièce  \  pu  ]AVfi«  J^QUff  faire  viirîrâr  U 
couleur  à  l'orange ,  il  faut  entii^er  les  ^èces  &  la  roulette 
dans  une  chaudière  contenant  de  1  eau  de  ebaux  djake  et  à 
rëbuUition  ;  cette  opératian  doit  durer  peKuisunt  qp^tre  à 
cinq  minutes ,  la  liqueur  étênt  prise  â  10  ou  12^  et  À  W^  R- 
Au  sortir  de  la  chaudlfase ,  \m  lûè^es  toodieiKt  4m«  l'âin  j  on 
doit  jdofrs  le9  burei  et  les  aédMBt  auplHs  vit». 

Olive. 

«         ' 

♦4f77^,On  fait  dissoudre,  jusqu'à  saturçition^  dû  sulfure 
fjouge  .ÇL  arsenic  dans  une  sofu^i,on  de  sou^e  caustiqùei  i  S^ 
ou  50®  ;  on  filtre  et  on  ^pabéit  avec  de  la  gomme  en  poudre 
ou  d,e  V^^idon  grillé.  ..   ^       .    ,  ,    . 

Après  1  impression,  on  sèche  à  la'chanibre  x^haude  et  en- 
suite on  fo^larde  les  pièces  daqs  ua  bain  4^  sulfate  de 
ftV^vy^e,  à  10  9u  12**,  et  pour  faire  virer  la  couleur,  à  l'olive, 
pj|;L.)e$  psisse  4^ns  un  bain  de  savpn  bouillant^  ^  raison  d^ 
1  à  2  lîv.  pour  100  seaux  d  eau. 

^-    •  w 

Chamois. 

*       *       * 

1  p.  de  mçrdant  chamois,  à  IQ,  15.  20  ou  25*^  que  J'on 
epalssit'âv^C 2  1/2  oûces  dé  sadep  ou '9  onces  d'amidon. 


r 
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Après  rimpr6«tiaR ,  eo  pawe  les  f  ii(Ç^4Qii8  un  bain  de 
i:))^^)!bi:  trouble  pendaçt  dix  minutes  et  on  rince.  La  çoujeur 
eçt  dpjwî  prcMij^tp  par  de  Vo^^fl^  àe  fer  hydraté.  SU  y  a  du 
vert  de  Scheele  dans  le  dessin ,  on  passe  en  caustique  (vo^. 
page  360),  et  IprsfTue  le  chamois  est  4  lu^  àe^i  très  fort, 
m^  fie.  ffXfktf^J[itf)  4e  le  laver  à  la  rivière. 

BmUe, 

1  p.  de  mordant  rouffle  de  fO  A  19*,  qu'on  ëpaissit  ^vec 
^  ]Ut.  de  gomme  en  poudre  et  qu'on  paçse  au  taipis. 

ï*?  B^è^  împriiyi^f ,  qn  lie?  p^ss^e,  après  cinq  joqfs 
4e  ïepo»,  ^9  we  eau  ^ç  ch|i^  qjje  f  oij  prépare  avec 

4S  ««ifW  d'eau^  et 

I  /â  sieiiii  4e  p9^0A^  4e  3ou4e. 

0a  f  laisse  te^  {riicfif ,  fieudant  iiii/&*ilei»îr>hauiï»  i  i  we 
URipéraèsTO  df  SK  à  30^  B. ,  Ipu»  on  ks  tavd  et  oii  les  tfèchB. 

1  pot  de  pyroEgvlta  de  fiv  à  iS^«  On  y  ajoute  : 
1.  p.   d'acétate  de  cuivre  à  1  livre  par  pot,  plus  ou 
moins,suivant  la  nuance  que  Ton  désire  obtenir. 
On  épais^t  avec  ...    -  ♦ 

7  onces  tfamidon  et  un  peu  dte  gomme  en  jpoudre. 
On  suit  la  même  {p^mulati9n  me  npuf  le  veçt  de 


■i  I 


t  pot  de  chlorure  de  maiganèse  iS'24*.^  '''"  '^ 

é  onces di^amiddn.       "^      '  -  -.i» 

On  fait  ù}^  .^mnVfi'^  W  PW  4'w4fg9. W J>9Hdr^  pour 
colorer. 

Après  l'impression,  on  passe  au  |ip^s^^  4^^  Jl¥^e  dis- 
solution de  soude  caustique  à  1^  de  X^n^ffffl^^  M  è  8^^  ^^ 
chaleur.  On  remue  l^ie^  e^  il» c^bf^        •  m îj  j^.,  .     r 

Pour  appliquer  ccAite oàuleur  au  roulean,  ■imfWMid  : 

1  pot  de  (Chloruré  de  mahganèse  A  90*.    .  - 
5  liv.  de  gonmie  en  powàe. 

On  passe  au  tamis,  on  imprime  et  on  paiStr^deopil  bain 
de  soude  caustique,  comine  jf^Mr  ([•>f  ifMdtat;       '^ 
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Orangé f  par  Ciodure  de  mercure, 

4478.  Celte  couleur  s'emploie  rarement;  elle  ne  pré- 
sente pas  la  solidité  de  l'orange  obtenu  avec  le  sous-chro* 
mate  de  plomb. 

Voici  9  du  reste  9  la  manière  de  l'obtenir  : 

On  foularde  les  pièces  dans  une  dissolution  de  bicUorurè 
de  mercure,  à  raison  de  1  1/â  once  de  ce  sel  par  pot  d  eau , 
et  on  imprime  par  dessus  Tiodhydrargyrate  de  potassium  y 
préparé  de  la  manière  suivante. 

On  prépare  de  Fiodure  de  mercure ,  en  versant  dé  Ho- 
dure  de  potassium  dans  une  solution  concentrée  de  bichlo- 
rure  de  mercure  ;  il  se  forme  un  précipité  orange  qui  se 
redissout  par  un  excès  d'iodure  de  potassium.  On  saisit 
Tiostant  de  la  disparition,  et  on  épaissit  cette  liqtieur,  qui 
doit  marquer  25*,  avec  de  la  gomme  en  poudre.  Il  suffit 
d'imprimer  cette  matière  «ur  les  pièces,  pour  que  Torange 
se  forme  soit  par  la  réaction  de  llodure  de  potassium  sur  |e 
sublimé  corrosif  dont  la  pièce  est  imprégnée ,  soit  par  la 
précipitation  de  Tiodure  rouge  de  mercure  qui  était  com- 
biné avec  Fiodure  de  potassium.  On  lave. 

fioir. 

4479.  1  p.  de  décoction  de  noix  de  galle  à  6*, 

8  onces,  de  farine.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  presque  à 
froid  : 

8  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 

Ce  noir  résiste  au  débouzage  et  au  garançage  ;  il  sup- 
porte également  les  passages  en  eau  de  chaux ,  bi-chro« 
mate  de  potasse  et- alcalis  faible^. 

On  fait  encore  un  nobr,  souvent  préféré  au  précédent  » 
avec  : 

3/4  de  pot  de  décoction  de  noix  de  galle  à  6%   * 

1/4  p.  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4*» 
On  épaissit  avec  ^  "  ' 

8  on^eesd^amiddii. 

On  fait  cuire  et  on  àjoate  à  froid  : 

8  OBOfs  de  nitrate  de  fern^ntCAUfié,    . 

Et  2  ou  3  gros  de  nitrate  d'iprgeQt  ciUt^lisé .     < 

'  BoU. 

i  Uv.  de  caobwfa|>attdre|. 
12  onces  de  sulfate  de  cuivre. 


4 
•Ai       \t 
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On  fait  bouillir,  pendant  dix  mintttea  et  On  ajoute  : 
i/4p.   d*acide  acétique. 

On  fait  bonilUr  encore,  pendant  dix  minutes;  ptds  on 
y  dissout  : 

i  once  de  sel  ammoniac  par  pot. 

On  laisse  reposer  et  on  épaissit  le  liquide  clair  avec 
3  liy.  de  gonune  en  poudre  par  pot. 

Il  faut  imprimer  et  laisser  reposer^pendant  cinq  jours,  au 
moins;  puis  passer  les  pièces  dans  une  eau  de  chaux  trou- 
ble et  dans  une  dissolution  de  bi-chromate  de  potasse, 
comme  pour  le  jaune  de  chrome  ;  on  laye  et  on  sèche» 

Marron. 

Même  préparation  que  pour  ToUTe  au  sulfure  d'arsenic; 
mais,  au  lieu  de  passer  les  pièces  dans  le  sulfate  de  cuivre , 
on  les  entre  dans  le  nitrate  de  bismuth  ;  et  pour  faire  mon- 
ter la  couleur,  on  leur  donne  un  savon  bouillant  ;  on  les 
passe  dans  l'acide  hydro-chlorique  à  1/2®. 

Noisette. 

On  imprime  le  mordant  pour  la  couleur  olive  au  sidfure 
d'arsenic  et  à  S®.  On  passe  les  pièces  dans  le  bichromate 
de  potasse  et  dans  l'acide  hydrochlorique ,  comme  pour  le 
jaune  de  chrome. 

COULEURS  d'aPPLICATIOIC  PETIT   TEIKT,    QUE  l'oK  PEUT 
EMPLOYER  Eir  T&OISIÂVE   HAIIf. 

4480.  Ces  couleurs  s'emploient  rarement  aujourd'hui; 
elles  sont  remplacées,  avec  avantage,  par  les  couleurs  fixées 
à  la  Tapeur,  qui  ont  plus  d'éclat  et  qui  sont  moins  altérables. 

Bouge  ordinaire» 

l  pot  de  décoction  de  Brésil  i  5  livres  par  pot,  que  l'on 

épaissit  avec 
i  once  de  gomme  adragante. 

Il  faut  chauffer  i  petit  feu  et  ajouter  i  tiède 
3/4  de  proto^chlorure  d'étain  cristallisé. 

On  remue  et  on  imprime» 

Bouge  amarante. 
1  pot  de  décoction  de  b<^  de  Bréril  à  S  livres  par  pot. 


f  66  Mim  wmenm* 

Ott  ifoatssH  are» 
1  liv.  1/2  de  gomme  en  poudre* 

Oa  j  a  iQùi^ey  à  £reld  s 
1  once  d'alun  en  poudre, 

1  once  1/2  de  carbonate  de  soude. 

On  ranut.  ' 

i/4  t^èi  de  d(!êd(fei^  dé  bois  âé  BtM  k  4^  éàM  ie^el 
dii  di^ôùt  : 
i  ànée  de  éël  ihkHd  et 

2  gtdô  de  éél  aifiMôniàC. 

On  ajoute  alors  sur  iOO  parties  de  ce  mélange  : 
1  partie  de  nitrate  de  cuivre, 

et  stit  i  2  pavtiës  dii  itiékige  àîttsî  forftÉé  : 
i  psirtîé  dé  dhloture  d'ëtain  pour  laines. 

Eiiflfi,  ôû  épaissit  k  ràisdti  dé 
i  ïiy.  1/2  de  gotîiiûe  eu  poUdré  pât  pàt. 
,  Le  lendemain  de  lluïpteséidtï  6n  làVé  léè  p!èééé  et  M  101 

Bleu  d^  application. 

5  litfëë  dé  biéU  de  Prdssé  éi  p^yttdlrtf^ 
9  litrêfs  d'éiêidéf  fiydroéhlariqûé* 

On  laisse  reposer,  pendant  huit  jour^i  iltéEùf  dé  ftk 
serYir* 

On  prend  alors 
1  pot  d'eau, 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  froid, 
1/4  de  dissolution  d'ëtâin  pÔiir  ïâllies, 
'    On  iH^^M»  w  emtf e  bl«te  tfy€«  2 

1  pot  d  eau,  épaissi  par 

8  onces  amidon  ;  on  y  ajoute  à  <Imii4 

2  once%.dff|)tu0sUiB{^eKr«i|)i^ 

et  à  froid 


5  onces  de  nitrate  de  fer,.]^Mf,)at  iMiiaii  et 
1  once  d  acétate  d'indigo. 


4      -' 


•    4  *« 


'""î  •'     }•"••.  •  •      :,    .;    :;,•,.•  ,       ".>*:* 


r 


Le  fjaune  d'application  est  une  couleur  briÙaute,  mais 
peu  solide,  qui  s  obtient  avec  la  graine  de  perse,  mordan- 
cëe  par  Tacëtate  d'alumine  M  le  protochlorure  d'ëtain. 
Quelquefois  même,  on  supprime  le  sel  d'ëtain.  On  prend 
donc 

i  liyre  de  graines  de  Perse, 

i  p.  d'eau. 

On  fait  bouillir  et  on  prend  ensuite  : 

3  p.  de  la  dëcoction  ci-dessus, 

1  p.  de  mordant  rouge  à  10*^, 
On  épaissit  avec 

3/4  liv.  de  gomitie  en  poudre. 

On  ajoute,  au  moment  de  s'en  seîvïr,  quand  on  Veuf  l^em- 
ployer  pour  pinceauter^ 

1  once  d'acide  nitrique  par  pot. 

Avec  le  même  jaune,  on  obtient  un  yert  d^applic^atioù, 
en  lui  associant  dti  l)ieu  de  Prusse,  t'our  cela ,  on  ptehd  : 

1/2  pé  de  dëcoction  d^  graine^  de  iPersd  à  S/4  de  livre 
par  pot; 

On  y  dëlaye 

6  onces  de  bleu  de  Prusse  tu  pâte  (voyez  vert  chrome), 
puis  on  ajoute 

i/S  fi.  d'eau  et  on  épaissit  àveé 

9  onces  d'âtilidon«  Lorsque  la  couleur  éist  frtndé,  on 
ajoute  : 

i/4  liv.  de  dissolutibtt  d'étâîn  {lOuf  avivâge. 

Violet. 

1  pot  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  1® 
8  onces  de  farine^ 

Oii  ^ait  cuire  et  en  ajoute  à  ficoid, 
o^neés  ^  dissolution  d'ëtain  pour  avivagé* 

3  pots  de  décoction  de  Brésil  &  5  od<5^  pit  pàt. 

4  p.       îd.        de  éàlnj)é6he  à  *ï  diices  pat  j^ot. 
On  épaisât  avec 

3  liv.  1  h  onces  amidon;  et  on  âjOtité  i  frôîd  r  "  '     ' 
i  îif .  dé  drssbluliôù  d^àâîû  pTépàHèé  ié  M  tàAm  sui- 
vante •  
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4  Mr.  d'acide  hydrochlorique, 

^  liy.  d'acide  nitrique;  on  y  fait  dissoudre 

21iv.  l/4d'étain. 

Noir. 

Le  noir  d'application  constitue  une  couleur  peu  solide 
qui  s'obtient  arec 

1  pot  décoction  de  bois  d'Inde  à  3  onces  par  pot. 
On  épaissit  avec 

4  onces  de  farine , 

4  onces  d'amidon. 
On  ajoute  à  froid  : 

4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé  pour  les  laines, 

1  once  de  prussiate  jaune  de  potasse. 

On  peut  se  dispenser  de  laver  ce  noir. 

On  peut  aussi  faire  usage  de  la  recette  suivante  ^  qui 
s'emploie  au  rouleau  : 

15  pots  de  bois  d'Inde  à  3  onces  par  pot, 

33  liv.  de  gomme  en  poudre 

i2  liv.  de  dissolution  de  fer,  faite  avec  une  partie  d'acide 
nitrique  et  une  partie  d'acide  hydro-chlorique. 

Chafnois. 

1/2  pot  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  5/4  par  pot, 
1/2  p*       id.       de  Brésil  à  3  liv.  par  pot. 

9  onces  de  farine  ; 

On  fait  cuire  et  om  igoute  à  froid 
1  liv.  de  protochlorure  d'étain» 

Carmélite. 

10  onces  d'amidon, 

1/2  pot  de  décoction  de  campéche  &  1  liv.  par  pot* 

1  p.  id.  de  bois  de  Brésil  à  t  livre  par  pot* 

1/2  p.      id-  de  graine  de  Perse  à  1  livre  par  pot* 

On  fait  cuire  pendant  un  quart  d'heure)  on  remue  et 
on  ajoute  à  froid  : 

1  liv.  1/4  de  dissolution  d'étain  formée  de  la  manière  sui- 
vante : 

14  liv.  d'acide  nitrique  A  36^, 

26  liv.  d'acide  hydrochlorique.  On  j  fait  dissoudre 

10  liv*  d'étain^ 


_  Orange. 

1  pot  de  soude  caustique  à  10**, 

1  liy.  dé  rocou.     •       •  ^   ^ 

On  fait  bouillir  pendant  une  détnî- heure  et  on  épaissit 
le  liquide  clair  avec  S^y.  1/2  ou  S  livres  de  gomme  en 
poudre. 

Après  l'impression  de  ce  mëlange,  on  lave  les  pièces  à 
Veau  courante,  on  les  sèche  et  qu  les. apprête.  ,' 

COULBV&S  DAPPLIGATIOK  DITES  VAPBtJK   OU  fR0l9IÈJIIE  MAIIT. 

4484 .  Les  pièces  étant  fôulardées  dans  le  mordant,  on  les 
sèche  pendant  deux  ou  trois  jours  à  la  chambre  chaude  • 
on  dégomme 'daiisi\u9âg  eaù  défraie  à  45%  et  on  cylindre, 
afin  d*éviter  les  plis. 

Le  rentrage  des  couleurs  destinées  à  être  fixées  par  la 
vapeur,  s  exécute ,  du  reste  pJ^Ibl  même  manière  que  l'im- 
pression. On  laisse  sécher  les  pièces,  pendant  deux  à  trois 
jours,  à  une  température  dé  25®,  et  on  les  fixe  au  moyen  de 
1  appareil  décrit  à  la  fabrication  des  laines,  en  les  exposant 
à  laclion  de  la  vapeur,  pendant  à  peu  près  uri  quart  d'heure. 
On  étend  les  pièces,  pendant  deux  jours,  a  la  chambre 
chaude  ;  on  les  lave  à  l'eau  courante  et  on  les  sèche. 

L'opération  du  fixage  dure  de  un  quart  d'heure  à^  trois 
quarts  d'heure  :  ces  variations  dépendent  de  la  consjruc- 
tton  de  l'appareil  que  l'on  emploie ,  de  la  température  de 
la  vapeur  et  de  la  nature  du  dessin. 

Bouge^ 

i  pot  de  décoction  de  Brésil  à  5**. 
8  onces  d'amidon* 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  froid  : 
42  onces  de  dissolution  d'étaiu  pour  Ie»]aint«ï, 


■•*'».  « 


Rose. 


I  •\  .., 


2  pots  de  décoction  de  Brésil  à  5*.  1 

i/4  p.  d'hydrochlorate  d'alumine  (voyez  le  violet). 
On  laisse  reposer  pendant  deux  jour»  «t  on  filtre  pour 
obtenir  le  précipité.  •      *  *" 

On  prend  ensuite  :  ^ 

2  livres  de  ce  précipité:'  '        '    • 

TIH.  a^ 


370  Tpiï^if  imiiTffr. 

1/2  pot  d'eau.  ^1^ 

1/2  p.  du  mordant  pour  les  couleurs  Tapeur. 
^ .  ~    On  ëpaissit  avec  .  j.  • 

[1  liv.  de  gomme  en  poudre  et  on  pas«e  nu  tfiwi^t 
.    Si  le  rose  est  trQp  (qmét  PP  l'éci^uU  Â  U  WW^ç^  ifou^ 
lue  avec  de  Teau  dLe  gommera  ^  Ut.  pâf  ppt» 

Bleu. 

« 

f/^potdWq. 

3  onces  d  acide  03cali(]ilë. 

On  f^t  di^SQfljlrç.  «      . 

1/2  pot  d'eau. 
.    Ç  oacoa  de  prusataioferinite  jaiÉM. 

Oo  fuit  dusôudxe^ 
.    Il  fmt  fiofia  mêler  1m  detiM  diMoliM&oMy  liiiatit  fe^|«r 
et  gommer  à  raison  de  1  Ht.  k  1  liv.  l/ë^  de  jornaid  M 
ilowlfe,pMpaÈ. 

Jaané. 

'  1  pot  de  decQç^pn  ^e  graiàe  4^  Pçjr^e  4  S*** 
fp.  de  mordant  ppur  l??  coi^lew?  yapjBUr* 

'  _  On  épaissit  ?ivec 
?r  à  5  UTf  d^  gomme  eu  po^ftdj:^  p%  on  p<^«f  ^  ^  tamy» 

9/4  pot  dç  décoction  de  graine  de  Perse  à  5% 
*  1/4  p.  de  m6rdant  rouge  à  10*. 
•    On  y  fait  dissoudre  a  ch^iud  : 
4  onces  de  prussiauoferrure  jaune  ;  ensuite^  on  ajoute  : 
1  once  d'acide  tartrique^ 
1  once  d'acide  oxalique  5 

puis,  on  ajoute  à  froid 
i/2  once  de  dissolution  d'ëtain. 

On  ëpaissit  aTec 

1  Ut.  à  l'IiT.  1/i  de  gohune  en  poudre, 

et  on  passe  au  tamis. 
Pour  rentrure  sur  fond  noir,  on  ajoute  encore  1  once 
de  prussiauoferrure  jaune  par  pot  de  eouletur. 

'  ^  "  '  Orang0. 

1  Oot  du  jaune  Tapeur,  gomme, 
5  a  4  onces  de  précipite  pour  rose. 

On  les  passe  ensemble  au  tam^, ,    


•I 


r    f      • 


iLi^ 
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^,  7/3p9tded^cactipndebQi«rd'ln46AJ**  1/2,  .  . 

4/8  p.  ci'hy4rQchlprale  d'aluipiaô^     .        .  : 

,   Ou  recueille  4e. précigjité  sur  ua  fitoe,  et  ou  s'en  aert  de 
Ï§L  manière  suivante  ; 
.    1  lir.  de  ce  précipité  huu^ide^: .      . 
.   l/2potdVai^,.    .  i  "^ 

Qq  délaye  et  pp. sgoute 

1/2  p.  de  mordant  vapeut*.  .    >,      •   .        ...  -'.. 

.  Ou ^p^i^ssit  ay^o  ...        > 

I    i|iv.  4«  gpo^me  0q  poudre..        •  ,(  •,.•: 

.,0n  jua^se  autapii*.  ;?  ;       ...  /   .        •  \ 

L^hydrochlorate  d  alumine  pour  rose  et  violet  s'obtiiaeil;^ 

du  reste,  eu  précipitant  r^Uiniic^  d'une  solution. d'aluu  par 

du  carbopat^  ^e^oude  et  di^^lvant  la  pséoipilé  dau&vdi 

l'acide  jiydi;Qe.WQri^^  prdiuaire,  jusqpii'à  satuvatiûiu     .  j-^. 


'«         !.      » 


Gris. 


r,, 


o- 


'  - 1 


1/8  pot  de  décoction  de  bois  4*lBid^.À  ^' . 

l/8p.  duTOardantronge^lO".   , 

1/8  p.  d'eau.  «. 

On  fait^  dissQu^re  à  un^  temipérat\yrje  de  40  à  ^0  R . 

1  once  1/2  de  sulfate  de  fer. 
On  ajoute  alors  .     ,, 

p.  d  eau  de  gqmoie  à  4  Uy*  Rf^f  poV*       .  :  1  . 
On  remue.  ;  .  .       :  .  .         ::^. 

.    ,  .      VfÇlT,    ^  ;     ;        :j      .1.    .   .  ,.  ;  'Il 

•  '  '  .  •  ■» 

i  pot  de  dëcoctioB  dt  bois  d'Inde  kV^.        -     •  1    /' 
On  y  délaye  -  ^1.! 

8  onees  d'amidon* 

On  fait  ouire  çt  (m  ajoute  à  tiède,  '-  ^ 

2  onces  de  sulfate  de  fer.  Il  faut  enswite  retlattesf,  g*  verser 
la  eoulear  dana  une  terrine  contenant  : 

1  cmce  d'huile  d'ojiye.  On  remue  b'tén  et  on  ajoute  encoi^a 
4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 

Puce. 

5/R  pot  de  décoetion  de  Brésil  45*. 

3/8  p.  id.  de  décoction  de  bois  dlude  4  7**. 

On  épaissît  avec  ^    ,-.  • ../ 

8  onces  4'amidQn. 

et  on  ajoute  à  froid 
8  onces  de  la  dissolution  d'étain  pour  les  laines. 


,^79  iBiFJkCWIOK    SVE   LàlURS, 

IMPEESSIOk  DBB  LA11TE8. 

4482.  Une  industrie  importante  et  ncrtirèlle'  ést^  Venue 
rivaliser ,  depuis  quelques  années ,  avec  la  fabrication  des 
toiles  peintes ,  c'est  1  industrie  des  mousselines  de  laine.  Elle 
offre  au  consommateur  des  étoffes  de  laine,  légères,  souples; 
brillantes  de  couleur,  durables  et  à  bon  marché.  Ce  nou- 
veau produit  menace  le  coton  d'une  concurrence  redou- 
table ,  d'autant  plus  qu  il  est  tout  a  fait  susceptible  d'être 
fabriqué  par  des  ouvriers  isolés.       '     ' 

Parmi  les  différentes  étoffes  de  laine  que  Ton  peut  sou- 
mettre à  Timpression ,  le  coloriste  distingue  ordinairement 
trois  variétés  :  la  laine  pure,  la  laine  etsoiè,  etla  laiiie  et 
cotoù; 

1  Lefrétoffes  de  laine  pure  contiennent  la  mouêteline4àine; 
\tmérino$\  lespoiU  dé  ehivrej  etc.  Les  étoffes  laine  et  soie 
comprennent  les  ehâliê^  les  gazes  mélangées  soie.  Dans  les 
étoffes  laine  et  coton,  c'est  ordinairement  la  chaîne  qui  est 
en  coton  ^  aussi  la  désigne-t-on  le  plus  souvent  sous  le 
nom  de  chaîne^eoton.  Sur  les  tissus  laine  et  soie,  on  peut 
employer  presque  toutes  les  couleurs  de  laine  pure.  Les 
étoffes  dites  e/tam^-co^on  exigent  des  couleurs  particu- 
lières, composées  de  couleurs  qui  entrent  dans  l'impres- 
sion des  cotons  et  dans  Fimpression  des  laines. 

La  chaîne  en  coton  a  pour  but  de  diminuer  beaucoup  le 
prix  des  tissus,  et  ces  étoffes  ont  le  grand  avantage  de  pou- 
voir se  tisser  à  la  mécanique.  On  est  parvenu  à  une  telle 
perfection  pour  l'impression  de  ces  tissus  ,  surtout  en  Ai- 
sactî ,  que  la  cbaîne-coton  peut  rivaliser,  pour  certaine 
emplois  avec  la  laine. 

Les  matières  colorantes  dont  on  se  sert  dans  ce  genre  de 
fabrication  sont  :  l'indigo,  la  cochenille,  le  campéche,  l'or- 
aeille,  la  graine  de  Perse. 

A  ces  diverses  matières  colorantes ,  on  peut  ajouter  les 
prussiates  jaune  et  rouge  de  potasse,  les  bois  jaune,  le 
rocou. 

Les  autres  substances  qui  s'associent  avec  ces  couleurs, 
soit  pour  les  fixer  sur  la  laine,  soit  pour  opérer  leur  disso- 
lution et  leur  mélange,  soit  pour  les  aviver,  sont  ;  l'acide 
oxalique,  Tacide  tartrique,  l'acide  acétique,  l'alun^  l'acétate 
d'alumine,  le  sulfate  de  cuivre ,  le  nitrate  de  fer,  le  bichlo- 
rure  d'étain.  Si  l'on  ajoute  à  cette  nomenclature  de  matières 
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la-  DOÎ%  de  galle  et  le  cachou, l'on  aura,  pour  ainsi  dire,' 
toutes  les  substances  nécessaires  à  la  production  de  toutes 
les  nuances  possibles. 

Les  matières  colorantes  s'emploient  sous  la  forme  de 
décoctions,  et  ces  décoctions  étant  d'un  usage  fréquent  dans 
le  laboratoire,  on  en  fabrique  toujoiurs une  certaine  quantité 
d'avance. 

Ordinairement,  on  les  conserve  dans  des  bombones  sem- 
blables à  celles  qui  renferment  l'acide  sulfurique ,  et  afin  d'a- 
voir la  facilité  d'en  retirer  de  petites  quantités  avec  un  pot, 
à  mesure  du  besoin ,  on  en  élargit  l'ouverture,  à  l'aide  d'un 
petit  marteau,  jusqu'à  lui  donner  de  6  à  8  pouces  de 
diamètre;  on  ferme  cette  ouverture  avec  un  couvercle. 

Les  décoctions  dont  on  fait  le  plus  d'usage  et  dont  on 
prépare  une  certaine  quantité  d'avance ,  sont  celles  de 
campéche,  de  graine  de  Perse,  d'orseille  et  de  noix  de  galle. 
On  estime  leur  richesse  en  matière  colorante  par  l'aréo- 
mètre  de  Beaumé. 

La  décoction  de  campéche  s'employe  toujours  à  4°;  celle 
de  graine  de  Perse  à  2®,  i^,  5®,  6"  et  8®,  et  celle  de  noix  de 
galle  A  6^ 

Quelquefois,  au  lieu  de  se  servir  de  l'aréomètre,  on  fait 
les  décoctions  avec  des  poids  déterminés  de  matières  co- 
lorantes pour  chaque  cas  spécial,  d'après  la  recette;  mais, 
cette  méthode  est  embarrassante,  et  il  est  préférable  de  se 
servir  de  l'aréomètre  et  d'une  décoction  à  8*^,  par  exemple, 
parce  qu'il  est  très  facile  en  y  ajoutant  de  l'eau,  de  la  mettre 
à6%5%4^et2*. 
Voici,  du  reste,  la  manière  de  les  préparer. 
On  fait  bouillir  la  matière,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le 
commerce,  avec  de  l'eau  dans  une  grande  chaudière,  pen- 
dant cinq  à  six  heures ,  suivant  la  quantité;  on  décante  la 
liqueur  claire  et  on  remet  de  l'eau  sur  le  résidu,  afin  de  l'é- 
puiser autant  que  possible;  on  réunit  les  deux  liqueurs  et 
on  évapore,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  marque  à  l'aréomètre 
le  degré  le  plus  fort  dont  on  puisse  avoir  besoin. 

Les  matières  colorantes  s'emploient  souvent  sous  la 
forme  de  décoctions  et  d'extraits. 

Les  décoctions  sont  à  un  degré  faible  jusqu'à  6«  indu* 

•ivement;  les  extraits  $e  comptent  à  partir  de  7<»  jusqu'à 

12  et  16%  Ces  degrés  se  mesurent  à  rarëomètrede  Baume. 

Depuis  qu'il  existe  des  fabriques  pour  préparer  Jet  ex  • 


iy4  iwavssiOB  sum  lautm^ 

traiCi  en  grand,  on  peut  les  obtenir  i  des  prix  modéréB,  de 
sorle  que  rimprîmeur  les  fabrique  rarement  Kui^méine  x 
il  n'y  a  que  les  dëcoctions  à  ud  degrë  faible,  ou  celles  qui 
demandent  à  ne  pas  vieillir,  qu'on  prépare  au  moment  de 


s'en  servir. 


Pour  les  dc^coctions,  si  la  matière  esl  divisée,  on  rem- 
ploie telle  qu'elle  est.  Pourlesbois,  on  les  réduit  en  copeaux 
au  moyen  de  diverses  machioes  inventées  à  cet  effet;  on 
les  fait  bouillir  dans  l'eau  peodanl  plusieurs  heures,  sui* 
vaut  la  quantité;  on  décante  la  liqueur  claire,  et  on  re« 
met  de  Teau  sur  le  résidu  afin  de  Tépuiser  autant  que  po&* 
sible.  On  fait  ainsi  deux  ou  trois  cuites  avec  la  même 
matière;  on  les  réunit  et  on  les  réduit  jusqu'à  ce  que  k 
bain  marque  â  l'aréomètre  le  degré  dont  on  a  besoin.  Les 
réductions  se  font  dans  une  chaudière  à  double  fond  chauf"» 
fée  par  la  vapeun 

Lorsqu'on  a  besoin  d'une  décoction' très-pure,  ou  bien 
si  Ton  coupe  un  extrait  d'un  degré  fort  pour  le  ramener  i 
un  degré  inférieur,  une  précaution  très  utile  à  prendre, 
c'est  de  Ct)ller  le  bain  avec  de  la  colle  de  Flandre  ;  on  a 
ainsi  un  baiu  très  limpide.  Cette  précaution  est  iûdispeki** 
sable  dans  certains  cas. 

La  décoction  d'orseille  étant  la  seule  dont  la  préparation 
coffre  quelque  particularité,  la  manière  de  lobtenir  sa  troura 
décrite  à  l'article  relatif  à  la  couleur  grenat* 

4483.  DhefSe»  préparaiiùfit  de  Findtgo,  Les  prépara- 
tions d'indigo  employées  dans  l'impression  des  laines  sont  : . 
le  sulfate  d'indigo ,  }l  acétate  d'indigo  et  les  carmitu  d^tiu 
digo. 

Pour  préparer  le  sulfate  d'indigo,  on  dissout 

lOkil.  d'indigo  réduit  en  poudre  très  fine, 

Dans 
45  à  50  kiU  d'acide  sulfurique  de  Nordhausen. 

On  met  d'abord  Tacide  dans  un  vase  en  plomb,  et  on  y 
ajoute  peu  à  peu  Findigo,  en  le  remuant  constamment  avec 
une  baguette  de  verre;  quand  le  mélange  est  opéré,  on 
chauffe  graduellement,  soit  au  bain-marie,  soit  au  bain  de 
sable. 

L'opération  doit  être  menée  très  lentement,  et  dore  de 
dix-huit  à  vingt-quatre  heures  :  on  laisse  reposer  la  disso* 
tutioo  pendant  un  ou  deux  jours  avant  de  l'employer. 


Fowfir^àTer  Paeëtate  dliidigô,  on  ^rwd  : 
iO  kil.  d«  tulfiite  d'indigOi 
aO  l\U  d'eau. 

iO  kil  de  sel  An  satariie  (adëtate  de  jplomb  )• 
Ob  cdmmefice  par  faite  dissoudre  le  sel  de  èaturne  dans 
Vnuïiy  puis  on  ajoute  \t  sulfate  d'iodigo;  oo  laisse  le  préoi-* 
j^ltë  de  sulfote  dé  plonfib  se  déposer,  et  od  soutiire  le  ctair^ 
qui  constitue  lé  préteûdu  acétate  d'iodigo  marquaDt  20^4 
On  le  eottpe  cyrdiûairettlent  de  tnoitië  avec  de  l'eau  pour  le 
ramener  à  10*. 

L^  earmitis  d'indigo  ou  bleus  solublea  soat  des  sulib- 
indigotates  alGâlins,  qui  proviennent  de  la  saturation  du 
siil&àie'  dlndigo  par  les  carbonates  alcalins^  et  qui  ont  été 
bien  latés. 

Cesproduits  se  trouvant  totitprëpairés  dans  le  commerce. 
'  4484.  Di9etê€i  ptéparaiiofi^  de  la  eèehenillê.  On  em- 
ployé la  cochenille  ^  en  poudre  grossière ,  obtenue  à  Taida 
d  un  moulin  semblable  à  ceui  dont  on  s^^  seft  pour  moudre 
tecaft. 

font  cenaines  couleut^i  on  la  broyé  tout  sifnplement  ft 
l'état  de  poudre  are^  l'eau  $  tel  est  le  cas,  pour  le  ponceau 
et  le  gros  ronge.  Pour  d'autres,  il  faut  y  joindre  de  l'acide 
oxaliquCy  comme  ùa  foit  pour  le  tose. 

En&n,  pour  le  mainte^  le  violet  et  le  bôi<i,  on  l'épuisé  par 
rammoniaifue.  Cette  dernière  préparation  porte  le  nom  de 
ci^clienille , ammoniacale  ou  de  composition  de  cocbei«llle. 
La  manière  d'employer  la  cochenille  pour  rouge  ei  rose 
étâttt  décrite  à  rartiole  qui  traite  spécialement  de  ces  cou* 
Mur^,  nous  examinerons  seulement  ici  le  mode  de  ptépa- 
rfftion  que  Voû  miii  pour  <^tenir  la  cudltetiiUe  ammoniacale. 
On  met  t 
iS  kil.  dé  tochênilte  pulvérisée, 

Av^c 
17  Ul.  MO  gt^a^i.  d'ammoniaque. 
On  les  remue,  puis  on  ferme  le  vase^  et  on  les  làisée  éi- 
géf^  pendant  huit  &  dix  jours. 

On  ihet  ensuite  le  tout  dans  Une  grande  marmite,  et^l'on 
ebauffe  légèrement  pendant  edvîron  ottze  heures,  en  syaot 
soin  de  remuer  constamment,  jusqu'à  ce  qu^  TodeUr  d'arts- 
moniaque  ne  soit  plas  sensible. 

Ce  que  l'en  retire  doit  peser  envii^oo  27  à  28  kîlofît. 
C'^t  éiitèf  é(U«  l'on  pt^pare  la  coêheUilk  que  Von  ém- 
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ploie  pour  les  couleurs  foncées  ,  telle  que  Tamaraitte  ; 
mais  pour  avoir  des  couleurs  tendres  et  fraîches  >  on  eih- 
ploie  une  laque  de  cochenille  sèche,  qui  se  prépare  en  ajau- 
tant  dans  la  cuite  de  la  gelée  d  alumine,  que  Ton  obtient  en 
la  précipitant  de  l'alun  par  les  alcalis  ;  on  la  lave  plusieurs 
fois  sur  une  toile.  On  emploie,  pour  les  mêmes  proportions 
de  cochenille  et  d'ammoniaque,  1  kil.  SOOgram.  d'alun.  Il 
faut  réduire  celte  cochenille  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  contienne 
plus  d'alcali;  aussi»  chauffe  t-on  pendant  environ  dix-huit 
heures.  Le  résidu  ne  doit  peser  que  16  â  i7  kiiog. 

Cette  évapora tion  complète  de  l'ammoniaque  a  pour  but 
d*empérherla  précipitation  des  sels,  tels  que  les  selsd'é- 
tain,  qui  s'emploient  très  fréquemment  dans  les  couleurs* 
Cette  évapora  lion  a  en  outre  l'avantage  de  donner  des  roses 
plus  frais  et  portant  moins  au  violet. 

4485.  Mordants.  Ou  emploie  différents  sels  d'étain,  le 
protochlorure,  le  bichlorure  liquide  et  solide,  les  dissolu- 
tions dites  physique  et  Thenard. 

Le  bichlorure  se  prépare  en  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  dans  le  protochlorure,  ou  directement  en  faisant 
une  dissolution  acide  d'étain  dans  l'acide  ni tro-chlor hy- 
drique. Les  dissolutions  physique  et  Thenard  seront  pla- 
cées plus  loin  avec  les  couleurs  où  elles  s'emploient. 

Le  bichlorure  d'étain  obtenu  par  h  premier  procédé,  entre 
comme  mordant  dans  la  composition  de  presque  toutes  les 
couleurs  d'impression  sur  laine.  On  lobtient  de  la  manière 
suivante.  On  met  dans  un  vase  30  liv.  de  protocîdorure  d  e- 
taiu,  et  5  pots  d  eau  chaude.  D'un  autre  coté ,  on  introduit 
dans  un  ballon  auquel  on  adapte  un  tube  plongeant  dans  la 
dissolution  de  protochlorure,  20  liv.  de  peroxyde  de  man- 
ganèse, 40  liv.  d'acide  hydro-chlorique  du  commerce.  Lors- 
que le  dégagement  de  chlore  cesse,  on  l'aide  par  la  chaleur 
jusqu'à  ce  que  le  peroxyde  soit  dissous  ;  alors  on  retire  la 
dissolution  du  vase  et  on  la  conserve  pour  l'usage  dans 
un  bocal  de  verre  bouché  à  lemeril. 

Ce  bichlorure  est  presque  toujours  rose  et  laisse  déposer 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  des  cristaux  qui  ont  las- 
pect  d  écailles  très  brillantes;  plus,  il  laisse  déposer  de  ces 
cristaux  et  meilleur  on  le  trouve  à  l'emploi. 

Les  nitrates  de  fer  et  de  cuivre  se  préparent  en  faisant 
une  dissolution  à  saturation  du  métal  dans  l'acide. 

On  emploie  le  nitrate  de  fer  associé  à  l'acétate  de  plomb 


comme  mordant.  Pour  l'obtenir,  on  fait  dissoudre  du  fer 
dans  Tacide  nitrique,  et  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  deut- 
bxyde  d!azote,  on  retire  l'exeédant  du  fer. 

Il  faut  ensuite,  faire  dissoudre  dans  3  liy.  de  ce  nitrate, 
qui  doit  marquer  55®,  i  liv.  d'acétate  de  plomb  en  poudre, 
laisser  reposer,  décanter  et  conserver  pour  l'usage.  Ce  mor- 
dant n'entre  que  dans  le  noir. 

448o.  Épaississants ,  On  épaissit  toutes  les  couleurs  pour 
laine,  soit  à  l'amidon,  soit  à  la  gomme. 

11  n'y  a  que  le  ponceau,  le  gros  rouge,  le  gros  bleu,  le 
gros  violet,  le  gros  vert,  le  noir,  le  grenat  et  quelquefois 
l'orange,  ou  généralement  les  couleurs  foncées. et  les  im- 
pressions délicates  qui  s'épaississent  à  l'amidon..  Toutes  les 
autres  couleurs  comme  :  rose,  orange,  vert,  bleu,  bois, 
mauve,  lilas,  s'épaississent  à  la  gomme ,  qui  sert  pour  les 
couleurs  claires  et  pour  les  fonds. 

L'épaississement  à  la  gomme  se  pratique  de  deux  ma- 
nières différentes  : 

1<*  On  fait  une  dissolution  de  gomme  du  Sénégal  à  2S0 
ou  400gram.  par  litre  d'eau,  opération  qui  s'exécute  en 
mettant  la  gomme  et  l'eau  chaude  dans  un  tonneau ,  et  re- 
muant fortement  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  opérée. 
Pour  se  servir  de  cette  eau  de  gomme ,  l'on  met  tout  sim- 
plement dans  le  vase  qui  doit  contenir  la  couleur,  1  ou  2  pots 
de  cette  dissolution,  suivant  que  la  recette  l'indique,  et  l'on 
y  ajoute  la  couleur  tiède,  en  remuant.  C'est  ainsi  que  l'on 
procède  pour  le  bleu,  le  rose,  le  petit  vert,  l'écru,  1  emma 
et  quelquefois  le  chamois. 

Ûf*  On  peut  aussi  faire  usage  de  la  gomme,  préalable- 
ment réduite  en  poudre.  On  en  pèse  la  quantité  qu  indique 
la  recette  ;  on  la  met  dans  un  vase  dans  lequel  on  verse 
d'abord  un  peu  de  la  couleur  à  épaissir,  en  remuant  forte- 
ment avec  une  spatule.  On  ajoute  ensuite  un  peu  plus  de 
couleur,  toujours  en  remuant,  de  manière  à  rendre  la  pâte 
plus  claire,  et  on  continue  ainsi  à  délayer  la  gomme,  jus- 
qu'à ce  que  l'on  ait  ajouté  toute  la  couleur.  On  prend  en- 
suite un  tamis  en  toile  métallique,  et  à  l'aide  d'un  gros  pin- 
ceau, on  y  fait  passer  le  mélange,  jusqu'à  ce  que  la  gomme 
soit  dissoute.  C'est  ainsi  que  Ion  opère  pour  les  couleurs 
qui  ne  supportent  pas  qu'on  y  ajoute  de  l'eau,  telles  que  le 
chamois,  le  vert,  le  mauve,  le  lilas,  le  bois  et  le  jaune. 

L'épaississement  à  l'amidon  diffère  essentiellement  de 
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cftltid  à  la  gommé^  en  ce  quo  Ton  est  oblige  de  oïdire  1«  ww* 
leUr^  pour  lui  donner  de  la  donsistanee.  Après  avoir  délayé 
la  quantité  d'amidon  dans  lin  chaudron  avec  la  eoutonr  & 
ëpaiR8ir^  on  pose  le  yane  sur  un  feo  Tif  ^  en  ajant  loin  de 
remuer  le  liquide  au  fond  et  êm  lei  bords,  afin  d'ëriter  qat 
la  couleur  ne  s'altère.  Lorsque  rëbullition  eommetiee  à 
se  manifester,  on  remue  plus  fortement,  et  après  cinq  oit 
dix  minutes  »  on  rerse  la  couleur  dans  le  vase  destiné  à  la 
conserver.  On  emploie  125  gr.  d'amidon  par  litre  de  cou» 
leur.  Dil  reete.  On  peut,  dans  Quelques  eag  particuliers  ^  se 
sertir  de  Mtocofne  ou  de  dextrine. 

4487.  ImpTêÈnon.  Avant  de  procéder  à  llmpressîûn, 
toute  étoffe  de  laîne  doit  être  cylindrée  à  chaud;  cette  opé- 
râtioti  a  pour  but  de  faire  disparaître  tous  les  plis  qui  pour- 
raient s'y  trouver.  Au  fur  et  â  mesure  que  la  pièce  passe 
entre  lesrotdeaux  du  cylindre,  on  Tenroule  sur  une  bobine 
él  c'est  dans  cet  état  qu'on  la  livre  entre  les  mains  de  l'im- 
primeur. 

L'impression  sur  laitie  s'exécute ,  du  reste,  de  la  même 
manière  que  l'impression  sur  coton. 

Les  couleurs  que  Ton  emploie  pour  iMmpréssion  &  la 
mécanique,  sufbtout  celles  pour  le  rouleau,  sont  faites  avec 
les  mêmes  principes;  seulement^  on  met  les  bains  à  des  de- 
grés plus  forts,  et  on  tient  les  couleurs  plus  épaisses,  parce 
que  l'oQ  n^a  pas ,  comme  dans  l'impression  à  la  main ,  la 
faculté  de  fournir  de  la  couleur  à  la  planche  à  volonté  « 

Dans  tous  les  cas,  avant  de  procéder  au  fixage*  il  faut 
avoilr  l'attention  de  bien  laisser  sécher  les  couleurs  et 
méote  si  ce  sont  des  fonds,  il  faut  exposer  les  pièces,  pea*« 
dant  quelque  temps^  à  la  chaleur  d'une  chambre  chaude. 

4488.  Fêitagê*  On  peut  fixer  à  la  vàpèur  de  cinq  ma* 
nîères  dlfTérentes. 

i^  A  la  bobiné  ou  colonne. 
2®  Au  tonneau. 
m*  A  la  boite. 
4*  A  la  guérite. 
5*  A  la  chambre. 

Je  me  bornerai  à  décrire  le  fixage  au  tonneau.  Voici  là 
description  de  l'appareil. 
j4jt.  Cuve  en  bois  blanc. 
DD.  Dottbte  fond  supporté  par  quatre  pieds,  et  itérant 
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i  ^iipéolier  la  piojeistioii  de  l'eau  condensée  dans  la  par- 
tie inférieure. 

€.  Pomme  d'airotoir  parcéé  de  trous  i  d'une  ligne  à  peu 
près  de  diamètre ,  et  qui  yent  en  s'agrafidiasaot  du  centre 
â  la  ciroonf&eoee. 

GG.  Cadre  en  bois  blane^  recouvert  de  drajp  ou  de  fia* 
Belle,  afin  cpi'il  ne  s'y  condense  point  d'eau.  C'est  sur  ce 
cadre  que  Ion  attache  la  pièce  que  Ton  veut  fixer;  à  cet 
effet,  le  dessous  est  garni  de  petites  pointes  de  laiton  tecouT'^ 
bëea  i  angle  droite  et  distantèa  les  unes  des  autres  de 
6  lignes. 

//.  Courercle  de  là  cute. 

£.  Robinet  servant  à  faire  ëcouler  l'elBiu^  précaution qu'tt 
Umt  prendre  après  chaque  fixage. 

MB  Tuyau  qui  coimnunique  de  la  chaudière  i  ia  pommé 
d'arrosoir;  on  l'entoure  ordinairement  de  paUle^  afin 
d*empéclier  le  refiroidissement  de  la  vapeur.  ' 

H.  Crochet  attaché  à  Une  corde,  afin  de  pouvoir  enlever 
rapidement  le  cadre,  après  le  fixage. 

On  attache  les  pièces  que  Ton  veut  fixer  sur  le  cadre, 
comme  l'indique  la  figure  I,  en  ayant  Tattention  de  les 
piquer  aussi  près  du  bord  que  possible  et  de  les  bien  ten- 
dre. Lorsqu'il  est  presque  plein ,  on  entoure  TëtofFe  de 
quelques  doubliers  de  coton,  afin  d'éviter  de  la  salir  et  on 
le  pose  dans  la  cuve  sur  le  rebord  intérieur.  On  Couvre 
alors  avec  des  morceaux  de  draps  ou  des  couvertures  de 
laine ,  par  dessus  lesquels  on  met  le  couvercle.  Cette  dis-^ 
position  a  pour  but  d'empêcher  qu'il  ne  s'y  condense  de 
i  eau  qui  retomberait  sur  l'étoflTe  qu'a  s'agit  d'exposer  à  la 
vapeur.  On  outre  alors  le  robinet  à  tapeiir  et  on  aban- 
donne l'opération  à  elle-même*  La  durée  du  fiitage  est 
au  moins  de  vingt-cinq  à  trente  minutes  «  et  au  plus  de 
quarante  à  cinquante  minutes  pour  les  châles  et  les  grosses 
étofies,  et  à  une  pression  de  un  atmosphère  à  un  et  denoî 
au  plus. 

Une  vapeur  trop  sèche  donnerait  des  couleurs  ternes  et 
peu  nourries,  parce  que  la  laine  ne  se  teint  qu'à  l'aide  de 
la  chaleur  et  de  l'humidité  ;  en  outre ,  il  faut  faire  arriver 
dans  la  cuve  une  vapeur  très  abondante,,  afin  que  toutes  les 
parties  de  la  pièce  soient  également  atteintes  pai^  là  vapeur, 
presque  tous  les  accidents  de  fixage  qui  ont  lieu  viennent 
de  ce  défaut  de  vapeur.  ' 
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Il  est  bon  de  pratiquer  une  onverture  snr  le  convercle 
de  la  cuve  pour  donner  un  ëchappemeut  à  la  vapeur. 

Le  fixage  terminé,  on  enlèye  rapidement  le  couvercle 
et  le  cadre,  et  on  évente  en  secouant. 

Le  lavage  doit  toujours  s*opérer  dans  une  eau  courante 
et  propre;  il  s'exécute,  en  laissant  tremper  les  pièces,  pen- 
dant cinq  à  dix  minutes  ;  on  les  bat  et  on  les  exprime,  jus- 
qu'à ce  qu  elles  ne  cèdent  plus  rien  à  Teau.  On  les  épuise 
entre  deux  rouleaux  ;  ordinairement,  on  se  sert  à  cet  éfifet 
d  une  machine  à  matter.  Il  faut  répéter  plusieurs  fois  cette 
opération,  c'est  à  dire,  mouiller  les  pièces  et  les  exprimer 
ensuite.  On  termine,  en  les  faisant  sécher  rapidement,  dans 
une  chambre  chaude. 

4489.  Voici  le  résumé  des  recettes  principales  c[ui  con- 
viennent aux  couleurs  le  plus  fréquenunent  employées  dans 
ce  genre  d'impression. 

Noir  pour  impressicn. 

6  pots  de  décoction  de  bois  d*Inde  à  4*  ;  on  y  délaye 
5  liv.  8  onces  d'amidon  ou  8  onces  par  pot. 

1  pot  décoction  d'orseille.  Il  faut  faire  cuire  et  y  ajouter 
au  sortir  du  feu, 

50  onces  de  bleu  soluble  et,  ensuite,  à  tiède, 

7  onces  de  sulfate  de  cuivre  en  poudre  et,  enfin,  ajouter 
à  froid, 

36  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé  par  lacétate  de 
plomb. 

On  remue  et  on  passé  par  un  tamis  en  crin. 

jtiuire  noir  pour  imprenian  et  fonds, 

2  litres  de  campêche  i  4^, 
â50  gram.  d'amidon.  Faire  cuire  et  ajouter  à  froid  : 
350  gram.  de  nitrate  de  fer, 

60  gram.  de  nitrate  de  cuivre, 
S75  gram.  de  noix  de  galles  à  4®. 

Autre. 

S  pots  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4^, 
11/2  pot  de  décoction  de  noix  de  galle  à  6^, 
1  /2  pot  de  décoction  d'orseUle, 
48  onces  d'amidon.  On  fait  cuire  et  on  verse  dani  une 
terrine  contenant  : 


r 


12  OBCea  debj^u  solidile.  On  ajoute  ensuite^  i  froid  y 
36  onces  de  nitrate  de  fer  neutralise. 
Enfio  y  il  £aut  remuer  et  passer  au  taznis. 

Noir  pour  fond» 

5  i/S  pots  de  dëcoction  de  bois  d'Inde  à  4% 
2  i/â  pots  de  décoction  d^orseilie, 

2  i/4  d'amidon,  qu'on  délaye  avec  le  mélange  ci-dessus; 
On  fait  cuire,  et  en  sortant  du  feu,  on  y  ajoute 

56  ODces  de  bleu  soluble  ;  ensuite  on  ajoute,  à  tiède, 
18  onces  de  sulfate  de  cuivre  en  poudre,  et  enfin  on  y 
ajoute,  à  froid, 

11/2  liy.  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 

Pour  termioer,  il  faut  remuer  et  passer  au  tamis. 

Autre. 

:  5/4  de  pot  de  décoction  de  bois  d'Inde  i  4% 
1/4  de  pot  d'orseille, 

6  onces  d'amidon.  On  fait  cuire ,  et  on  ajoute,  à  chaud  : 

3  onces  de  bleu  soluble.  Enfin,  on  y  ajoute  encore,  mais 
à  froid, 

3  onces  de  sulfate  de  cuivre  en  poudre, 

4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 
On  passe  au  tamis. 

Bouge  ponceau, 

1  pot  d'eau,  dans  lequel  on  délaye 

2  îiv.  d'amidon.  On  y  ajoute 

2  Iiv.  de  cochenille  broyée  à  Teau. 

On  malaxe  avec  les  mains,  puis  on  y  ajoute 

2  pots  d'eau.  Il  faut  ensuite  faire  cuire ,  verser  dans  une 
terrine ,  et  après  le  refroidissement  y  ajouter 

1  Iiv.  acide  d'oxalique  cristallisé.  Quand  il  est  bien  dis- 
sous, on  ajoute  encore 

1  Iiv.  de  bichlorure  d'étain. 

On  remue  bien. 

Cette  couleur  ainsi  que  le  gros  rouge  ne  se  passent  point 
au  tamis. 

Ponceau  pour  imprênien  et  renirurêê. 

72  litres  d'eau, 

10  kil.  de  cochenille  pulvérisée. 

Mettre  tremper  la  cochenille  dans  les  72  litres  dVaa 


S8a  n»u«aiM  girm  hkMsm. 

cha^J»,  r«D(raiv  «t  lâissi^  pésdant  d«iix  jow»;  p«fe  on 
épaissit  avec 

9  kil.  d*ainiâ(Mi*  Ajontet  «»  monmH  4^  r^uHition  : 

â  kil.  750  gram.  d^  «d  ^'o^^U'^*  Passer  cette  couleur 
trois  fois  ^u  ts^mis.fiq  et  ajouter  à  froid  : 

1  kil.  125  gram.  de  sel  d'étaln, 

2  kil.  750  grc^ra.  de  dissolution  pliys]q[àe. 
Dissofurian  physique.  1  kil.  d'acraé  nitrtqile  et  i  kiL 

d'acide  inuriatiqu#^  daûs  lesquels  on  fait  dissoudre  Si^.^graxn. 
d'ëtain  effile. 

Poncêau  pour  fonds. 

72  lit.  d'eau, 

18  kiU  de  çocbeKÛUe  etk  pondre. 
Mettre  tremper  à  chaud  pendant  deux  jours,  faire  cuire, 
et  ajouter  au  moment  de  f  ébullîtion  : 

3  kil.  de  sel  d'oseille.  PiBisser  trois  fois  au  Ivnts  fin  et 
épaissir  avec 
IKIdL  degoinme.  Ajcniter  à  ftold  : 
«  kîK  desftl  d'étain, 
3  kil.  de  dissolution  physique. 

Gros  rouge.. 

3/4  de  pot  d*eau,  où  Ion  délaje 

2  liv.  de  cochenille  xnouliie. 

On  broje  à  la  mollette  pendant  deyx  heures. 

D'une  autre  part,  on  délaye 

1  liy.  d'amidon  dans 

3/4  de  pot  d'eau  en  hiver,  et  1  pot  d'eau,  si  Pon  opère 
en  été. 

On  y  ajoute  tes  2  lir.  de  cochenillei  et  de  plu$ 

1/2  pot  d'acétate  d'alumine,  à  10  ou  12?*. 

Oïl  fait  cuire,  comme  le  rouge  ponceau^  et  on  j  «oute  à 
froid 

10  onces  d'acide  oxalique  cristallisé. 

14  onces  de  dissolution  de  bichlorure  d^étain. 

Acétate  d^alumine  pour  gros  rouge»- 

On  fait  distQU|4re  d«ps  9(^  p^  4'«w  )>wîHl»tg(» 
20  liv.  d'alun.  On  y  ajoute 

2  liv.  de  carbonate  de  soude  #t 

15  liv.  d'ficétate  de  plombi 
On  réxnue  et  on  laisse  reposer. 


12  lit  dVau.  Y  dissoudre  : 

4  kil.  de  cocheqille  atnmoniaeald  eo  pàto. 
Pfis^er  |i|i|  garnis  ^o  et  épaissir  avec 

4  kil.  4^  gomme.  Ajouter  à  froid  : 
1 25  gr^m.  fl  acide  oxalique, 
375  gram.  d'alun, 
375  gram.  de  dissolutiqu  Thén^f  d. 

Dissolution  détain  dite  dissolution  JTi/n0rd» 

...."■■  , 

15  lit.  d'eau, 
750  gram.  de  sel  marin, 
J5  kilt  4'^cidç  mttique  à  35^ 
2kii.  375gr^m.  4'étaiïi  effilé. 
Mçt\çr  Toperai  ipn  leotemeiat  :  el)a  doit  iutX^i^  HH  «oins 
un  jour.  On  laisse  déposer  la  liqueur  ayçmt  de  s'en  servir. 

Groseille. 
4  lit.  d'eaa, 

4  kil.  de  gonmie.  Y  ajoulgr  : 
8  lit.  de  rougeur  à  3^, 
19ë  ^am.'d-acide  oxalique, 
375  gram.  de  dissolutÎQU  Thépn?^. 
La  rougeur  se  prépare,  comme  pour  la  teinture,  en 
faisant  dissoudre  à  chaud  3  kilog.  de  ooobeniUe  ammonia* 
cale  sèche  dans  24  litres  d'eau  ;  filtrer  tt  recueillir  la  cliiir, 
qui  doit  pes^r  3^  i  l'aréomètre* 

Base. 

10  onces  de  eochenille  motdue, 

1  Ut.  d'acide  oxalique  cristallisé, 
i  liir.  de  bichlorure  d'étain. 

On  mélange  et  on  broyé. 

On  délaye  le  mélange  ct-desint  dans 

2  pots  d'eau  de  ^omme  i  4  Ut»  pav  pQt  ^ 
2  pots  d'eau,  puis  on  y  ajoute 

4  onces  d'alwn  di^^ouç  dws  1^  moiodrt^  f  u»pti(4  4'^u 

possible,  et 

5/lÇ  de  PQt  d«  couleur  m»\iye  ou  hm  de  mauTç. 

EnÊD,  on  passe  le  tout  au  tamis  en  tQÛç  p^^t^q^^ 

jRose. 

1  lit.  i/2  rougeur  &  3*, 


384  kiifpAEsstoN  SUR  LArnss. 

60  grain,  d'acide  oxalique, 

375  gram.  d'alun, 

560  grandi  de  dissolution  Thënard. 

Pour  avoir  les  roses  bien  frais,  on  pr<^pare  Peau  de 
gonGirne  toute  mordancëe ,  de  sorte  qu'on  n'a  plus  qu'à 
ajouter  ]a  rougeur  au  moment  de  s'en  servir;  la  rougeur 
doit  toujours  être  employée  fraîche. 

BUii  ehâly$. 

1  pot  d  eau.  On  j  fait  dissoudre  à  une  tempëratore  de  35 
à  40^  R.,  et  en  remuant  continuellement, 

6  onces  de  bleu  soluble,  puis 

â  onces  d'acide  oxalique  cristallisé;  lorsqu'il  est  dissous^ 
on  verse  la  couleur  dans  un  vase  contenant 

1  pot  d'eau  de  gomme  à  4  liv.  par  pot  et  on  remue. 

Bleu,  mousseline  laine. 

2  pots  d*eau,  dans  lesquels  on  fait  dissoudre  i  35f  R. 
8  onces  de  bleu  soluble  ^  puis 

4  onces  d'acide  oxalique.  On  verse  ce  mélange  sur 
2  pots  d'eau  de  gomme  4  4  liv.  par  pot  et  on  remue. 

Blea  Thibet. 

1  pot  d'eau,  où  l'on  fait  dissoudre 

10  onces  de  bleu  soluble,  puis  > 

2  onces  d'acide  oxalique.  On  verse  ce  mélange  sut 

1  pot  eau  de  gomme. 

11  iaut  avoir  Fattention  en  préparant  ces  trois  bleus, 
dès  que  l'acide  oxalique  est  dissous,  de  verser  la  couleur 
dans  l'eau  de  gomme  et  de  bien  remuer  ;  sans  quoi,  le  bleu 
serait  bientôt  altéré. 

Gros  hleu* 

3/4  de  pot  d'eau,  dans  lesquels  on  délaye 
41/^  onces  d'amidon  et 

3  onces  de  bleu  soluble.  On  cuit  et  on  verse  dans  une 
terrine  contenant 

1/2  once  d'alun  en  poudre.  On  remue  jusqu'à  dissolution 
et  on  y  ijoute  à  tiède 
3  gros  d'acide  oxalique , 

2  gros  d'acide  tartrique.  Il  faut  ensuite  remuer  et  impri- 
mar. 


•  t]i»&i08i<m  suk  lAiHiB.  3flS 

[Blêu  marine» 

iS  lit.  d^eaa.  Y  dÎMoadre  : 
1  kil.  500  gram.  de  cochenille  ammoniacale  en  pâte^ 
1  kil.  500  gram.  de  carmin  d'indigo  ou  bleu  soluble, 

i35  gram.  de  crème  de  tartre.  Passet  au  tamis  et  ajouter  : 
4  kil.  250  gram.  de  gomme, 

250  gram.  d'alun. 

£leu  ordinaire. 

12  lit.  d'eau.  Y  dissoudre  : 
'    500  gram.  de  carmin  d'indigo, 
4  kil.  de  gomme, 
375  gram.  d'alun, 
375  gram.  d'acide  oxalique. 

Bteu  de  eiel. 

12  lit.  d*eau.  Y  dissoudre  : 
150  gram.  de  carmin  d'indigo, 

4  kil.  de  gomme. 
250  gram,  d'acide  oxalique, 
250  gram.  d'alun. 

Jaimê. 

3  pots  de  décoction  de  graine  de  Perse  A  8*,  qu*oa  fait 

bouillir  et  qu'on  verse  sur 
9  onces  d  alun.  On  y  ajoute  après  dissolution 
9  onces  de  hichlorure  d'étain.  On  doit  gommer  avec 
31/2  liy.  de  gomme  en  poudre  et  passer  rapidement  au 

tamis  en  toile  métallique,  afin  que  la  couleur  ne  tourne  pas. 

Orange 

>  3  pots'de  couleur  jaune,  et 
1  pot  de  couleur  rose,  qu'on  mêle  exactement. 

Jaune  vifl 

18  lit.  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  10 . 
Faire  chauffer  au  bouillon  et  verser  sur 
4  kil.  500  gram.  de  gomme, 
1  kil.  300  gram.  de  sel  d'étain.  Ajouter  à  froid  t 
10  lit.  d'eau  de  gomme  faite  à  500  gr.  par  litre  d'eau. 

Citron. 

1 8  lit.  de  décoction  de  graine  de  Peyse  &  3% 
.    6  m.  dafomme^ 

VIM.  2»! 


3S6  iiHiiiiss#ei  $^M  tté^m^ 

1  kil.  125  gram.  d'^lpi^    . 

90  gram.  d*acîde  oxalique, 

560  gram.  de  dissolution  physl^^uë!    '  ' 


- 1«  ♦    » 


Autre,  '*      '         '■ ':  ; 


.   1  pot  de  dëcoctioz)  de  graiue  de  Peïf  e  a  q**., 
6  onces  d'amidon.  On  fait  cuixe^  et  pn  y.cgoute  à  tiède 
4  onces  d'acide  oxalique.  . 

6  onces  de  bichlorure  d'étain.      . 
1/8  de  pot  de  rouge  ponceau.      * 

Chamois.    ~ 

3/16  de  décoction  de  graine  de  Pçi:se  à  2*, 

5/16  de  rose  gommé, 

1  pot  d'eau  de  gomme  à  4  li¥.  par  pot, 

4  onces  d'acide  oxalique  drsspus  dans  très  peu  d'eau, 

4  onceè  de  bichloruted'étain. 

Fert  chdfys. 

6  pots  de  décoction  de  graine  de  'Perse  à  5°.  Od  y  dis- 
sout 

"9  liv.  d'alun  ;  on  verse  ensuite  la  liqueur  dans  une  ter- 
rine contenant 

1  liv.  de  bleu  soluble  et 

5  onces  d'acMé  oxalique;  on  laissa  le  tout  en  repos  pen- 
dant deux  ou  trois  jours.  Puis,  on  y  ajoute  :  ' 

10  onces  de  bichlorure  d'étain.     '   . 

On  gomme  t^tte  couleur  à  raisotir  ïe  1  lîv.  de  gomme 
'  to  poudre  par  pot,  et  on  ne  s'en  sert  que  deux  à  trois  jours 

"iftj^ès  éa  prépfif  Alion. 

FjM  tkibet. 

6  pots  de  décoction  de  graine  dë^^se  â  4^.  Oiï  y  dissout 

8  liv.  d'afan ,  «it  on  ^«iseia  dissolution  sur 
l  liv.  1 2  onces  de  bl^u  soluble  ;  on  ajoute 

3  onces  d  acide  qxalique.  Lnfin,  on  ajoute  à  fyoid 

9  onces  de  bîcÉlôrùre  d'étaiq.'   *  . 

Pour  terminer,  il  Faut  gommer  cèlté  couleur,  à  raison  de 
18  onces  de  gomme  en  poudre  par  pot  de  bain  et  la  laisser 
reposet,  penaatit* quelques  jours,  avant  de  s'en  serv^*. 

Gros  verL 

1/2  pot  de  décoction  de  graine  de  Per^e  à  6  . 
5  once»  ^amMdn.  *     •     '.    *    r^i'-v 

3  onces  de  bleu  soluble.  Il  faut  d^ayérf  a^iidon,  le  faire 


cuire,  puis  verser  la  liqueur  sortant  du  feu  dans  une  terrine 
contenant  :    . 

3  onces  d'alun  3  on  remue  jusqu'à  diftaoluticm  et  on  y 
ajoute  à  tiède  : 

2  gros  d'acide  ox^tlique.  Enfin,  on  y  ajoute  encore,  mais 
à  froid, 

1/2  once  de  bichlorure  d'étain  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  re- 
ptuer  et  imprimer. 

Gros  veH,  » 

24  lit.  de  bois  jaune  à  IS^, 
3  kil.  carmin  d'indigo, 
8  kil.  de  gomme^  et  ajouter  à  tiède  ': 
250  gram.  de  sulfate  de  fer, 
2  kil.  d'alun, 

2  lit.  de  décoction  de  campéohe  i  iO^, 
250  gram.  de  sulfate  d'indigo  à  froid. 
Passer  et  tamiser,  etc. 

I^er4  moyen. 

24  lit.  de  bois  jaune  à  6*.  Y  dissoudre  à  chaud  : 
1  kil.  123  gram.  de  carmin  d'indigo, 
7  kil.  de  gomme, 
560  gram.  d'acide  oxalique, 
2kil.  250  gram.  d'alun. 

P^ert  pomine. 

6  lit.  de  bois  jaune  à  1°  1/2, 
15  gram.  de  carmin  d'indigo, 
1  kil.  750  gram«  de  gomme, 
375  gram.  d'alun, 
100  gram.  d'acide  oxalique. 

Pour  que  ce  vert  soit  très-trais,  il  faut  coller  avec  soin 
la  décoction  de  bois  jaune,  et  éviter  de  couper  une  décoc- 
tion d'un  degré  fort. 

Les  verl»  au  bois  jaune  sont  beaucoup  plus  frais  que 
ceux  à  la  graine  de  Perse. 

Petit  vert. 

» 

1/2  p.  d'eau  de  gomme  à  4  liv.  par  pot.  ' 

1/4  de  pot  eau. 

1/4  de  pot  vert  châlys. 


388  IHPABSSIOK   SUH   LAINES. 

4  Ut.  de  cochenille  ammoniacale. 
4  pots  d'eau. 

On  fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  ;  on  laisse  re- 
froidir pendant  dix  minutes  et  alors  on  y  dissout  : 

12  onces  d'alun  et 

6  onces  d'acide  oxalique.  Enfin  ^  il  faut  passer  au  tamis 
en  toile  métallique,  gommer  avec  5  liv.  de  gonmie  en  pou- 
dre et  passer  encore  au  tamis. 

Lilas, 

I  liv.  de  cochenille  ammoniacale. 
4  pots  d'eau. 

II  faut  faire  bouillir  pendant  un  quart  d'heure ,  laisser 
refroidir  pendant  dix  minutes  et  dissoudre  dans  la  liqueur 

9  onces  d'alun  et 

4  onces  acide  oxalique.  On  ajoute  alors 

11/2  once  de  bleu  soluble.  On  passe  au  tamis;  on  gomme 
ayec  5  liv.  de  gomme  en  poudre ,  et  on  passe  une  seconde 
fois  au  tamis. 

Gros  VioleU 

\  pot  de  décoction  de  cochenille  ammoniacale  dans  la 
proportion  du  lilas. 

6  onces  d'iamidon. 

4  once  bleu  soluble.  On  fait  cuire  pendant  six  minutes  et 
on  yerse  le  liquide  chaud  sur 

6  onces  d'alun  ;  on  remue ,  et  on  y  ajoute ,  à  tiède , 
1  once  d'acide  oxalique. 

nolet. 

12  lit.  d'eau.  Y  dissoudre  à  chaud  : 

1  klL  500  gram.  de  cochenille  ammoniacale  en  pâte, 
375  gram.  de  carmin  d'indigo, 
125  gram.  de  crème  de  tartre. 

Passer  au  tamis  de  soie  et  ajouter  : 

4  kil.  250  gram.  de  gomme, 
250  gram.  d'alun. 
Cette  couleur  ne  doit  pas  vieillir. 


I 

iHfKBSsiON  sua  lAlInes.  .3S9 

LUas* 

8  lit.  d'eau.  Y  dissoudre  : 
80  gram.  carmin  d'Indigo.  Filtrer  et  ajouter  : 
4  kil.  de  gomme, 
125  gram.  d'acide  oxalique , 
560  gram.  d'alun, 
35  gram.  bichlorure  d'étain, 
4  lit.  rougeur  à  3*>.  * 

Fiolet  à  tùneille. 

12  lit.  d'extrait  d'orseille  à  12% 

375  gram.  d'alun, 

750  gram.  d'acide  tartrique, 
3  kil.  de  gomme. 

Passer  au  tamis. 

Cette  couleur,  après  le  lavage,  conserve  une  teinte  rouge, 
de  sorte  qu  on  est  oblige  de  l'aviver  dans  une  dissolution 
alcaline  très -ëlendue  5  cet  avivage  empêche  de  pouvoir 
mettre  cette  couleur  avec  celles  qui  craindraient  Faction  de 
lalcalî.  Ce  violet  est  beaucoup  plus  beau  que  ceux  à  la 
cochenille  et  à  l'indigo  ;  mais  il  est  moihs  solide. 

Pour  avoir  des  tons  plus  clairs,  on  le  coupe  avec  de  l'eau 

de  gomme. 

Bois* 

2  liv.  de  cochenille  moulue, 

1  liv.  d'acide  oxalique, 

20  onces  de  bichlorure  d'étain, 

1/8  de  pot  d'eau.    \ 

On  mélange  et  on  biroye,  jusqu'en  consistance  de  pâte. 
•    D'une  autre  part,  on  fait  dissoudre  dans  : 

4  p.  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  8% 

*  1/2  Uy.  d'alun. 

On  y  délaye  le  mélange  précédent  et  on  y  ajoute  : 

20  onces  d'acétate  d'indigo.  Enfin,  il  faut  gommer  avec 
19  onces  de  gomme  en  poudre  par  pot  de  bain  et  passer 
au  tamis.  ' 

JEcru, 

3/4  de  pot  d'acide  acétique  et  3  onees  de  eachou.  Il  faut 
faire  bouillir  un  quart  .d'heure,  laisser  reposer  et  décanter  ; 
ce  bain  doit  alors  peser  11  <>  à  12*  et  former  9/16  de  pot. 

On  le  gomme  à  raison  de  18  cnaices  de  gomme  en  pou- 
dre par  pot. 


59#  IMPEBSSlOlf  8ir&  uaifBs. 

EmoM. 

1/2  p.  d^eau. 

1/4  de  pot  d'acide  acétique. 

4  onces  de  cacLou;  il  faut  faire  bouillir  pendant  20  mi- 
nutes, et  dissoudre  dans  le  mélange 

3  onces  de  sulfate  de  cuivre. 

Cette  dissolution  claire  doit  former  1/4  de  pot  et  pe- 
ser 16°.  On  Tépaissit  avec  4  onces  1/2  de  gomme  en  poudre. 

Grenat, 

1  litre  de  décoction  dorseille. 

2  1/2  onces  d'amidon  ;  il  faut  faire  cuire  et  ajouter 
1/2  once  de  sel  ammoniac  en  poudre,  et 

1/2  once  de  bleu  soluble.       * 

On  laisse  refroidir  et  on  passe  au  tamis. 

La  décoction  d'orseiUe  se  prépare  de  la  manièie  sui- 
vante : 

On  prend  2  liv.  orseille  d'herbe  que  Ton  fait  tremper 
la  veiUe  dans  2  litres  d'urine  pourrie.  11  faut  faire  bouUUr 
le  tout  pendant  une  demi-heure ,  mais  le  lendemain  seule- 
ment; passer  au  tamis  et  rçmettj^e  sur  le  résidu  2  litres 
d  eau  qu'on  fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  ;  puis , 
de  nouveau,  passer  au  tamis.  On  réunit  les  deux:  décoc- 
tions et  on  les  réduit  à  1  litre  par  une  douce  évaporation. 

Il  faut  bien  remuer  cette  décoction  toutes  les  fois  qu'on 
veut  s'en  servir. 

Grenat» 

42  lit.  d'extrait  d'orseille  à  i  2«,  J 
3  lit.  graine  d'Avignon  à  1^,1  Fair^  chauffer  et  ajoa- 
2  kil.  de  coehenille  aounonia-  (     ter  à  chaud, 
cale  en  p^te.  ] 

500  gram.  crème  de  tartre, 

1  kil.  500  gram«. d'alun, 

374  gram.  de  sel  ammoniac.  Pasi^er  au  tsM^pU  et  ajouter  : 
10  kil.  de  gomme, 

2  liv.  1/2  d'acétate  d'indigo  à  10«,. 

JBûià. 

tO  lit.  et  graine  d'Avignon  &  12^, 

SO  Ik.  d'exUrait  d'oreeille  à  12".  A|init8r  à  «haad  : 
aidi.d'alun« 
SOO  gnim«  d'abide  tartrique^ 
440  gram.  de  sulfate  de  fer, 

l\f  kih  de  gomme. 


f 


•  »    ' 


'  Béii  était  ùm^Mha. 

ISlîtdecacKouàff',  '" 

3  kil.  de  gomroe, 

560  gram.  de  nitrate  de  cuivre^ 

i90  gnrj|in.  de  verdet  (acétate  de  cuivre). 

laiit.  d'eau,  ,      ' 

5  kil.  de  gommey 
375 gram.  d'alim^  .  .     ).,!.. 

375  gram.  d  acide  oxalique, 


-  •  t 


•   ■  ■ 


560  gram.  d'acétate  d'indigo  à  10<\ 
1  lit.  125  grato.  i4e  rougeur  à  3  . 

''  '/•  \"    '   Batiste.   ■ 

12  lit.  de  cachou  à  5Ô,                         \    * 
4  kil,  JJQp  graw-  de  gomme, 
375  grand,  d  alun,    . 
180  gram.  d'acide  tartrique,  ,      . 
560  graqio  deTO.¥geiir  à  3**, 
140grajpa.  d'aç^tate  dMndîgo  à  IjDK^* 
Leç  DUapoes  de  mode  peuyéot  sie  Varier  à  Vinfinî,  en  com- 
binant le  cachou,  la  rougeur  et  l^acétate  d'indigo,  çQmii)(} 
OR.lçfaiteuUjintttre,; ., ,_^  . 

..M  .  /MJm40  France  wril^ftum.    .    .   >.  >-;^  ; 

'  CèttecNMlauf  -jÊé  .peut  prendre:  que  sur  idnl  tiiiq  pr<i|iÉi 
blemeni  mordancé  î^L'élain*   ..      ^-'-t , 

Mordant  du  bUu  de  Ftan^*  Qf^  w^^%  $P0)it^4'e'^^ 
dans  le  bain,    .  .    o>  . 

l^'plftiage.  )*paMâge.       r  passage.           I*pa«sa^. 

BiiutrMe4éf0tàH«    Bk^  »  ik.'60Ugr.  »  ik.    Gomil*  i|#Mr  fi  3* 

Bi-chlornitt  d'étiLvi  *     <             ■       .||i«M|fiet^inside 

ioUde ,«    9  k.  •  l,k.  500gr.'      1  k>       suite  DOurlc»-att- 

'      '    ■  "'V    ■     ■    '       \trw.      '  -; 
On  ne  change  pas  le'  baio ,  dti  de  i^ît  que  ràlîmeùte^en 

Ï'outant  les  i^iordcgit^  en  ptoportioô  des  quantités  abspr- 
Ici  pai^.létî$^;4$j?tdiit  cinq  a  six  pféoes  de  60  mètres' dkn» 
chaque  passage  *,  on' peut  eu  faire  rinq  k  ihi  dali'àUè'  m9<iAè 
bain.  La  lempéraltK^  âtf  liliiii  doit'Ctfe  entre  80  et  100\ 
Chaque  pa5M.(lu*e.tf*eheiiMt|6F<qunrilw  ■ 

Les  pièces  une  fois  mordttJaëes^ *oirflerfiiice«à  feMiicèu- 
ranle  ;  on  les  fait  sécher  aMMqrlÎD^réc  jttta^éttklaJbA^iprétes 
pour  l'impression* 


Le  bleu  de  France  se  prépare  de  la^umnière  smyante  : 
1  lit.  de  cyanure  rouge  de  potassium  à  18*  saturé  de 
chlore, 
125  gram.  de  sel  pour  rose, 

75  gram.  d'acide  sulfiirique  de  Nordhausen. 
Le  sel  pour  rose  s'obtient  par  la  combinaison  du  deuto- 
chlorure  d'ëtain  avec  le  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

Pour  obtenir  des  nuances  plus  claires,  on  emploie  du 
cyanure  à  des  degrés  plus  faibles,  tels  que  9*,  4*  1  /2, 3^,  et 
on  ajoute  les  mordants  en  proportion  du  degré  des  cyanures 
employés. 

COULEUaS  PB  CHAIinS'COTOir. 

•   .  •      ■     «  . 

4491 .  Les  tissus  de  chaîne  coton  doivent  être  mordancés 
avant  de  recevoir  l'impression ,  sans  quoi  les  couleurs,  ne 
teindraient  pas  le  coton. 

Voici  le  mordant  le  plus  généralement' employé  : 

3  kil.  d'acide  sulfurique  ordinaire,  . 

1  kil.  500  gram.  de  sel  d'étain. 

On  ajoute  de  l'eau,  jusqu'à  ce  que  le  b$in  pèse  S^. 

L'opération  se  fait  i  froid.  On  laisse  léS  pièces  pendant 
ringt  minutes  dans  le  bain;  après  quoi  où  les  rince  et  on  les 
cylindre.  '    '   ' 

JNfous  avons  bit  remarquer  précédlsnànent  que  les  cou- 
leurs pour  chaine-coton  tiennent  à  la  kA  des  couleurs  em- 
jlkùfén  pour  laines  et  des  couleurs  empifiiyéespoor  coton. 

JVotr,  ehatne^eêiùn^  ^ 

iO  lit.  de  campèchè  i  0». 
9  lit.  de  noix  de  |;alle  à  4*.  Epaissir  avec 
750  gram.  d'amidon,  «t  verser  tout  bouillant  sur 

2  kil.  250  gram.  de  léiocoipe.  Âjoutei^  à  froid  : 
725  gram.  de  nitrate  de  fer  de  52  à  54^  ' 
750  gram.  de  pyroUgnite  de  fer  à  14*, 

650  gram.  d'acétate  d'mdigo  â  1 0*.      , 

Bien  mélanger.  Laisser  vieillir  pendant;  deux  ou  trois 
jours  et  paisser  au  tamis.  *  •        ' 

12  lit.  de  déeoetion  do-gndae  de  Pérta  A  8^. 
Qwdfcff  et  V€iMr  bouîUaiit  aur 

4  kiL*âQO  gram*  de  gommci 
SOO  gram.  d«  tel  d'ëtain. 


' .  »  /  '  ■ 


.   • 


o 


Grenat^  ehatné-^oion. 

121it.ïorseffleà««>, 

13  lit.  Ste-Marthe  ou  de  Lima  à  7% 

6  lit.  de  campêcheli  5"*, 

2  lit.  de  qtteroitron  à  S**, 
Faire  chauflfer  et  dissoudre  à  chaud 

2  kil.  250  gram.  d'alun,      . 
500  gram.  de  sel  ammoniaque.  Epaissir  avec 

5  kil.  de  gomme.  Ajouter  à  froid  : 
1  kil.  125  gram>  de  nitrate  de  cuivre  à  55° 
Il  faut  laisser  vieillir  cette  couleur. 

PoneeaUy  ^hatne-coton. 

25  lit.  de  bain  de  cochenille  à  7o,    . 
1  lit,  1/2  de  graine  de  Perse  à  10%  ^    ,      , 

5  kil.  750  gram.  d'amidon  blanc.  AJQuter  àcqaud* 

775  gram.  de  sel  d'oseille^   :      , 
i  kil.  60  gram.  de  sel  d'étain.  •  •  'i    »  ftoià     • 

600  gram.  de  dissolution  physique] 

Gros  vert  f  ehaXne-coion. 

5  lit.  1/4  de  quercitron  à  20<>, 

l/2Ut.dor8eilleà8^, 
250  gram.  de  carmin  d'indigo, 

1  kil.  500  gram.  de  gomme .  j 

270 gram.  d'alun ..i..\  à chattd. 

60 gram.  d'acide  oxalique. . .  ;  , 

3  kil.  de  mordant  bleu  chaîne-coton.  ; 

Mordant  bleu  chaîne^coton* 

3  kil.  de  sulfate  d'indigd  à  20*".  Y  dissoudre  : 
1  kil.  700  gram.  de  prassiate  de  potasse  en  pcBidre. 
Agiter  avec  une  l)aguette  en  verre  jusqu'à  entière  dis- 
solution. Il  faut  toujours  employer  ce  mordant. frais. 

Veri  clair ^  ehaîne-eoton. 

5  lit.  de  bois  jaune  à  3% 
1  kil.  500  gram.  de  gomme, 
230  gram.  d'alun^ 
50  gram.  d'acide  oxalique,  * 
10  gram.  de  bichlorure  d'ëfein  à  S5°, 
680  gram.  de  mordant  bleu  <5haîiie-cotoi;i. 


I  1 


Cl 


30  IMNLiMSlQai  8¥B.   liM9B9.  f 

1  kiL  500  gr.  de  cochenille  aiWQ^ooUcaLe  ea.pàte,  la 

dissoudre  dans     •*,     . 
8  lit,  d'eau,  I 

50  lit.  de  décoction  de  campéebe  à  5^»  Y  dienoi^dre  : 
125  (^ram.  de  carmin  d'indigo, 

5  kih  500  gram.  de  goimne,  ' 

2lit.d'acëtated'^lumiwàl0<>>  r.   : 

500  gram.  d  alun,  :      ;       . . 

Iîfi5  gram,.dacidâox.alique9  '   ; 

80  gram.  de  verdet. 

6  litres  d'eau,  y  dissoudre 
1  k^.  12  grao).  de  cochei;illle  ^he. 

Passer  an  tamis  et  ajoutëf  :        * 

6  lit.  de  campèche  à  4^,  y^  4is$0udrè 
500  gram.  de  carmin  ^'itidîço,  ; 

4  kil.  500  gram.  de  gommié, 
775  gram.  daluo, 
185  gram.  d'acide  oxalicpe, 

1  lit.  d'acétate  d'alumine  à  liO*. ,. 


"'     î 


«  I 


'  <  .■»  1 


/i •  ■ . »< . 

H  <  <     •• .  ■ 


Boù.  cRebine- coton. 

llit.dewWRtJfoÉ'àlë'^,; 

1/4  lit.  de  campèche^       ..»;,., 
3/4  lit.  de  ro^gçïJ^♦à5\.  .Ï'm 
625  gram.  de  gonime, 
150  gram.  d^lun,  ^     •  ' 

25  graHi,  $mà9  QXaUcpw,; 

S  îît.  1/2  de  cachou  à  4% 
1/2  lit.  d  extrait  de  quévâtron  Â  7^,  '  • 

2  kil.  de  gomme, . 

250  gram.  d'alun,         .^  .   ..,  .       ..  .h)^^   ,. , 

65  gram.  d'acide  tartrlque, 
1  lit.  de  rougeur  à  3°,  .  . 
160 gram.  d'açë^^  (^llif^^gii^lA^ 
SOO  gram.  4ft»PJ:4ft»fii)iw  WtW» 


!'•  't 


»  r  >  »  •    •      • 


*  «    '  »         I  ^  t  r% 


•  »  4  %  ■ 


,•'!♦• 


C0UU9ES  «HAUfSKMMKWf.  Sf|^ 

Mordant  Heu^  chùtne'^eêHn» 

..  >    . 

42  lit.  d'eau  chaude  ,  y  dissoudre 
2  kil.  de  prussiate  de  potasse,  .    • 
i  kil.  500  d'acide  tartriquç. 
Laisser  déposer  UQ  ou  deux  jours. 

Bleu  ordinaire j  ehaine^e9t0n»    s 

6  lit.  d^eau  bouillante ,  y  dissoudre  * 

2  kiU  500  gram.  prussiate  de  potasse, 
6  lit.  d'eau  bouillante,  y  dissoudre 

1  kil.  12  gram.  d'acide  oxalique, 

Réunir  les  deux  dissolutions  et  filtrer  ;  stjoiiit^  tin  litte 
d'eau  pour  laver  le  précipité  et  réu&U:  le  liquide  clair, 
dans  lequel  on  fait  dissoudre 

2  Ûl-  4 15  gram.  de  cilriâin  d'itidigiar, 
750  gram.  d'alun, 

750  gram.  d'acide  tartrique, 

4  kil.  500  gram.  de  gomme.  •        : , 

Bhu  de  France^  chcUne-eolon* 

42  lit.  de  cyanura  rouge  à  i^^^  i    . 

5  kil.  de  gomme,  :  . 
750  gram»  d'alun  ^                                       -t       .  . 

560  gram*  d'acide  Bulfwitfue*  ! 

»,         .•  '       .  ,  .        . 

^utre  Bhu  d^  France^ ekaîne^cQlonf  employé  9urtmt,e^ 

^^gleterr^^ 

5  lit.  d'eau.  Epaissir  avec 
7B0  gram.  d'amidon  blancii  '    - 

Laisser  refiroidir  jusque  vers  60»  €t  y  dissotsidre  « 

2  kil.  de  prussiate  de  potasse  en  poudre  ;  puis  « 

2  kîl.  d'abide  tartriqtle. ,  Remuer  fit  ajputw  : 

125  gram.  d'acide  oitalique.  Remuer  jnéqo^i  froid  «t 
ajouter  s 

3  kil.  de  précipité  d'étain,  ol^enu  de  la  manière  sui- 

vante: ; 

Précipité  J^etain.  /"     .  : 

1  lit.  1/2'd'eau  chaude*  ¥  dissoudre  %"  .     " 

JiOO  gïraoa.  de  pru86lata  de  pètal^e^  ' 
1  lit.  1/2  d'eau  chaude.  Y  dissoudra  :   . 

SOOigri^m;.  de  mI  d'«taip. 


S%6  IXPMSSiOir  SUR  901%. 

Mélanger  les  deux  dissalutions  et  ajouter  7  lit.  d'eau; 
bien  remuer;  filtrer  sur  une  toile  de  coton  et  égoutter  jus- 
qu'à ce  que  le  précipité  ne  pèse  plus  que  5  kilog.    . 

Les  couleurs  de  chaîne-coton  doivent  être  fixées  un  peu 
moins  que  celles  de  laine,  à  cause  du  coton.  On  fixe  ordi- 
nairement pendant  vingt  minutes.  Les  pièces  ne  doivent 
être  lavées  que  qttarante-huit  heures  après  le  fixage,  afin 
de  laisser  monter  les  couleurs  sur  le  coton ,  de  manière  à 
ce  qu'elles  ne  piquent  pas,  c^est-à-dire ,  de  manière  qu'il 
n'y  ait  pas  de  teinte  différente  entre  le  coton  et  la  laine. 
Il  faut  sécher  rapidement ,  pour  éviter  que  les  couleurs  ne 
coulent  sur  Jl.e  blanc. 

IMPRESSION   SUR   SOIE. 

4492.  On  blanchit  d'abord  l^s  soies  avant  Fimpression  : 
pour  cela,  on  fait  bouillir  les  pièces  dans  un  bain  ae  savon 
à  25**  pendant  trois  heures  j  il  faut  les  porter  à  layer  et  les 
battre,  puis  on  les  trempe  dans  un  bain  d'acide  sulfurique 
à  2"  pendant  deux  heures,  et  on  les  rince  fortement. 

On  fait  quelquefois  bouillir ,  pendant  trois  heures ,  les 
étoffes  de  soie  dans  de  l'eau  de  savon,  à  raison  de.  4  onces 
par  livre  die  soie.  On  dégorge  à  l'eau  froide,  et  ensuite  avec 
de  l'eau  portée  vers  45  à  50°  R. ,  et  tenant  en  dissolution  de 
5  à  8  onces  de  carbonate  de  soude  par  livre  de  soie.  Il  faut 
rincer,  passer, dans  une  eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique 
Â  1/2*,  et  matter  dans  un  bain  d'alun  à  5  ou  6®;  enfin,  on 
laisse  sécher,  on  lave  et  on  imprime. 

Autrefois,  on  alunait  toujours  ainsi  les  soies,  c'est-à-dire 
qu^on  passait  les  pièces  dans  un  bain  d'eau  d'alun  ,  qu'on 
laissait  sécher  sur  le  tissu  ;  mais  cet  alunage  est  inutile 
dans  plusieurs  cas,  et  même  nuisible  pour  les  nuances 
rouge  et  rose  qu'il  porte  trop,  au  violeté;  il  est  bon  pour 
les  nuances  lilas  et  les  couleurs  au  bois  en  général. 

Bleu  de  Franee  sur  soie. 

Le  tissii  étant  préparé  comme  ci-dessus,  on  imprime  la 
la  couleur  suivante  : 

1  lit.  d'eau  chaude,  que  Ton  verse  sur 
375«gràm.  d'acide  tartrique. 

1  kil.  500  gram..  de  dextrine.  Remuer  jusqu'à  froid  et 

ajouter  : 

2  lit.  de  cyanure  rouge  de  potassium  à  18%  puis 


iMEBSsiON  sua  SOIB.  "^y 

i80  gram.  de  deuto-chlonire  d'ëtaia  solide. 
Il  faut  laisser  monter  cettQ  couleur  de  vingt-quatre  à 
trente-six:  heures. 

Noir  pour  impression  et  pour  fond. 

\  litre  de  décoction  de  campêche  à  4*** 

4  onces  d'amidon.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  : 

2  gros  de  noix  de  galle  en  poudre  ;  puis,  on  verse  la  cou- 
leur dans  une  terrine  contenant  : 
4/2  once  d'acide  tartrique. 
1/2  once  d'acide  oxalique.  ^ 

2  gros  d'huile  d'oUve.  On  remue  et  on  y  met  à  froid  : 

5  onces  de  nitrate  de  fer.- 

Bain  de  rouge. 

1/2  litre  de  décoction  de  bois  de  Brésil,  à  2  livres  par 
pot,  dans  lesquelles  on  fait  dissoudre  à  chaud. 
8  onces  d'alun. 
4  onces  d'acétate  de  plomb,  et 

1  once  de  sel  marin  blanc.  On  remiil  et  on  filtre. 

Gros  rouge  à  l'amidon* 

1/4  litre  de  bain  de  rouge. 

3/4  litre^de^décoction  de  Brésil  à  2  liv. 

4jjOnces  d'amidon.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  froid 

i  once  de  la  dissolution  d'étain  indiquée  à  la  fin  de  cet 

article. 

2  gros  de  nitrate  de  cuivre  à  SI  l/2<>.  On  remue  et  on 
passe  au  tamis. 

Rouge  moyen  pour  un  seul  rouge^ 

1/4  litre  de  bain  de  rouge. 

5/4|[litre  de  décoction  de  Brésil  à  2  livres  par  pot  qu'on 
fait  chauJBfer  à  50**  B. ,  et  qu'on  épaissit  avec 
10  onces  de  gomme  en  poudre  5  puis ,  on  ajoute  : 

1  once  de  dissolution  d'étain,  et 

2  gros  de  nitrate  de  cuivre  à  30^.    Le  lendemain  ;  on 
passe  au  tamis. 

Petit  rouge. 

1/4  litre  de  décoction  de  cochenille  ammoniacale,  à  4  on- 
ces par  pot  d'eau. 


^  m99iMmo9  mm  «9». 

i/2  litre  de  vlQaî^  àt  tafcte.Oa  y  ^^Mout  4  tiàdte  : 

$  gio»  éMà%  «^qu^tOo  ajoute  ; 

6  gros  de  dissolution  d'étain.  On  épaissit  avac  ^ 

9  onces  d^  gQmme  en  poudre.  On  passe  |lu  tamis. 

Jmne  d'or, 

i  litre  de  déçpctiop  de  graine  de  Perse  k  \  livre  par  pot, 
^{^  lequel  o^^  fait  dissoudre  à  tiède, 
11/2  once  de  dissolution  d'étain. 
41/2  once  alun  en  poudre.  On  épaissit  i^v^c 
12  onces  de  gomme  en  poudre,         ^ 

Cfoa  violet  poiêr  dêusvialets, 

1  litre  de  décoction  de  campêche  A  4*. 

4  onces  d'amidon.  Ocl  délaye,  on  fait  cuire  et  on  ajoute  à 
tiède  : 

2  onces  d'alun  en  poudre.  Enfin,  on  ajoute  à  froid 
1  once  de  dissolution  d'étain. 

1/2  once  de  nitrate  de  fer. 

Lllds  pour  un  seiU  lilas. 

Zjii  de  litre  de  bois  de  campêche,  à  1  livre  par  pot. 
1/4  litre'de  décoction  de  cochenille,  à  2  onces  par  litre. 
On  y  dissout  à  tiède  : 
1/2  once  d'alun. 

10  i^nces  de  gommç  eo  poudre.  £&fin  ,  on  y  dissout  à 
froid: 

1  once  de  dissolution  d'étain.  On  passe  au  tamis. 

Petit  lilas  pour  deux  lilas. 

1/2  litre  du  lilas  moyen  ci-dessus  : 

1/2  litre  djeau  4e  gomme  à  1  livre  par  pot. 

Gros  bleu  pour  un  Heu^ 

i  litre  d'enu*  On  y  délaye  : 

8  onces  de  hleu  soluble  en  pâte,  et 

5  oneef  d'amidon.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  tiède  : 
1  once  d'acide  oxalique  en  poudre. 

1  Qoee  d'aeide  tartrique  en  poudre. 

1  once  d'alun  en  poudre.  On  passe  au  taiiûs. 

Bleu  moyen  »  pour  un  bleu. 

i  Utre  d'eau  à  60*. 

4  onces  de  bleu  soluble.  On  y  dissout  : 


nmamov  ïïbwl  ion;  Sgg 

i/2  once  d'acide  oxalique  ea.  poudre, 

1/2  once  d'acide  tartrique  en  poudre, 

i/2  once  d'alun  en  poudre.  On  ëpaiMlt  m^neo    ' 

i2  onces  de  gomme  eii  ^udrë; 

Petit  blea  ^  pour  deux  bleus. 

1/4  litape  de  bleu  moyen. 

1/4  de  litre  eau  de  gomnie,  à  1  livre  par  pot.  On  passe 
au  tamis.  . 

Bain  de  bleu,  pour  tnpft. 

I  liUred'^au  i  6o*>R.  On  y  dissout 
8  onces  de  bleu  soluble 
1  once  d'acide  tartrique. 

Fert  moyen  ;  p^ur  iinpreêston  el  pour  fondé 

Infusion  de  gtalne  de  Pétse  à  1  livre  par  pot,  dans  la-; 
qàelle  on  dissout  à  tiède  : 
4  onces  d'alun  en  poudre.  On  y  ajouté 
24  onces  de  bain  dis  bleu  et  on  épaissit  aVec 
18  onces  de  gomme  en  poudre.  On  passe  au  tamis. 

Fert  jaunâtre j  pour  deusp  verts ^    \ 

1/4  litre  de  vert  moyen. 

1/4  litre  de  dëooetion  de  ^aine  de  Perse,  i  1  liv.  par  pot, 
dans  laquelle  on  fait  dissoudre 

1/2  once  d'alun  en  poudre;  on  y  ajoute  * 

1/2  litre  d'eau  de  gocame,  i  1  Uvre  1/8  pai  litre  d'eau; 
On  passe  au  tamis. 

Grenat. 

1  litre  de  décoction  de  bois  de  Brésil,  à  6  ou  7*  j  on  l'é- 

12  onces  de  gomme  en  pondre ,  et  on  ajoute 
3  onces  de  nitrate  de  cuivre.  On  passe  au  tamis. 

Bois.  Oreille  d^ ours  y  pour  fond. 

1/2  litre  de  rouge  moyen* 

i  1/2  once  de  nitrate  de  cuivre. 

1/8  litre  de  jaune  d'or.  On  passe  au  tamis* 

Pensée. 

.  ..1/dktreèe  rottgemoyien. 

l/fii^L  ÙB  aoir.  <Onpa3èe«tt4:ami».  » 
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Olive. 

i/2  litre  de  jaune  d'or. 

1/8  id.  de  noir.  On  passe  au  tamis. 

Aventurine. 

On  l'obtient  par  le  mëlange  d'un  rouge  et  d'un  jaune. 
Voici  la  composition  du  rouge  î 

1  litre  d'eau ,  on  y  délaye 
3  onces  d'amidon ,  et 

6  onces  de  cochenille  en  poudre  fine.  On  fait  cuire  et  on 
ajoute  à  tiède  : 

i  once  d'acide  oxalique  en  poudre ,  et 
11/2  once  de  dissolution  d'ëtain. 
Le  jaune  s'obtient  de  la  manière  suivante  : 
1  litre  de  décoction  de  graine  de  Perse  ^  à  1  livre  par  pot 
que  Ton  épaissit  avec 

3  onces  d'egooidon,  dans  laquelle  on  dissout  à  tiède 

6  onces  d'alun  en  poudre. 

Enfin,  on  mêle,  pour  former  la  couleur  : 

1  livre  du  rouge  ci  dessus. 

8  onces  du  jaune.  On  y  ajoute 

6  gros  d'acétate  d'indigo,  pour  les  laines. 

Nitrate  de  fer. 

Pour  l'obtenir,  on  fait  dissoudre  dans  de  l'acide  nitrique 
à  34*,  du  fer  jusqu'à  saturation  ;  il  doit  peser  56^. 

Nitrate  de  eutvre. 

On  fait  dissoudre  du  cuivre,  jusqu'à  saturation  dans  de 
racid*  nitrique  à  34*  :  il  pèse  SO^  à  81^  1/2. 

Dissolution  d^étain. 

11  onces  acide  hydrochlorique  à  22®. 
5  oncies  acide  nitrique  à  34®.  On  mêle  et  on  dissout  peu  à 
peuy  dans  ce  mélange  : 

2  onces  d'étain  en  grenailles. 

Vingt- quatre  heures  après  l'impression  des  couleurs 
dont  nous  venons  de  donner  la  recette,  on  les  fixe  y  à  là 
manière  ordinaire ,  et  on  lave  les  pièces  i  l'em  oourante. 
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4495.  La  garance  ordinaire  H  les  racines  analogues 
qui  sont  employées  dans  rinde  fournissent  sur  le  coton, 
quand  elles  sont  convenablement  mises  en  œuvre,  une 
couleur  pleine,  brillante  et  solide,  qui  porte  le  nom  de 
rouge  des  Indes  ou  de  rouge  d'Ândrinople. 

On  fait  remonter  i  la  plus  haute  afttiquitë  la  connais- 
sance des  procédés  très-compU^oés  qui  sont  nécessaires 
pour  obtenir  ce  rouge.;  car  oJKdmet  qu'à  l'époque  des 
conquêtes  d'Alexandre,  ils  étaient  déjà  connus  et  prliti-. 
qués  des  teinturiers  de  Tlnde  :  de  là,  le  nom  de  rouge  des^ 
Indes,  sous  lequel  on  désigne  souvent  cette  couleur. 

Les  Levantins  eurent  à  leur  tour  une  connaissance  très-  ' 
complète  de  ces  procédés,  et  ils  ont  fourni  pendant  long- 
temps le  cotpn  rouge  au  commerce  de  l'Europe  :  de  là, 
les  noms  de  rouge  turc  et  de  rouge  d'Andrinople  qu'il  porte 
encore  aujourd'hui. 

Le  rouge  turo  possède  uneintensité  de  ton  et  une  vivacité 
dont  on  ne  saurait  approcher  à  l'aide  des  autres  procédés 
de  garançage;  mais,  en  outre^  il  possède  la  propriété  de 
résister  bien  mieux  à  l'action  des  acides,  des  alcalis,  de 
l'alun  et  du  savon.  Ainsi,  tandis  qu'une  étoffe«  garancée 
par  les  méthodes  ordinaires ,  pâlit  dès  qu'on  la  plonge 
dans  l'acide  nitrique  faible,  et  perd  entièrement  sa  ma- 
tière coloraiite  au  bout  d'un  quart  d'heure,  la  même  étoffe, 
teinte  en  rouge  d^Andrinople,  ne  pâlit  guère  qu'au  bout 
d'une  heure,  et  conserve  toujours  une  partie  de  sa  matière 
colorante,  qui  prend  seulement  une  teinte  orangée. 

4494.  Pendant  longtemps,. les  procédés  dont  on  faisait 
usage  dans  le  Levant  nous  ftirent  entièrement  inconnus, 
et  les  premières  tentatives  que  l'on  fit  en  France  ne  don- 
nèrent aucun  résultat. 

Yers  le  milieu  du  siècle  dernier,  des  ouvriers  grecs  fu- 
rent appelés  en  Normandie  pour  y  pratiquer  la  teinture  du 
coton  en  rouge  turc.  Vers  ce  même  temps,  le  midi  de  la 
France  commençait  à  s'occuper  de  cette  branche  d'indus- 
trie^ avec  le  concours  de  quelques  teinturiers  du  Levant. 
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La  Normandie  et  la  Provence  ont  conserve  pendant 
longtemps  le  monG(pQ]bl>4b  o«Uo* îméoslvie  en  France;  mais 
FAlsace  est  venue  à  son  lour  prendre  sa  part  d'une  fabri- 
c^ti^  iofiépi^^Mer  dM  tmy9it  des  toikt  feiole^  au<|uel  il 
oj9^e»  (jlf  s.r6p^u(ce».|^IÂeuiiè«ta. 

'■'  Mais>'tatfâi»  qne  la  pratique  dé  ce  pfocëdi^  se  poursuf- 
vart  dans  le^  premiers  temps  de  son  introduction  en 
France  d^une  mantire  nû  ped  mystérieuse,  quelques  ou- 
vxageS:  qqmmeaf alfuâ  k  imiivù  '  ^  pubUo  «n  àMà»  bi- 
z^^res,  de  çetc^  blNPÎcaliM.  .       . 

L'abbé  If arcas;,  dans  tHt  ouvrage  intitulé  :  Recherchée 
suiif^tmcau9&fhy9iqîêe'de  f adhérence  de  la  couleur  rouffe 
db  lu  j/mréMêj  p^uBlla  des  expénenjces  tendantes  à  prouver 
que  l'emploi' (le  Fhuife  était  indispensable  dbns  cette  tein- 
ture, 

'Pliliafr,  Asust  le  Jbumal  de  Pétershour^^  année  1776^ 
nous  apprend' également  que  les  Arraéniens  teignent  ea 
roof^târo,  eni  faisant  usa^  d'huile  de  certains  poissons^ 
qu'ils  regardent  comme  préférable  i  toute  autre,  dans 
c«itte  op4];atioii9  ep  is^km  de*  ii»  pvo^cMlé  (fo'^lhs  possède 
d^.  devenir  laiteuse»  dàs:  qu'on  y-  m^'un«  solQtîon  aie»- 
linis.  Après>plq|iiemÈa.iiXMatr$ioDa  dan&lebaiii'hiirleQS  et 
des.desisicQatiops  iépéiies^.on  pa»c  Uéto#d  dan»  un  bail» 
asitnag^a^  ail^Mil  «m.^ÎMtifet»  wi  peo  d'alunr;>  puis  on  h 
teint  dons  ui^^biu»  dergaran^e,  auquel  «n  ajoute  àa  sanç 
de  veai^;  on  1^  £g|it  eofin«  digérai^  pendiarolt  vingt-quatre 
heim^ euvjjrepi 91  dane  uiia sakuÎDDde aoude^  Noua verroas, 
dans,  «n  instant,  <|uq  téX  eat^  à  fieia  de  ofaose^  |irès,  Ï9  pn^ 
cé4é  q^i  UoUi  auit  a«^oittd*luiL 

Le  gouvemertent  fit  publier,  en  1765,  une  îbstruction 
portaoli  iMUffititse  :  SUmêir)0gm^iè^proeèd4d9  teinture  êi$ 
rof^iA  itummaâ  JCjindirinùj^  sur  h  e&ion  JUS^  dont  on 
trouvfi  jMte  dfiMnp tioa  dam  le  tmi té  de  Le  Pileur  d'Apt%ny ., 

Enfin,  Ghaptal  publia  son  Traité  delà  teinture  du  eotm 
en  rouge  y  oî  se  trotirent  décrits  de  la  manière  la.  plus, 
eiaaet»  tons  tes  détails^  d<3  Tepération  très-compliqiiéè  qu!ll 
av«it  eu  l^oceasîoit  de  pratiquer  en  grand. 

Aujourd'hui  Ton  gocaède^  dMwéifcoto  iÀuos-y  cpMqiav 


nous  allons  les  indiquer  somiiMriMfllKMI. 

mi  tt^ès^lODgtte'^t  fort  dlsj^c^feu^. 

iCe'qui  distingue  Cette  iFabricalion,  cVat  le  maràaMff^aê 
que  Ton  donné  aux  toiles,  et  YehgdUage  auquel  on  les 

Le  mordant  gras  n'est  autre  chose  qu  une  huile^  A  la* 
quelle  on  ajoute  une  falote '*â(M  ^Alâbàll^^i^Mft  Iklrefndre 
ëmulsiv^,,  et^qui  détermine  aiiMiitSiuDfe  âiènMi^  «ae  ptxxé^ 
tration  plus  complète  de  la  n^ti^  imiteuse  datais  ilid^tÎMi. 
Comme  cette  action  ne  se  passe  qu'en  vertu  d'une  «^ssez 
faiWfe^affitiitë ,  dn  ^fae  petttia  prôituire  que  grafiduèllément  y 
et  en  multipliant  beaucoup  les  opérations. 

'^ailttà  l>ettgiiU^ge,  on  ûe  ^St^«M  côiiiiilélt  U  âgi^; 
-«iîB-reil]^rieb^'«t'ttpp¥%  (}ii'rl  étiiit^ile. 


■  t\M  ' 


On  a  reconnu  que  les  toiles  ëcrues  donnent  de  , plus 
4idH«s'ttMta^s  tiùe  eéifes'qai'odt  r«èti4e'lllabèhiùient  or- 
(dtaniïe/Le  BiHtm  d'£gy^e{>«rétt  «i«&i  pltte  ikVMàB^  tiOtir 

Les  opérations  ifavivage  ont  pour  objet  de  dissoudre 
la  màtfirfe  «MlcAôte 'fauvte  dé  la  garati.cé,'  ^t 'dé  metôre  à 
BUla  *  eMeur  .iw^ge..  £Ue»  ^takmmA  isÉ«<Mn>i^  s^^ômiëttre 
les  tissus  à  l'action  de  la  lumière,  â6S*Âlei(Ht/  êo»«i(^M/%l 
du  deutocblorure  d'étaio.  C'est  &.la.  pcatique  seiite^aux 
'essais  multipliés  dés  fabricants,  ^UePon  doit  le^.procédjs 
Imaintenant  ^n  usage*,  mais  ils 'variant  encore .  beaucojip 
"d^une  fabriquera  l'autre,  et  Ton  est  lèiin  d'ètret'd'acoooi 
Sût  ceux  ({ui  présentent  les  meilleurs  résukata. 

Quelques  fabricants  n'ont  pas  <&Bcore  r^Qoncé  i  Texifploi 
Hta  tàûg  de  ixjéuf  et  de  la'bouse  de  Vaohe. 

Y^ici 4in  iaUeai» de UfiMe ^én» ^gyrfilaliufl^ ^mfikfièè 
i|^oiir:le8*4Mâs<tfoi|ga8:dil6  ^dim)|>leit 

'1»  ÉéftKtHNl^^Ift'tbll^oix '^  ëotote. 

2r  tJn  premier  huilage,  au  moy^'4tali  hiiiin%MBi^ 
neux,  formé  avec  une  dissotatio»  de  soude  et  de.r-bnile 
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4o4  iwttïi  i'iJiBtoio#wii 

.  Un  second,  un  t^roirièine  ^  un  quatri^e  huilage^  exé^ 
cutës  de  la  même  manière. 

On  effectue  un  cinquième  huilage  avec  le  résidu  du 
quatrième  huilage,  en  ajoutant  pour  chaque  pièce  de  calicot 
une  pinte  d'eau.  Un  sixième,  un  septième,  un  huitième 
et  un  neuvième  huilage,  se  font  de  la  même  manière. 

Après  chaque  huilage ,  Fëtoffe  est  soumise  à  un  sëchage 
intf^rmêdiaire  à  la  température  de  40"*. 

Bepos  plus  ou  moins  pxolongé. 

3^  Dégraissi^.  Immersion  de  six  à  douze  heures,  dans 
une  eau  alcaline  à  âS*  de  température. 

"     4^  Passage  dans  un  bain  de  noix  de  galle  et  d'alun. 
Bousage. 

5"*  Teinture  en  garance  à  100*.  Nouveau  passage  dans  le 
bain  de  noix  de  galle  et  alun.  Deuxième  teinture  en  ga- 
rance. 

6®  Avîvage  par  l'exposition  au  pré,  et  une  ébuUition  de 
.  dix.  à  douze  heures,  dans  une  chaudière  fermée,  contenant 
une  dissolution  de  soude,  de  savon,  et  de  deutochlorure 
d'étain. 

Ce  dernier  traitement  se  répète  deux  ou  trois  fois. 

'  4496.  Nous  allons  reprendre  maintenant  en  détail  cha-> 

•  cui)«i  de  Q^  opérations. 

Béûttusage.  Cette  opération  consiste  dans  un  lessivage, 
'qui  s'exécute  comme  à  l'ordinaire,  dans  de  grandes  cuves 
en  bois,  par  la  vapeur;  à  défaut  de  cet  appareil ,  ou  peut 
*Ie  faire  dans  les  mêmes  chaudières  autoclsives,  que  l'on  em- 
ploie pour  ravivage  et  le  rosage. 

*  Dans  ce  dernier  cas,  pour  55  pièces  de  calicot  de  24  pou- 
ces de  large  et  de  22  aunes  dé  longueur,  on  prend  de  14  k 
i6  liVie^i  de  carbonate  de  potasse  du  commerce,  qu'on 
dissout  d'abord  dans  l'eau;  on  y  plonge  les  étoffes  dans  le 
liquide  et  on  les  fait  bouillir  pendant  cinq  ou  six  heures. 
On  les  retire,  on  les  lave  à  l'eau  courante  et  on  les  passe 
hIsh»  fois  ttà  foulage. 

SotiT^t,  on  fait  précéder  le  lessivage  par  l'immersion  des 
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toQes  ëcraes  dans  de  Teau  tiède;  on  1^  y  laisse  pènâsoit 
quatre  ou   cinq  jours,  jusqu'à  ce  qu'une  espèce  de  feiv) 
mentation  se  soit  établie  $  alors,  on  les  retire  pour  les  laver  | 
et  les  passer  au  foulon.  Cette  opération  rend  le  lessivage' 
plus  facile  et  plus  complet.  ,         { 

Avant  de  passer  les  toiles  au  bain  blanc ,  il  faut  les  sé- 
cher à  Tétuve  à  40^  Réaumur.  • 

-  Bains  blancs.  On  a  deux  grands  cuviers,  l'un  à  côté  de 
l'autre  ;  on  remplit  l'un  d'eau  tiède  et  on  y  ajoute  une  dis- 
solution de  carbonate  de  potasse  préparée  d'avance ,  en 
quantité  suifisante  pour  produire  une  lessive  qui  marque 
2*  1/2  à  Taréomètre  de  Baume. 

Dans  Tautre  cuvier ,  qui  doit  contenir  exactement 
400  pintes,  on  verse  60  livres  d'huile  d'olive,  puis,  ^i 
agitant  toujours ,  on  y  verse  peu  à  peu  la  lessive  faible  du 
premier  cuvier,  jusqu'à  ce  qu  on  l'ait  rempli  entièrement. 

Cela  fait,  on  procède  à  l'huilage. 

On  passe  les  pièces  dans  la  liqueur  ainsi  préparée ,  au 
moyen  d'une  machine  àplaquer  bu  dans  des  vases  coniques 
de 

18  à  20  pouces  de  diamètre  supérieur  , 

18      22    .    —        profondeur , 

10      12        —        diamètre  inférieur. 

L'ouvrier  prend  une  pièce  et  11  la  plonge  dans  une  quan-  . 
tité  suffisante  de  ce  liquide.  Il  la  tient  par  un  bout  et  la  suit . 
dans  sa  longueur,  en  la  retirant  d'un  côté  du  bain, 
pour  la  replonger  de  l'autre ,  et  s'arrêtant  dans  l'intervalle 
pour  la  travaille!:  trois  ou  quatre  fois  ;  arrivé  à  la  fin,  il  la  ' 
travaille  encore ,  puis  il  la  suspend  sur  une  cheville ,  et  II  ' 
en  exprime  le  liquide  au«-dessus  du  bain.  - 

Toute  la  partie  de  200  à  600  pièces  étant  passée,  on  les 
sèche  d'abord  à  Tair,  puis  dans  le  séchoir  à  50®  Réaumur.  . 

Souvent,  on  ajoute  à  ce  premier  bain  de  la  bouse  de  ' 
vache. 

Celte  opération  a  lieu  quatre  fois,  mais  chaque  fois  après 

avoir  séché  les  pièces.  ..••..', 


iM  mfimim»  huki  9e  ttit  m  lyoutMt  m  vëHén  du  E« 
qiiMe  wo4«tt«  d«»  le»  Tases  cMiiquca,  a$$€»  d'ea»  pMor  j 
ptffimiv  pîiMttr  «M  pi^e.  Pour  chaque  j^èoe  swTante,  « 
rtufifaite,  ^  «govtèot  Immu»  de  TcttA»  le  Kcfude  que  lat 
pièce  prëcëdente  a  absorbe. 

à50^ 

.Leéiièa)e9  sejpâèiws  Iwitiènae  ttwixtièoaebaiiis'esi* 
c«li9itcgisialeapeat  etuwoe  le  ckiqmèiiiey  en  «jrant  soîa  de 
faite  aMMf  ks  pîè0e%  «pré»  ehaqœ  bain* 

« 

Quelques  jonrs  après  avoir  donne  fe  neuTièrnebain  blanc, 
oii  expose,  pendant  quelques  heures,  les  pièces  à  une  tem- 
priSgralwre  de  S0P.  Qn  commenoe  alois  la  trabième  «pé- 
rolîojk  Qnle  ùé^MÀstm^* 

Digrahsçge.  Deux  ouvriers  enfoncent  arec  îes  pieds  les 
toiles  encore  chaudes,  dans  une  cuve  contenant  de  ïeaa 
tiède,  dont  la  températuve  ne  doit  ptt»  dépasser  90  à  33^. 
On  les  Y  laisse  pendant  la  nuit.  Le  lendemain,  on  les  retire  ; 
on  les  exprioïe  sur  le  bain  „  on  les  lave  à  Teau  courante  ^ 
on  les  foulonne  deux  fois,  on  les  tord  et  on  les  sèche ,  d^*- 
bord  à  l'air ,  puis  dans  le  séchoir  à  40^. 

Le  liquide»  qw  veste  dans  ht  euve  est  alors  dftine  couleur 
blanche,  à  peu  prè»  ccHHme  un  bain  de  saron,  car  il  con- 
tient à  la  foie-dte^Ia  potasse  et  l'excèr  de  matière  grasse  qui 
se  trouvait  à  la.  surface  de  Tétoffe  sans  y  être  combinée  ; 
ps^r  cel;te  raîscjn ,  oh  pe«t  remployer,  m  Keu,  de  fa  lessive 
faflbfe,^  à  la  pr^^ff atîoii  du  bain  bfànc. 

JIL^%  qi>e.lQ;4^gyaiflsay  sgit  fak direct beaweony de seii>» 
c^  ^e^tei^ip^d^  pai^ljUçda^  cette  cyévi^tipAquy»  dépend  V» 
bpnpe  i^^ia^^  4^ la  <p«lei«v.  En.  effet,,  si  ïoa  fnfemd%  da 
Teau  trop  chaude  «  on,  enlive^ail  di^  colKm  ^pt  de  aaaiiàre* 
grasse,  et  çdors  on  n'obtiendrait  qu'une  couleur  trop  maigre; 
Œtm  au|re  côtéi,  si  le  cot»n  nèst  pas  suffisamment  dé- 
graissé, la  couteor  présente  toujouis  un  aspect  gras  et 

EngaUage.  Ou  procède  ensuite  i  Tengallage ,  qui  con- 
tJÊànqê  prisa— Bient  A  dranér  è  Ht  eiNite«r  Ife  seK^Khé  et 
rintensitë  qui^la  caractérisent. 
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On  fait  bouillir  avec  une  quantité  suffisante  d'eau  pen- 
tlant  une  heure  un  quart. 

On  filtre  la  décocUon  à  taravers  une  toile»  on  y  passe  les 

Sièces  aussi  chaudes  que  possible.  On  les  sèche  d'abord 
abs  un  endroit  três-aér^,  j)uîs.  datis  Tétuve,  A  une  tempé- 
rature de  40«. 

^'  Si  Ton  fait  engâtlèr  les  piétés  ert  deux  fols,  on  divîse  en 
^eux  la  dose  indiquée^  août  on  ptend  une  moitié  pour 
chaque  engaliage. 

On  remarque  qu'en  général  les  étoffes  deux  fois  engal- 
lées  deviennent  plus  uniforoses  et  plus  ibgales  de  ton. 

Aianage.  A  53  livrée  d'alun  dissous  dans  de  l'eau  on 
ajoute  5  pintes  d'une  (Ussolutioti  de  éftrboliate  de  potasse^ 
marquant  10*  fiauméé 

On  passe  les  étoffes  engaltées  et  séchees  dans  cette  disr 
solution  d*alun,  qui  ne  doitpas dépasser  25°  àSO^de  tempé- 
rature. Les  étoffes  sont  ensuite  séchées  au  grand  air,  puis 
exposées  à  une  température  de  40*  Réaumur:  * 

Dans  l'hifer,  il  faut  arolt  gtiand  solh  qu'elles  ne  géîent 
pas^  car  l'alun  itfistalllserait  et  ^  èétaeherait  dan^  Vopê^ 
ration  suivante.  "    ' 

Après  avoir  abandonné  les  étoffas  alunées  et  léchées 
pendant  quelques  jours  à  elles-mêmes^  OQ  les  passe  dpns 
un  bain  de  craie  délayée  dans  de  leau  tiède  à  25*T)uS0®  en- 
viron }  puis,  on  les  soumet  deuxloift  au  fouliigèet  m  lavage  ; 
pn  les  laisse  égoutter^  et  ensuite  oti  ks  tèint^  «n  les  prcBOO^ 
lorsqu'elles  sont  encore  à  Tétat  humide* 

Garançage.  Pour  lOpièoesddeaticot^  ou  délaya  anaamble 
dans  da  l'ejEU)  ; 

Gntece  d'Atignon.  «  .  .    65  •         '  ' 

.Pinteadâ  sang^  <  .  ^  >  <     '6    • 

dans  une  chaudière  en  forme  <ïe' carre  long;  on  introduit 
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les  étoffes,  et  on  augmente  graduellement  la  tempëratmre 
de  manière  que  le  liquide  soit  mis  en  ëbullition  au  bout  de 
deux  heures.  Ensuite,  on  fait  bouillir,  pendant  trois  quarts 
d'heure,  en  faisant  passer  constamment  les  toiles  sur  le 
cylindre  à  jour. 

Après  deux  heures  et  trois  quarts,  on  sorties  ëtoffes  de 
la  chaudière,  on  les  lave  à  l'eau  courante,  on  les  soumet  au 
foulage  et  on  les  prépare  pour  TaTivage. 

"s 

Avivage.  Cette  opération  se  fait  dans  une  chaudière  au- 
toclave remplie  aux  deux  tiers  deau. 

Pour  20  à  25  pièces  de  calicot,  on  j  fait  dissoudre  7  liv. 
de  saTon  de  Marseille,  auquel  on  ajoute  4  id.  de  carbonate 
de  potasse.  On  porte  à  l'ébulUtion,  puis  on  j  verse,  peu  & 
peu,  en  ^tant  fortement,  une  dissolution  de  5  onces  sel 
aétain,  saturée  par  de  la  potasse.  On  agite  encore  pendant 
quelque  temps;  puis,  on  j  iotroduit  les  étoffes  garancées. 
On  ferme  la  chaudière  avec  le  couvercle ,  on  continue  le 
feu  et  Ton  fsdt  bouillir  le  liquide,  pendant  six  ou  sept 
heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  retire  le  feu;  on  fait  en- 
trer de  l'eau  froide  dans  la  chaudière,  on Touvre  et  on  ôte 
les  pièces,  qu'on  lave,  qu'on  foulonne  et  qu'oQ  prépare 
ensuite  poiu:  le  rosage. 

Rasage.  Pour  40  pièces,  on  prend  : 

12  livres  de  savon  qu'on  dissout  dans  l'eau,  et  lorsque 
le  liquide  est  i  Tétat  d'ébuHition,  on  y  verse  une  dissolu- 
tion formée  de 

i/2  livre  de  sel  d'étain, 
1  1/2  verre  d'acide  nitrique  à  56^; 

Cette  dissotulion  étant  d'ailleurs  saturée  par  de  la  po- 
tasse, en  prenant  les  mêmes  précautions  que  dans  Topé- 
ration  précédente.  Cela  fidt,  on  y  plonge  au  bout  de  cmq 
minutes  environ  les  toiles  avivées,  on. ferme  la  chaudière, 
et  sprès  avoir  fait  bouillir  pendant  mis  à  quatre  heures, 
on  les  retire  ;  enfin ,  lorsqu  on  les  a  lavées  et  foulées ,  on 
lef  met  sur  le  pré,  pendant,  quelques  jours. 

4497.  S'il  est  difficile  aujourd'hui  de  pouvoir  donner  une 
explication  précise  e(  ccmiplétemeut  satisfaisante  de  la  tein- 


tui^e  en  tonge  dTAndrinople,  il  n'en  eal  pl«$  de  mésie  quand 
il  s'agit  de  déterminer  la  part  que  peuvent  avràr  sëpar^ 
ment  les  diverses  opérations  dont  nous  venoi)»  de  parler* 

Il  est  bien  évident,  par  exemple ,  que  si  le  déereu$agey 
en  débarrassant  l'étoffe  des  substances  étrangères,  rend 
la  fixation  de  la  matière  colorante  moins  sûre^  il  rend  la 
couleur  fixée  plus  belle  et  plus  vive  ;  mais  la  couleur 
propre  du  coton  ne  peut  exercer  qu^une  influence  bien 
faible  sur  un  rouge  aussi  foncé;  tandis  que  la  modification 
que  le  coton  éprouve  dans  la  constitution  de  ses  fibres,  soit 
par  le  dérreusage ,  soit  surtout  par  le  blanchiment^  parait 
défavorable. 

Quant  au  housnge  ou  bain  de  fiente,  il  n'est  pas  bien  dé- 
montré, comme  Vltalis  l'avait  admis,  que  cette  opération 
soit  bien  indispensable;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  «[uon 
peut  s^en  passer  sans  que  cela  nuise  à  la  beauté  de  la  COU7 
leur,  ainsi  que  bon  nombre  de  teintures  le  constatent* 

Uhuilagè  est  une  opération  importante,  qui  a  pour  ob- 
jet de  rendre  le  tissu  plus  apte  à  fixer  la  matière  colorante* 
Voici  comment  nous  concevons  son  action. 

£n  considérant,  d'une  part,  qu'on  ajoute  toujours  A  la 
matière  grasse  une  certaine  quantité  d'eau  alcaline,  et 
que,  d'une  autre  part,  la  matière  dite  huile  tournante^  dont 
la  saponification  est  plus  facile  que  celle  de  toute  autre 
huile,  était  en  outre  celle  qui  donnait  les  meilleurs  résultats 
pour  l'huilage  du  coton,  quelques  personnes  avaient  pensé 
qu'il  se  formait  un  savon  acide  dont  toutes  les  parties  de 
l'étoffe  s'imprégnaient;  et  qui  déterminait  la  fixation  de  la 
matière  colorante* 

Mais  des  expériences  très-précises,  faites  par  M.  Che« 
vreul  sur  de  Thuile  extraite  du  coton,  par  l'intermède  de 
Talcool,  avant  l'opération  du  garançage,  lui  ayant  démon- 
tré qu'il  n'existait  dans  cette  dernière  aucun  acide  gras  li* 
bre,  nous  pensons  que  le  rôle  de  la  matière  alcaline  est 
d'émulsionner  l'huile,  de  la  diviser,  de  rendre  ainsi  toutes 
les  parties  dé  l'étc^e  plus  aptes  à  s'en  pénétrer^  et  par  suite, 
à  produire  une  teinture  plus  uniforme  et  plus  solide*  Oi^ 
peut  concevoir,  en  effet,  que  si  le  tissu  est  pénétré  d'un 
liquide  huileux,  celui-ci  se  déplaçaptaQUs  i'iniAll9|iC^  0e  la; 


Ikfaiur  téif^tilê  ^  deviendra  lé  Muse  d«  ces  ph^tiôm^tiès 
^'«ndôsttKMil  àtt  moyen  desqtids  s'effectoent  tant  de  péoé- 
Mftii()t)i  «[«i  8«ràietit  tinpossibled  par  tout  antre  procëdë. 

-  QtraDt  tiii  séchage  à  la  chambre  chaude,  qui  suit  chaque 
immersiot)  dans  lé  baiù  huilçu^^  il  à  nëcessairement  pour 
but  d'àUgmtenter  la  fluidité  dé  Thuile,  et  diç  la  faire  pénétrer 
|)Itls  avant  dam  rintérlear  du  tissu  qui,  en  perdant  l'eau 
qui  remplit  les  pores  dé  la  fibre  ligneuse,  devient  par  suite 
bien  plui  apte  a  absorber  Thuile  elle-même. 

Lorsque  le  coton  sort  dea  bain«  d'huile,  il  offire  tiné  pro- 
priété très-fâcheuse,  mais  facile  à  expliquer  :  il  peut  s  en- 
flammer spontanément.  On  a  vu  non-seulement  des  éohe- 
ve£^ux  de  Ql  ou  des  pièces  entassées  donner  lieu  à  des 
Incendiés  plus  ou  moins  graves ,  mais  dans  quelques  cas 
tnéme ,  des  pièces  crétoffe  isolées  et  déjà  sprties  de  Pétuve 
depuis  quelque  temps  ont  pris  feu  tout  i  coup« 

Il  est  incontestable  que  ces  résultats  doivent  être  attri- 
bués à  l'absorption  de  Foxygène  de  l'air  par  la  matière 
grasse  extrêmement  divisée  que  les  fibres  du  coton  re^ 
cèlent*  Cette  combustion,  d'abord  lente,  peut  devenir  assez 
rapide  date*  quelque»  oeeatîons  pour  qu'il  en  puisse  ré- 
milter  une  élévation  dé  tetopéràture  capable  de  mettre  lé 
feu  a  ttwS^. 

Nul  doute  que  celte  combustion  ne  soit  singulièrement 
favorisée  même  par  la  présence  de  Talcali»  qui  prédispose 
toujours  les  maiières  organiques  à  s^emparer  de  l'oxygène 
de  fait* 

Si  quelque  chose  doit  surprendre,  c*e6t  que  les  inflam<» 
mations  spontanées  ne  soient  pas  plus  fréquente»  dans  les 

fabriques  de  rouge  turc. 

•  ■ 

L^opération  du  déffraiê$0ge  a  poiur  but  d'enlever  Vex^ 
cèe  d  uuile  qui  reste  interpose  d^ns  les  interstice»  de  l'étoffe^ 
^t  qui  nuirait  plutôt  qu  elle  nl^  servirait  dwa  lea  opëffatioaii 
lubséqueçKtes. 

VênfftUbiyê  et  Valunage^  qui  se  dfoâhetii  séparément  o<| 
flmulfaBétnent,  ont  pour  effet  certain  de  donner  un  rouge 
plus  âevé,  ainsi  que  cela  résulte  de  l'expérience  journa-* 
Màt^  «t  aîMf  du  t««le  qu'oB  pdutait  te  prévoir. 


3aaïS  tégairaBçage,  la  tnatiére  rotriçe  8e  ûxe  ^t  F^ctioi^ , 
sçéeîaie  dé  f^luiniiie  provenant  de  l'atnn  décompose,  soit 
qtie  celnr-cî  aît  été  ramené  â  Tëtat  de  ffous-sel,  ^ît  qu*H  nft  ' 
ëproirvéane  dëcompoçîtron  complète. 

Dans  Ïamv4f^  où  l'oa  enc^ploie  une  dissolution  de  savoq  - 
bouillante  avec  excès  d'alcali,  on  décompose  cqmplétemexv^ 
lalyn  qui  pourrait  encore  rester  sur  le  tissu  ;  d'une  autre 
part,  ou  énrére  probablement  quelques  matières  brunâtres 
appartenant^  soit  à  la  garance,  poit  à  la  noix  de  galle,  et  quî 
nuiraient  à  fa  beauté  du  rouge. 

Enfin,  M.  Gheyreul  pense  que  l'ajcali  peut  modifier  la 
matière  colorante  et  lui  donner  une  nuance  plus  agréable. 

QiMtiiibl^à  \$k  dernière  ^péiaiion,  celle  du  reêMfey  il  ost  bie» . 
diflMI^  i»  «9  rendre.  cc«uple  du  mte  qu'y  jownt  le»  d^ 
Y«l»e»  «ul>«i4#oea  d^ot  oa  fait  uiAge« 

Il  résulte  enfin ,  d'expériences  comrparatives  taises  pat 
M.  QiePt reul^  avec  du  coloo  teiut,  d'u»e  part,  en  ro«ige  or- 
dinaire, et  de  Taiitire,  ea-  rouge  tuirc,  que  si  ca  dernier  H^ 
sid^  UMfux  que  TaJAtre  i  Vaction  dça  dissolutions  savon-^ 
ne^iae^'y  Vin  verae  a  lieu  quand  l^  deux  étoffes  sont  exposéef 
sîpiulis^éineat  à  Vactiom  d^  U  lumière  solaire.  Is  jq^/^ 
tuic,  perd  aussi  pli»  faQîlfement  i^a  mentiài^  coloi^ante  pf^Te 
frottement,  ce  qui  9€g|nMQr«it  indiquer  que  la  eouleui;  du 
rouge  turc  est  plutôt  interposée  que  profondément  fixée , 
et  qu'acné  diffère  uq  peu  i  cet  égard  de  la  couleur  du  rouge 
ordmatre. 

44f9Sv  MM.  Mofttlieitk,ide  Olasgoir,  oui  imité  ka  yt%* 
miers  les  mouchoirs  rouf^  à  dessina  bkuMafeOMonisdaiHi 
riiM^e  8pu3^  le  uom  de  bandants ,  en  décolorant  piar  pla- 
ces^ au  mQjen  du  chlore^,  des  étojSes  teintes  ^  rqug«  turo^ 

A  cet  ellbl^  l^élofie,  p$ée  en  dotve  ou  quinase  plia,  est* 
malnteiMie  entré  éeu  t  piafiiea  d#  pkanb  perréea  de*  dessin»  ■ 
à  jdo».  à  Ihkièé  d'ime  presse  hydraulique,  on  Mt  passer  à 
traff^êm  lit  tisM'  une  Aaaolution  de  efalovore  de  channc  aci«* 
déWe,  et  <^  renferme  eonséqpieinment  du  chlore  Hfote. 
L'^oée  e«t  déoolorëe  purtout  où  la  Uqueur  passe,  et  les» 
dearianein  UjuiosetnDwrentc^tét  sur  les  doue  pxî^fûaàm' 
mouchoirs  que  Ton  avait  mis  en  fabrication . 


■1 
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Bien  n'empêche. ensuite  d'imprimjer  sur  les  places  ainsi 
blaachies  tQjUtes  les  couleurs  que  lis  coton  est  apte  à  rece- 
voir, et  de  produire  conséquemment  des  toiles  peintes  où 
se  joint  à  Tëclat  et  à  la  solidité  du  rouge  turc  la  variété  des 
autres  couleurs  et  le  charme  des  dessins  les  plus  propres  à 
tirer  parti  du  rouge  lui-même,  soit  comme  fond»  soit 
comme  accident  du  dessin. 

Gomme  ce  procédé  exige  des  presses  coûteuses  et  des 
plaques  spéciales  pour  chaque  dessin,  on  devait  désirer 
que  rîndustrie  des  toiles  peintes  en  fût  affranchie ,  ou  que 
du  moins  elle  pût  lui  opposer  une  Méthode  plus  maniable. 

4499.  M.  Kœchlin-Souch  a  mis  le  premier  en  pratique 
un  procédé  tout  à  fait  chimique ,  qui  n  est ,  à  vrai  dire , 
qu'une  modification  du  précédent ,  puisquMl  repose  aussi 
sur  Tapplication  du  chlore ,  mais  qui  en  est  une  modifica- 
tion tellement  heureuse  sous  le  rapport  pratique,  qu'elle 
constitue  une  véritable  invention. 

Ce  procédé  consiste  en  une  impression  sur  l'étoffe  d'un 
mordant  acide  préparé  au  moyen  des  acides  oxalique,  ci- 
trique ou  tartrique  et  en  une  immersion  dans  un  bain  de 
chlorure  de  chaux.  Partout  où  la  liqueur  du  bain  rencontre 
l'acide  du  mordant ,  elle  fournit  du  chlore  qui ,  mis  en 
liberté  et  rencontrant  la  inatîère  colorante  de  l'étoffe,  la 
détruit  promptement  et  blanchit  la  toile. 

Si  on  imprime  stmultaDément  de  l'acide  citrique  et  du 
nitrate  de  plomb,  Tétoffe,  décolorée  par  le  bain  de  chlorure 
de  chaux,  prend  ensuite  une  teinte  jaune  franc  produite  par 
le  chromiate  de  plomb,  lorsqu'on  vient  à  la'passer  dans  un 
bain  de  chromate  acide  de  potasse. 

Oq  peut  varier  ces  résultats  en  prenant  pour  base  l'ordre 
suivant  :  1*  Impression  de  l'enlevage  blanc;  V  id.  de  l'en- 
levage  bleu  ;  3**  id.  de  ieulevagè jaune  de  chrome  ^  4''  «rf. 
de  Tenlevage  vert.  £d  passant  ensuite  l'étoffe  dans  um  bain 
de  chlorure  de  chaux  et  dans  un  bain  de  chromate  acide 
de  potasse,  lesf  dessins  blanc,  Ueu,  jaune  et  vert  apparais- 
sent sur  le  fond  rouge.  Il  suffit  de  faire  intervenir  ensuite 
un  n(Hr  d'application  pour  que  toutes  les  oombinaisoos  du 
coluriate  puissent  trouver  place  dans  cet  ordre  de  fabri- 
cation. 


Ip  » 
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•  • 

Il  n^est  pas  rare  de  trouver  dans  le  commercé  des  étoffes 
de  ce  genre  où  11  reste  à  peine  quelques  traces  du  rouge 
andrinople  primitif  dont  l'ëtofTe  ëtait  entièrement  couverte. 
Cependant,  il  serait  impossible  de  les  obtenir  sans  teindre 
d'abord  Tëtoffe  tout  entière  en  rouge,  quitte  à  détruire  plus 
tard  àù  moyen  *du  chlore  là  couleur  dans  toutes  les  parties 
de  la  pièce  qui  doivent  recevoir  des  dessins  d'impression. 

iSCk).  Quelquefois  le  rouge  andrinople  disparaît  encoie 
pour  faire  place  à  une  autre  nuance,  mais  il  entre  lui-même 
comme  fionent  de  cette  numice,  et  dès  lors  il  lui  fait  par-* 
tagerison  ëdât  et  sa  soUditëk 

Tel  est  lé  fond  violet  andrinbi^le,  qui  s'obtient  au  moyen 
d'une  appli(5ation  générale  dindigo  ^ur  l*étoffé;  Tindigo 
étant  appliqué  à  l'aide  de  la  cuve  au  vitriol. 

Si  l'on  veut  obtenir  sur  andrinople  des  desains  bleus,  des 
dessins  rouges  et  des  dessins  jaunes,  par  exemple,  sur  un 
fond  violet,  il  faut  recourir  aiix  procédés  suivants  i 

.  On  imprinie re^levage.blanp^pofttle  l^lea*  .Oxn. imprime 
ensuite  la  réserve  poui;  Iç^ro^^.  Qw  {miss^  l^iXpfi^  à.  la  cuve 
de  bleu.  On  inoprime  ea^uite.le  |iijl;ipa|:e  de  plontib  m4lé,â'&-* 
cide  citrique. .  mûn , .  on  paw^.  l'étoffe  iSuccessivemjQvtt  imm 
le  Bain  de  chlorure  de  chaux  et  dans.  ^Iqi .  de .  t^ritoOroiét 
dépotasse.^  ,  ... 

On  obtient  ainsi  des  couleiira  vives^^MjUdea?  CMle-loilge 
réservé  est  du  rpuge  turc,  le  yàune  est  du  chrpmate  de 
plomb  ,  le  bleu  consiste  en  iùdïgo  c(e  cuve  et  le.  violet  es}; 
formé  par  Iè*ifouge  turc  uni  au  bîeù  de  cuve. 

4S01.  Les  Indiei^;pbtiem#Pt;d«fi(xan8^  anftknguestien 
rouge  turc  au  moyen  d'une  racine  qu'ils  désignent  sou9  le 
nom  de  ekàyaver.  '  '      ' 

M.  GonfireyiUe'  quji  f|  ^ti|dié,|B|veie  soin,  lâs  piKieédéa  e|ii« 
ployés  dsuQs  )!'Inde  pour  rapplû^ailjloo  du  '^ayaver,  a  ftdt 
à  ce  sujet  dés  r^jodarques  propr.es  à  fixer  sv  :C0lt#,râetiui 
toute  l'attention  de  rindustrie.         ^m-  ,. 

Le  chayaver  est  la  racine  de  VoldenlanàkL  4tmiêUàiaj  *àè 
la  même  famille  que  la  garance.  M*  Robiquet  s'e3t  assuré 
qu'il  doit  ses  prôpriîétés  tinctoriales  à  I^  présence  4ç  ïaijç 
zttrioe,  eotoJtnVtH^gaOrance  elle-mêmeV      '   '  .  '  . 


■    • 

T9ûtefQÎ$^  il  donne  de  belles  coul^ur^.  ^^  le  ootoof  sut 

dés  apprêts  d^uîle,  sans  engailage,  saoe  alun,  sans  mor?- 
dant  d  étaîo.  L^éloffe  se  teiot  à  froid  s  desiinplea  lâVages  à 
f  eau  suffisent  pour  aviver  la  couleur.  Gepeoaaut,  U  vaut 
mieux  employer  le  cbayayer  sur  coton  tuile  et  jrnojrdaûc^^ 
et  faire  le3  avivages  ordinàiresi^  qu^il  aupporte  parlaitemeiU 
bien. 

Cette  racine  ^possède  une  réaction  acide  qiH  ejjgeVvtage 
^unè  eau  calcaire  t>our  la  tçin(ure« 

. ,  Le  dEla^it Vie  eal  e^Atimd  imm  plttéîems  ptvtieè  de  Fifitrito^ 
mais  surtout  à  la  côte  de  CMdMifliiéeli  11^  «At  fnfiptoyC 

Îour  obtenir  le  rouge  brun  dePaUacaAe)>|;iiénéra)einemtaii8 
profit  pour  lea  cbites  6u  toiles  peintes;  pour  ie  rouge  éo- 
^um^  des  mouchoirs  ^e  M  adoras;  do.ui:'  le  voùfjB  f  if  de  Ma- 
duré  pour  turbanS;  enfin,  pour  le  violet  de  Nol'^ely»  le 
nèîiT  ^'^ai^vet^^ 

Mêlé  le  cnayaver  ne  çontteni  g^ue  le  tieis  où  le  gjoart  dt- 
la  matière  colorante  que  les  bonnes  garances  renferment;, 
ik: tf5t  fiiiitflât  éone  j^tVèi5^  lieu  dé  t^éi  ôcèupfe^,  â  dû  ne 

fKwvalt'Së  %rtter  lyifcMW  ^dyètf  de  tiiMqùé^  es^k  dé 

eultiiÉe^  t)é  ]^  pm?teûB^  kéféeé  é^  itàAivih  pMxs  ]4ché$ 
mi  triitière  eo^loMMd  ^  i^Sm  qui  fkm  cofittVééir  au- 
.^ÉWtfMâidaâè'l'ltiéè/'-'  -''  -'- 

A  ce  point  de  vue,  le  chayaver  exciterait  à  bon  àroh  fe 
«BlPdl<^UM>aglrfjfcJM^^ 

'  té  chayWrnjBst  paVI^seiilç  i:ttbrkc^e  gu^  dansFÎnde 
éôit  mise  à  profit  con^me  succéâ(anee  de. la  gacaaice*  On  aé 
sert  aussi  très-sôuyent  de  la  racine  d'un  arbre  qpi  est 
cwiBivdàm  le  paj^t»  sotcs^lé  '  nM«  de  noiïdi^  ' 

"  Èe'nona  rienfermé  ifné  grande  quantité  de  mati&re  co- 
lorante jaune,  que  cette  racine  perd  en  partie  par  des  la— 
rBfft^à^f»m^  frotôéi  Dëlâjféë  èmRfé  ài^ê  le  blilrc^ènlé'  de 
tGHt  poj:âs  4«  cMârboôatèf  dé^sbtlâe  dàri»  utie*  eàU  à^  90^  Récû^ 
wibyla*  IVtti  plonge  ufe  ttàsù'  tàordanfc*' el?  dé^ofgl^,  elï# 
fournit  la  matière  dfcrante^  pcmrvtt  ct<f6ii'{JtniïS5^éla  dttà- 

^  ÏJe  t6t6û  hiillë'  et'xrîôi^(]ùncf  &^ujLJ  aW  un  rooga  trèa» 
itfCèÀsIT'qiûl!^  par -l^vfva^  prdîn  ' 

late  analogue  au  rouge'  aiibdrinople. 


On  désigne  dans  l'Inde,  sous  le  nom  de  mungeet^  une 
plante  de  la  famille  des  rubiacées  dont  la  tige,  par  une  ex- 
ception singulièreV  is*  pfa»ii«llw  ef^li^  râcine  en  matière 
colorante  ;  mais  elle  est  si  chargée  de  matière  jaune  que 
son  en^ûmil  peu  nv^wlaf eux.  IKailfews,  \»  ptialcipt  mh 
lorant  rougir  de.  cette  plante  est  tKès-fqgaçe  ^  car.  ^^[^èa  ravi- 
vage ,  il  résiste  très-faiblement  au  soleil.' 

Le  ouongkoudon  est  encore  une  racine  fort  analogue 
par  ses  propriétés  à  la  racine  de  garance ,  mais  moins 
xj^li»  mm-miUmme  ff^  ^AmMnlr  wie  ouuluui  muluj  suMlle.  - 
finfii>^  non»  oserons  encore  ici  le  hachroutj  qui  ne  diffère  ; 
gutee>  du  0»tta,  gi  ptrsa  richiwi'  te»  «wnSège-  eoloraa  te  ni 
pail«Siqaafttës  tinetoriales-de  oelle^^f.  

Toutes  ces  matières  interviennent  da»»  l4.&brlc9âk)n  ; 
des  toiles  peintes  dans  Ttnde  ;  elle«  sont  Aawplacées.isrec  . 
profit  pour  la  plqpar(  en  JEuropa  par  les  diverse»  yasiélés  * 
die  garai^ptqs^oa  y  récolte..   , 

Tous  ces  produits  ont  écé  '  rapportas  et  étùd!&  «p^r 
M.  Gonfrevilîe.  n  ; 
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Ébvàk  b\mtïMPtt: 


de  la  teiniure  en  rouge  andrinople  de  2(^0  pièce» 

'  calicot  de  ^k  poubes  de  large  et  de  22  1/2  aunee 

de   longueur ,  dans  une   teinturerie   efé  Suisse. 


w 


160, PotasM  4a  eomoMice  .  •  ».   p.   % 

aïO Huile  toiaroafite   ••••.••• 

36 NoU  de  galle   . 

^\ k  Sumae. 

:.  75  ...  ; .  V  .  Altid 

55  .;....  .  Craie 

1,300 Garance  d'Avigoon   .    .    .    .   .    .    . 

»>    .....  145  Pintes  de  sang  .    .   .la  pinte  .    .    . 

i¥>  . Savon  de  MarseiUe.  ....   p.    % 

7  V^ Sel  d'éUin 

6  Vi Eau-forte 

Manœuvre 


Combustible  (  bois  et  tourbe  ) 
Intérêts,  faux  frais ,  etc.,  etc 


;:l 


ff.  C. 

4a  «5 

75  85 
1U60 
23  70 
98  45 
950) 
78  » 
»  15 
60  45 
98  35 
47  40 
»     » 


f^.  C. 

68  15 

15918 

53  05 

13  S7 

21  33 

582 

1,014  » 

31  75 

84  63 

7^7 

308 

248  10 

256  50 


La  Pièce  à  9  fr.  77  c  )i. 


Les  200  Pièces   .    .   .    1,954  88 


Prix  de  la  façon ,  la  Pièce  à  10  fr.  96  c 
—     revient  9      77 


Bénéfice  par  teinture 


1  fr.  19  c. 


Les  200  Pièces   2,192  » 
1,954  83 
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STATlQra  GBim^UB.  ^l» 


LIVRE  XIII* 


CHAPITRE  PREMIER 


niTmODUGTION  A   LA  STATIQU»  CHIIHQHI  »!•  ÉTaRS  « 

0EAAJIISÉ8. 

4505.  Dans  les  ëtudes  de  chimie  minërale ,  on  voit  la 
matière  toujours  immuable,  changer  de  forme  et  d'aspect, 
acquérir  des  propriétés  nouvelles  par  son  association  en 
groupes  diversement  disposés.  Chaque  molécule  reste,  ce- 
pendant, ce  qu'elle  était  :  si  on  Tisole ,  on  la  retrouve  inal- 
térée, toujours  la  même;  mais ,  par  son  union  avec  d'autres 
molécules,  les  caractères  qui  lui  appartiennent  se  mas- 
quent ou  se  modifient >  à  tel  point,  que  l'analyse  seule 
peut  nous  apprendre  qu'il  existe  du  plomb  métallique 
dans  la  céruse  «  du  fer  métallique  dans  la  rouille ,  et  du 
charbon  dans  le  marbre  le  plus  blanc.  A  l'aspect,  rien  ne 
l'aurait  fait  supposer. 

Dans  les  animaux ,  dans  les  plantes ,  des  matières  plus 
éloignées  encore  de  leur  origine  élémentaire  nous  appa- 
raissent. Enire  la  molécule  simple  qui  en  fait  partie,  et  le 
tissu  ligneux  ou  la  chair  des  animaux,  la  distance  est  si 
grande ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  on  a  admis  dans 
leur  formation  des  mystères  étranges,  si  on  a  cru  que  ce 
pouvoir  créateur,  refusé  aux  forces  de  la  chimie  miné- 
rale, existait  dans  les  élres  organisés;  si  on  a  cru,  du 
moins ,  qu'il  leur  était  donné  de  transformer  certains  élé- 
ments de  la  chimie ,  en  d'autres  éléments  distincts  de 
ceux-ci» 

De  même ,  quand  on  voit  un  animal  pétir ,'  se  pu- 
tréfier; quand  on  voit  du  bois  disparaître  par  la  combus- 
tion ,  on  a  quelque  peine  à  ne  pas  se  laisser  préoccuper 
par  des  pensées  de  destruction*  Mais,  avec  un  peu  de 
réflexion,  OQ  arrive  bientôt  à  comprendre  que,  si,  dans  la 
nature  minérale,  rien  ne  se  perd,  rien  ne  se  créé,  il  en  est 


./ 
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de  même  dans  la  nature  organique.  Jusqu^à  présent ,  on 
ne  connaît  ni  création  y  ni  transmutation  d  éléments  ;  tous 
les  changements  qui  s'opèrent  continuellement  à  la  sur- 
face du  globe,  sont4i|8  à  des  cQtiibtnaisons  qui  se  font^ 
ou  à  des  combinaisons  qui  se  défont.  La-matière  du  tapis 
de  verdure  qui,  aujourdHniî ,  revêt  une  prairie >  fait  par- 
tie, le  lendem'&in ,  des  animaux  qu'elle  nourrissait;  quel- 
ques jours  encof^i  pt  ^  ffsappq^  p«ut- être  dans  notre 
propre  organisation,  d'où  elle  s'en  ira  dans  l'atmosphère, 
qui,  la  céSant  à  de  nouvelles  plantes,  reproduira,  plus 
tai^ ,  une  nouiielle  végéfàtkm.  E*a  matière  do  koîs  que 
nos  foyers  consument  étijo«rdHtui ,  fera  peut-être  demain 
P^rti0  ^e  qu9)w^  végétal  ^*ua  pays  lointain. 
,.   Exposer  sous  une  forme  sîiiiple  et  précise  les  grandes 
lois  qui  président  à  la  formation  des  plantes  ou  des  ani- 
maux ,  aux  mociifications  que  ces  êtres  subissent  sous  cer- 
taines influences  vitales. ou  morbides,  au  classement  des 
matières  qu'ils  contiennent  ou  qui  opt  fait  partie  de  leurs 
tissus:  tel  est  l'objet  de  cette  introduction.  Elle  suffira 
pour  faire  comprendre  quel  secours  U  chimie  peut  prê- 
ter à  la  phy^iolpgie  ou  à  la  n^édecîne. 

C'est  donc;  la  statique  chimique  des  êtres  organisés ,  et 
Texaipen  des  matières  qui  s'y  rattachent,  qui  formera 
l'objet  principal  de  ce  livre. 

4504  Examiaons  d'al^ord  quels  sont  les  produits  excrétés 

par  un  animal  Carnivore,  et  bornons  cet  examen  aux  deux 

excrétiqps  principales,  sans  nous  occuper  de  celles  qui 

n'pffrentft  au  point  de  vue  où  nous  nous  plaçons ,  cm'un 

jtnl^rét  secondaire.  Pajr  les  ppumpns,  l'animal  Carnivore 

expulse  de,  rftçicje  c^xb.ov^îçi^e  et  de  l'eaii  ;  par  les  urines, 

U  pprd.  ÙQXçfjéfe  d'a«|raonium.  Peu  importe,  pour  le 

ffïomen^  quex;et  Q^y<ié  d  amnionîum  soît  sécréta  à  l'état 

.  d^pxé^ ,  jet  que,  cellçTCi ,  en  s'adj^îgnant  les  éléments  de 

.Jleiu^, piaffe,  /^^^^fe  â  l'étsftde  carbonate  d'ammoniaque. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  ces  matières  nous  fait 

?8ir.fl^'fH<5?.  «ftflVflçs  prP<i«its  d'oxydation-,  et  .nous  nou- 

•j;^.^!^  poptjjuyç.^^ç,  d^ns  ui|  animal,  lès  fonctions  de  la 

.;y^^  ^Q  ft)ftt  paj  |^es|}/Q.céd^8  d*pxycialion -,  du  moini,  Texa- 

,çp*en  deg,  dçi^  exc:|^^jiom  que.^e  yien^  de  nommer,  et  qui 

.*Q^I^?;pr«MyM  Mrer  directeqxeat 

*»u^nojmm'^':: . ..  ; ,.  „, 

Mf^y,  pour  oxydée  da'carBo'ne 'ou  deThydrogèbe,  11  faut 


.  y 


dft  l'of  ygèae  :  ev»  1»  Vispisatieii  en  (cmmU  qu'elle  em- 
ps uote  à  Tair. 

L'Qxydatioq  du  earhone  et  dis  Uh  jdrogèoe  est  acoom* 
pagoëe  d'an  dégagemeot  de  ebalear  et  (rëleetiioUé.  Ua^- 
nimal  earoivore,  que  noua  conaidërona,  doit  donc  pmduirf 
aussi  de  la  chaleur  et  de  rëlex^lrioité. 

Nous  dirons  dono  qu'au  animal  earnivoea  produit  de 
l'acide  carbonique ,  de  l*aau,  de  l'oxyde  d'ammonium  ,  de 
la  chaleur,  de  l'ëlectricité.  il  se  débairaaa?,  pat  l'^xerédou 
putoonaire  ou  cutauee^  de  Teau  et  de  l^ci^a  carbonique. 
Les  urines  emportent  Voxyde  d'ammonium  à  Tétat  d'^rée• 
Quant  à  la  chaleur  «1  i  rélecivicitë ,  nous  verrons  plu^ 
tard  comment  réconomie  les  utilise* 

Si  noqs  examinoos  ensuite  par  quelles  suhalances  le 
Carnivore  remplace  les  matières  qu'il  a  perdues  »  nous 
voyons  qu'il  les  puise  en  entier  dans  ses  aliments ,  et  uous 
devons  nous  demander  quels  sont  ces  aliments,  Gr,  il 
mange  de  la  fibrine ,  qui  fait  la  base  principale  de  la  chair 
musculaire^  de  TalblUnine^  qui  constitue  la  «substance 
du  blanc  d'gsuf  (çt  du  sërum  du  sang  %  du  oa^éum,  e'est  à 
dire,  la  substance  principale  du  lait  et  du  fromage  ;  de  la 
gélatine;  4^*  graisses  et  du  sucre  de  lait;  en  un  mot,  iou- 
tea  les  matières  qu'il  trouva  toutes  faites  daqs  les  aniuiaux 
qu'il  dévore.  Ces  aliments  serveqt  à  régénérer  les  matières 
détruites  par  les  proeéflÀ»  de  la  vie,  et  à  produire,  par 
leur  comiiustion ,  la  ohaieur  que  l'animal  perd  par  le 
layennement  oq  par  d^auire^  voiei* 

£tt  comparant  les  aliments  d'qn  earnivore  avec  les  or^ 
ganes  qui  le  constituent,  on  voit  donc  qu'i}  mange,  qu'il 
a'aasimUe  directement  et  qu'il  consomme  des  uiaiières 
dont  il  e^Iui-^méme  comtiosé*  Noui^  auroi^^  occasion,  plus 
tard,  de  dnaufr  la  sans  précis  de  ees  mots  :  assimiler  et 
consommer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  proaédé  de  la  nutrition 
chez  tout  Carnivore  p^rak  offrir  la  plus  grande  simpUcilé. 
4SÛ5. Il  eft  impossiblede  9e  pas  sedemander  ai,  che%  un 
aainoal  herbivore,  qui  au  premier  aspect  semble  créar  sa 
chair  rnuK^ulaire,  ^et  en  gépérfil  la  ri^i^tière  das  organes 
doat  il  eft  eomposé,  le  pitoeëdë  de  autrition  eat  le  même. 
On  a  quelque  peina  à  concevoir^  au  pnemi^  abord ,  qAi'en 
définitive ,  r herbivore  mange  absolument  les  marnes  ma- 
.  tàèsas  que  le  earnivoEe;  eu  ^a  aot,-qi|'il  oo^sonune  et 
^'assioitfeiea  mèoies  prmo^péft  que  lai; 
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Pouirtaût,  ses  excrétions  sont  les  mêmes  que  celles  dû 
carDÎvore  :  car  il  exhale  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau 
par  les  poumons ,  de  Toxyde  d'ammonium  par  les  urines. 
Son  organisation  diffère  à  peine,  et  Ton  ne  découvre  nulle 
part  en  lui  ces  organes  extraordinaires  qu'il  faudrait  sup* 
poser  pour  expliquer  la  création  des  matières  que  le  Car- 
nivore trouve  toutes  faites  dans  sa  nourriture. 

Ainsi ,  Therbivore  ne  peut  pas  différer  du  carnivore  ;  et 
s'it mange  des  graines,  des  semences,  des  feuilles,  des 
herbes ,  il  s'agit  maintenant  de  prouver  que ,  ramenées  â 
ce  quelles  ont  d'essentiel,  ces  substances  végétales  présen- 
tent un  ensemble  de  principes  qui  constituent  des  matières 
identiques  avec  celles  dont  le  Carnivore  se  nourrit. 

Rien  de  plus  facile  ;  une  simple  analyse  presque  entiè- 
Tement  mécanique  le  prouve  de  la  façon  la  plus  nette. 
Citons,  d'abord,  l'exemple  le  plus  concluant,  celui  qui 
«concerne  la  nourriture  la  plus  habituelle  des  barbivores , 
la  farine ,  débarrassée  le  mieux  possible  de  son. 

Si  on  fait  une  pâte  d'une  consistance  un  peu  plus  farte 
que  celle  dont  on  se  sert  pour  faire  le  pain,  et  qu'on  la 
malaxe  sous  un  filet  d'eau ,  on  voit  que  leau  passe ,  d'a- 
bord laiteuse  à  travers  les  interstice  des  doigts;  en  pro- 
longeant l'opération ,  elle  coule  parfaitement  claire  ,  et  il 
jreste  dans  la  main  de  l'opérateur  une  substance  d'un  blanc 
grisâtre,  molle,  insipide,  élastique  et  susceptible  d'être 
•étirée  en  fils.  Cette  matière,  connue  sous  le  nom  de  gluten 
de  la  farine,  est  complexe,  et  se  compose  de  plusieurs 
substances  qu'une  simple  analyse,  par  les  dissolvants, 
permet  de  séparer. 

Qu'on  la  traite  d'abord  par  de  l'éther  et  elle  lui  cédera 
4e8  matières  grasses.  Reprend-on  le  résidu  insoluble  de 
ce  traitement  par  de  l'alcool  qui  ne  soit  pas  trop  concen- 
tré, et  on  obtient,  au  moyen  de  Tébullition,  une  disso- 
lution de  laquelle  se  déposeront,  par  le  refiroidissement, 
des  flocons  d'une  matière  qui  n'est  autre  que  le  caséum. 
£q  évaporant  le  liquide,  on  obtiendra  ensuite  une  matière 
qui  constitue  la  glutine  proprement  dite.  Le  résidu  inso- 
luble de  ces  traitements  est  la  fibrine  végétale,  qui  possède 
toutes  les  propriétés  de  la  fibrine  animale  retirée  du  sang 
des  animaux. 

Ainsi,  du  gluten  brut,  on  extraits  1*"  des  graiaseif 
^  du  caséum ,  3^  de  la  glutine ,  4""  de  la  fibrine. 


Mais ,  dans  f  eau  trouble  qui  s'est  ëcoulée  ^  on  va  retrou- 
ver d'autres  matières  encore  :  en  effet ,  par  le  repos ,  elle 
va  laisser  déposer  une  substance  parfaitement  blanche  qui 
formera  une  masse  compacte;  il  sera  facile  de  Tisoler  en 
décantant  leau  surnageante.  Celte  substance  est  l'ami- 
don. 

Dans  lé  liquide  clair,  il  se  formera,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, un  nuage  opalescent ,  dû  à  des  flocons  qui ,  réunis 
par  la  coagulation  et  par  Févaporation ,  offriront  tous  les 
caractères  de  l'albumine  coagulée.  On  pourra  retirer  de 
cette  eau ,  en  Tévaporant  davantage ,  une  matière  qui  n  est 
autre  chose  que  du  sucre  de  raisin  ou  du  glucose. 

Ainsi,  le  fdet  d'eau  avait  dissous  et  entraîné  1^  de  l'a- 
midon ,  S"  du  sucre,  3"*  de  l'albumine,  identique  avec  celle 
du  sérum  et  du  blanc  d'œuf. 

Dans  le  gluten  brut ,  produit  vëgëtal ,  nous  trouvons 
donc  les  véritables  principes  des  aliments  des  carnivores. 
Les  expériences  de  M.  Magendie  ont  prouvé  que  cette 
substance,  donnée  isolément,  est  précisément  celle  qui 
est  la  plus  propre  à  entretenir  la  vie  des  animaux  carni^ 
vores,  celle  des  chiens  par  exemple;  qu'à  ce  titre,  elle 
l'emporte  sur  toutes  les  matières  animales  isolées,  et  qu'elle 
le  cède  à  peine  à  la  viande  elle-même. 

Analysons  par  des  moyens  analogues  les  semences  qui 
servent  de  nourriture  à  tant  d'animaux,  les  racines , 
l'herbe  des  pâturages  elle-même,  et  nous  trouverons 
toujours  dans  ces  produits  Talbumine,  le  caséum ,  accom- 
pagnés d'amidon,  de  sucre  et  de  matières  grasses  plus  ou 
moins  abondantes.     « 

4406.  Il  ressort  de  là,  que  la  nutrition  ^opère  de  la  même 
manière  chez  ces  deux  classes  d'animaux,  ou  mieux  en- 
core dans  toute  l'échelle  animale,  quel  que  soit  d'ailleurs 
le  mécanisme  qui  sert  à  broyer  ou  à  ingérer  les  aliments, 
quelle  qne  soit  la  prétérence  de  certains  animaux  pour  un 
;];enre  d'aliments  particulier  :  questions  dont  nous  n'avons 
nullement  à  nous  oceuper  ici. 

Remarquons ,  cependant ,  que  le  camivore  mange  de  la 
graisse  mêlée  avec  des  matières  azotées,  et  qu'à  la  place 
d'une  partie  de  ces  matières  grasses,  Therbivore  con*^ 
somme ,  le  plus  souvent,  des  matières  amylacées,  des  su^ 
cres,  des  gommes  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  M^is, 
il  n'en  résulte  pas»  une  différence  essentielle^  les  matières 
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gra»M;  pas  plin  t|iie  les  geœneé  ^  les  swrts ^  lés  Mstfes; 
ne  serTBDt  à  l'aséimilalioDk  Ces  matières  constituent ,  dan 
le  protédi  de  }a  Tie  y  la  plus  grande  partie  da  cOmlrastible 
dont  l^animal  a  besoin  pobr  faire  de  la  ehaleur. 

La  forme  de  là  nutrition  seule  estdiangéè,  mais^  èli 
fond ,  son  caractère  général  reste  le  même.  Tel  animiA 
brâle  dès  ^aisèeS,  tel  attire {irùle  dealéeiite»,qilek]iieaUns 
braient  lès  unes  et  les  éutreè^  mat»  ces  matières  n'ont  ^  en 
définitive^  aucune  inânenee  sflétiale  sur  les  Yéstiltata^  pas 
plus  que  la  nature  du  céilkibttstibie  qui  t^rddalt  la  Vapeur 
ne  peat  influer  sur  la  marohe  desmaeÛttes  que  eelle-H^ 
met  en  mouTeifaent; 

Résuihbns  ^  en  quelques  ihot^v  ®^  ^^^^  ^nâralea.  Les 
càrniTores  niafigeht  les  herbiTdreft,  (!t  trouTent,  tout  for^ 
mes  dans  ceux-ci ^  les  principe^  qui  constituait  leur  ebrpsi 
9udn  moins  des  prlhripes  tris  analogues ^  et  que  les  plus 
légères  modifibations  amènent  à  Tétat  nédessake  pbur  la 
formation  des  organes.  Les  herbivores  éaangeiit  des  végé- 
taux dans  lesquels,  à  leur  tour,  ib  trouveiit  ces  mêmes 
principes  tout  formés:  ils  sent  dono  rintennédiaire  entre 
kè  carnivores  et  les  végétaux. 

4407.  AboMons  ^  màinteuenti  quelques  détails  de  plus. 
L aliment  le  plus  parfeit^  èâos  contredit,  c'est  l'aliment 
analogue  au  latt^  qui  stiffît  au  développement  des  jeunes 
animaux.  Ot,  le  lait  retiferme  t  < 

1^  Du  caséum,  matière  azotée)    . 

3°  Du  beurre  y  tnatière  grasse  I    .< 

5^  Du  sucre  de  làît^  matière  teduble* 

Ces  trois  substances  se  retrouvent  dans  toué  lesëlimeats 
pndaits»  Le  diocdlat  les  renferme»  Bâadcofup  de  sentences, 
et  en  particulier  les  semébces  éitiuleiv^,  les  offrent  aussi* 

De  eë»  trois  matières,  le  sucre  oti  M  parti»  solublb  non 
acDtée  %8t  eélle  dont  les  anîmattK  sfe  paesent  ie  tnienèi 

La  viande V  les  oeuft,  n'offrent  ^  éà  ^et,  quedtcixx  ali- 
ments : 

i^  Albumine,  fibrine,  mèlièTee  aestée») 

S^  Greieses  dLvierses. 

Les  bïeitières  suérées,  gofermieuseb,  peuvent  donc  être 
rempVaeées  dans  l'aUme^tatioh  ;  maie  ti  n'en  est  pas  ainéi 
dea  matières  atidtdes* 

.    Ceci  pesé^  kiti^odutsems  quetxpute  nouibcee  dans  Texa^ 
atendes  qliestU»A.'que  ncats  teuooa  d'^^eurdr,  et  ils 


ptoiiViHRODt  toula  TimportaDce  des  conDaissance^  que  la 
chimie  pourra  fournir  un  jour  à  réeonomie  politique,  et 
le  secours  qu'elRs  prêteront  au  MgisIfiteLur^  tout  au^si  bieo 
qu'^u  physiologiste.  .  ^    . 

iA.  Lecanu  a  prouve,  datis  ubé  suitedksprfriMielvl  foi- 
tes^^t^ec  soin^  ^ue,  terme  nsoyeÀ,  un  homoM:  ccnd.  par 
jolîf  tJBfe  quaiiUlé  d'urine  contenant,  en  nombres  ronds, 
32  gtâmmes  d^iitëe,  ou  15  grammes  d'azote  entiron. 

D'alNrès  mes  pFO(iFé«  etpértea^eiiy  j'^espire»  {Ho:  jour, 
«se:  qtiafttiié  d'aeul«!  oarboniquB  qui  corre^poad,  au 
maximonl  y  à  SOOffràlhfeajes  ie  carbone  brûle  ^  j  compris 
l'bydrpgànei  que  nous  pouTOOs  cof^vertir  en  carbone  par 
le  «alculp  .      ,  .    :      t 

Of,  ri  l^titrèti^ri  ^<!galiet  de  la  vie  i^het  rfaomme  pro« 
dVilt  iinib  éliînitiatioÂ>Me  45  g^ammee  dMoiè  et  de  SOO 
^éaintuéâ  de  càrfaronef  tt  est  faeUe  de  voir  que  l'on  modifie- 
rift  l^'é^htiitiotiè  de  «oû  esiètence ,  si  mi  db  lui  prioeumit 
pas  les  ^Umenls  iré^é^sentéë  par  ces  ptt)duit8  de  bosdeax 
gttitidfes  fohaidns^  la  i^pimtloti  et  ia  isëbrétîon  urinaire. 
Dë^éih^  ^û'trap^atfaii:^  itloUrip  «m  homme  d'inaîiltiODr 
éB  tjf^ifél^iiés  jbtir^ ,  âëMftHfè  atlMi,  utns  quantité  d'aJiments 
insuffisante  causerait  la  mort  pé^  hianiCtOQ ,  ait  bout  d'nii 
iemps^u»  olLinoiiiflL  loagv  h^fi  «on^tioas  de  t'^ygiène 
^bUque  «evont  donb  altéra,  si  icei  étalée  souffrance  est 
lécort  d'une  patrie  da  la  ppjpttlalioâ.|^  como'îie.caU  arrive 
Biatlieureaaeiifteitt  assez  ;4auvielit« 

^Au  ïùôy^  ûm  àktiX  dotiiïèaé  exp^i^iiHentaltè*  q»e  j^ 
tftns  de  irapt)ëfer,  îî  M  f atîïte  dfe  dire  qotl  test  Ite  hilhlttiutei 
ffàlîtiienl  co\l^*^ftdblêS  tîii  hoAime,  et  qtieHte  espèéb  d^l- 
meftt  îi  lui  ifaùt  :  caf  ^  ^a'chattt ,  d'tnû'e  pàtt,  te  tjal!  doit 
brûler  de  carbone,  ce  qu'il  doit  brûler  d'ammonltltil*^ 
Sj^nt,  S\irï  attlï'e-ifdtë,  âérmMfië  pêff  Vmatysié  la  Mt^ire 
deèall^éiits ,  !t  suffit  4'titie  simple  é^fia^^lkm  éém  laqvi^lta 
1^  dtittiems  dlVet^  jilàcés  diantr  l'tm  i^  mtmhtm,  éè^ 
vfaùt  equiVMdtt  à  MO  ^tnti»è9  At  toAiliwe  et  A 15  gnrni^ 
mèi  tl'aîime  tlînketttts^tfabs  l'atilfrfe. 

*'0n  retombe  ainsi  sur  àes  nbinbres  qui  éorrespondfenl , 
à  peu  près ,  a  la  ration  dii  cavàViér  français ,  et  auxquels 
on  est  parvenu  sans  doute  après  bien  des  essais. 

ta  iration  du  cavalier  se  compose ,  eh  effet ,  de  : 
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Viande 285  gr. 

Pain  de  munition. .  •  •  750  )»  I   jngg 

-*—  blanc  de  soupe.  •  516  »  { 

Lëgumineux •  •  300  )» 


ttMées 
•èchck 

asoléca  lè- 
ches. 

70 

» 

64 

596 

20 

150 

154  746 


Or,  154  gr.  de  matières  azotëes  s^efaes  correspondent  à 
22,5  gr.  d  azote  et  à  80  gr.  de  carbone  ;  746  gr.  de  ma- 
tière non  azotée  correspondent  à  528  gr.  de  carbone. 

4408.  Nous  voyons  Thomme  prendre  des  aliments^les 
prendre  en  quantités  déterminées  pour  produire  de  l'a- 
cide carbonique  ^  de  ]'eau,  de  Toxyde  d'ammonium;  il 
brûle  ces  aliments  ou,  à  leur  défaut,  une  partie  de  ses 
propres  organes.  En  même  temps ,  il  produit  de .  la 
chaleur,  de  la  force:  à  ce  point  de  vue,  l'homme  est 
une  machine,  en  tout  comparable  à  une  machine  à  va- 
peur; mais  son  travail  représente,  à  quantité  de  combus- 
tible égale,  le  double  au  moins,  et,  dans  certaines  circon- 
stances, le  triple  de  celui  que  pourjrait  produire  la  machine 
à  vapeur  la  mieux  construite» 

Mais  l'homme  est  une  machine  bien  autrement  mer- 
veilleuse dans  l'économie  générale  de  la  nature;  car  il 
rejette  dans  Tatmosphère  les  produits  qui  doivent  servir 
à  reconstituer  le  combustible  qu'il  a  consommé.  Nous 
allons  voir,  en  effet,  que  Tammomaque  rendue  par 
rhomme  sert  à  reprendre  à  l'air,  dans  l'acide  carbonique , 
exactement  tout  le  carbone  que  rhonune  lui-même  a  con- 
sonmié)  et  à  l'aide  duquel  il  a  formé  cet  acide  carbo- 
nique. 

Aux  considérations  concises  que  je  viens  de  présenter 
sur  la  nutrition  des  animaux ,  ajoutons  celles  qui  concer^ 
nent  les  végétaux ,  puisque  en  définitive,  c'est  dans  ceux* 
ci  que  se  préparent  les  matériaux  que  les  premiers  ne  font 
qu'assimiler  ou  consommer^  L'homme,  les  animavix, 
n'empruntent  rien  à  l'eau ,  rien  à  l'azote  de  l'air.  Ils  con- 
somment de  l'oxygène,  pris  à  l'air,  pour  brûler  leurs  ali- 
ments.. 

Quelle  que  soit  la  source  de  ces  aliments,  ceux-ci  se 
divisent  ep  trois  groupes  de  matières  bien  distinctes  ; 
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Le  premier  renferme  les  matières  azotées  r  albumine , 
casëum,  fibrine^  gëlatine; 

Le  deuxième ,  les  matières  végétales  :  amidon ,  gom- 
mes ,  sucres  ; 

Le  troisième,  les  matières  grasses  :  huiles,  graisses. 
Les  végétaux  contiennent  ces  trois  classes  de  produits. 

Examinons ,  maintenant ,  comment  ils  les  fabriquent , 
et  rappelons-nous  que  les  sécrétions  animales,  eau,  acide 
carbonique,  oxyde  d'ammonium,  sont  les  aliments  des 
végétaux. 

Allons  au  devant  d'une  objection  :  L'étude  des  fossiles 
nous  apprend  qu'il  y  avait  deï^  plantes  à  la  surface  de  la 
terre,  avant  l'apparition  de  l'homme  et  des  animaux. 
Mais  il  y  avait  aussi  des  volcans,  éteints  aujourd'hui,  et 
qui  lançaient  alors  dans  l'atmosphère  des  quantités  énor- 
mes d'acide  carbonique.  Ces  volcans  rejetaient  aussi  de 
Taitimoniaque ,  puisque  autour  de  ceux  qui  sont  encore 
en  activité  aujourd'hui ,  on  trouve  des  sels  ammoniacaux. 
L'existence  de  l'homme  ou  des  animaux  à  la  surface  de  l€^ 
terre  n'était  donc  pas  nécessaire ,  pour  permettre  à  la 
végétation  de  s'établir.  Il  serait  facile  de  trouver  encore 
d'aotresjsources  d'anunoniaque;  celle  que  je  viens  de  citer 
suffit,  et  il  serait  inutile  d'entrer,  à  cet  égard»  dans  des 
détails  q^i  nous  écarteraient  de  notre  objet. 

4409.  L'ammoniaque  rendue  à  l'air  par  Thomme ,  sert 
donc  à  reprendre  à  l'air,  dans  l'acide  carbonique  qu'il  con- 
tient, tout  le  carbone  que  l'animal  avait  consonuné.  Les  re- 
cherches de  M.  Payen  ont  prouvé  que  tous  les  organes  de 
la  plante  sont  formés,  à  l'origine ,  par  une  matière  azotée 
analogue  à  la  fibrine ,  qui  constitue  ainsi  le  rudiment  de 
tous  ces  organes.  Ainsi ,  Vamoiioniaque ,  les  sels  ammo* 
niaeaux ,  servent  de  point  de  départ  à  la  vie  de. la  plante  ; 
de  plus,^  ils  constituent  pcesque  toujours  l'aliment  au 
moyen  duquel  les  plantes  fabriquent  les  matièices  alimen- 
taires azotées,  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nécessaires  à 
la  vie  animale. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  \é  dois  ajouter  cependant  qu'il 
y  a  des  plantes  qui ,  outre  l'azote  pris  aux  sels  ammonia- 
caux ,  fixent  Tazote  de  Tair  ;  d'où  nous  sommes  conduits  à 
diviser  les  plantes  en  deux  grandes  classes  :  1^  celles  qui 
ne  fixent  pas  Tàzote  de  l'air,  telles  que  les  céréales  ^  %^ 
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celles  qui  frse&t  Tazote  de  l'air,  telles  que  les  l^uminçuses 
eD  général.  ,   . 

.  Cette  distinction  entre  les  plantes  étant  comprise  y  si  on 
faisait  abstraction  des  plantes  qui  fixeiit  l'azote,  Tâgricul-' 
ture  serait  chargée  de  refaire,  avec  Furine  de  l*Bomniè, 
au  nioy^en  dé  l'acide  carbonique  de  l^air,  le  blé  que 
l'homme  mange.  Mais,  comme  rhérbîVore  n'eSt  qu  un 
Intermédiaire  entre  l'homme  et  là  jilàntë,  que  fà  tibtirri- 
tiirë  de  cet  intermédlaîrfe  est  composée ,  eh  ioiajeure  phf- 
tié,  de  plhiitèâ  qui  peUvënt  ^t!éi  VtUbi^  dé  Tait  \  comme 
l'herbiTore,  outre  la  viande  qu'il  fait  à  l'usage  de  rhomtnè, 

Srocùk^e  éfacôi*e  des  Aitttlers  à  ragriicttUuf «  ^  et  que  Taxote 
e  <jés  fdni!ër!« ,  emprtitité  en  pattie  t  Talr,  ëtaut  tratM«4 
folthé  éh  selsi  aibmOniéK^aux  ^af  Ift  putPéfsictioii  ^  derieot 
liti  àlihieht  susceptible  d'a^ëimilatlèin  par  tes  céréales ,  ou 
par  les  plahtes  qui  n'ont  pas  la  propriété  dé  pf endre  direct 
tement  cet'  élément  à  l'àfr,  le  problème  dé  Tagrieulture  se 
présente  sous  une  autre  foittie  i  c'e^t,  e^setititllemeiit^  l'art 
d'extraire  l'azote  de  l'air  at^  ptdflt  des  hferblvorei  qui  «otis 
tlohiieiit  leur  Tiande,  du  profit  des  etigfafsqui  nous  pro-^ 
curent  lé  blé; 

Si  Païhmonîâque  ^  prrtvfeoëfet  Bes  titlfie»,  i^p*oè«it  en 
grande  partie  le^  métiéi'es  ^txMH  dbtit  1^9  frâknaeï  sb 
nourrissent,  il  est  facile  d^  déduifé /cbrtiftte  ctoèéqu^ttl» 
immédiate ,  de  ce  fait,  qu'une  fldpulMIO&  fatltfialfiè  t^ftd  à 
là  tcrfiè  l^rèsqtiê  tous  les  produits  efficaces  qu'elle  Itli  ém- 
prubiie*  A  ne  cotiSfdérËr  qti'tme  partie  de  }a  aurfkce  dii 
globe ,  ft^là  t^t  faunE  sans  doute  ^  en  là  oonsridérMit  toilt 
entière ,  cela  e$t  vtai^  sauf  qwl^s  prtfes  f  dcônt  nom  ilt 
pouVoils  discuter  la  râleur  pour  lé  moment. 

Uti  boup  d'œil  sur  là  Mauière  dpot  uii  utilise  ToriBc^ 
ttiOiitre  quelles  pertes  loi^let  du  faîl^urcett^  «ubbtaneei 
Uhe  gfatîde  partie  se  dëi^othpuse  à  l^air  libres  est  eiHvai- 
née  dâhs  l'atmosphère  9  retombé  par  la  plilie^  à  tout 
hasard,  i^m  dtstinctlofi ,  oà  le  tant  la  porter  d«  Idkk 
ijorie  j  que,  revenant  ssns  c^èse  d«'  la  tefro^^à-  Tair  et  de 
l'air  à  la  terre,  l'urine  qui  se  décompose  4  Paria ^  peut 
«eus  revenir  un  jour  de  la  Ckine  aous  Icurme  de  thé* 

L'agriculteur  doit  doue  «  par  tous  les  moyens  possi* 
blés,  fixer  daus  chaque  localité  l'ammoniaque  qu'elle  peu{ 


produire.  S'il  la  laisse  sedissiper^  elle  est  tout  aussi  utile, 
ëftos  émsilè^  à  son  Toisiâ  quelle  1' 


l'eut  éié  à  lui-mésM) 


BIS  ims  mmàÉiÈiB, 


^if 


mm  en  la  rectaèiUànt  bien^  il  n'y  aura  pMt  lirf  atioiim  lAe 
ces  pertes  qui  exif;eiit  des  rëparatiots^  ttiiijotM  très  èd^ 
tëuses,  H  ^ouvetit  mime  in^oadlbtes,  eomtitè  tm  sMt, 
â&Ds  Us  exploitatioiis  kgriecAes* 

riîàsîétè  sur  W  ûéce^sitt  de  féténit  rârtiifeaàlàqtlfe ,  de 
D*étt  |)âà  laisser  t)ei'di*  :  irat  âf,  âti  lieu  de  noliâ  arrêter  & 
se  foiilrtî'ôn  dafas  laplatitl^,  tldfii  potlftliivOnè  lë^  consé- 
quences dé  son  emploi ,  il  êM:  îftipfassibté  de  rhfeonnaftre 
tôtfte  llJtiportébee  sociale  3%  bé  ptbdàit.  Ainsi,  Tengtâîs 
flaWétad,  dû  il  joué  uh  èî  gràbd  rôle ,  ^pi^ès  hv6W  fécondé 
VA  fèri*,  detiefat  une  source  ffé  lîchéàîse  et  d«  bonheur 
pôni  là  population  c^Hl  »  su  îè  hii^hàgbr.  Et  si  les  selé 
athtnoniricàui  ^oht  les  égéhts  9è  U  ^rddàbtidn  Hës  hiatlè^ 
ttèàiôWfes,  c'iest  étik  l'art  Àè  m  ctHî^efter,  que  reposent 
lesi  ph)grè8  actuels  de  l'àgM^éUltHrè,  puisque  là  pt-oduc- 
tioîi  artificielle  de  seW  ammoniacâbk  4  bon  ihsihihé,  âti 
fttbyén  de  procédés  prnïêttiedt  diihlitidléè,  n^est  j^at  êncbre 
possible,  dans  Tétai  actuel  dé  la  Étiènt^i 

Faire  aè  1  ammoniaque  i  bon  marché,  ce  serait  pro- 
duire i'agfenl  qui  sert  dans  les  végétaux  â  élaborer  dé 
ralbilmine,  dii  câséiim,  de  la  fibrine.  Faire  àb  Talbu- 
mine ,  du  caséum,  de  la  fibrine,  ce  serait  faire  de  la  ma- 
tière animale  ,  et  on  arriverait  nécessairement  â  conclure 
que,  faire  de  ramînoniaqùe  â  bcn  marché,  conduirait  â 
àugnlèntér  ïa  population  animale,  et  par  suite  à  aug- 
hifertter  lés  moyens  cl*te±tstencé  de  la  poputàtion  Kun^ine 
ëlle-inemfe, 

4410.  Cet  iq^ercii  Inontre  teîitle  riiii{>9rtBnce  dii  raie  de 
l'ailK90Qi«t|iie  dana  lf)s  phéBûonèùes  do  rorfçaDlshtièb.  11 
restebitttt  em'ore  qualquês  obaeÉrvstkMdè  à  fÉireià ce  sujet; 
nmia  U  £eiué  d'aliérd  f|vie  ilotis  fixtons  ùbs  idées  aut*  le  rèlè  de 
ratoideoarbéàtqiite  ^t  sur  aelui  de  Teau.  Les  matièrea laizo** 
tées  sont  raliment{>riiiéipaldeVhbihme  t  elles  cob tiennent 
dn  earbetoé)  db  l'hydrogène  •  es  pbis  ^  neu»  venons  l'ëomhie 
eeiHfiiHinimf  deï  ttialières  bœylàeéet^  gommensasv  Sacrétat^ 
grasses  I  ^i  ne  eontitanetit  qpe  dn  eai&one^  de  rhjhdm^ 
gène  et  de  rexjrgàne. 

Of I  i^mt  )a  p^tiia  t^ètrieciofi  que  bo^h  w^û%  fàttis ,  en 

nous  fondant  sur  les  expériences  de  M.  Payen,  îfes  ptenté^, 
fmt  a'ftiiiiftlito  1%  cat^l^w»^  l'Iiydfègèrië  tet  l'eau,  J^our 
eif  Iftbri4u6lr^«a  Tfiàtièt^s  gi<aè^e» Bfit ^ni^l^é^,  èitc'..: qu'ont 
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besoin,  pour  tout  aliment,  que  d'eau  et  d'acide  carbonique, 
ces  deux  autres  excrëtions  de  Thomme. 

Pompe  dans  le  sol,  par  les  racines,  transporte  par  la 
sève  dans  toutes  les  parties  des  végétaux ,  ou  emprunté 
directement,  à  Tatmosphère,  par  les  feuilles,  l'acide  car- 
bonique, en  contact  avec  les  parties  vertes  des  végétaux, 
est  décomposé  sous  l'influence  directe  des  rayons  so- 
laires-, son  carbone  est  fixé  par  la  plante ,  et  son  oxygène 
est  exhalé.  L'eau ,  dans  la  plante,  subit  sous  la  même  in* 
fluence  une  décomposition  analogue ,  son  hydrogène  est 
fixé  et  son  oxygène  est  exhalé  *,  mais,  de  plus,  pendant  la 
végétation,  il  se  fixe  de  l'eau  en  nature,  sous  l'influence  vi- 
tale, ou  au  moins  retrouvons-nous,  par  l'analyse,  de  l'hy- 
drogène et  de  l'oxygène,  dans  les  rapports  qui  constituent 
l'eau  ;  n'importe,  pour  le  moment,  quel  est  le  mode  sui- 
vant lequel  elle  est  fixée. 

Dans  ces  phénomènes,  la  plante  agit  encore  d'une 
manière  tout  opposée  à  l'animal  ;  elle  fixe  les  produits 
qu'il  excrète  par  les  poumons ,  comme  nous  lui  avons  vu 
fixer  ceux  qu'il  excrète  par  les  urines  ;  elle  joue  donc 
dans  l'organisation  un  rôle  tout  opposé  à  celui  de  l'a- 
nimal. 

44H.  La  plante  fixe  du  carbone,  de  l'hydrogène,  de 
l'azote,  de  l'eau*  Au  moyen  de  ces  matériaux,  elle  fabrique 
les  matières  organiques  et  rejette  l'oxygène  dans  l'air.  L  a- 
nimal,  au  contraire,  briile,  au  moyen  de  l'oxygène,  les 
matières  organiques  que  la  plantera  fabriquées;  il  rejette 
dans  l'air  l'acide  carbonique,  l'eau,  l'oxyde  d'ammo- 
nium. Cette  opposition  ne  s'arrête  même  pas  à  la  matière 
pondérable;  la  plante  absorbe  des  forces  chimiqaes  :  cha- 
leur, électricité  ;  l'animal  produit  des  forces  chimiques  : 
chaleur,  électricité.  Nous  pouvons  donc  résumer  ces  faits, 
en  disant  que  la  plante  est  un  appareil  de  réduction,  que 
l'animal  est  un  appareil  de  combustion. 

Ce  cercle,  ce  va  et  vient  de  la  matière  doit-il  être  éter- 
nel, autant  que  nous  puissions  le  prévoir?  L'agriculture 
qui  doit  nourrir  l'homme  ^  par  les  aliments  d'abord ,  par 
l'oxygène  qu'elle  rend  à  l'air  ensuite,  trouvera-t-elle  tou- 
jours les  matériaux  qui  sont. nécessaires  à  l'alimentation 
des  plantes? 

£n  preuant  cette  question  au  point  de  vue  le  plus  gën^ 
r^l ,  noua  pouvons  répondre,  afi^rmativemenl;.  ^n  effet  » 


l^agrictdture  ne  manquera  jamais  d'eau,  ni  dVcide  carbo- 
nique, que  les  volcans,  les  animaux,  les  hommes  rejettent 
toujours*,  les  pertes  qu'elle  semble  faire  en  ammotiiaque  né 
sont  pas  réelles.  Cependant,  l'agriculture,  considërëe  sur 
un  point  particulier  de  la  surface  du  globe,  pourra  souffrir 
faute  d'ammoniaque,  si  elle  ne  prend  soin  de  le  fixer. 

4412.  Examinons  rapidement  quels  sont  les  moyens  de 
remédier  à  cette  perte  locale  d'ammoniaque  ^  il  y  en  a 
quatre  principaux  : 

i^  L'importation  des  bestiaux  ; 
2*  L'importation  des  céréales; 
5*  L'importation  des  fumiers  azotés  ; 
i^  La  culture  des  prairies  artificielles. 
Avec  un  peu  de  réflexion,  et  prenant  pour  base  les  opi- 
nions précédemment  énoncées,  où  voit  que  ces  quatre 
questions  n'en  font  qu'une,  et  que  l'importation  des  bes- 
tiaux, des  céréales,  des  fumiers,  ne  seraient  que  des  pal- 
liatifs temporaires  à  renouveler  à  chaque  saison  *,  c'est  une 
plaie  qu'on  entretiendrait,  sans  la  guérir. 

Les  principes  prouvent  que  le  vrai  remède  consiste  à 
maintenir  dans  un  rapport  convenable  la  culture  de  la 
prairie  qui  fixe  de  l'azote,  l'élève  de  l'herbivore  qui  le 
transforme  en  viande  et  en  fumier,  et  la  culture  de  la  terre 
de  labour  où  ce  fumier  se  change  en  céréales  à  l'usage  de 
l'homme.  Par  conséquent,  le,  remède  se  trouve  dans  ce 
rapport  qu'il  convient  d'obs^ver  entre  la  prairie  et  la 
terre  destinée  aux  céréales. 

Pour  nourrir  l'homme ,  il  faut  de  la  viande  et  du  blé  ; 
pour  faire  du  blé,  il  faut  des  fumiers;  pour  faire  de  la 
viande,  il  faut  des  prairies. 

Une  population  humaine  n'a  que  deux  façons  de  se  déve- 
lopper, sans  s'exposer  A  de  graves  souffrances,  par  suite  du 
défaut  d'alimentation  :  Tune ,  si  bien  résolue  en  Flandre , 
consiste  A  récolter  avec  un  soin  incessant  tous  les  fumiers 
qu'elle  produit  elle-même  pour  les  reporter  sur  le  sol  ; 
l'autre ,  consiste  à  développer  et  à  maintenir  en  propor- 
tion convenable  la  culture  des  prairies. 

Le  premier  système  produira  moins  de  viande,  mais  du 
moins  donnera  du  blé. 

Le  second ,  qui  est  le  système  le  plus  parfait,  donne  à  la 
fois  le  blé' et  la  viande,  dans  les  rapports  appropriés  à  nos 
liesoins. 


te  lëd$l9t€»iu-  dermt  dpn^;  fairp  tç^»  6Ç|(  ^qvtf  pppi 
p|)tienir  la  q^&tion  des  çao4u;?  d'îrriggtiqi^  à^n^  \es  p^yç 

teflres  cpRS^crëe§  à  }a  çu^tuçç  de?.  pF^jrj^  çrtigcUlIef  ou 
aux  palur^ç». 

En  cpnsiquep(:;e ,  Vélève  d^  besti^^^  ?V<î?»i^*H>  ^^ 
PAT  l'aq^mepîfiUoQ  4^8  fymi^s  qui  iço  rés^t^JE^^t^t  i'^SF^* 
culteur,  avec  moins  de  travail,  rëcolter^)^  f\\^  d^  l^lé, 
quoiqu'il  eût  diminué  1^  qi^^fit^  de  ievif^  çfn^^çxét  au 
labour. 

Ainsi ,  Tagricultew,  §MJ  ays^jf  dç  Te^i^  à  W  Iwçsilion  , 
par  des  canaux  bieo  ai^éns^gés ,  produirait  pifl§  de  four- 
]f^pe§5,  ^i:|ginenteraU  Iç  oQçabre  de  s/es  ^i^efU^m;  et  Jifre- 
rait  ^u  marche  tout  autant  4^  |;;ilé  et  bien  pla«  d^  vî^pde. 

JjCs  ^[^éines  ç9D^px  qi|i  lui  ^ur^j^ot  feqr^l  r^^Ut  lui 
fourpirai^nt  up  ipojrep  de  trap^o^t  écQpQPç»iqpe  €t  p^9f)9p^ 

Des  études  approfppdies  sur  la  n^\\\x^  d«|  fouf j:i^gii$9  si|r 
celle  du  blé,  sur  ja  composition  de^  vi^pdo^i  Q^i  pcp^vé  \^ 
vérité  de  cçsystèpiç,  que  tou^  les  apdj^  d^  Tagriq^It^ir^  joxi-- 
draienl  voir  largemept  adopté  çp  franco* 

Il  y  a  Ipogteropç  qu^  TAngleterirp  l^  U^%  TO  Pf^Us»^* 
C'est  i  la  ipuUim4e  dp  c^qftW  i\ont,  eMe  ça^/t  ^Içpg^^i  pV^t 
^  I^  grande  quaptité  ^Q  p4W«eç  qu  ril^  PQ§î5?dPi  qw  VA»- 
gleterre  ^pit  l'abop^^pi^  çt  l§i  h^i^uié  4e  «fs  l;^ti%u^  ? 
qu'elle  doit  aussi  )a  fécpp4^j;^  4f  ^^f  t^r^f  ,c9Hi¥éea^o  ^}^9 
qui ,  à  surface  égale ,  produisç^il  U  4o»lWe  dii  Wé  w'qï^ 
relire  des  pôtres,  4aivs  }^  BFQYiftÇiW  PV  H>|[i;ipuimjr*  est 
arriérée* 

Si  le  gouvernement^  éclairé  f^r  f»^|  il^ti^r^t»  1^  p]l<iA  prciB- 

sapt  du  paysi^  §j$  4^4dfti(  4  fi^Rodi^  ie  fp)  «êi;  |q  oré^tioa 

4e  nombreux  c^P^^i;,  i^  ^yîj^pdr^il  j^>irfaU«fiAi^t  ipqtîle 
{ifi  réclaipi^r,  çomw  PP  e4  fçxçi  âfi  \»  Mf^  ^W^eat, 
lintroducUon  des  bi^ifiu^  él^r^pg^i^i  me^f?  f^l»l^»  de 
toute  façpn ,  çaf  4^e  çr^y^  ^  ]la  fois,  r#8¥iQiUHI?#  fr#pçdjse 
du  bénéfice  qp'çUe  ejit  pl^i^i^^  d#  Ip^  ^du^e&Uqa  ç|  4^s 
fumiers  qui  en  seraiept  |:§mltiés«t  qya  to  f4c<mdatixHi  4e  la 
terre  labpuraljle  féd^î^e,  , 

Qu'on  donne  à  l'agriculture  fr^^j^aJ^e  M  l'^au.  pour 
arrp^çji;  ses  prairies  i^f,  ^^^çj^i^^jf,  po^yv  trAP;iM)0rl#c  s^  pro- 
duits i  b^  pri^9  ^  elle  pourra  U^mk  thPaMUsebé  tout 
ce  que  réclament  les  besoins  de  la  France. 


«entifiov  BM  wtâaam.  49 1 

4419.  £û  rësimé,  d^ot  la  aaturfs,  rien  ne  «e  cr&»  rl«Q  oe 
ê6  p«rd  ;  tous  les  phénomèoei  qut  nous  voyoas  9^  passer  i 
la  8urrac6  de  la  tarve  dans  (es  étr^  organisi^y  sonl;  dus  à  des 
«ombinaisoDS  qui  sa  fout,  à  des  oombioaisons  qui  se  dé- 
foDt.  La  plante  fabrique  les  aliments  de  l^pimai  dai)S  les 
procédés  de  sa  propre  exif tenoe  -,  elle  rend  à  TatiQosptière 
l'oKjçètie  qqe  Fanimal  coDsommeet  dont  il  tire  parti  pour 
brûler  et  détruire  ce  qu^pUe  avait  créé  ;  les  produits  de  la 
eombuetfon  qui  s^opère  daqs  l'animal  sont,  i  Imir  tour, 
les  aliments  de  la  plante* 

Les  principes  les  plus  généMuijp  de  la  statique  chimique 
'des  êtres  organisés ,  se  réduisent  donc  à  dire  :  L'animal  eut 
un  appareil  de  combustiou  $  la  jilaote  est  un  appareil  de 
réduction.  Ce  théorème  que  j'ai  énoncé  depuis  plusieurs 
années^  une  foiis  établi ,  rien  notait  plus  facile,  pour  un 
chimiste  inteUigenCi  que  d'en  tir£r  toutes  les  eopséqueupes 
qui  en  découlent  logiquement  et  que  la  pratique  a»  dès 
longtemps,  reconnues  et  classées  pour  la  plupart. 


k*^*'*^»'^^' 
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441 4-  l'es  plantes  se  nourrissent  des  excrétions  animales, 
c'est  à  dire,  de  reau,  de  Tacide  carbonique,  de  l'oxyde 
d'ammonium;  elles  reçoirent  ces  aliments  parTintermé- 
diaire  de  Pair.  Considérée  en  grand,  l'étude  de  la  nutri- 
tion des  plantes  consiste  donc  Tétitablement  dans  l'exa- 
mep  de  leurs  rapports  aTcc  l^atmosphère. 

Une  plante  qui  régèle  pendant  quelque  temps ,  pré- 
sente une  incontestable  àceumulatlon  de  matière  dans 
tous  $es  tissus  :  elle  acquiert  du  carbone ,  de  l'hydrogène , 
de  roxygfène  et  de  l'azote  ;  elle  acquiert  aussi  des  matiè- 
res terreuses  et  minérales;  mais,  pour  le  moment,  nous 
allons  jen  faire  abstraction  ;  nous  y  reviendrops  par  la 
suite;  ' 

En  bornant  cet  examen  aux  phénomènes  priacipaux, 
en  écartarit  te»  circonstances  accidentelles  qui  .peuvetot 
iateryenir^  on  peut  s'asMrer  de  la  réeAiié  des  réeullats 


précédents  à  l'atde  de  quelques  expériences  simples ,  ttiais 
concluantes.  Elles  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  fixation 
de  carbone,  d'iiydrogène,  d'oxygène  et  d'azote,  qui  a  lieu 
dans  les  plantes,  et  sur  la  manière  dont  elle  s'effectue 
pendant  la  végétation. 

M.  Boussingault  emploie ,  pour  cette  démonstration, 
une  grande  cloche  à  trois  tubulures.  A  la  première ,  est 
adapté  un  appareil  laveur,  rempli  d'eau  destinée  à  laver 
Tair  atmosphérique ,  et  à  le  priver  de  toutes  les  poussières 
qu'il  tient  en  suspension  ;  à  Ja  tubulure  supérieure,  on  a 
adapté  un  entonnoir  qu'on  peut  ouvrir  et  fermer  à  vo* 
lonté  :  il  est  destiné  à  introduire  l'eau  distillée,  qui  doit 
servir  à  arroser  les  graines  et  les  plantes  qui  se  trouvent 
placées  sous  la  cloche.  Celles-ci  sont  contenues  dans  une 
capsule  ou  dans  un  vase  renfennant  du  sable  calciné.  La 
cloche  repose  sur  une  terrine^,  à  laquelle  elle  est  parfai- 
tement mastiquée,  de  manière  à  intercepter  toute  rentrée 
de  l'air.  La  troisième  tubulure  communique  avec  un  grand 
flacon  d'appel ,  au  moyen  de  deux  tubes  en  U  et  d'un 
appareil  laveur,  qui  peuvent  retenir  l'eau  et  l'acide  carbo- 
nique ,  mais  qui  sont  inutiles  dans  l'expérience  dont  il 
s'agit.  Le  flacon,  étant  rempli  d'eau,  et  l'appareil  bien 
fermé,  si  on  ouvre  le  robinet  placé  à  la  partie  inférieure 
du  flacon  laveur,  on  détermine  le  déplacement  de  l'air  de 
la  cloche  :  cette  opération  peut  se  renouveler  aussi  sour 
vent  qu'on  le  veut. 

On  voit,  qu'à  l'aide  de  ces  précautions ,  la  plante  ou  les 
graines  qu'on  enferme  sous  cette  cloche,  ne  reçoivent  en 
définitive,  pour  tout  aliment,  que  de  Teau,  de  Tair,  de 
l'acide  carbonique. 

Or,  si  on  sème  des  pois  dans  ce  sable  calciné,  en  ayant 
soin  de  les  arroser  et  de  renouveler  continuellement  leur 
atmosphère,  ces  pois  peuvent  germer,  développer  leurs 
feuilles  »  et»  chose  vraiment  remarquable,  fleurir  et  fruc- 
tifier. 

4415.  Rien  de  plus  aisé  que  de  se  rendre  compte  des  ma- 
tières que  le  grain  a  gagnées  ou  perdues  en  se  développant; 
une  simple  analyse  comparative  de  la  graine  et  de  la  récolte 
suffit.  En  efiet,  M.  Boussingault  détermine  par  l'analyse 
la  nature  des  éléments  et  leur  proportion  dans  les  graines; 
il  a  répété  les  mêmes  opérations  sur  le»  i:écoltes9  et  voici 
les  résultats  auxquels  il  est  aridvé  ; 
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Les  pois  contenaient  : 

Avant  la  végétation.     .  Après  la  véf^tation. 

Carbone. . .  51,5  parties.  Carbone. . .  257,6  parties. 

Hjdrogène.  5,9       »  Hydrogène.     28,1       » 

Azoffe 4,6       )>  Azote J0,4       »  ^ 

Oxygène...  44,0      »  Oxygène. ..  468,0      » 

106.0  443,8 

Tout  compte  fait ,  on  trouve  : 

186.1  parties  de  carbone  fixe: 
5,5       T)      d'azote  fixé. 

•'159,5       »       d'eau  fixée. 

6,7       »      d^hydrogène  fiîx^. 

Ces  résultats  prouvctvit ,  de  la  manière  Ja  plus  évidente, 
qoejes  pois,  ainsi  qife  quelques  autres  plantes,  peuvent 
parcourir  touUes  jles  pliases  de  leur  végéiation ,  en  rece- 
vant, pour  toute  nouriiture,  de  i'eau  et  de  Tair.  Ce  n'est 
pourtant  pas  là  de  bpnqe  agriculture ,  car  les  récoltes  pro- 
daites,  de  la  sorte  sont  bien  pauvres,  en  comparaison  de 
celles  qu'on  obtient  dej(  terrains  fumés. 

Le  phénomène  que  nous  venons  d  étudier  est  conrvpli- 
qué  :  en  efiet,  une  graine,  uoe  plante^  qui  se  dévelop^ 
pent  y  présentent ,  dans  certaines  périodes  de  leur  vie,  des 
modifications' dans  leufs  fonctions  vitales,  dans  leur  ma* 
nière  d'être  avec  lair.  A  la  quantiiéi,  déjà  si  considérable, 
de  principes  fi^és  ,  il. faudrait  encore  en  ajouter  une  autre 
portion ,  coi|9i|iérable4|iu$si ,  qui  s'est  dissipée-  après  avoûr» 
été  fixée  niome];ita.néjpa^ut.  Mais,  si  le  résultat,  simple  en 
apparence,  que  je  vieps  de  donner,  n'est  que  le  résultat 
final  d'un  phémupène.^ompl^xe^  il  n'en  a  pas  moins  plein 
neo^ent  confirmé  la  fixation  de  carbone,  4'iizote  et  dhy^^ 
drogène  qui  se  fait  clans  les  plantes,  outre  celle  d'une 
certaine  quantité  .d'hydrçgène  et  d'oxygèoe ,  qui  se  ifi2f;ent 
à  l'état  d'eau  ou  dansjea  rapppris  qui  constituent  l'eau. 

4416.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  nettement  prouvé  que  la 
fixation  des  éléments  qui  constituent  les  plantes  peut  s'ef- 
feciuer  par  Tiat^rmédiaire  de  l'air  seul,  nous  devons  cher* 
cher,  en  outre,  à  bien  définir  les  source^s  principales  de 
ces  éléments^  -    .        r  ...... 

Quand  on  réfléchit  à  Ténorme  quantité  de>  parboo^ 
%jki  cqn^^^ieUiçiiwnt  par  ta  végétation;;  onJitefe^^4^fiçpp; 

vni.  » 
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pécher  de  se  demander  sMl  est  bien  Trai  qu'it  proriefRie  ^ 
sitton  èDtièremeot ,  au  mo'ms  à  irèt  peu  die  eho^e  près ,  de 
la  cWfompoiifion  de  iWMë  earbomqiie  de  Tair.  On  Hk 
que  Vair  oootient  ordinairement  4/i(),000  de  son  VoHiitit» 
ou  bien  6/10,000  de  son  poids  d'aoide  carbonique  ;  ^ont 
prouve  qae  cette  quantité  est  suffisante. 

Un  caicul  bien  simple  fixera  complètement  les  id^es  à 
ce  sujet.  Supposons,  en  effet ,  que  Tair  soit  comprime  par 
une  force  qui  lui  donnerait  la  daasité^da  l'eau,  la  colonne 
d'air,  à  cette  dençitë,  jurait  une  hauteur  de  10  mètres  en- 
yiron*,  dans  cette  colonne  de  10  mètres^  l'acide  carboni- 
que entrerait  pour  i  millimètres,  et  en  réduisant  l'acide 
carbonique  à  Tëtalde  carbone,  on  trouverait  enfin  que  la 
quantité  diacide  carbonique  existant  dans  l'air  serait  re- 
présentëe  par  un  rériiable  vernis  de  diamant  recoavfant 
toute  la  terre  d^tine  couche  d'un  tieH  de  milHmètra  d'ë« 
paisseur  à  peu  près.  Cette  quantité  paraît  minime ,  mais 
si  on  tient  compte  de  la  surface  des  mers ,  de  celle  de9 
régions  pokiires ,  d^s  déserta  de  sable ,  on  trouve  Ift  un 
régulateur  auffisatit  pour  un  phénomène ,  oA  il  y  a  d*ai)« 
leurs  des  pertes  et  des  gains  de  cha()ue  instant. 

La  teneur  en  acide  carbonique  dé  l'air  peut  «'act^rottre , 
en  etkt ,  pat  lei  torrents  diacide  carbonique  que  les  vo)-^ 
cans  eihale&t.  fille  tend  à  se  maintenfr  par  les  efl^ts  de  la 
cotnbustion  qui  s'opère  dans  nos  foyers ,  par  la  resplratioil 
dea  animaux  et  leur  décomposition,  par  tê  respiration 
nééturne  des  plantes  et  leur  (testruétioo ,  phénomènes  qui 
jettent  dans  PàtÉiosphère  des  quanthés  considérables  de  et 
0kl.  Cette  texietrr  peut  s^abaisser,  sans  cesste ,  par  lA  r«spi«» 
ration  diurne  ûtt  plimtes^.  On  peut  donc  se  demander  si 
Pétai  aetnel  de  l'atmosphère  à  toujours  èskisté,  on  bien  sf 
^atmosphère  n*a  pas  présenté  une  tout  ftuâre  eotttposition  ^ 
M  des  temps  reculés  t 

M.  Ad.  Brongniart,  se  basunt  sur  Us  téMet^nemeûfÈ 
préeiÉ  de  la  géologie,  a  calculé  la  composition  de  Fair^ 
tvaiit  la  fbrniatlon  des  bouillèrei^. 

Il  regarde  la  France  comme  dontiatit  une  idée  M^ét 
€Xércte  de  la  riebet^se  du  terrain  houillei'  de  TEmope'  et 
p«ut*étne  dn  inonde  ètoiîet». 

Elle  contient I  d'après  ses  calculs,  enviroti  i/900  ât 
tlSfratt  hôttiller,  ferttiant  une  couche  d«r  20  mètres  dTé- 
ptbMur^  wàttfitél€tït  et  tid^9èl||A]dfe^k(Mt(iltiÉtr  pttnf  tfè&nf^' 


mei^Y  ta«<dtH]lre8  pa(f »  le  sont  moina^  qu'oapeul  ad- 

Notre  gl4»bd  ëtaBjl  ««limité  à  la  iFrance.,  oa  trouverait 
doD«  uii«  €Oi)«he  de  bouUke  d*uii  décimètre  à*epaisâeg# 
pour  toute  la  a«irfac6  da  globe;  eti  traosfobmaiit  ce  poià» 
eo  acide  carbotii^He ,  car  il  est  iopontestable  que  la 
hoiHlIe  provient  de  dVbrite  végétaux  qui  ont  dÀ  puiser  eux- 
mêmes  leur  carbone  daas  l'acide  «*ai*boaique  de  Tair,  odl 
eu  <*on«lui  que  Talr^  avant  la  formation  dc$  houiUeresi^ 
devait  coatenir  au  inoios  de  4  à  5  pour  cent  a  acidîK 
earboitique  ,  terme  moyen,  et  ^eut-étte  même  ^  ea 
exègërafit)  jUHqu'i  8  ou  10  pour  cent.  L^air>  charge 
d'uee  quantité  pareille  d'acide  carbonique,  e&t  itimi- 
b1e^si«0n  mortel  ^  pour  les  aoianmux  4  saog  chaud  :  la 
géologie  foMÎle  BOUS  appneody  en  effet,  qu  à  cette  époque 
il  n'j  avtiit  pas  d'atHmaux  à  sang  ebatuL  Les  expériences 
de  Mt  Thi  de  Saueaure  oat  prouvé  que  la  végétation  est 
plus  prospère  dans  un  air  chargé  de  quelques  centièdïes 
d'aeide  earbonique  \  or,  oa  sait  qu^!  la  végétatioh  ancienne 
était  b<eaueoup  pi ua. active^  et ie  singulier  développemeat 
des  débris  fossiles  recueillis  nous  I  atteste  d^oe  manière 
irrécufeable. 

Mais,  s'il  y  avait  ai  peu  d^animaux»  s'il  n^  en  avaU 
aaénAe  pas,  d'où  provenait  eet  acitîe  'carbonique  de  IWir, 
aiHoB  des  iB»oi»brabtea  volcans ,  éteints  aiyourd'hiM  ^  ^i 
le  vensaîent  da«M  l'atmosphère  , 

4417.  Coitimeat  l'acide  carbonique  agit-il,  quelles  ^)6K 
lee  i'OBâitioiHi  n^esaairas  a  i  aceomplisaeiaexit  régulier  du 
l^henomène  qui  noua  occupe  ?  c'est  cne  que  quelques  détails 
liiatori<|U€a  vont  établir.  Bouaet  observa  le  premier  Un 
dégagement  de  gaa  autour  dea  feuilles  exposéea  au  «oleil 
sous  l'eau  aérée.  Prieatley  découvrit  que  le  g^jt  expiré  était 
de  roxygène«  Seonebieri  à  son  tour,  fit  vote  qUe  cet  o^gr- 
gèoe  provenait  de  Taeide  carbouique  dis&ous  cUns  Veau» 
et  rattacha  et  fait  4  la  nutritkm  des  plantes. 

Pour  que  la  décomposition  de  l'aaièe  «atbonique  s^ac- 
aotnplifse,  il  fout  que  la  partie  verte  des  plantes  selt  ex- 
posée à  la  lumière  solaire.  Une  plante  qui  n'en  est  pas 
frappée  ne  décompose  |>as  Tacide  carbonique  |  au  con- 
traire, en  présence  de  Teau  aéiëe  ou  de  Tair,  elle  pourrait 
en  produire  \  les  deux  expériences  suivantes  ne  iaisseot 
«ttçuna  espèce  de  doute  à  cet  égard* 
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Qu'on  place  sous  un  vase  opaque,  une  cloche  renfer- 
mant des  plantes  dans  une  atmosphère  d'acide  oarbo* 
que,  et  qu*on  la  laisse  ainsi  à  l'abri  de  la  lumière,  pen- 
dant plusieurs  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  si  on  transvase 
le  gaz  qu'elle  contient,  il  présentera  les  caractères  de  l'a- 
cide carbonique  :  ce  gaz  est  donc   reste  intact. 

Dans  une  deuxième  cloche,  semblable  à  la  précédente, 
qu'on  place  également  des  parties  vertes  de  plantes,  mais 
qu'on  les  expose  à  la  lumière  du  soleil,  affaiblie  par  un  écran 
de  gaze,  ou  simplement  par  une  lame  de  papier  transparent. 
Cette  précaution  est  nécessaire  :  une  plante,  en  plein  air 
croît  parfaitement,  quoiqu'elle  y  reçoive  directement  les 
rayons  solaires  ;  mais,  quand  on  est  obligé  d'opérer  sous 
des  cloches,  celles-ci  offrent  des  portions  lenticulaires,  qui, 
concentrant  la  lumière  à  leurs  foyers,  produisent,  sur  les 
parties  qui  en  sont  frappées,  des  torréfactions  qui  tuent  le 
végétal.  En  prenant  ces  précautions,  on  recueille  de  l'oxy- 
gène presque  pur. 

Ainsi,  la  lumière  est  nécessaire  au  phénomène  :  sans 
elle,  pas  d'action,  sans  elle,  pas  de  vie  végétale  durable 
à  la  surface  de  la  terre. 

4418.  Examinons,  maintenant,  sous  quelles  formes 
l'acide  carbonique  parvient  &  la  plante. 

Dans  un  ballon  à  trois  tubulures,  on  peut,  au  moyen 
d'un  flacon  à  écoulement,  déterminer  un  courant  d'air.  Un 
^appareil  à  boules,  fixé  à  la  première  tubulure,  sert  à  laver 
l'air  qui  entre.  A  la  troisième  tubulure,  on  adapie  un  tube 
en  U,  contenant  de  la  ponce  humectée  d' acide  sulfurique, 
qui  retient  Teau  ;  puis  un  second  appareil  à  boules,  qui 
contient  one  dissolution  concentrée  de  potasse,  pour  absor- 
ber l'acide  carbonique  ;  celui-ci  est  suivi  d'un  tube  en  U, 
rempli  de  ponce  humectée  d'acide  sulfurique,  qui  retien- 
drait le  peu  d'eau  que  la  dissolution  de  potasse  pourrait 
perdre.  Ces  deux  appareils  sont  exactement  pesés  avant 
l'expérience;  et,  pour  empêcher  le  Retour  d'un  peu  d'air 
saturé  d'humidité  dans  les  appareils  tarés,  on  ajoute  un 
troisième  tube  en  U,  contenant  encore  de  la  ponce  hu- 
mectée d'acide  sulfurique. 

Tout  l'air  qu'on  fait  passer  dans  cet  appareil,  quand  11 
est  exposé  aux  rayons  solaires,  se  dépouille  complètement 
d'acide  carbonique-,  les  appareils  tarés  n'accusent  aucune 
augmentation  de  poids  pendant  la  durée  de  l'expérience. 
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Ainsi,  les  plantes  puisent  directement  l'acide  carhpnique 
dans  l'atmosphère;  cette  expérience  le  prouve  de  la  ma- 
nière la  plus  ëvidente. 

N'admettons  pas,  cependant,  que  ce  soit  là  l'unique 
source  d'acide  carbonique.  11  peut  être  porte  dans  la 
plante  par  les  racines  qui  le  puisent  dans  le  sol.  L'huml- 
ditë  du  sol,  pompée  par  les  racines  et  qui  provient  des 
pluies,  s'est  chargée  d'acide  carbonique,  soit  dans  l'air, 
soit  dans  les  fissures  du  soi.  De  plus,  la  combustion  lente 
des  fumiers  déposes  autour  des  plantes,  est  une  source 
continuelle  diacide  carbonique.  La  disposition  de  l'appa- 
reil, dont  on  vient  de  parler,  permet  de  réaliser^  en  petit, 
ce  phénomène,  et  de  voir  quel  rôle  joue  cet  acide  carbo- 
nique. Les  racines  de  la  plante  enfermée  dans  le  ballon, 
étant  plongées  dans  un  vase  rempli  d'eau  chargée  d'acide 
carbonique,  l'absorption  porte  cette  eau  dans  toutes  les 
parties  de  la  plante,  et  l'acide  carbonique,  arrivant  jus- 
ques  dans  les  feuilles  ou  les  parties  vertes,  y  est  décom- 
posé au  contact  de  la  lumière.  Quand  on  dispose  l'expé- 
rience dans  cette  direction,  on  a  soin  de  remplir  le  premier 
tube  à  boules  d'une  dissolution   concentrée  de   potasse 
caustique,  qui  arrêterait  l'acide  carbonique  provenant  de 
l'air  lui-même. 

En  résumé,  les  plantes  ont  deux  sources  où  elles  peu- 
vent puiser  l'acide  carbonique  :  1®  elles  l'empruntent  di- 
rectement à  l'atmosphère  ;  2^  elles  en  pompent  par  leurs 
racines.  Elles  en  reçoivent  aussi  par  la  rosée  ;  mais  c'est 
l'acide  carbonique  de  l'air  qui  leur  parvient  ainsi  d'une 
manière  indirecte. 

4419.  La  lumière  est  nécessaire  à  la  décomposition  de 
l'acide  carbonique  :  quelques  mots  suffiront  pour  le  faire 
comprendre.  Si  on  présente  des  brandies  vertes  à  l'objectif 
d'une  chambre  obscure,  la  lumière  réfléchie  par  les  parties 
vertes  des  plantes ,  agira  très  faiblement  sur  l'iodure  d'ar- 
gent des  plaques  du  daguerréotype,  comme  si  tous  les 
rayons  chimiques  de  la  lumière,  étant  absorbés  par  le  pro- 
cédé de  la  vie  des  plantes,  les  rayons  réfléchis  par  leurs 
parties  vertes,  n'exerçaient  plus  d'action  chimique. 

Les  feuilles  vertes  agissent  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  les  corps  noirs  les  plus  propres  à  anéantir  la  lu- 
mière tout  entière.  Rien  de  plus  digne  d'une  étude  ap- 
profondie. Car,^u  moment  oui  la  lumière  frappe  ces  feuilles. 


im 


'0B  wmoMÊù»  mm  Bunnft: 

iifelili»  1m  i^tts  mj^éritmeÈ^  de  \%  iftatinre  et  les  plos 
îaft|K)»l8iit«s  à  dévoiler  sWeem^^lmeot  d'eDe^-^ntènfies  ,  ea 
quelque  sorte,  tandis  que  rien  ne  naos  i^wtoriae  &  penser 
^Êfi  d#  lelles  iaeliAiis  pms96«t  9m  reprodatre  par  Tud  quel- 
W}iMfÊ»  dm  moj9us  doa|  la  pkj^qne  ou  la  eMiiûe  di«po^ 
Mat  Autourd'bui. 

Îj9t  depoK^pe^ttoD  de  Faeide  cairivoiik|ii«  le  fait  sons  Tiih- 
ftueacN^de  la  luoiièie  tolaîre  et  de  la  malîèffe  verte  des  {dan* 
t^^  mats  i«tt«  raatièfe  YcHe  est^elte  dcMiée  de  cette  pro* 
ppMtd  par  elfce-uiénie ,  ou  bîea  a-«t~«Ue  èesofn  du  con  ^ 
c<»i|ii^de8  ovgaoH«i€6  végétauitî  ilee  expàrîeoreH  faites  par 
If.  M|on«'ii  permetlent  ée  d^cidev  eonplètecnent  la  ques-» 
tiOB  ;  )a  iiiat»ère  Tei?le  agit  toujaura  de  la  m^Rie  manière  au 
çOBtael  des  ramone  solaives,  cptVlle  apf  aptiemi&au  ao«i  i 
un  MPganieoie  yéffàikaL 

L^Miu  tieat  quelqu^is  eu  sucpensidD  vme  matîèpe  verte, 
foMnée  par  dea  animaku^  verls«  Si  oa  fait  l'aBalyse 
d»  eeifte  eau  daâs  des  oireef  stanees  mél^okigiques  di-« 
r9H^)  ou  trouve  que  le  rapfiort  de  Voxjgm%  peut  varief 
<le>  10  t|  flO  pour  cent  dans  k  fjam  qu'on  eu  es  Irak  par 
Mbottttio»,  ou  bien  dams  he  rapport  de  I  à  4.  Au;  lyse-thon 
Mairuprèe  quelque  temps  d'insolatUui,  ou  y  Ifogve  l'oxy-* 
gène  dominant  et  les  animalcules  présentent  utt&vîe  aetive. 
fcè  ^el  dieDâeiiffe«t*i#  cèUTert  peodaut  quelque  t^np*»,  les 
auÎDÀaeulesfe  montrent  paredsewsc,  et  Voxygèue^  diâpaïaî»' 
aaet  pe«|  à  pepA  daps  Fait  de  feau,  aetrome  rempl^ré  pai 
de  iWiée  ce  rbouique. 

■A4'akle  de  la  luiuièpe  éokaiia,  l^ide  earkoftîque  eet 
donc  décompoisë  par  leur  matière  verte  et  ïbAy^èufi  eat 
fiais  e»  lî^^té;  si  la  lumière  manque,  des  phénosadues 
kïTerses  se  tardeut  pas  â  se  mainif ester. 
'  Quasii  UB  virier  veoiépme  des  peîesçut,  eeu»i^i  aliauv-» 
Iveul  vapfdefvieiiit  To^xygène  de  Tair  teuia^oa  dMaulutiou  pajp 
tWtt.  Si  les  ankaatouteevepls  ne  vieiMaeni  pas  Lui  vestituer 
eet  (Kuygèae,  e»  dëcon^pesaut  Taelde  oartio&fiqwe,  â  ieuv 
tour,  les  pofssOBe  soutt^Qt  et  s'aspbyxieut  peu  i  p6tt>.  Si , 
au^eoorpeîrt»,  le>  sokil  derde  sea  rayiN»»,  les  animaiculee 
rendeii^t  M«ulât  à  l^'air  tom  S4>b  oxji^èBe  y  et  lee  poissou^ 
re^esueut  une  vie  aai^e»  Oes  alteruative»  se  rep^roduieent 
^  ruBseessey  et  éevieuneut  sui;toii4  remavquahles  par  FétraDge 
rapidité  avec  laquelle  les  résuhats  se  nianifesteut. 

0»ttu  ecpërîiM&ee  9  aatre  le  vais  qu'elle  assîgiia  à  la 


fii«tMre  iwt€  ,  doime  tme  idée  Mteie  des  |AAimi(Ms 
^d  8e  pMsmt  éàtîB  ratniûsphère.  En  eftet,  daoi  Tàtaioi^ 
phère,  réqu^llbf  e  est  dû  «iix  mêmes  ««use»,  mai»  les  ti^ 
riatioDS  sont  bien  plus  restreintes.  Les  fnoa?eiiteots  de 
r«ir  eotit  pluê  tapides,  ^  ifMieie  est  énonne,  en  ëgmd  aux 
-eaMet  qoi  tendent  à  le  modifier^  làftAs  qM  dam  t'eati  des 
éviers  ott  dea  marei  A^Mferrea,  kainaïasei  sont  patkes  et 
lea  eauaes  ioflaetties  émnoea. 

IfidépendammMt  dea  «nimaleolea  terta  qtA  agiasent  A  fa 
nMfiière  dea  placitea  tance ,  M*  Monmt  a  dA^onf ert  des 
«oifnahmles  de  eoedearr  tooge  qui  teprodoisem  les  mêmes 
effets.  Cette  découverte  est  du  plaa  grand  Intérêt  9  car  cm 
avait  été  jnscffild  fietiîi  de  r^^oer  eette  action  remar- 
qnatile  dana  la  matïère  v^rte  d«s  plantée,  qnoic^  le  fenll- 
lagede  eettatea  végétant,  de  eerfsHm  «tWea^  ait  tine  fettfrte 
pcmrprëe  on  ptmf&e  rewge,  flarêmre  dans  leaf  état  nof ma). 
Ifaprèa  les  expérienees  'de  M.  Mdrren,  it  y  aufwi  t  done  ptcH 
alear»  matièree  eoletéea  qni  setetenc  capablea  de  aervir 
dlnetrnnient  ê  la  décempeiaition  de  Padde  carbonfqne. 

Les  plantes  qcf i  ne  se^nt  f»aia  vertea,  les  fmita  qni  perdent 
leiff  eonlenr  vene  ponr  ise  telndf^  dea  tmaneea  de  la  matn- 
rité ,  les  fleura ,  éf e. ,  ne  décomptDtaent  pas  faeide  carty^-^ 
niqne«  Dès  qtie  là  nratlêi^tene  apparait  darne  nne  plante 
exposée  ft  ht  IrnnMte,  là  ûéeoftrpesiîwn  de  faeide  earbo^ 
nfqne  rommenee.  La  matière  terte  qni  se  fbmte,  est-^Ue 
f  rnsfrcMneni  an  le  preidhrît  de  la  déeonrpnshion  ?  Si  elle  en 
est  le  prodetît,  swmh-elfc  ensuhe  traarformée,  pat  des  re*- 
manfementa  aneeteaalfa  qtif  la  revKmveflerai>ent  éana  eesse^ 
en  CCS  ptodnha  variés  qne  la  végétation  développe  P  On  se^ 
tah  dfifsposé  à  penser  que  la  ma^eière  terte  est  mt  hiMra*- 
menty  un  agent  ;  qnVBe  s^altère,  «fa  na  doute,  mais  pett;  ifate^ 
tcms  donlnilaenee^  les  autres  met'rères  ae  prctdnisent  et  aont 
enttarf nées  pttt  tnéùtftnote ,  de  eeklnfe  en  <9énn(e ,  jnsqnes 
atfx  vaisseaux  qtti  lea  charrient  dans  lea  ^ter&  ^ganes  d^ 
la  plante. 

4499.  Il  existe  ptruftMt  des  plante^ï  iDcôleyr es,  qoî  par- 
emretit  toutes  \és  phases  de  leuf  exiatenee,  sans  te  càiotet. 
Les  cbampf gnons  s^nt  dtm  ce  éaa.  Ofana  k^  «fines  tes  plus 
oSyaeurea,  certahia  éê  ces  champignons  pentent  ae  dévelop- 
pât; coii»étinene#asae«  naturelle  de  f  absente  de  e^loration, 
qui,  ne  lenr  permettant  pas  d'agir  ant  la  Inmlërê,  les  rené 
txpAitfi  de  fit  iMMser  es  ma  înflntenee.  Rennur^noftti  tM te- 
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fois,  que  les  champigooDs  qae  Tod  observe  dans  les  mlaet, 
soDt  d'uQ  blanc  de  neige,  tandis  que  ceux  qui  se  dëvelop- 
pent  sous  l'influence  de  la  lumière^  s>ont  toujours  teintes  de 
diverses  nuances. 

Mais  remarquons,  de  plus,  que  les  champignons  sont 
toujours  parasites.  Ils  vivent  aux  dëpeos  des  vëgëtaaz  ou 
des  animaux  vivants  ou  morts,  et  toujours  au  moyen  des 
matières  organiques  toutes  faites  que  ceux-ci  renferment. 
La  vie  des  champignons  est  en  tout  comparable  à  celle  des 
f  nimaux  ;  leur  nourriture  est  la  même,  et  peut-être  Tana- 
logie  peut-elle  être  poussée  fort  loin  entre  ces  deux  classes 
d'êtres  si  éloignes  en  apparence. 

4421.  Ainsi,  pour  nous,  le  règne  végétal  se  caractérise 
essentiellement,  en  cette  portion  des  plantes  qui  possède  la 
faculté  de  décomposer  Tacide  carbonique;  c^est  là  que  le 
règne  végétal  jouit  de  la  plénitude  de  ses  caractères,  quil 
accomplit  sa  mission  sur  le  globe.  Les  organes  reproduc- 
teurs des  plantes  ne  sont  qu'une  transition.  Les  champi- 
gnons sont  des  êtres  trop  mal  connus  sous  ce  rapport, pour 
nous  en  occuper  plus  longtemps.C  est  dans  les  parties  vertes 
des  plantes  que  nous  verrons,  en  conséquence,  le  |^nd 
appareil  qui  peut  exercer  quelque  influence  sur  la  consti- 
tution de  l'air,  et  qui  mérite  d'être  classé  parmi  les  grands 
instruments  que  la  physique  du  globe  doit  connaître. 

En  supposant  que  les  plantes  eussent  cessé  de  fonction- 
ner à  la  surface  du  globe,  le  calcul  prouve  que  la  quantité 
d*oxygènts  de  Tatmosphère  suffirait  aux  procédés  de  la  res- 
piration des  animaux  actuellement  existants,  pendant  des 
milliers  d'années.  D'après  ce  qu  on  sait  de  la  nutrition  des 
animaux,  la  disparition  des  plantes  amènerait  au  contraire 
leur  mort  par  inanition,  dans  un  temps  très  court. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  il  est  impossible  de  ne  pas 
arriver  â  la  conclusion,  que  le  carbone  des  plantes  pro- 
vient esscoitiellement  de  la  décomposition  de  l'acide  car- 
bonique. 

Une  dernière  considération  nous  conduit  k  (aire  une 
importante  restriction.  En  rapportant  la  belle  expérience 
de  M.  Boussiogault  sur  le  développement  complet,  en  vase 
clos,  des  pois,  alimentés  par  de  l'air,  de  l'eau,  et  de  l'acide 
carbonique,  on  a  vu  que  la  récolte,  comparée  à  celle  qui 
se  produit  dans  des  terrains  fumés,  était  bien  pauvre. 

£n  fumant  le  terrain  dans  lequel  les  plantes  doivent  se 


développer,  on  augmente  les  eonditions  d'accroissement  : 
le  fumier  apporte  des  matières  azotées;  il  entoure  les  ra- 
cines d'une  source  incessante  d'acide  carbonique  qui, 
pompé  par  les  sucs  de  la  plante,  se  décompose  au  contact 
de  la  matière  verte  des  feuilles.  Ce  fumier  amène  avec  lui 
des  sels  minéraux,  indispensables  au  développement  com- 
plet des  plantes;  il  amène  enfin  des  matières  organiques 
solubles  qui,  dans  certains  cas,  comme  l'a  prouvé  M.  Th. 
de  Saussure ,  sont  indispensables  à  la  nutrition  des  végé- 
taux. 

4423.  Il  faudrait  répéter  relativement  à  la  décomposi- 
tion de  l'eau,  tout  ce  qu'on  vient  d'établir  relativepient  à  la 
décomposition  de  l'acide  carbonique  par  les  plantes;  iTiy- 
drogèÀe  des  plantes  provient  de  l'eau;  et  de  plus,  elles 
fixent  de  l'eau  en  nature. 

On  a  maintenant  la  preuve  certaine  que  plusieurs  cham- 
pignons dép.agent  de  l'hydrogène  en  nature  :  MM.  Edwards 
et  Colin  ont  fait  voir  que  les  tiges  du  Polygonum  tmcto^ 
Hum  ,  placées  sous  l'eau  ,  dégagent  de  l'hydrogène  ; 
M.  Payen  a  prouvé,  par  l'analyse  des  parties  ligneuses  des 
végétaux ,  que  l'hydrogène  s'y  trouve  toujours  en  léger 
excès,  par  rapport  à  l'oxygène. 

Ajoutez  à  ces  preuves  les  expériences  directes  de 
M.  Bouss^gault  sur  le  développement  des  pois,  et  sur 
celui  du  trèfle  et  du  froment,  dont  voici  les  nombres  : 


FROMENT. 

Après  3  mois  de 

100,0de  graine  ont  1 

Graines 

Tégétation 

Via   •    •    « 

.  46,6 

88 

41  yi  de  carbone 

H.  • . 

.     5,8 

10,0 

0,0  d'azote 

Az.  .* . 

.     5,5 

5,7 

41,8  d'eau 

0.... 

..  44,1 

81 

0,0  d'hydrogène 

400,0 

483.2 

TRÈFLE. 

183,2 

Après  3  mois  de 

100,0 de  graine  ont  i 

Graines 

Tégëtation 

Cl. . . 

.  50,8 

131,5 

80,5  de  carbone 

H  •  »  • 

.     6,0 

17,1 

2.6  d'azote 

xxZ.  »  • 

.     7.2 

9,8 

72,8  d  eau 

0.... 

,.  36,0 

100,7 

5,0  d'hydrogène 

100,0 


258,9 


258,9 
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Pour  le  froment,  il  o  y  a  pat  eu  d'hydrof&ne  fix^,  mak 
bttia<^iip  de  carbone  et  beaucoup  d'eau;  tandis  que  pour 
le  trèfle,  il  y  a  eu  à  la  foia  fixation  de  carbone  ^  d'aaote, 
d'hydrofçèue  et  d'eau. 

Si  j'ai  Inrisië  sur  rette  dëcompoaition  de  l'eau  dans  les 
plaotea,  établie  par  M.  Bouaaingaah,  c'e<t  que  c«t  aeeidMit 
de  la  vie  des  plantes ,  la  fi&ation  du  carlrâne  par  la  dé- 
composition de  Tacide  carbonique,  s'ëlève  ainsi  à  la  baiH 
taur  dW  grand  tbëorème  de  la  phyûqQe  générale  du 
globe ,  qui  forme  Tëquivalent  de  cet  autre  phénomène, 
ai  bien  mis  en  évidence  par  LaTaiater,  la  oombustion  du 
earbone  et  de  Thydrogène,  qui  caractériae  la  vie  des  ani«- 
maux. 

Lea  plantes  réduisent  l'eau ,  et  s'approprient  l'bydro»- 
gène;  elles  réduisent  Taride  carbonique,  et  s'approprient 
te  carbone;  elles  décomposent  l'oxyde  d'ammonium  :  ce 
sont  des  appareils  réducteurs. 

Lea  animaux,  au  contraire,  brûlent  du  carbone,  brâl^iiC 
de  l'bydrogène  :  ce  sont  des  appareiia  d'oxydation. 

Getie  propriété  des  plantes  de  a'emparer  du  carb#me  db 
l'aeide  raibonique ,  et  de  mettre  aon  oxygène  eo  IJbifrté, 
ne  nous  est  offerte  par  auc*un  appareil,  par  aucuue  force 
chimique  ;  la  ebîmie  est  incapaifale,  jusqu'à  ppétewl.,^  de 
reproduire  ce  pbéoomène  de  la  vie  des  plaol^;  la  phy- 
sique devra  un  jour  ckereber  i  l'ex|^quc*»  Il  foijérak 
constater  si  le  daguerréotype,  qui  regarde  une  plante,  se 
comporte  comme  il  le  ferait  en  présence  d'une  plaque 
noire  ;  si  la  lumière  réfléchie  par  les  parliet  veries  est 
dépoAOVue  de  rayons  chimi(|iias.  Les  plantas  absorbent 
certainement  une  grande  partie  de  la  puissance  chimique 
que  le  soleil  vet se  sur  la  terre  ;  et  comme  tous  cçs  pbéno- 
m^Jiies  se  lient,  si  Tanimal  produit  de  la  cbaleur  et.de  l'é* 
lectricité ,  la  plante,  à  son  tour»  absorbe  de  la  cbaleur  et 
de  l'électricité. 

4423.  Il  reste  à  examioer  comment  l'azote  s'introduit 
^ne  les  plantée;  il  y  arrive  par  deux  voies  :  1^  par  l'air, 
2"  par  les  engrais. 

Par  f expérience  sur  le  d!éreloppement  des  pois*,  il  est 
déjà  constaté  qu'en  vase  clos,  ils  empruntent  de  l'azote  à 
l'air.  Le  trèfle ,  ainsi  que  les  topinambours ,  i^ltivés  i  peu 
près.dans  les  mêmes  circonstances^  offrent  le  même  genre 
d'action. 


Si  œpméftBt  en  rëpète  Vexpërienre  mr  d'AUtro»  p)an<^ 
•toa,  ee  phëaomè&e  ne  s'ofamerve  plus  ;  ainsi  «  lea  cérëakat 
ii'eiiifiru&tenl  pas  d'azole  &  Tair.  h^  plantasse  divisaot 
ttoDC  sous  ce  poÂot  cla  vuei  ea  deux  gfoupea  iaien  diatiarta  i 

1^  Celles  qui  premMiit  deFàzole  dans  Vair  :  pois,  trèfle, 
IttpinatBbours  ; 

Si^  Celks  c|iii  remprtiBle»t  aux  eagraia:  eàréales,  olëa* 
gieeusea. 

Si  nous  savons  que  Tazoïe  des  plantes  peut  ^tre  eoi* 
prantë  à  l'air,  noua  i^norcsus  ffoinpièteiBeut  dMia  qoelles 
eorewttstaBeea  et  à  e^uek  dtal  il  se  fixe  da&a  ia  plante.  On 
paiit  supposeï^  cpiiHl  entve  AffaHenf^nt  dans  tours  orfpcies , 
cp(it4(|«ias  unes  de  kura  partiea  étant  aptes  à  Fabsortier  en 
nature  y  en  le  prenant  i  Fair.  Il  petit  y  éire  p^té  par 
l'eau ,  toujours  aérée,  qui  est  pompée  par  les  raeîues.  Laa 
{euilleade  la  plante  peuvent  k  coni^ertir  en  ammouiacfae  , 
au  woyieia  de  fkkjdîojfène  de  Teau  dé<>cM!aposëe  par  elka. 
Enfin  ^  oel  asota  ê,%é  provieul  eertaineHi^nl ,  en  partie , 
des  traces  d'affiinuniaq(ue  que  l'air  ren^œe^  d'après  les 
eapéiiifnoea  de  M.  Th.  de  SauissKire» 

S'il  exiate  qu^qoea  doutes  à  cet  égevd,  doutts  que  l'ex« 
perîaiii^e  ëearifra ,  il  n'en  eal  plua  de  inénie  dea  ^daotes  cfut 
IMiiaeut  l'anode  par  riuteimédiake  des  enge»is«  Leaenffraia 
agissant  par  luré*^ ,  l'acide  iMH«(|ue,  les  maiièirea  ai»n*alea, 
qui  tûal(^si.se  trans&MFftieint  exuaels  aiTuiieniafra.ttx,  ense  dé*- 
composait  I  une  seule  expérience,  le  pcauvei^a  sans  diffi- 
culté; ellç  est  due  à  M.  Schatlenmanu,  directeur  de  la 
manufacture  de  BuuxviUiexa,. 

Il  a  ob^rvé  quVn  arrosant  un  champ,  avec  uae  dissolu- 
tion de  ^Ifete  d'ammoniaque.  |)ravenaat  du  fumier  de 
cheval  tçijkité  par  le  sulfate  de  f^^ç^  Ie3  pjlaces  airosées  se 
distinguaient  de  celles  qui  ne  fêtaient  p^s^  par.  la  vigueur 
des  plant/By?,^Des  lettres  tracées  ^i  l'eagrai^  étaient  visibles 
à  une  trèç  grai^d/^  distance  pendant  toute  la  dvufée  de  la 
végétation. 

Un  conçoit  de  (^ujellç,  iç^fjprtaox'e  ce  £aJX  Wen  con- 
staté doit  être  pour  Tagriculiure.  ()ajp^§,qu^q^a.e9  p«ys,  la 
routine  avait  appris  ce*  que  la  théorie  explique  :  dans  le 
eanCeo  des  ^^cîseiis,  pae  eisewpfca,  ises^eaux.  de  fuHMef  sent 
UsaiMeapar  à>fesulfii|le  de  fec^  ramoaotyiaiifue  cfui  ae  d^éve- 
loppe.^  détnast  lesnliale  do  fier^e^  ïwm»  d»  sulfatM>  d'a>m«» 
moniaque,  qui,  delà  sorte,  ne  se  perd  pas  dans  l'air 5  dans 
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d'autres  endroits^  on  méie  Furihe  ou  les  eaux  de  fumier 
avec  du  sulfate  de  chaux ,  qui  fixe  également  Vammonia- 
que.  Il  ne  faudrait  pas  néanmoins  employer  le  sulfate  de 
chaux  pour  fixer  l'ammoniaque  ayec  des  matières  exposées 
à  se  dessécher  ;  car  alors  il  se  reproduirait  du  carbonate 
d'ammoniaque  capable  de  se  volatiliser  en  entier.  Aussi 
n'a-t'On  pas  réussi  dans  les  écuries  où  l'on  a  cherché  a 
supprimer  l'odeur  ammoniacale,  au  moyen  de  quelques 
aspersions  de  sulfate  de  chaux. 

Les  recherches  de  M.  Boussingault  et  de  M.  Payea  ont 
mis  hors  de  doute,  d'une  part,  Tinfluence  des  sels  ammo- 
niacaux comme  engrais  dans  la  végétation ,  et ,  de  l'au- 
tre, toute  l'utilité  qu'on  retire  de  Ji  emploi  des  matières 
animales,  ou  plus  généralement  des  matières  azotées  dans 
la  fumure  des  terres. 

Dans  un  travail  récent,  ils  ont  fait  voir  que  tout  véri- 
table engrais  agit  surtout  par  son  azote  et  proportion- 
nellement à  cet  azote.  Aussi,  ont-ils  proposé,  et  proba- 
blement avec  grande  raison ,  de  faire  u^age  des  enj^rais 
d'après  leur  teneur  en  azote,  ce  qui  les  a  conduits  à  en 
dresser  la  table  suivante,  où  ils  sont  rangés  d'après  leurs 
valeurs  équivalentes.  Cette  table  montre  que  100  parties 
de  fumier  de  ferme  peuvent  être  remplacées  par  3  de  sang 
sec  ou  de  résidus  animaux ,  par  *i6  de  marc  de  raisin,  etc. 
Voici  le  tableau  des  principaux  équivalents  de  ce  genre  : 

Fumier  de  ferme • 100 

Goémon 50 

Tourteaux  de  graines  oléagineuses.       8 

Marc  de  raisin 25 

Eaux  des  féculerles 600 

Eaux  de  fumiers 70 

Colombine 5 

Engrais  flamand  liquide 200 

Poudrette de  10  à    25 

Sang  sec  ou  chair  sèche |       ? 

Plumes,  bourres,  chiffons,  cornes.  ) 
Noir  animalisé « . .     40 

4424.  J'ai  déjà  trop  souvent  appelé  l'attention  sur  le  rôle 
de  l'urine  dans  la  végétation,  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'insister  sur  les  soins  que  l'agriculteur  doitmettreàles 
récolter. 


« 
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Le  tableau  qui  procède  ne  donnerait  pas,  à  cet  ëgard, 
des  idées  parfaitement  justes,  si  on  ne  rappelait  que,  dans 
la  préparation  de  lengrais  flamand,  aucun  des  produits 
des  vidanges  nVst  perdu ,  qu'il  en  est  de  même  dans  la 
préparation  du  noir  animalisé.  En  conséquence,  si  la  pou- 
drette  présente  une  valeur  supérieure  à  poids  égal ,  cela  ne 
prouve  nullem<*nt  que  ce  produit  doive  être  préféré  dans  la 
grande  économie  d'un  pajs.  Pendant  sa  préparation ,  en 
effet,  une  très  grande  proportion  de  produits  utiles  se  perd 
dans  l'atmosphère  qu'elle  empeste  d'ailleurs.  On  ne  saurait 
trop  faire  connaître  les  avantages  de  l'engrais  liquide  ;  ik 
pe  résument  en  deux  mots  : 

1^  L'homme  donne  à  l'air  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'eau ,  que  l'agriculteur  sera  toujours  sûr  d'y  retrouver  au 
delà  de  ses  besoins  ; 

3^  L'homme  rejette  par  l'urine  et  les  excréments  qui 
constituent  l'engrais  liquide,  après  une  fermentation  préa- 
lable ,  tous  les  autres  produits  de  son  alimentation  ; 

3*  En  conséquence ,  avec  Tengrais  liquide  et  l'air,  l'a- 
griculteur doit  avoir  à  sa  disposition  les  matériaux  néces* 
saires  à  la  végétation  des  plantes  les  plus  propres  à  lali- 
mentation  de  iHiomme. 

Les  déjections  des  animaux,  qui  constituent  la  nourri-** 
ture  des  plantes  les  plus  utiles,  telles  que  les  céréales ,  leur 
sont  aussi  nécessaires  que  le  pain  ou  la  viande  le  sont  à 
rhomme  lui-même.  Sous  ce  rapport,  on  ne  saurait  trop 
blâmer  l'incurie  qui  préside  à  la  récolte  et  à  l'emploi  des 
vidanges  dans  la  plupart  des  grandes  villes.  Parmi  les 
eflbrts  qu'on  j  tente  pour  diminuer  la  misère  des  classes 
pauvres ,  toute  bonne  administration  devrait  mettre  au 
premier  rang  l'art  de  diminuer  le  prix  des  récoltes,  et  d'en 
élever  le  rendement  par  le  bon  emploi  des  vidanges  de  la 
ville  elle-même. 

4425.  Une  dernière  réflexion  à  ce  sujet.  On  sait  avec 
quelle  facilité  l'ammoniaque  se  dissout  dans  l'eau,  qui  en 
prend  environ  430  fois  son  volume  ;  on  sait  aussi  que  l'acide 
chlorhydrique  est  doué  d'une  solubilité  analogue.  Mais 
comparons  la  manière  dont  ces  deux  dissolutions  se  com- 
portent. 

En  chaufiiEint  de  l'acide  chlorhydrique  d'une  certaine 
densité,  il  bout  à  118*  sans  altération ,  et  il  est  impossi- 
ble de  le  séparer  de  l'eau  par  des  moyens  physiques.  A  la 
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teinpëf attire  Je  50"  à  60",  au  co«itr»lfe,  iVaa  fws  n»i4«nt 
plus  uri6  trdce  d'ammoiiidqtie;  HIe  perd  du  reste  foot^son 
ffàt  k  la  température  ordinaife  à^m  le  vlde^  eHe  le  p«ré 
de  même  A  l*air  daoï^  des  vases  ouverts. 

Dans  les  Tues  de  la  crëatioD  ^  la  d^siolntmii  d*anitao>« 
nîaque  devait  avoir  rette  pnipriété^  ear  t'est  ainsi  qa'eilu 
peut  être  condensée  |>Qr  tes  pluies  qui  la  portent  aux  ptan^ 
tes,  et  qu'elle  est  de  nouveau  volatilisée  et  transportât; 
ailleurs,  si  elle  n'est  pas  «aisie  et  utitiséedans  le  poiat  t|ttl 
Ta  reçue-,  c'est  là  sans  doute  la  rense  feale  d«B  pr(^riëtéÉ 
de  la  dis8olutfotiaqueUi»e  d'ammobiaquf*. 

Mais  autant  ces  propriétés  étaient  tiécesaaifea  dnna  lea 
TUet  de  la  création ,  pour  que  rannmoniaque  cie  Ait  pas 
dérobée  à  la  régéiation  qui  la  réclame,  auiaat^  duna  lea 
vues  plus  personnelles  de  la  société^  eHeS  sont  Buisibles« 
C'est  précisément  cette  volatilité  de  rammoniaqye  résul- 
tant de  la  décomposition  de  tous  les  détritus  aiiitftaus 
d'une  ville,  qui  fait  qtte  ceMe-ei  ne  reslltup  pas  au  sol  deé 
terres  voisines^  comme  elle  pourrait  st  bien  Iv  MtP^  toute 
lu  somme  d'engrais  que  ce  sol  exige  poar  reproduire  la 
somme  de  matière  organique  né<*es8airt  pottr  la  tio^rrir* 

Aussi,  devons-nous  appliquer  toute  notre  attetJllOb  à 
circonscrire  le  i^syofi  daos  lequel  s'utilisent  les  produits 
azotés  que  nous  r<*jetons,  et  regarder  comme  p«rdtta^ 
quoique  la  nature  sarbe  lea  mettre  à  profit  ailleurs  ^  tout 
ceux  que  l'air  balaye  et  trafi<poMe  au  loin  ^  tdUS  ceuii  que 
DOS  fleuves  charrient  et  qui  vout  se  perdre  datia  llmitiou^ 
site  des  mers. 
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4436.  Les  parties  vertet  des  plantes,  fruppéés  psrr  les 
rayons  solaires,  ont  la  propriété  de  décomposer  l'acide 
carbonique  et  Teau  ,  et  d'en  dégager  i'oxygèue,  eti  fixant 
le  csrbone  et  i'bydnigène. 

Dans  certaine»  périodes  de  letiî  dëvalopptment ,  les 
plantea  présentent  des  propvif  tëa  to«l  autr«a  dans  letts 
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r«^p9rt&  àT«c  l'àtr  :  pm  pbënomènes  sertirobt  narturdle** 
meut  de  tratMitioa  à  l^ëtude  (te  i«  r«9pirattoii  cbéx  l«$  ani«* 
maux. 

PeodaDtlft  genniofttiOD  ^  la  fioraitoil  et  kk.fëcoodfiitiOD, 
le»  phàiomèiies  de  la  r^spîratioû  dans  la  piaule  eoni  corn* 
plètemèot  OBodifiës;  elle  ne  fon^trooae  pïm  cornme  appse 
reil  rëdacteur,  matt  elle  brûle  du  oarbooe  ^  de  l'hydfo*- 
g^m^  et  produit  de 'facide  cafboi&ique  et  de  l'eau;  elle  a 
cOm)dèi;emeDt  changé  de  rôle  et  fonctionoe  à  regard  éa 
Ymt>,  c<Kmne  le  ferait  un  aiMmaL 

Quelqu^a  expërleoées  vont  le  prouver  de  la  idaBière  lu 
plus  nette. 

8i  dan»  une  cloohe ,  on  expose  une  fleur  à  l'action  de 
Tair  et  de  la  lumière,  on  voit  l'air  qu'elle  renfernue, 
troubler  bientôt  d'une  manière  non  équivoque  l'eau  d>e 
chaux  avec  laquelle  on  le  met  en  coolar  t  $  il  est  jnême  inu- 
tile, pour  que  le  phénomène  soit  appréciable,  de  mettre  la 
plante  à  l'ombre  et  d*en  séparer  très  exactement  les  par- 
ties vertes»;  car,  mal^^ré  la  quantité  d'oxygène  que  ces 
parties  ont  pu  mettre  en  liberté,  l'expérience  n'a  rien  de 
douteux. 

La  production  d'aride  carbonique  est  facile  à  consta- 
ter. Mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsque  ,  comp^arant  la 
plante  à  l'animal,  on  chenshe  &  s'assurer,  par  l'expérience, 
que  la  production  d'acide , carbonique  et  d'eau,  qui  s'est 
effectuée  dans  les  ileursj  a  été  accompagnée  d'undévelop' 
pement  de  chaleur. 

Ces  observations ,  en  effet,  sont  très  difficiles  dans  la 
.  plupart  des  cas.  Cependant ,  cette  propriété  a  été  cons- 
tatée ,  dans  ces  derpiers  temps  ,  sur  des  Ûeurs  volumineux- 
ses,  telles  que  Celles  de  certains  arums,  et  en  général  des 
plantes  de  la  familles  des-  aroïdées  :  ces  expériences  sont 
tout  â  fait  concluaûiêfi. 

Ce  phénôirtène  teftjarquable  a  ét^  observé  pour  1â  pre- 
mière fois  par  Lamârtc^  eùl^Tf,  stir  Varum  itaticum. 
8<*niebîer  en  reconnut  Texistence  sur  uue  plante  très  com- 
mttM  dAtts  ôos  climats,  Vamm  maeuhium:  Plus  fard, 
Hubert  tit,  à  l'île  Boiirbofi,  le  spa^lre  de  farum  ûordifb^ 
hum .  moiîier  de  20*  ou  %\^  au  dessus  de  la  température 
dmbiatiie'. 

tTe^t  éUr  ttiit  dernière  priante,  qui  est  connue  mainte- 
tktii  mx»  te  ftota  de  tohônHa  adora ,  que  M.  Adolphe 
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Brongniart  a  fait  des  expériences ,  dans  ces  derniers  temps^ 
et  que  MM.  Yrolik  et  Yriese  ont  également  opéré,  &  Anis- 
terdam. 

M.  Brongniart  a  découvert  le  fait  remarquable ,  que  la 
température  de  la  fleur  s'élève  tous  les  jours,  par  une  sorte 
de  fièvre  ou  de  paroxisme,  bien  au  dessus  de  la  température 
ambiante^  le  maximum  esc  piacé  d'abord  de  midi  à  quatre 
heures;  plus  tard,  il  a  lieu  dans  la  matinée.  La  fleur  peut 
oflrir  11^  ou  12*  d'excès  sur  la  température  de  Tair.  A 
partir  de  l'épanouissement  du  spathe,  jusqu'à  son  extinc- 
tion ,  qui  eut  lieu  six  jours  après ,  la  fleur  présenta  les 
mêmes  phénomènes  tous  les  jours,  à  l'intensité  près. 

En  confirmant  les  observations  de  M.  Brongniart,  les 
savants  hollandais  j  ont  ajouté  des  remarques  précieuses 
et  de  nature  à  compléter  l'étude  de  ce  curieux  phéno- 
mène. Ils  ont  constaté  que  la  température  de  la  fleur,  qui 
monte  si  haut  dans  l'air,  s'élève  également  dans  l'oxy- 
gène ,  mais  que  dans  l'azote  rien  de  pareil  ne  se  présente. 
Ils  se  sont  assurés  qu'à  mesure  que  la  température  de  la 
fleur  s'élève  ,  il  7  a  formation  d'acide  carbonique;  que  la 
production  de  cet  acide  est  proportionnelle  à  l'accroisse- 
ment de  la  température.  En  un  mot,  ils  ont  reconnu,  dans 
ce  phénomène,  tous  les  caractères  d*une  combustion,  et 
ils  n'hésitent  pas  â  le  caractériser  de  la  sorte. 

On  peut  donc  affirmer  que,  dans  le  colocatia  odora^  il 
y  a  tous  les  jours ,  pendant  la  fécondation ,  une  élévation 
de  température  considérable ,  déterminée  par  la  combus- 
tion du  carbone ,  et  d*où  résûlle  la  formation  d'une  grande 
quantité  d'acide  carbonique,  ainsi  que  le  développement 
d'une  odeur  intense  qui  paraît  liée  â  ce  phénomène  de 
combustion. 

Ces  observations,  en  ce  qu'elles  ont  d'essentiel,  ont  été 
revues  et  confirmées  plus  récemment  par  M.  Dutroohet,  au 
moyen  d'appareils  thermo-électriques. 

4427.  Ce  que  l'on  vient  de  dire  de  la  fleur,  il  faudrait  le 
répéter  ou  à  peu  près  pour  le  fruit  :  quand  les  fruits  com-* 
mencent  à  mûrir,  quand  ils  perdent  leur  couleur  yerte,  en 
prenant  les  couleurs  que  chacun  d'eux  revêt  pendant  la 
maturation ,  ils  développent  de  l'acide  carbonique^i  et  cela 
jusqu'à  l'époque  de  leur  décomposition,  dette  propriété 
des  fruits  se  constate  facilement  d'une  manière  4irect# 
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parl'expërîeDce  ;  sealeinent,  lephënomèoe  est  un  peu  plu» 
long  à  se  produire. 

Le  même  phénomène  se  présente  pendant  la  germina- 
tion. Dans  une  éprouvette,  où  l'on  met  des  grains  d*orge 
en  contact  avec  de  l'air  humide,  les  grains  germent  bien- 
tôt. En  examinant  les  gaz  produits  dès  Tappaiition  des 
pUimules,  mais  avant  le  développement  complet  des 
feuilles ,  on  y  constate  la  présence  de  Tacide  carbonique. 

Ceci  explique  ce  qui  se  passe  dans  les  germoirs  des 
brasseurs  :  si  les  locaux  ne  sont  pas  bien  disposés  ^  si  Tair 
ne  peut  s*y  renouveler  constamment,  il  arrive  un  mo- 
ment où  il  devient  assez  riche  en  acide  carbonique  pour 
causer  de  véritables  accidents  d'asphyxie  ;  et  ces  accidents 
se  sont  présentés  dans  une  brasserie  de  Paris ,  il  y  a  quel- 
ques années,  avec  des  circonstances  très  graves. 

Les  tubercules  offrent  les  mêmes  phénomènes,  pendant 
leur  germinaiion. 

-  4428.  Nous  avons  admis  que  la  plante,  dans  toutes  ces 
circonstances,  brûle  du  carbone  et  de  Thydrogène.  Les 
expériences  les  plus  simples  ne  laissent  au<'uri  doute  sur  la 
production  d'acide  carbonique;  avec  quelques  précau- 
tions, on  constate  qu'en  même  temps,  il  s'est  brûlé  de 
l'hydrogène.  L'expérience  exige  des  analyses  rigoureuses. 
En  effet,  si  on  exécute  l'analyse  des  graines  avant  la  ger- 
mination, et  si  on  répète  la  même  expérience  après  qu'elle 
s'est  effectuée  ,  l'examen  comparatif  des  résultats  ne  laisse 
aucun  douté  à  cet  égard. 

C'est  précisément  ce  qu'a  fait  M.  Boussingault  ^  voici  les 
résultats  qu  il  a  obtenus  : 

Garbooe    Hydrogène.  Azote.  Oxygène. 

4000  parties  de  graine  de 

trèfle,  renfermant. ...         508        60       72       560 
se  réduisent  par  la  germina- 
tion, à 
952  parties,  renfermant.        480         59       74       519 
et  après  le  développement 
des  feuilles  séminales,  à 
853  parties,  renfermant.        394         50       72      317 

D'où  Ton  voit,  en  tenant  compte  des  erreurs  possibles  de 
Texpérieuce,  que  la  graine  de  trèfle,  en  germant,  perd  du 

Tiii.  ay 
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GarbOPi?  et  da  l'oxygène  4'aborc},  puis  ^ii  çarboDfi  ^i  d^ 
r^ydrogène. 

1000  parties  de  grdas  de 

froment,  reofer^anC.         466       âS       36       44i 
ae  rëdttîsentt  après  Tappari^ 
tioo  des  radieules,  à 
074partiei,  renfermant        4^8       &1       S6      416 
et  l(»rsQpi6  H»  ^e9  eurent 
acquis  IfL  longueur  des 
grains,  A 
.     OGOparUes^miferinant.        439       57       36       4S4 
enfin,  quand  les  parties  ver- 
tes dominaient,  â 
841  parties  qui  oontien* 
mni 397       51       33      337 

En  définitive,  perte  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxy- 
gène; mais,  perte  de  carbone  prëdominante. 

4429.  En  discutant  Tei^périence  par  laquelle  on  a  faij; 
voir  qu'une,  planteàl'abri  de  la  lumière  solaire, ne  décom- 
pose pas  l'acide  carbonique,  on  a  vu  que  la  quantité  d'acide 
carbonique  avec  laquelle  on  l'a  mise  en  contact  augmente 
au  lieu  de  diminuer.  Il  est  probable  que  dans  la  nuit  1^ 
plante  fonctionne  en  partie,  comme  elle  le  fait  dans  les  cas 
que  nous  venons  de  citer*,  outre  la  quantité  d'acide  car- 
bonique qui  passe  mécaniquement  dans  son  intérieur  et 
qq'elle  rejette  indécomposé  dans  l'air,  elle  peut  en  produire 
une  certaine  quantité  par  une  véritable  combustion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouToàs  résumer  ces  faits  en  un 
théorème  qui  rappelle  une  des  plus  belles  yérités  que  les 
expériences  chimiques  aient  constatées  dans  cêSi  derniers' 
temps. 

Toutes  les  parties  vertes  des  plantes  absorbent  lesrajroas 
chimiques  de  la  lumière  ;  elles  absorbent  de  la  «cbalisnr,  de 
r^électricité;  elles  décomposent  l'eau,  l'acida  carbonique; 
elles  fixent  le  carbone,  l'hydrogène,  ea  dégageant  Vonj'- 
gène;  elles  agissent  comme  app^eik  rëducteuts.  iies  par- 
ties aon  vertes  des  planifia  n'abaorbent  pm  les  rayons  chi- 
miques delà  lumière  ;  elles  produisent  de  l'électricité;  elles 
exhalent  de  la  chaleur;  elles  brûlent  du  carbone,  de  l^y- 
drog^ne.  "En  un  «not^  dans  toutes  les  drooostances  oà  k 


reil  réaucleur,  elle  devient  appareil  do  combustion  ,  et  on 
peut  dir^e,  sans  métaphore,  que  dans  ces  péno4es  la  plaute 
devient  ffoinial  et  fait  rëeUeinenl  partie  du  rèîjpe  agiçial. 
au  point  de  vue  ^e  la  physique  gép^rale  du  glope. 

çç,t  mi^S^P^f^mf  gf  é^e^îf  e#tf  ;  PW  feyi,eflr}f,Qp§  âuf  jc^); 
ebj^t  m  P^flftfl^ .4^  80.ufxes  lig)^  vj^^le^r  a^i^i^^ }  il |pfl|f 
de  rappeler  qu^  ^JÎ^Off ,  fl^^^leiî  ,4^if  pWv.^es  Çf^lJjWfteBf 
cl^s  ^ati^re^  gui.  pepdapt  lei^r  gertniuation  et  Jeur  4^ve- 


gr^sses. 

Ajoutons  enfin ,  que  de  même  qu'un  animal  ^  fegfAJB 
d'o^yeène  pour  y.iyrç^  de  niême  la  plante  qui  ^erir^e,  jqui 
fleurit,  q|ii  sç  féconde,  ei|  a  besçîn  j  1  oxygéna ïyi  est  l,out 
aussi  indispensable,  dans  ces  pérîodps  ^e  sa  vie,qu'à  r^ginial 
Iqi-meme. 

^e  l'eau  sans  dopté,  4a.n^  le^pr^iane^  tei^  gije  ]g  flf  u^-  çj^  le 
fruit,  où  ellp  a  bçspln  de  développe^  ^e  1^  cjiaieijf,  33^ 
faut-il  penser  du  dpyelj^pement  de  çhpij^epj  ggi  ^v;*jiîj: 
lieu  danç  les  parties  vçrtes  elles-mêmes,  ^u  milieu  du  jour, 
et  par  conséquent  prëcjsém^pt  à  fheufe  oà  le  soleil  Vient 
de  ies  frappet  ?       *  ' 

M.  Çufrochet^^  eçêcutê,  ^n  effet ^  d,e?  Ç^^érieijcç^  tf  ç| 
délicates,  d'où  iï  fésjfliç  gu'upe  pla^tç  y^e^ae  pft^^^e, 
vers  h  milieu  du  jour,  une  tempér^^ture  ^J^g^^rbjurp  d'yjj 
tiers  ou  d'un  quart'  de  degré  à  cefie  d'une  plante  ^çwt>t?^g 


qu'il  s'agit  de  me^urey^  ep  rendraient  ks  r^syjla])  tj^  in- 
pftrlainf.  Mais  il  faut  dife  que  AÏ.  putroche|  ^^Vsjt  egr 
touré  de  toutes  les  précautions  qu'jl  9  py  iiff^gjp^ejCjjÊl  jgu'U 
a  recopnu  que  la  plante  vivante  éprouve  ipu^  l^s  jogj'p'une 
élévation  semblable  de  température,  quaçiî  eij,e  ^J  ejvpo- 
sée  à  l'air  libre.  Il  a  vu  de  plus. que,  si  la  p)an^,e  ^ç)txpainr 
tep»e  dan?  robscurité  ^  le  içê.ç^e  paroj^rsjgj^e  ^  fl^ç^sle 
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pendant  trois  jours  ;  mais  l'excès  de  tempërature  va  en 
s^affaîblissant,  et  le  phénomène  finit  par  disparaître. 

On  peut  certainement  admettre,  sans  répugnance  aucune, 
même  en  adoptant  pleinement  les  vues  que  je  professe  ici, 
qu'à  côté  du  phénomène  général,  en  vertu  duquel  les  par- 
ties vertes  des  plantes  décomposent  l'acide  carbonique  en 
s'emparant  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  solaire,  il  se 
pasberait  un  autre  phénomène,  une  véritable  combustion 
dans  les  liquides  de  la  plante,  au  sein  même  des  vaisseaux 
qu'ils  parcourent.  C'est  à  celle-ci  qu'il  faudrait  attribuer 
la  faible  élévation  de  température  observée. 

4431.  Après  avoir  cherché  à  faire  comprendre  le  rôle  de 
la  plante  dans  ces  circoustaoces  purement  accidentelles,  et 
qui  ne  sauraient  en  rien  modifier  Topinion  sur  leur  mode 
d'action  au  point  de  vue  général  de  la  statique  chimique 
des  êtres  organisés,  il  reste  à  étudier  la  respiration  des 
animaux. 

L'animal,  dans  sa  respiration,  absorbe  de  l'oxygène, 
produit  de  Tacide  carbonique,  de  l'eau,  de  la  chaleur,  de 
l'électricité,  et  perd  du  carbone  et  de  l'hydrogène:  ce 
phénomène  a  lieu  dans  toute  la  série  animale.  H  faut' le 
démontrer  et  l'étudier  avec  soin  dans  quelques  espèces. 

Rien  n'est  plus  facile  ;  car  il  suffit  d'étudier  l'air  confiné 
dans  lequel  un  animal  a  vécu  pendant  quelque  temps ^ 
pour  y  reconnaître  les  réisultats  essentiels. 

Si ,  au  moyen  d'un  soufflet ,  on  fait  barbotter  l'air  ordi- 
naire dans  un  verre  rempli  d'eau  de  chaux,  on  n'aperçoit 
pas  ou  presque  pas  de  trouble  ^  »i,  au  contraire,  on  y  fait 
passer  l'air  sortant  des  poumons,  un  trouble  mérnifesle 
apparaît  au  bout  d'un  temps  très  court,  et  la  liqueur  con- 
tient bientôt  une  quantité  très  considérable  de  carbonate 
de  chaux. 

En  enfermant  pendant  quelque  temps  un  oiseau  dans 
une  clocbe  remplie  d'air,  on  observe  le  même  phénomène. 

Mais  ce  sont  là  des  animaux  à  ^ang  chaud  ;  qu'arrive- 
rait-il  pour  les  animaux  à  sang  froid  ?  La  même  propriété 
se  manifeste  à  leur  égard. 

Une  grenouille  est-elle  placée  dans  Taîr  pendant  quel- 
ques heures,  l'air  renferme  de  l'acide  carbonique *,  Teau 
de  chaux  en  donne  la  preuve. 

Des  escargots  étant  enfermés  dans  de  l'air  pendant  quel- 


* 


•ANS  LES   ÊTRES   ORGANISÉS,  4^^ 

ques  jours,  Teau  de  chaax  se  trouble  fortement  au  contact 
de  celui-ri. 

Su  au  lieu  d'expérimenter  sur  des  animaux  aériens,  on 
examine  ce  qui  se  passe  chez  les  poissons,  on  constate  le 
même  phénomène  :  leurs  branchies  agissent  sur  l^oxjgène 
dissous  dans  Teau,  absolument  de  la  même  manière  que  le 
poumon  de  Tlit^mme  sur  l'air  libre  qui  l'entoure  ;  le  phé- 
nomène reste  le  même  pour  le  fond,  la  forme  seulement 
en  est  cliangée;  d'ailleurs,  la  quantité  d'acide  carbonique 
est  extrêmement  diminuée,  puisque,  pour  une  tanche,  par 
exemple,  d'après  MM.  de  JSumboldt  et  Provençal,  elle 
n'équivaut  qu'à  la  50,000*  partie  de  celle  qui  est  produite 
par  rhomme;  quantité  qui  paraîtra  bien  faible  néan- 
moins. 

Rien  de  plus  aisé',  du  reste ,  que  de  prouver  la  produc* 
tion  d'acide  carbonique  et  la  disparition  d'oxygène  pen- 
dant la  respiration  des  poissons  :  il  suffit,  pour  la  mettre 
en  évidence ,  d'analyser  les  gaz  qu'on  obtient  par  l'ébul- 
lition  d'une  eau  qui  a  contenu  des  poissons  pendant  quel- 
que temps. 

4432.  Ce^  expériences  seraient  suffisantes  pour  démon- 
tr«*rce  que  j'ai  posé  en  principe;  on  peut  cependant  pousser 
Tin  vestigation  plus  loin,  et  prouver  que,  dès  l'instant  où  la 
vie  animale  se  manifeste,  les  phénomènes  de  combustion 
se  présentent  :  aussi,  le  développement  du  poulet  est-il 
accompagné  d'une  véritable  combustion  de  matières  or- 
ganiques, qui  s'effectue  aux  dépens  de  l'oxygène  de  fair. 
La  structure  de  l'œuf  fera  comprendre  quels  moyens  la 
nature  a  mis  en  œuvre  pour  mettre  le  germe  en  rapport 
avec  l'air. 

Qu'on  examine,  en  effet,  la  coupe  d'un  œuf  en  incu- 
bation. L'albumine  occupe  toujours  la  partie  inférieure; 
le  jaune,  devenu  spécifiquement  plus  léger,  se  place  tou- 
jours à  la  partie  supérieure,  qu'elle  que  soit  du  reste  la 
position  de  l'œuf;  mais,  en  outre,  la  cicatricule  étant 
elle-même  spécifiquement  plus  lé^^ère  que  le  reste  du 
jaune,  s*èlève  vers  la  partie  supérieure ,  de  telle  façon  que 
c'est  elle  qui  vient  s'appliquer  sur  les  parois  de  la  coquille, 
parois  parfaitement  perméables  à  l'air. 

Ainsi ,  l'œuf  fécondé  des  oiseaux  arrive  d'abord  à  l'air 
avec  des  conditions  qui  se  modifient  i  mesure  que  le  be- 
soin du  développement  du  fœtus  l'exige.  Le  jaune  ^  d'à- 
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hoiS.  àè  iûèthé  densitë  qtiè  lë  blahc;  devient  péû  k  peu 

£lu8  léger,  en  s'emparant  de  l'eau  du  blanc  par  endosmose, 
à  tît^âttîèulé,  âtitoUf  de  laquelle  cette  éaii  ik  ta^sëfflblc 
èUrtôût ,  âe^lfetft  felîe-hiémê  le  point  îê'bliis  liêger  du  jatîtié. 
e^ëàt  ÎÎ6M  ^hg  lêè  fàlssékii*  dte  Vàite  î^iûeUéé,  èf  «u^ 


fffis  à  périr,  si  1  on  essaie  de  lé  couver  dans  aei  gaz  |)rivés 
d'oxygèïiê, 

4433.  Chez  les  animaux  bvo-vivipares ,  dans  lesquels  lé 
(eetûs  estsfinseomtnuûieation  direere  ^vecla  mère  ou  avec 
l'air  eiKiérieuri  l'oxj^oe  ^st  mis  en  rapport  avec  lui  par  un 
m^eanisfiie  à  peu  ^ès  de  niême  natur^.  Dans  \^  coupe  pat 
^in  \iYAn  vertical  d'une  vipère  en  état  d^  g^sts^tion^  on  v(Mt 
<(ue  le  pôvmon  eci^upe  presque  toute  la.  longueur  dti 
corps,  des  deux  côtés  de  la  colonne  vertéDra1e..L*oviducte 
est  p\hté  JDim^diatelhent  au  dessous,  v)ers  la  face  abdo- 
niftale  :  de  telle  sorte  que,  dans  l'état  de  rejpos  de  ranimai^ 
iès.  oeuls  vîétlnébt  8'ap{)liquer  sur  les  poumons  avec  les 
«néme^  p^rtieularités  que  nous  avons  rencontrée^  dans 
L'œuf  de  la  potile  ^  c'est  à  airéi  en  présentant  le  ^etme  i 
l'tteUon  de  Tair,  qui  lui  arrive  alors  par  l'intermédiaire  du 
pôiitnèn  au  trav^s  de  la  paroi  amincie  de  l'oviduote. 

û\h^\  •  ddn«  td  rl^^n  $  \m  ceuft  ))i^si3ite^t ,  coitifm*  dart 
l^^iélgftU  i  hû  ffiUtie  ^af,  yàefetkH  phts  lëifer^  s'B^iplfqfre  à  ta 
paroi  supérieure  de  l'œuf,  qui  elle-même  est  en  rïpport 
IBtilfie  siWe  \%  i^DDttfoin  pilr  lltuermëdinre  ^ea  jpàèois 
«ftîflgitii^  èe  l>)Vidtfct€l 

tel  tVihaîtiori^  f,é  i-ètVbUVèfal  à'SIHIîili^  datas  tBtiè  là 
^yIVp'ûU.  T;eé  cfeufsdes  cotili^hvrè*  ;  âù  fhOiYiént  flë  lapbntè, 
fehrerrVient  xM  M\is  tUm  ûé^nopfi^thmi  «féjâ  tWs  àUntii. 
Sien  ïtileûi,  on  pë'dt  irSti^'fo^Ki^i  Hëàticbnp  dfe  slèi-pents 
Ô\^îii«Wi^  («h  Vîiipàfrs  pSt  te  iphX  eitfet  «e  là  c^ptîvîrt; 
th  'ùWel  %mnh  feti  élàt  «ë  ge^klWfl  faiii  Bàhé  ùnè  calSse , 
loin, de  pondre  ses  dfebfe,  co'toW*  Î1  le  jRît  feu  liberté, 
phM  \i\\\é  liAifA ,  et  'i^ôtïârâ  ^es  ^Jètît^  ^t^àts  :  j^  l'ai 
cttbslat?,  IlVàa\5rfb,  ^kns  I6s  SefôBirts ,  ^  ggnêràl,  lés 

cftèrdm«fiS'c3tiv^-fi*tt*  m  âé*Wc4$*tethi  ûè  me^,  im, 


â  dire,  les  conditions  nécessaires  à  la  respiration  dans  le 
corps  de  la  inère  elle-même. 

Pour  les  oiseaux,  rien  de  pareil.  Liez l'ovidocte  d'une 
poule  pour  empêcher  la  ponte ,  maintenez  ainsi  l'œuf  pen- 
dant quelques  jours  dans  Toviducte,  et  vous  n'observerez 
pas  trace  de  développement  du  poulet.  C'est  qu'iln'y  a  au- 
cun rapport^  en  effets  entre  Foviduete  et  le  poumon  ou 
Tair  extérieur. 

44S4.  Tous  ces  faits  prouvent,  de  la  manière  la  plus 
incontestable,  que  dans  toute  Téchelie  animale^  depuis 
l'homme  jusqu'au  gefme ,  les  procédés  de  la  vie  e'accom'» 
plissent  par  une  exhalation  d'acide  carbonique  et  d'eau, 
et  par  une  absorption  d'oxygène* 

Ce  dernier  mot  demande  une  explication  y  parce  qu'il 
peint  la  manière  dont  nous  devons  envisager  l'action  de 
l^oxygèhe  sur  le  sang.  Lés  plantes  absorbent  de  l'acide 
carbonique  par  leurs  racines  ou  par  leurs  feuilles ,-  le  dé- 
composent et  exhaletit  l'oxygène  ;  les  animaux  absorbent 
Tôxygène,  s'en  servent  pour  brûler  leurs  aliments,  et 
exhalent  Tacîde  carbonique. 

Cette  définltiôh  pourrait  être  tbal  comprise ,  si  on  ne  la 
rapprochait  des  deux  théories  qui  sont  admises  pour  ex- 
pliquer les  procédés  de  la  respiration. 

La  première  est  due  à .  Làplace  et  à  Lavoisier.  Ils 
avaient  cru ,  ou  du  moins  ils  avaient  paru  croire  »  que 
Toxygèné  introduit  dans  le  poumon  y  brûle  directement 
une  partie  des  éléments  du  saiig ,  en  produisant  dans  cl^t 
organe  la  chaleur  dont  Tanimal  a  besoin.  Si  telle  étftit 
leur  pensée,  elle  n'était  pas  juste,  et  la  preuve  noue  en 
est  donnée  par  une  expérience  de  Spallanzani,  auquel  la 
physiologie  doit  tant  de  travaux  importants.  Celle  expé- 
rience a  été  répétée  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Ed- 
wards. 

On  place  une  grenouille  dans  de  l'hydrogène  parfaite- 
ment pur,  en  ayant  soin  de  la  comprimer  sous  le  mer- 
cure, pour  expulser  tout  l'air  qui  se  trouve  dans  ses  pou- 
mons. Lorsqu'elle  â  séjourné  dans  la  cloche  pendant  quel- 
ques heures,  on  reconnaît  qu'elle  a  expire  une  quantité 
d'acide  carbonique,  qui  correspond  è  jpcu  près  à  son 
propre  volume  :  il  est  bien  évident  que  cet  acide  préexis- 
tait ,  qu'il  a  été  déplacé  par  l'hydrogène ,  qui  n'a  pu  lui 
donner  naissance. 
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Ainsi,  l'acide  carbonique  est  expiré  et  l'oxygène  est 
absorbé.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  le  procédé  de  la 
combustion  s'opère  dans  le  torrent  delà  circulation,  et  que 
nous  devons  remettre  à  étudier  ce  phénomène ,  avec  tous 
les  détails  qu'il  comporte,  au  moment  où  nous  nous  oc- 
cuperons de  l'élude  du  sanglui-même? 

4435.  Voici  quelques  nombres,  qui  indiquent  ce  qu'un 
animal  brûle  de  carbone  en  vinj^t- quatre  heures. 

S'agit-il  d'un  Viomme ,  la  quantité  de  (îarbone  brûlé  va- 
rie de  150  à  200  {»rammes ,  ♦'t  de  20  à  30  grammes  d'hy- 
drogène. Eu  représentant  l'hydrogène  par  une  quantité 
triple  au  moins  de  carbone,  il  faut  ajouter  aux 200 gram- 
mes de  carbone  une  quantité  de  90.  grammes ,  pour  re- 
présenter l'hydrogène  par  du  carbone.  Tout  compte  fait, 
on  trouve  que  Thomme  consomme  par  jour  une  quantité 
de  combustible  représentée  par  230  à  300  grammes  de 
carbone. 

Voici  maintenant  les  résultats  auxquels  on  arrive  pour 
d'autres  animaux,  en  tenant  compte,  bien  entendu,  des 
erreurs  possibles  dans  les  déterminations  de  ce  genre. 

Eu  vingt-quatre  heures,  un  animal  consomme  : 

Carbone.  -  Hydrogène. 

Cheval 2500  grammes.  27  grammes. 

Lapin 25   .  »  2,7  » 

Cochon-d'Inde 6  »  0,5  » 

Pigeon 7  »  4,0  » 

Chien 33  »  5,0  » 

Chat 17  »  3,7  » 

Grand-duc 15  »  5,0  » 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  ces  nombres  fait  voir  que 
la  quantité  d'hydrogène  brûlé  par  un  Carnivore,  est  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  qui  est  brûlée  par  un 
herbivore,  comme  Ta  reconnu  Dulong  :  cet  excès  provient 
des  substances  grasses  que  ceux-ri  consomment. 

Mais,  comment  constater  par  l'expérience  la  quantité 
de  carbone  et  d'hydrogène  brûlés  par  un  animal?  Celui 
qu'il  nous  importe  le  plus  d'étudier  à  cet  égard,  c'est 
Thomme.  Avant  de  passer  aux  moyens  d'observation  em- 
ployés, essayons  de  définir  les  conditions  dans  lesquelles 
il  faut  le  placer. 

Si ,  après  avoir  inspiré  de  l'air  dans  sop  poumon,  un 
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observateur  voulait  l'expirer  sur  le  mercure ,  l'analyse  de 
l'air  recueilli  de  la  sorte  donnerait  ceitainement  sa  com- 
position-, mais  celle-ci  ne  permettrait  pas  d*en  conclure 
la  composiiiou  de  l'air  de  la  respiration  normale.  Tout 
effort  modifie  nécessairement  la  composition  de  l'air  sor- 
tant des  poumons  ;  il  faut ,  pour  avoit  des  données  cer- 
taines, prendre  Tair  qui  provient  d'une  respiration  libre , 
indépendante  \  il  faut  examiner  l'air  expiré  à  différentes 
époques  de  la  journée,  mais  toujours  dans  des  moments 
tels,  que  la  respiration  ne  soit  ni  eniravée,  ni  accélérée 
par  des  causes  extérieures  :  au  moyen  de  ces  précautions, 
on  peut  arriver  à  des  données  exactes. 

4436*.  Voici  l'appareil  qui  m'a  servi  à  ce  genre  de  déter- 
mination ;  il  donne  des  résultats  exacts,  quand  on  s'en  sert 
avec  précaution.  Il  se  compose  d'un  ballon  à  lonjj  col 
d'une  rapacité  de  SOOcenlimèlres  cubes  environ,  exacte- 
ment gradué  sur  son  col  en  centimètres  ou  demi-centimè- 
tres cubes  ;  puis  d'un  tube  de  verre  qu'on  engage  jusque 
dans  le  ballon ,  et  dont  le  diamètre  est  calculé  de  manière 
à  ce  que  Tespace  annulaire,  qu'il  laisse  dans  le  coLdu 
ballon,  soit  égal  ou  a  peu  près  à  sa  section  intérieure. 

Quand  on  veu*  se  servir  de  l'appareil,  il  faut  inspirer 
lair  parle  nez  et  Vexpirer  par  la  bouche  ;  on  acquiert 
aisément  l'habitude  de  le  faire  :  quand  j'ai  fait  des  expé- 
riences de  ce  genre  sur  moi-même,  je  parvenais  très  bien 
à  lire  ou  à  travailler  à  mon  bureau,  pendant  toute  leur 
durée.  Après  avoir  respiré  pendant  une  demi-heure  ou  un 
quart  d'heure,  on  peut  être  certain  que  le  ballon  est  com- 
plètement rempli  de  l'air  expiré  ;  alors,  en  continuant 
toujours  à  respirer  de  la  même  manière,  on  enlève,  peu 
à  peu ,  le  tube  en  verre  ;  on  bouche  le  ballon  et  on  le  porte 
sur  le  mercure;  on  mesure  exa*  tement  le  volume  du  gaz  , 
et  on  absorbe  l'acide  carbonique  par  la  potasse  caustique. 
Le  ballon  étant  divisé  en  centimètres  cubes,  division 
qu'on  lit  très  aisément  sur  son  col ,  et  sa  caf)acité  étant  de 
5(X)  centimètres  cubes,  chaque  degré  d'absorption  corres- 
pond à  1/500^  du  volume  total  ou  environ. 

En  opérant  de  la  sorte,  on  trouve  que  l'homme  sain 
expire  un  air  qui  contient  5  à  5  pour  100  d'acide  carbo- 
nique, 5  pour  100  au  moins  et  5  pour  100  au  plus:  mais, 
cbez  les  malades,  la  proportion  descend  jusqu'à  1  ou  1  1/2 
pour  KX)  et  peut  s'élever  à  7  ou  8. 
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La  quantité  normale  va  nous  conduire  ft  poser  queTqties 
chiffres. 

On  peut  compter  qu'un  homme  adulte  introduit  enTÎ- 
ron  un  tiers  de  litre  d'ait  dans  ses  poumons ,  à  chaque  Ins- 
piration ;  il  en  fait  seize  à  la  midute  ^  Tair  expiré  contient, 
d'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  de  5  à  5  pour  100  d'a- 
cide carbonique,  et  il  a  perdu  dé  4  à  6  pour  100  d^oxy- 
géne  :  ainsi,  dans  les  circonstances  ordinaires  de  tempé- 
rature et  de  pression  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons  à 
Paris,  rhomme  fait  passer  par  jour  dans  ses  poumons  de  7 
à  8  mètres  cubes  d'air.  Il  aura  brûlé ,  terme  moyen  et  en 
réduisant  l'hydrogène  en  carbone,  l'équivalent  de  350  4 
300  grammes  de  carbone  en  vibgt-quatre  heures.  En  sup- 
posant la  dépense  au  maximum,  cette  combustion  exî|% 
une  dépense  réelle  de  800  grammes  d'oxygène;  le  poids 
total  d'acide  carbonique  est  donc  de  llOO  grammes  bu 
5S0  litres  ;  pour  le  produire,  il  a  complètement  privé  d'oxy- 
gène une  quantité  d'air  représentée  par  2750  litres. 

4437.  Quelques  mots  feront  comprendre  ce  qui  arrive, 
quand  au  lieu  de  faire  respirer  un  homme  dans  les  circon- 
stances ordinaires  de  pression,  on  modifie  ces  circonstances. 

Si  on  se  transporte  sur  le  sommet  d'une  montagne  éle- 
vée, à  mesure  que  la  densité  de  l'air  diminue,  la  respira- 
tion s  accélère  et  le  nombre  des  pulsations  du  pouls  aug- 
mente. Dans  la  cloche  du  plongeur  au  contraire,  dans 
laquelle,  outre  la  pression  ordinaire,  on  supporte  celle 
de  toute  la  colonne  d'eau  qui  la  recouvre ,  la  respiration 
est  retardée.  Dans  les  appareils  de  M.  Tabaîié,  o&  on  peut 
soumettre  l'homme  à  des  pressions  très  fbrtes,  on  observe 
aussi  le  ralentissement  de  la  respiration. 

Dans  une  circonstance  remarquable ,  qui  s^est  présentée 
dans  l'un  des  accidents  dont  le  tunnel  sous  la  Tamise  a  été 
l'objet,  on  a  reconnu  qu'un  homme  qui  plongeait,  après 
avoir  rempli  son  poumon  dans  la  cloche  du  plongeur,  sous 
une  pression  égale  après  de  deux  ajpiosphères ,  pouvait 
rest^  sous  l'eau  bien  plus  longtemps  qu'à  l'ordinaire  :  ré- 
«ultat  très  naturel  de  la  densité  de  l'air  inspiré  dans  de 
telles  circonstances. 

La  quantité  d'oxygène  inspirée  demeure  donc  à  peu 
près  constante  dans  l'état  normal  ;  on  diminue  ou  on 
augmente  le  nombre  des  inspirations  pour  compenser 
r«ieis  ou  le  défaut  de  densité  de  l'air.  Si  un  honunê  ini- 
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plfe  itùp  Vîtfe  dé  Ytàf  ttop  dètisé,  la  tetfiijaràtuté  ^ëléVé 
bientôt  ;  s'il  f  espire  tro)[i  lentement  Un  air  trop  rare ,  la 
température  ^'abaisse. 

Quand  uti  animal  k  âatig  chàiid  pàésé  l  t*d(àt  d'hyberiia* 
tîôn,  §à  te^piratiott  flfeflétit  taré  et  sèifas  ampleur,  tl  est 
fàbilfe  dé  vérifier  que,  dâtiJ  cet  état,  la  rtlatmotte,  le  héris- 
son, brûlent  bien  moins  de  tàthbné  (Jue  déhô  leur  période 
a^diVlii!. 

Qqafad  au  ct)ntràirë  les  anlmaùi  S  sang  froid  devienrtent 

fe- 
féspiration 

Tout  te  tjtié  lés  physiologie  tes  ont  fcohstâlé,  tout  ce  que 
les  chimistes  savent  relativement  à  la  respiration,  se  traduit 
dbnc  éti  définitive  éti  tilie  seule  pensée  :  côrttbustîon  lente 
9é^  hiàlériaiii  du  sâbg  par  fôxyjjèn'e  dé  Tair  ambiant. 

4i38.  Lé$  !^it§  qiie  tious  Venons  de  citer,  les  nombres  ^ue 
fibii^  avons  donnés  siiï^ïàfësjpifàtîon  liorhfiaté,  conduisent  à 
cotti^liltè  'que  rhortime  (^OrisômrtVe  deux  sortes  dé  produits  : 
èôVntrie  bôhibuslible,  du  càrliôhe  él  de  l'iî  jtirogène  :  comme 
cbtnbul'ànt ,  î'oxy^^ènè  qui  l)rû\é  ces  matières.  Mais  ces 
èbi*pfe  doiVétit  i[)ce  préééhles  lés  iihs  aùk  autres  dans  un 
certain  étal ,  si  on  veut  satisfaire  aux  exigences  dé  la  vie. 
Âibsl,  il  parait  démoniré  qu^àù  moment  de  Texpiratiou^ 
TécbnbïiiW  èent  idSlinrtîV'ement  le  besoin  de  se  débarrassei' 
d'un  air  trop  chargé  d'acide  carbonique  et  qui  agirait  par 
clèla  thëmé  ét^hîii^é  poison  ]prmcîpaiement  sur  les  animaux 
I  ^Ahg  fcfaàiHa. 

Cette  é'ônèîd'^i-alîofa  conduit  â  reclherchêr  quelles  «ont  les 
qùài^tltés  d*âir  dont  Un  homme  à  besoin  pour  vivre  ^ten- 
'oant  tin  tèm'pé  dt)nUé.  iOh  peut  admettre  qûie  l*homme  fait 
^àss^ir  ^  i  8  hielVes  cufees  d'air  pair  jour  dans  ses  poumt)ns  ; 
danè  Oh  feiîï  Và^éfié  ou  (•*ohdèns\é,  la  respiration,  accélérée 
bû  rà^ento,  Sât'yanye  de  hiahière  à  fournir  ad  poumon | 
3âtt«  url  \chip%  dofiné,  ùrié  qùauUlé  d'oxygène  toujours 
'égalé  à  celle  que  ces  o  niètré's  cnnés  repirésenteni;  mais  On 
'côhirrteltraît  uilé  ét'réur  grave,  èî  bn  pensait  qu^un  homme, 
réduit  à  ne  técevoit  par  jbur  que  $  mètrçs  cubes  d'aiif, 
côulltih^fâil  5  Vivre  sâhâ  soùflVancê. 

îupposbnè,  èù  efreT,tj[u'un  certain  nombre  a  hommes  étan  t 
fêÙ'nié  dân^  Une  sMle  eXaclemeht  fermée,  chacun  d^eux  ait 
%  ïàix\iés  tuVés  d'àîr  a  sa  disposition  :  au  lieu  d  y  rcspiriir 


46o  PHÉNOMÈNES   DB    COMBUSTION 

à  l'aîse  pendant  vingt-quatré  heures,  on  verrait,  après  un 
temps  très  court,  des  symptômes  d'asphyxie  se  déclarer  sur 
nombre  d'entre  eux,  et  certes  au  bout  d'un  jour,  il  ea  est 
peu  qui  sortiraient  vivants  de  cette  épreuve,  puisque  tout 
l'air  de  l'enceinte  renfermerait  alors  la  dose  d'acide  carbo- 
nique contenu  dans  l'air  même  que  notre  poumon  rejette 
à  chaque  instant  comme  nuisible. 

De  là,  le  besoin  de  ventiler.  Des  expériences  nombreu- 
ses prouvent  que,  si  on  cherche  par  le  tâtonnement  à 
préciser  le  volume  d'air  qu'il  convient  de  fournir  à  des 
hommes  réunis,  en  augmentant  ou  diminuant  la  ven- 
tilation, selon  l'impressio.n  éprouvée,  on  trouve  qu'un 
homme  a  besoin  de  6  à  10  mètres  cubes  d'air  frais  par 
heure. 

M  Péclet,  qui.  s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers 
temps  delà  ventilation  des  salles  d'assemblée,  des  éco- 
les, etc.,  est  arrivé,  après  quelques  tâtonnements,  à 
adopter  ces  nombres,  comme  pouvant  servir  de  base  à  un 
système  de  ventilation  efficace.  A  ce  taux,  la  tempéra- 
ture ne  s'élève  pas  d'une  manière  incommode;  et  les 
émanations  animales,  dont  on  ne  saurait  contester  l'exis- 
tence dans  l'air  non  renouvelé ,  n'exercent  pas  d'influence 
appréciable  sur  l'odorat. 

Celte  quantité  d'air  est  énorme;  elle  est  vingt  ou  trente 
fois  supérieure  à  celle  qu'un  homme  vicie  complètement 
dans  une  journée. 

En  conséquence,  on  se  trouve  amené  à  conclure  qu'in- 
dépendamment de  l'acide  carbonique ,  dont  l'effet  nuisible 
ne  peut  être  contesté ,  il  y  a  dans  les  grandes  réunions ,  et 
en  général  dans  les  lieux  habiles,  d'autres  causes  :  telles 
que  l'accumulation  de  la  vapeur  aqueuse,  l'élévation  de  la 
température,  la  production  des  émanations  animales,  qui 
rendent  indispensable  un  prompt  renouvellement  de  l'air. 

4439.  La  recherche  de  Tacide  carbonique,  dans  l'air  des 
lieux  habités,  n'en  demeure  pas  moins  le  premier  et  jus- 
qu'ici le  seul  moyen  de  mesurer  l'étendue  des  altérations 
que  l'air  a  subies,  et  d'apprécier  l'efficacité  des  méthodes 
par  lesquelles  on  cherche  à  y  porter  remède. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  M.  Leblanc  dans  une  sé- 
rie de  recherches  relatives  à  la  composition  de  l'air,  dans 
ces  diverses  circonstances.  Dans  quelques  salles  d'hôpi- 
taux de  Paris ,  il  a  trouvé  au  bout  d'une  nuit  de  clôtiire  y 
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Taîr  des  dortoirs  charge  d'une  quantité  d'acide  carbonique 
s' élevant  jusqu'à  1  p.  0/0.  A  coup  sûr,  une  pareille  pro- 
portion d'acide  carbonique  annonce  dans  l'air  une  altéra- 
lion  qui  ne  permet  pas  de  le  considérer  comme  salubre , 
même  pour  un  temps  peu  prolongé.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  de  se  rappeler  que  l'air  expiré  des  poumons  ren- 
ferme 5  à  4  p.  0/0  d'acide  carbonique,  et  qu'à  cette  dose, 
il  parait  réellement  exercer  une  action  nuisible  sur  nos 
organes,  puisque  la  nécessité  de  l'expulser  se  fait  sentir  \m- 
périeusement. 

L'expérience  a  prouvé  que  l'effet  de  la  Ventilation  natu- 
relle par  les  jointures  des  portes  et  de»  fenêtres ,  dans  un 
lieu  clos  ef  qui  ne  renferme  pas  de  foyers  de  nature  à  dé- 
terminer un  appel  actif,  est  moins  marqué  qu'on  n'est 
généralement  porté  à  le  croire  5  il  est,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  tout  à  fait  insuffisant  pour  neutraliser  les 
effets  nuisibles  de  la  respiration  dans  les  lieux  habités 
qui  ont  une  capacité  restreinte. 

Il  est  facile  de  voir,  d'après  cela  ,  combien  la  construc- 
tion de  la  plupart  de  nos  amphithéâtres  lai^se  à  désirer. 
A  l'exception  des  théâtres,  dans  lesquels  la  ventilation  s'est 
établie  d'abord  par  hazard  par  l'ouverture  placée  au  des- 
sus du  lustre,  et  pratiquée  pour  se  débarrasser  de  l'odeur 
des  lampes,  on  peut  dire  que  les  salles  de  réunion  sont 
mal  disposées.  Les  architectes  sont  d'autant  plus  blâma- 
bles à  cet  égard,  quon  connaît  aujourd'hui  leis  règles  qui 
doivent  guider  dans  les  applications  de  la  ventilation. 

Il  ne  suffit  pas  de  rendre  à  l'homme  loxygène  qu'il 
consomme,  mais  il  faut  le  lui  offrir  convenablement  dé- 
layé dans  de  l'air  pur. 

Partant  des  nombres  qui  précèdent,  il  devient  facile  de 
calculer  la  ventilation  qui  est  nécessaire  poiur  des  écoles, 
des  casernes,  des  hôpitaux,  etc. 

Prenons  pour  terme  de-  comparaison  une  chambre  à 
coucher,  et  rappelons-nous  qu'un  homme  a  besoin  de  6  à  7 
mètres  cubes  d  air  par  heure  au  moins.  £n  admettant  qu'il 
passe  neuf  heures,  dans  sa  chancre  à  coucher,  il  lui  faudra 
un  espace  de  65  mètres  cubes,  ou  une  chambre  représen- 
tant un  cube  de  4  mètres  de  côté  ou  de  ^^  pieds  environ  ^ 
et  certainement  ces  conditions  sont  loin  d'être  remplies , 
pour  la  plupart  des  individus. 

4440.  Jusqu'à  présent  ^  nous  avons  regardé  l'acide  car- 
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bqpjque  ço|jfïwp  ie  Jpof^^  de  ^^pmc?  )«  «ÏV^?9fÇ  ^#5  ^§^ 
Dwjsibles  cjw'iip  ^îr  vicié  fait  eproyver  à  î?  rpç])ir9tÎQp.  Çp 
efiîpt,  sa  prof  priioii  ppps  JDdiqjJe  l?pwr  qwejje  pprÛPiî  Ta^jr 
déjà  rf çpîré  jotervîeol  daps  le  piélapge  qi|*pjo  çç^^nii^e.  Çç- 
MPtJptnt,  il  est  bien  cl^|r  qwp  ^aci^p  cajrbopiq^p  p'esi;  paj^ 
le  seul  produit  puisjblp  qui  sefeupoqirp  dap;?  }air  vi£.i4.  P 
fj^ut  tçDJr  compte  de  J^  pré&enpfi  ip.çopt^J8^bJ^  ^e  j'Uy4fQf 
eèpe  sulfuré,  et  des  matières  ^j^irj^lç^  ffUWi^  ^u^  J'aîf 
Oes  liegx  habités  reuferjqfip  |q\*jopï25,  l)  y  ^  t#]  lieu  4ç  P^*^ 
nioD  pul)lique,  où  le  conducteur  de  cuivre  d'yn  D^^r^tp^r 
ijerre,  pUr^é  pr^  def  tijjraux  dp  jj^g^ewenj:  4e  l^j^  vjcié 
par  la  rjBspifauop*  se  trxjuy.e  tran§forjiîf ,  aji  ))pyt4ç  cj^ej? 
que?  rpoi^,  /ep^ulfu^e  dp  .cpjyri?.  J'^^  y^,  daf)^  fipp  ifêjte,  dpf 
poaipiej's  jieune^  ej:  rgbustjBs,  placé?  4au?uiie  |;^lerif  y  ^  1* 
partie  jupéfieure  d'gne  ioip^epse  |^)Jq  4ç  Pfl»  ^tF^fç))^ 
ment  ipcomjp^odé^  p^^  V^ijc  vicié  qu^  leur  p^j-yepait,  ^il'Uf 
pp  pouv^irpjt  gyère  y  r.esjijeî:  qu^  ÇÎi?  Qu  qji^inïe  BQÎ^ulef. 

Si  nous  ajoutons  à  ces  faijls.  li^  çppvmiçp  pju?  pi^  i^oio^ 
rapide  4u  carbonate  de  plop^p  des  peint^reç  4e  ups  ^p^ar- 
teijaeptç  eu  sulfure  ifi  p)ofpb  pay  l'hydrûgèufe  §i^lfwé  <te 
r^ii^-,  Todeur  pauséabonde  qjj^  nouç  f^?ppç  q«9d^d  J^<>UI 
pépéirous  le  in^Un  d^fls  Je  ^Ipjrtpir  d  pp^  fj^s/^Âp  pj^i  ^'^^ 
bôpital  jpiaj  apré,  qpa^d  im)u§  ep,txpiis  le  spir  ^^n^  pea 
RteJiers  où  ^'ip^u^^rJie  ^f Ufl^w^e  s^uyepi  #p  |j:ç^  gfajBi4 
nombre  d'ouvpers ,  î^  ne  f  est.e  ^uçm^  4Pi*?^  «S^  h  PT^^Çfr 

débarrasser  pr^Qn^pljSfnjexi.t. 

4441»  L^  besp^ps  die  la  v^xitila4io|»  sp^f  ^p^  iA(*9ps- 
IC^tables.  Jl  fauj,  iVfljec^içf ,  ^^l  pof  ^s  c^epiné^/apij  jsjjj 
des  poêles  bien  disposés  pour  les  petite  ^O^^^^^l^ê  ^ii 
enfin  p^r  des  ^jppf^reilç  part^xuljjers  piQjUjr  j^  Ue^x  c^jj^^rés 
aux  fiï.audes  pé^nipus,  .c'^s.t  à. dire,  les  cppjj?»  jfef  (Cf^^JM^i 
les  hôpitaux  et  les  amphiib^éat^e^. 

Grâce  ^  rbeurç#çje  Jte^Pflapce  d?  l>,dfl^n^^j|;>tiâ»  jvAli- 
qyç ,  pops  yerropç,  ^^s  npl  doute,  ^ç'wpjéli^cir.bieptÂj, 
ppl^B  pe  rapport^  Ja  yeptilfttio^  de  tp^s  l^  Ji^l^  4fi  |m«ç 
pion,  ce^le  d^$;a.lç^Ûejr8,^^yrtout  f^\l^  àk  U>^^  ks  Ù^lWf 
qui  recueillent  liif  pppiviAaUpn  Ai^vrièce  Ap^lt^te  4e$  grai^d^ 

yille?. 

Dm  pain  ^t  de  Ifi  yi^pde,  fin  qiiaptité  ^u^s^^e ,  4e  Tak 

pur,  de  Teau  pure  :  tels  mj^.  le^  iJjip^tfqvù,  ^n  fimor 
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et  ioù  çlLe  puise,  par  f pjQ8.ëqueDt ,  ces  condit^s  de  boq- 
heyr  qui  résultent  d'uq  équilibre  convenable  entre  ips 
forces  physiques  et  les  foirçes  morales  elles-mêmes. 

Toute  aégraddtioQ  physique  est  bientôt  accompagnée 
4^unç  dégradation  morale  profonde*,  et  je  ne  connais  riepi 
à  cet  égard ,  qui  puisse  être  comparé  aux  effets  résultant^ 
d'une  habitude  die  yie  daps  des  lieux  mal  aérés  et  privés  de 
l^^)ièr^•  I]  suffît  die  jeter  un  coup  d'œi^  sur  la  population 
puvrière  de  Birwnghaip ,  de  Manchester,  de  Lyon  ou  4e 
Liljie,  pour  être  convaincu  de  l'importance  qu'une  admi- 
nistration vraiment  politique  doit  mettre  a  soustraire  Ta 
race  buoiaine  è  des  cppdijtjons  physiques  qui  portent  avec 
elles  Jç  germe  de  to\is  li^s  désordres  cQmme  'celui  des  affeq- 
iion^  béréditaires  les  plu^  jn0urab)e$. 

L^^istence  des  phénop^èpes  4e  combustion  qui  ont  liei; 
dAO^les  êtres  prgapisés  étant  repounue,  les  produits  géné- 
raux de  cette  combustion  étant  constatés,  voyons  main- 
tenait un  peu  plus  en  détail  c^  qui  se  passe  dans  l'homme 
et  dgixjis  les  animaux  analogues,  relativement  au  renou- 
veliement  du  poinbustible  qui  se  trouve  sans  cesse  con- 
spmJï^  par  kqr  r/espiratipp. 

4442^  11  y  a  bieptpt  di^-aepî:  ans  que,  dans  un  cours  fait 
à  l'Athénée,  je  m'exprimais  de  la  manière  suivante  :  «Un 
i(  homme  à  l'état  4e  santé  4f^pep^e  l'équivalent  de  8  onces 
^  4e  ^arbope  par  jpur  ;  cette  (j[uantité  correspond  â  20  on- 
if.  ces  d'alimepts  quelconques.  Il  dépense  une  demi-once 
n^  d'a;KOtie  par  jour;  ou  5  onces  d'alimenté  azotés  ;  Técono- 
U.  mk  8.e  4ébarrass)e  du  carbone  et  de  fhydroiiène  par  les 
Si  ppuQ^oPiS^  4e  Tazot^  par  les  urines. 

<f  II  est  içvidenj:  qy^  jces  paatières  proviennent  de  son 
iL  swg^  sffiel^  que  aoiepl;  1^  xm^  et  la  cause  prem^ière  de 
if  ç^  tr.ansfbrinatijOA$- 

^  IJ  ne  l'est  p.as  p^piftç ,  .que  le  siing  est  n^écessaire  à  fen- 
if  tfHi^  4e  la  yiç  ;  q.Uis  f 'est  $ur  lui  cjue  porte  la  perte 
M  gripcjpale^  que  ^  est  lui  îqu'il  s'açil  4e  renouveler.  » 

fi^  J^?e?  uiae  fois  posées  dç  la  sorte  ;  les  idées  que  jp 
l^^fefl&ais  auf  l^digeslii]^,  et  qpi  sont  celles  que  j'admets 
^^^^QTp  aujourd'hui^  s'ien  d^^duisaient  tputpaturellement. 

U  çst  clçiir  qM^y  ^i  un  bpmpï.e  perd  3  opces  4e  carbone 
éS-  UPÇ  di^pf^i-onjce  d'^^ote  pris  dans  les  aliments ,  il  est  im- 
possij^l^  j^  ^Ù  P^oif^i  éiïSlxi\le  4^<idmettre  que  cette  énorme 
glÊmtiià.àkff^^fM^^}ifi4if  4^  v^rit^blemept  assiml- 
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lëe  ;  il  est  difGcile  de  croire  que  ce  travail  immense  et  inu- 
tile dans  Torganisme  se  soit  effectué;  car  il  faut  bien  en- 
tendre par  assimilation  une  fonction  qui  ferait  entrer  dans 
les  organes  de  l'individu  les  principes  qui  les  constituent. 
Dans  l'hypothèse  que  nous  exposons,  ces  principes  n'y 
feraient  qu'un  séjour  momentané,  les  procédés  de  la  vie 
venant  les  reprendre  ensuite  pour  les  détruire. 

11  parait  dune  plus  probable  que  les  matières  détruites 
chaque  jour  pour  l'entretien  de  la  vie,  ne  font,  en  grande 
parte  du  moms,  que  passer  dans  le  sang,  à  l'état  pour 
ainsi  dire  inorganique. 

Dans  les  procédés  de  la  respiration,  une  grande  partie 
de  ces  matières ,  c'est  à  dire  ,  de  celles  x(ue  le  sang  charrie, 
agit  comnrie  combustible  à  l'égard  de  roxyji,ène  puisé  dans 
les  poumons^  et  le  travail  de  l'assimilation  proprement 
dite  ne  se  passe,  très  probablement,  que  sur  une  petite 
quantité  des  aliments  ingérés. 

Il  y  a  donc  deux  manières  d'envisager  la  digestion  :  ia 
première  est  celle  dont  je  viens  de  donner  un  aperçu;  la 
deuxième,  adoptée  par  les  physiologistes  les  plus  illustres, 
consiste  à  dire  que  tous  les  matériaux  qui  passent  dans  le 
sang,  sont  assimilés  par  l'organisme,  pour  être  détruits  en- 
suite, peu  à  peu. 

Je  ne  puis  accepter  cette  dernière  opinion. 

4443.  Nous  aurons  occasion  de  revenir  en  détail  sur  ces 
questions,  en  parlant  des  sources  dclachaleuranimaleetde 
la  théorie  de  la  digestion.  Jai  voulu,  pour  le  moment,  en 
donner  le  sommaire.  Ainsi,  je  crois  que  l'acide  carboni- 
que, l'eau,  l'ammoniaque,  expulsés  par  l'homme,  provien- 
nent ,  en  grande  partie,  de  la  combustion  des  produits 
rendus  solubles  par  la  digestion,  et  versés  dans  le  sang,  et 
non  de  la  dissociation  de  la  matière  même  de  nos  organes. 
La  digestion  a  donc  deux  formes  essentielles  :  l'une  a  pour 
objet  la  réparation  des  matériaux  du  sang,  consontimés 
par  ia  combustion,  qui  vient  eihaler  ses  produits  dans  la 
respiration  pulmonaire  ou  cutanée  *,  l'autre,  au  contraire, 
se  rapporte  à  la  restitution  des  parties  de  l'organisme  que 
Texercice  de  la  vie  a  déiruites.  Dans  mon  opinion,  la  res- 
tauration du  sang  est,  de  ces  deux  fins  de  la  digestion,  celle 
qui  consomme  ia  plus  forte  proportion  de  produits  tirés 
de  nos  aliments.  J'en  donnerai  facilement  la  preuve. 

£n  efiety  dans  les  aliments  de  l'homme^  par  exemple. 
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c'eat  l'amidoû,  le  sucre,  qui  prédomiDent  :  or,  ce  sont  là  des 
aliments  absolument  impropres  à  l'assimilation.  Convertis 
en  produits  solubles  dans  le  sang  et  oxydables,  ils  sont  en- 
tièrement consommés  par  la  respiration  proprement  dite* 
Ainsi,  dans  les  aliments  de  Thomme^  l'assimilation  porte* 
rait  tout  au  plus  sur  les  matières  azotëes  neutres  et  sur  les 
matières  grasses  ;  et  nous  allons  voir  qu'une  portion  con- 
sidérable de  ces  produits  lui  échappe,  et  qu'elle  se  brûle  di- 
rectement dans  le  sang. 

Pour  s^en  conyaincre,  il  suffit  d'approfondir  ces  faits* 
Or,  nous  verrons  plus  tard  que  le  sang  où  s'opèrent  mani- 
festement ces  phénomènes  de  combustion,  qui  caractéri- 
sent si  hautement  le  règne  animal,  est  un  liquide  très 
compliqué.  Nous  j  remarquerons  entre  autres  subs- 
tances : 

La  fibrine, 

L'albumine, 

Lecaséum, 

La  gélatine. 

Des  matières  grasses , 

Des  sels  à  acide  organique, 

Des  matières  colorantes. 
Nous  retrouvons,  dans  les  solides  de  l'économie,  toutes 
ces  matières,  et  de  cela  seul  nous  pourrons  tirer  une  con- 
clusion. Supposons,  en  effet,  que  le  sang  perde  toute  sa 
fibrine:  si  1  animal  n'en  meurt  pas,  son  sang  devra  en  re- 
former promptement,  et  il  pourra,  en  conséquence,  en 
emprunter  une  partie  à  la  fibrine  toute  faite  que  ses  or- 
ganes renferment.  Le  sang  se  âépoui41e-t-iI  d'albumine, 
il  devient  propre  à  en  dissoudre  qu'il  emprunte  à  toutes 
les  parties  de  l'économie; 

Il  en  serait  de  même  des  matières  grtisses,  des  matières 
colorantes*  En  général ,  le  sang  doit  être  considéré,  rela- 
tivement aux  matériaux  solides  de  l'économie,  comme 
une  dissolution  saturée  de  ces  mêmes  matériaux.  Dès  qu'il 
en  perd  une  portion ,  il  la  remplace  en  puisant  pour  cela 
dans  le  réservoir  que  lui  ofiTre  l'économie  tout  entière  : 
de  telle  façon  que,  si  le  sang  se  brûle  sans  être  réparé  par 
la  digestion,  il  en  résulte  que  l'économie  tout  entière 
est  appauTTie,  puisque  c'est  en  elle  que  le  sang  trouve 
les  matériaux  à  Vaide  desquels  sa  réparation  s'effectue. 
Les  solides  de  nos  organes  se  brûlent  éonc,  tfon  pas  di- 
vin, 3o 
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rectement,  maU  par  Tialennëdiaire  du  saog  où  ib  se  tfa- 
doivent. 

Dès  Ion,  tout  prpQvê  que  la  fibrine,  l'albamine,  le  ca- 
sémn,  le  gluleo^  la  g^atioe,  fournis  au  sang  par  la  diges-* 
tioii,  ee  brâleot,  en  granda  partie,  directement;  qu'il  en 
est  de  mèmfi  des  matières  grasses  que  nos  aliments  loi 
fourpiasent*  {j'exr^s  seul  de  ces  substances  profite  à  Tassi* 
milatioD*  Quant  aux  matières  végétales  neutres,  elles  se 
brûlent  tout  entières^  et  Texcès,  s'il  y  en  a,  s'ëcbappe  par 
les  uriues. 

4444.  Mes  opinions  n'ont  pas  ehangë  au  sujet  de  la  di- 
gestion. Évalua  en  mesures  dëeimries,  la  ration  du  eara- 
lier  français  se  oompose,  coaime  on  l'a  tu  dëj&,  de  : 

MAtlèN      MNlive 
azoc  sèche,  wn  «sotit 


Viande  fraîche i^n^' 70^-     . .  .«'• 

Pain  de  munition ....  750 

Id,  blanc  de  soupe ...  516 

Légumineux 200 ,....20       450 

Carottes,  choux,  na-  ' 

vêts,  etc 125   (P^wr  mânoire.) 


j  lOee»'-....  64      596 


154  746 
134  ffp.  de  u)atièfes  aaotiiea  sècrfies  eavreapoadtnt  à 
!^2  gr#,  5  d'a«>te9  et  746  gr»  de  matières  aoo  ajsotëea  cor* 
respondepl;  â  3^  gr^  de  earbone*  Il  faut  remarquer  qu'on 
n'a  rien  compté  pour  Iça  ^laroltes,  les  Jiavsats,  «te.;  ces  ma- 
nières conUeniient  beavoMip  d^eau^  servent  d'assaisoniie«r 
m^nty  et  sont  pliitôt  des  moyens  de  tromper  la  faim  que  da 
la  satisfaire, 

Sans  entrer  dans  de  longs  dtf vdoppements  »  fi  me 
suffit  de  dire  qua  qwtm  parttea  de  viande  finleiLe  con- 
tlenuent  trois»  paities  d'eau.  On  a  dÀermînd  la  qumitké 
d'eau  et  de^li^o  du  paîo.  Peur,  les  Ugumîiieux,  on  a 
fj^it  les  ^êip^s  délerminalions.  AjoutOM  que  la  viande,  la 
gluten  du  paior  )o  caaéum  des  lëgumineux,  eoMtienoent 
eQviron  i^  <pour  100  d  azote,  et  que  les  fuatières  amyla* 
Ciée$  conti^^i^pt  en^irou  44  pour  ÎOOde  ea^bona. 
..  Ou  veut 9  eu  teuant  cesopte  de  ces  Qoti4m8,  q/M  le 
cavalier  ipange  bien  au  delà  des  500  gv«  d^  earboois  qu  U 
expire,  i^t  que  §a  nourrilure  l^urnalicse  contient  4e  plus 
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Il  7  a  Joogtenips  qu'on  Ta  dit,  U  àftparaît  im  )e$  nrines  : 
telle  ëtait  Vê^km  piy»feft»ée  pur  Foiurprpjr.  Il  e«t  némp 
i  ffH^Mlfe^r  qiijB  lei  psemieiB  fmais^e  içbimepiifçîalfgique 
fk  ee  cëlAbiie  pvofeMear  iiiept  4t^  fHsrdm  de  y^6  ppodant 
qwlqiae  teHiiiiiBy  içav  Ua  mArîtaWi^  plw  d'atteiiMA)»  qu'oin  ne 
lienr  m  a  accorda, 

Fourcroy  avait  envisa^,  ^^  i^édbeejin  et  en  pajbiralUte^ 
)$9  é^dfi$  d»  jebunie  oirganiqH^.  Il  avait  eé^jé  dis  passer 
an  iBevoe  tous  les  piMBOi»Lèn«  de  Toi-iC^isatîoQj  et^  dai^ 
aette  ardrar  4e  euriesité  géaàrale  qvi  le  earaeiëri&sit, 
peat-étre  n'avait-il  pas  m^ft  (àin  ressortir  les  grands  prin- 
opiss  de  la  ^oîemse,  dwnaivkt  trqp  de  valeiir  aui:  dikails, 
U9  pair  les  enr^^w»  în^jtobles  qiKS  ces  détails  ienl;raÎJQeDt, 
s'/^qposant  A  lai^Bser  dws  les  eisprita  des  d^tes  ^or  1^  §dhf^ 
tim  diBs  q^tjan#  fondawwt^ka*  Nais»  daz^  1^  ms  ^ctue^, 

il  avait  bien  vu  :  c'est  par  l'urine  que  s\élUW9^  l'azote» 

Paspoos  dom  k  Vit^àtf  des  /lâireopatances  de  c^elte  ëli- 
«wiatiop.  V^ipmm  eawt  repd,  par  jiovr»  13  i  i6  graip^ 
d'aspie  par  les  vrin/es,  fi;'<ss|  à  dir^«  la  pU^s  grande  partie 
#  PMeiU  qui  est  absorba  pajr  les  aMaj^ots  en  yingjLrquatf  e 
be^reS'  Ok  mQU^  P^t  pendu  i  l'état  i'wahf  la  ^ei^ij^  ma* 
tière  azotëe  importante  de  Turine  humaine,  contempe  en 
foitte  proportioiii  diuns  fmii^  qa W  trouve  datais  les  i^eîns, 
f  t  A  plas  forte  jralsw  daps  celle  que  reojÇsriDe  la  yes/^. 

I4L  prami^  (p^ostion  qui  se  présente,  esjt  celle  de  sayojr 
oè  "^le  a  éti  fabriquée.  Le  isin  la  a^pure  ^  miùs  ^-ce  dans 
le  ffm  q»'eUe  ae  iprme  ? 

lUv^^OP,  pour  en  juger^anr  des  ^1^  que  j'ai  4é}â  w»  en 
éfièence ,  ^  4e  imeux  £sijDe  comprendre  copblen  le  p^ 
é»  to  nnUHie  eat  ^éj^aUer  et  uniforme  daii^  toii^  Ififi  phéno- 
«ijqpes  que  la  vie  nMs  o4^e» 

ffous  aviOi^  yu  /}ue  Tacite  carbonique  est  aWl^i  paf 
ks  poses  coEtJiiQau^  4e  la  plaote,  «mIs  ce  n'etf  pas  li  que 
ae  fiaBaont  les  phénomènes  de  réducciop  ;  oous  avons  vu  le 
pounon  absorb/eir  l'oyygèue  et  exli^ler  l'acide  carboni- 
que, mais  ce  n'est  pas  dans  son  intérieur  que  se  passent 
les  ^bénomèoes  d'oxydation  :  l'expérience  faite  par  M.  fA- 
wacds  sur  la  grepojftiUe  qui,  placée  da,ns  Thydrogèu^e  jpar* 
faîtement  pur,  exhale  un  volume  d'acide  carbonique  qui 
dépasse  le  siea»iM>us  Ta  prou^ré  de  ta  manière  la  plus 
cwj^^Me»  Ainsi  »  raninial  ae  sature  4pxr«(toe/»  «e  mttm 
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d'acide  carbonique  :  il  absorbe  le  premier  et  rejette  le  se- 
cond, dont  la  prodactioa  n'a  pas  liea  dans  le  poumon 
seul ,  mais  bien  dans  la  masse  dn  sang  lui-même» 

'  Eh  bien  !  les  mêmes  règles,  les  mêmes  idées ,  président 
à  la  formation  de  Tarëe  :  de  même  que  les  poumons  sont 
le  siège  d  un  simple  travail  d'échange  entre  l'acide  carbo* 
nique  exhale  et  l'oxygène  absorbé  ^  de  même  le  rein  est 
le  siège  de  la  séparation  de  l'urée. 

Comment  concevoir,  en  effet,  que  cet  organe  soit  chargé 
de  fabriquer  l'urée?  comment  concevoir  que  100  grammes 
de  matière  azotée,  supposée  sèche,  y  arrivent  chaque  jour 
pour  s'y  détruire  et  s'y  détruisent? 

Mais  supposez  un  instant  que  la  production  de  l'urée 
se  fasse  dans  la  masse  du  sang,  alors  la  fonction  du  rein 
devient  facile  à  comprendre  :  il  est  à  l*urée,  ce  que  le  pou- 
mon lui-même  est  à  l'acide  cari>onique  :  un  émonctoire, 
un  organe  d'élimination. 

Prenez  le  sang  d'un  animal  sain,  examines-^le»  et  tous 
serez  sans  doute  très  surpris  de  voir,  après  ce  que  je  viens 
de  dire ,  qu'il  ne  renferme  pas  une  trace  de  cette  subs- 
tance ;  au  moins  tous  les  chimistes  qui  ont  examiné  le 
sang  d'uD  animal  sain,  dans  ce  but,  n'en  ont-ils  pas  dé- 
couvert. 

On  se  croirait  certainement  autorisé ,  d'après  cela , 
à  tirer  une  conclusion  contraire  à  l'opinion  précédente  ; 
mais  une  expérience  bien  simple,  que  j'ai  faite  avec  mon 
ami  le  docteur  Prévost  de  Genève,  va  résoudre  cette 
difficulté.  Nous  enlevions  d'abord  un  rein  à  un  chien, 
par  exemple;  quand  l'animal  était  guéri,  on  enlevait  le  se- 
cond. Avec  un  rein,  l'animai  vivait;  mais  après  qu'on  les 
lui  avait  enlevés  tous  les  deux,  il  présentait  des  symptômes 
morbides  intenses,  et  périssait  ordinairement  après  trois 
jours.  Quelques  uns  de  ces  chiens  néphrotomisés  r&is- 
taient  pendant  huit  jours,  mais  ces  cas  étaient  rares.  En 
saisissant  l'instant  convenable  pour  les  saigner,  et  cher- 
chant l'urée  dans  leur  sang,  on  en  trouve  une  quantité 
notable. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  par  Ségalas  et  Yauque- 
lin,  par  Mitscherlich  et  Tiedemann,  par  Marchand,  avec 
le  même  résultat. 

On  voit  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  conclure  que  l'urée 
se  forme  indépendamment  des  reins, 'comme  l'acide  car^- 
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btnùqne  et  Tean  se  fiirmeraieot  iadependamment  des  poii~ 
mous.  On  est  dooc  amené  à  conclure  que  toute  l'ui^ 
rejetée  par  l'homme  se  fonne  dans  la  masse  dusai^  parle 
■pcoeiàé  de  la  re^iratioD,  c'est  à  dire,  par  cette  combus- 
tion lente  qui  s'y  opère ,  et  dont  les  produits  sont  l'acide 
earlMoique,  l'eau,  Inrëe,  la  matière  de  la  bile,  que  nous 
retrouverons  plus  tard  dans  les  produits  nécessaires  à  la 
digestion,  et  quelques  autres  substances  qui  vont  se  loger 
duis  différents  OTfcaoes  spéciaux,  dont  je  ne  veux  pas  m'oc- 
cuper  id. 

C'est  donc  4aBS>  le  soi^  que  nous  plaçons  les  pbéno- 
mines  les  plus  intéressants  de  la  cbimie  vivante. 
;  4446.  Avant  de  pousser  çht»  loin  cet  examen  des  effets 
de  la  c(Hnbustîon  lent^  des  matériaux  du  sang,  je  vais 
donner  la  preuve  qu'en  partant  des  principes  posés  précé- 
demment ,  et  s'appuyant  sur  quelques  uoes  des  règles  de 
la, chimie  oi^anique,  on  peut  entrer  fort  avaot  dans  le 
domaine  de  la  physiologie. 

On  verra  bientôt,  en  effet,  quel  parti  nous  tirerons  de? 
deux  théorèmes  suivants  : 

1°  Dans  toute  matière  oxygénée,  la  volatilité  diminue 
i  mesure  que  le  nombre  de  molécples  d'oxygène  aug- 
mente . 

i"  Dans  tonte  matière  organique,  si  on  remplace  une 
molécule  d'hydrogène  ou  de  carbone  par  une  molécule 
d'oxygène,  la  matière  tend  &  passer  dans  une  classe  de  pro- 
duits moins  complexes. 

Ainù,  dans  le  tableau  qae  j'écris  icij  le*  substances  pas- 
seront de  la  division  1  A  4,  dans  le  travail  qui  s'opéra  ao 
sûn  des  végétaux  verts. 


Actdalseliqiw. 

Alcool. 

Ethcr. 


.  Dans  let  animaux,  et  en  général  dans  le  dédouble 
qui  s'opère  par  l'e^oploi  des  forces  chimiques,  le  lig 
se  transforme,  au  contraire,  successivement  en  suc 
acide  lactique,  en6n  en  eau  et  acide  carbonique.  L 
dation  est  un  cas  particulier  de  ce  dédoublement  pr 
par  l'emploi  de^  forces  cbioiiques. 


Oiydte  tlné  thcMétit  éPaMdlr  âèétftt«ié  ^  «Re  èii  pMÉiÉni 
dëisc  d'acide  fornil^tië)  coiilititl««  fotyiâtlm^  VoM  «Il 

Oitj^âëz  tÉiië  jUdlëèùle  dé  8ik;ré»  <1M  m  frlPitrtrtt  dWM 
A^ftclde  dJ^Alique  ;  ^àuUtûen  l'Oxydèittoii^  vOm  «Il  a«M 
tiûgt-<(tiatré  d'fteidé  carbo]li(}tie.  d^Aetf  «fié  nirtéeifM  iê 
èàmphre»  elle  en  firadtni'à  ûéux  d'àdde  c«i!i^biir)4|tie,  et^^ 

Où  toit  c|u'es[  gëtiëtfti  1  oxydâtiotl  ém  iHàtièrai  tSVi' 
gàniciueâles  tamène  teH  FétÀt  loiiléM^ét  Iftfil  doit  éÊ 
être  ainsi  dans  la  yie  animale ,  puisque  le  phënonatoé  fAtt-' 
titiqùë  qtii  càraët^së  là  fié  c^lttttde  6M  te  pMomidne 
d'oxydatioâi 

^i  dtt  chëMbé  &  Htiondré  Iklalïrti^ftm  At^Olte  quiltftklki  : 
t  a^t-il  cHi  il  7  à-t^a  ptts  MsiâiilatUm  d*iiOto  4«  l'ulr  i^eâ^ 
dàât  !à  fë^irâtiéà  de  l'ttdtallA?  (iCt^lHttl  ^^^mk%  k 
tépéûàl^  pàthk  ôëgfttive. 

L'àilimttl  bfûtë  Uè  iMtfèiM  qu'tt  di^e  y  qtf U  réÇiyte  ;  Il 
n'en  crëe  pas.  Comment  donc  s'ài«MgÉlIéHtft-tf  lÉi  prodttti 
fiaiùéM  dont  a  lié  «àljf  ail  tker  AUéUti  pâttL 

Mais .  dira-t-on,  s'il  nj  a  pas  d'àMHfitfeltim  d'âtot^  9  M 
se  ^tit-il  pas  ^ë  la  i^^i'étldb  6r6lè  ilM  celtirin^  quantité 
de  iâdtiërëé  ét^méai  4  de  tèaiilël^  à  mètttë  teilr  aeoto  eil 
liberté ,  et  à  produire  une  exhalation  d'azote  ? 

Si  ïêû  ébfisvAle  tes  fë^tifs  ût  l'expétfi^cè  «écfUfse 
jtÉstfti'à  td  jour^fli  patiliééënf  faf ôràbles  à  e«tte  dernière 
sitppôèitMâ ,  mais  m  tùèmé  témpë  ik  donnent  la  pretiirè 
de  la  difficulté  qu'on  rencontre  à  déddlt  m  piAnU  Eâk  eMêt^ 
trON  eat  éë]pf4llèAllnt  t  pftffbjs^  li  (}ttatllllé  keMté  timiTée 
êàriê  fm^  qui  a  MTft  A  lA  ttgê^ràtiftn ,  «è  «^àtiâë  pÉs  r  f«r* 
fois  elle  diminue ,  c'est  le  cas  le  plu#  ÏBït  a  le  pQi  ftdUlVe&t^ 
on  trouve  qu'elle  a  augmenté.  Enfin,  on  a  dçs  expériences 
qui  donnent  {k>ur  les  mémeë  individus ,  tantôt  uiie  aug^ 
mentatiM  d^iote ,  et  tantdt  lina  pBtim  séioft  !«  màam  dàM 
laqueltv^  Oii  opère.  Si  J'àjdutë  fcnaintenabt  tes  noms  des  é!t-, 
périmentateurà,  l'indécision  augmentera  edcor«  s  cm  tea 
résultats  de  Lavoisier^  Davy,  de  Humboldt,  Berzélius,  Ber- 
tht^ilët.  Spàllanidni,  Ëd^^&rdé^  he  s'a6c<#dMt  fHIs ^tff  ce 
^oînt.  Dahs  ces  derbibrs  tettlp^ ,  MM^  Dtilotig  et  bëêprM 
ôût  trouvé  une  exhalation  dans  presqil^e  toutes  Ibuti  ^Éjpé* 
riénces.  M.  BôU^ngauit  est  kMH  èlA  même  ooniâUafofif 
mais  par  des  moyens  indirects. 

La  forme  la  plus  conyeâàbte  tout  kcpidié  ces  mapétièÊ^ 


OM|MBiec&t  être  exrfeiitries ,  eelte  qiii  j^^itnet  le  mieux  dé 
conclure  avec  certitude,  est  due  à  M.  Duloug. 

Son  appttnâl  m  ccmipose  de  éeii<  gcttomètres  qtti  cotn- 
miftiqiie&t  entre  eur  |}ar  dee  tuyaut^et  d'aoe  botte  de  eut* 
mé  rtrame,  où  f cm  peut  enfermer  ud  atiimâl  en  le  séparant 
«CBB^tcQieiit  dji  fatmospfadre  extérieure.  Supposez  un  des 
gazomètres  rempli  d'air,  et  le  deusdème  rempli  d'eati  t 
fous  irouvez  déplaoèr  l'ait  du  premier,  en  le  remplissant 
ayi»  de  Peau,  et  faire  rendre  eet  «tir dans  le  deuxième  ga-^ 
zomètre  ;  mais,  dans  ce  trajet ,  il  est  obligée  de  passer  â  tra^ 
Ters  la  boite ,  dans  laquelle  il  sert  k  là  fe^Iration  dé  l'a- 
nimal qu'on  j  a  renfeintA; 

D'une  part,  donc ,  on  èinpioie  dé  fair  ôrdlnaite  ;  d'autre 
pifft^  étt  reeuellle  de  Tèrlr  qui  a  servi  i  la  respiration.  L^air 
est  exactement  mesure  avant  et  après  fexpélience;  on 
^t  apprëoier  itHMnértanteBient  ItttehUttgmiettts  de  tolume 
qu'il  a  subis,  et  l'analyse  donne  les  proportions  de  chacun 
des  principe»  qoi  a'y  yromvMit  >  «t  fiait  oomnilre  leofs  mo- 
cii^catums» 

Mais  Toîci  quelques  eattses  d*erre(il*  rpA  peuvent  in- 
fluer aulr  les  «ësulûto  de  l'expérience  faite  de  cette  ma« 
nièire^ 

1®  L$i  difficolté  de  l'analyse  dés  mélange^  gazeux,  quand 
fU»  eet  exécutée  pàt  fia  méthode  des  mesures  ^  oÂ  il  îaut 
teiitr  €olBple  de  la  presaion  y  de  la  tensién  de  la  vapeur 
d'<»U  et  de  la  ten^péFaturo  ; 

â^  Ltt  néeelMIé  Aé  éotarcidre  l'œeote  par  différence  :  d'où 
il  èult^  quH  est  afeeté  dé  toutes  les  etretirs  inévitablement 
eisiftuiiieea  danë  la  méatté  des  autres  gaz. 

S**  L'hiip6ssfl>ilitéde  tirer  une  conclusion  certaine  par  la 
comparaison  entre  le  volume  du  gaz  ingéré  et  celui  du  gaz 
«tpteé.On'part,  en  effih,  du  raisonnement  suivant  :  l'animal 
a^lft^  t«iflt  de  tnesutea  dTair  dTune  composition  connue,  il 
en  a  rendu  tant^d'nnë  antre  composition  connue,  donc  les 
êkà%  «alyMa  mdiqiMnt  le  eliangenient  dft  Ala  respiration. 
M»ls^  dans  laee8pmiion>  l'aninaal  se  salure  d'oxygène  eV 
il^idiah  éel^oide  oarbotliq«e.  L'acide  earbonique  exfialé'' 
ne  proirteatdoncpaaimmëdiatenient  de  i'oiygène  qui  est 
absorbé.  Il  n'y  a  pas  proporiionalité  dsna  les  éiihan^  d^ 
{§90,  pendait  la  respiration ,  et  encore  mOinè  est^-il  petvnvr 
diMapipoaer  qMfokygène^iaaMS  i0it  Idmâ^e  anee  eelnl 


qui  &il  partie  de  l'acide  cairboniquc^dëgagé.  Cette  iéeiitittf 
admise  a  pu  ipduire  eu  erreur* 

En  particulier,  si  on  fait  Tanalyse  de  Tair  expire  dans  la 
respiration  de  Thomme,  il  est  impoisiUe  de  décider  si  Ves* 
ces  d'azote  qu'on  observe  provient  d^une  exhailaticm  réelle, 
ou  bien  s'il  est  dû  à  la  di^aritioa  de  l'oxygène  qui  corres- 
pond à  rhydrog^ne  brûlé. 

£n  résumé*  je  crois  qu'on  peut  dire  avec  raison  que 
l'économie  éliînioe  l'azpte  pris  dana  les  aliments  par  quatre 
Toies  différentes  :  > 

i^  Par  les  mucus  direi^»; . 

2^  Par  la  bile  et  les  excréments^ 

3^  Par  les  poi^piotts  et  la  peau  ; 

4^  Par  l'émoiactoire  princip<al  de  Tasote  qui  se  trouve 
placé  dans  le  rein. 

.  Les  trois  prenûèrea  voies  n'en  najîitleiit  qu'une  quimlité 
assez  faible*  f 

■ 

4447.  Examinons  maintenant  sous  quelle  forme  l'azdte 
est  surtout  éliminé.Nous  l'ayons  déjà  dit,  c'est  sous  la  forme 
d  urée.  Cette  substance  existe  dans  l'urine  du  rein ,  dans 
l'urine  de  la  Tessje  et  dans  l'urine  fraîche;  mais  dans  Tu* 
rine  pourrie,  on  n'en  trouve  plus;  elle  a  disparu ,  et  i  sa 
place  nous  trouvons  du  carbonate  d'ammoniaque.        < 

,  En  effet,  si  à  1  urine  putréfiée  on  ajoute  un  acide,  on  voit 
steffectuer  tout  à  coup  \\n  d^agement  considérable  d'un 
gaz  qui  n  est  autre  que  l'acide  carboiiique  ;  si  Ton  ajoute 
un  alcali,  de  la  .potasse,  de  la  chaux,  par  exemple,  le 
papier  de  tournesol  rougi,  passe  au. bleu.  Une  baguette 
mouillée  d'acide  chlorhydrique^  ç^osée  aux  vapeurs  qpi 
s'échappent  du  verre,  occasionne  des  vapeurs  intenses 
dues  à  la  formation  du  sel  ammoniac. 

Ainsi,  pour  en  arriver  de  l'prée  qp'oo  trouve  dans  la 
vessie,  au  carbonate  d'amrnoniaque,  il  «'est  passé  quelle 
phénomène  digne  de  toute  notre  attention. 

Si  Ton  abandonne,  l'urine  à  elk-méme  pendant  peu  de 
temps,  elle  devient  le  siège  d'une  sefcondevie,  d'une  fer« 
mentation,  qui  est  le  résultat  de  la  vie.de  certains  étKë( 
qui  peuvent  exister  dans  un  milieu  pareih-  C'est  donc  par 
une  suite  plus  prplougée  des  pbéncHaaènesile  la  vie  que  la 
transformation  s'effectue.  Prolonger  là  vie^  c^est,  nous  l'a- 
vons répété  9Quv§|»t ,  i/Bioieneries  matériaux  dont  elfe  isài 


usagei  aux  derniers  termes- cte  son  acticm,  eau,  acide  car- 
bonique, ammoniaque. 

Il  y  a  doDC  un  acte  de  la  vie  générale  qui  se  passe  hors 
du  corps  de  l'animal.  La  vie  a  un  temps  d'arrêt,  motivé 
sur  ce  que  nos  organes  n'auraient  pu  résister  à  une  sécrér 
tion  de  carbonate  d'ammoniaque.  La  nature  a  dû  cher- 
cher les  moyens  de  le  fabriquer  en  dehors  des  animaux. 

Comment  l'urée  passe-t-elle  donc  à  l'état  de  carbonate 
d'ammoniaque?  Rien  de  plus  simple. 

En  effet ,  le  carbonate  d'ammoniaque  se  représente 
par: 

C  O',  kê  ff ,  H  0 
Si  on  double  cette  formule,  on  a 

Ç?  0*,  Aa*  H*,  ff  0» 

L'urée  se  représente  par 

(?  0»  Az*  H* 

£n  oùmparant  ces  deux  formules,  on  voit  qu'en  ajou- 
tant 4  iotioléeules  d'hydrogène  et  4  molécules  d'oxygène , 
en  d'autres  termes,  4  molécules  d'eau  à  celle  de  l'urée, 
on  a 

'    1  molécule  d'urée  —  C?  (fi  Asf  H* 
'  4  molécules  d'eau  =  0*  H* 


La  somme  =  C*  0«  Az*  H« 

ou  2  molécules  de  carbonate  d'ammoniaque. 

Il  fiiut  bien  ajouter  de  suite ,  qu'on  peut  envisager  l'u- 
zée,  et  sa  transformation  en  carbonate  d'ammoniaque, 
d'une  autre  manière.  J'appellerai  l'attention  sur  ce  nou- 
veau point  de  vue;  car  nous  y  rattacherons  quelques 
idées  fort  importantes  sur.  la  formation  de  Furée  dans 
l'éoonon^ie. 

L'urée ,  en  efifet ,  peut  être  écrite  sous  une  autre  forme 
foe  celle  sous  laquelle  je  viens  de  la  présenter.  On  a  alors 

C'  0*  Az*  H*  ^  C»  Az^  0,  Az«  H*  0. 

Celte  dernière  formule ,  dans  laquelle  on  retrouve  tous 
les  élt^meats  de  l'urée ,  est  précisément  celle  du  cyanate 
d'ammoniaque. 

Celte  identité  a  été  découverte  par  M.  Wœhler,  et  le 
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6y«HEiflté  â'aMttionhqtte  ebauifiS  possède ,  en  effet ,  ki  pttH 
priëtë  de  se  changer  en  urëe. 

Rien  n'empêche  que ,  dans  Ift  oombtistfbn  lente  des  ma- 
tières azotées  du  sang,  la  formation  de  Ytaét  n'ait  iii  pté-- 
cédëe  de  celle  du  cyanate  d'ammoniaque.  On  n'a  pas  cher- 
ché jusqu'ici  la  présence  de  ee  eorps  dans  les  analyses  du 
sang,  et,  certaiùement,  il  faudra  le  faire  avec  tous  les  soiné 
possibles. 

Mais,  en  admettant  eette  idesitltë  de  l'urée  et  dtt  cpi* 
nate  d^ammoniaque ,  uouè  sommes  conduits  à  faire  un  pas 
de  plus  dans  la  discussion  qui  nous  occupe.  En  effet,  ici 
deux  corps  qui  coiMiilieiit  ce^el^  Bout  de  véritables  pro- 
duits d'oxydation. 

L'acide  cyanique  est  foxyde  d'un  corps  (?  Az^,  le  cya- 
nogène ^  l'anunoniaque,  dsois  tsè  sels  qif  elle  forme,  repré- 
sente, étant  unie  aux  éléments  d»  l'eau^  To^de  d'ua  corps 
Âz^  H^  ou  l'ammonium. 

Ainsi,  l'urée  rentre  dans  le  principe  général  auquel 
nous  aroD»  f attaeiié  «onstammfxnt  le»  foioetioiia  de  la  vie 
aMDiale»  EUe  d^ive  mtnifestemeat  de  ^oxydation  des 
matériaux  ittotés  do  sang  et  de  leur  tendance  à  aa  cou*- 
vertir  en  acide  cyanique ,  et  oxyde  d'ammonium ,  produits 
d'un  ordre  tel  ^  que  poar  les  déplisser,  il  eut  faUu  brûler 
leurs  éléments,  et  donner  naiasaiftce  à  de  Taeide  azotique , 
par  la  combustion  de  Tazote  lui-même.  Or,  il  en  serait  ré- 
sulté une  gtaïade  coosômnuition  d'oxygène,  pour  une  pro- 
duction de  chaleur  très  faible  ou  même  nulle.  L'opération 
était  donc  inutile.  La  nattrre  l'a  évitée*  La  combustion  des 
itiatières  azotées  s'arrête  ^  quand  dles  sont  ecmyertîes  en 
cyanate  d'ammoniaque,  qui  est  transformé  lui -même 
tout  à  coup  en  urée,  par  un  changement  isomAfique,aii 
féf  et  h  mesure  de  sa  produetron. 

A  la  vérité,  le  cyanogène  eirammoblttt^epdaffràfent 
être  brûlés  d'une  autre  manière  :  l'un  en  produisant  de  l'a-^ 
cMé  catfjOhique,  l'autre  en  donnant  natesanoeà-ideTeau, 
et  tous  l^s  âenx  en  laissant  dégager  leur  afcOte ,  etrconsv 
tance  qui  expliquerait  l'exhalation  d'azote  que  A|.  Dulong, 
M.  Despretz  et  M.  Boussingaujt  croient  avoir  constatée* 

L'examen  que  nous  venons  de  faire  nous  prouve  donc 
que  ta  production  de  l'urée  dans  te  corps  d'un  animal  a  lieu 
en  vertu  du  même  principe  auquel  se  rattaché  la  formation 
de  Tacide  carbonique  et  celle  de  l'eau; 


BANS  LSS   tffctt   ORGARifiis.  ^jS 

t  T 

Ett  dû  mdt,  Pàtiitnal  pi^dâtiit  toujours  des  doipi  o&yàés  : 

un  oxyde  d'hydrogène,  un  oxyde  de  catboue,  ub  ôxydô 
Ht  (nrfltiogètie,  un  oxyaé  dWtnôniunn. 

Cmt  dans  ces  coi'ps  que  sê  résolvent  tous  les  produits 
<)Ui  ont  passe  datis  le  Sàug  et  qui  but  pris  pÂH  àU  mouve- 
ment de  là  yle.  Le  poumon  élitnlhé,  âVéd  le  concours  de  la 
Îeàu,  l'dxydé  du  carboUd,  c^eét  ft  dire,  facide  èarbohlque. 
.'oxtde  d  hydrogène,  ou  Teau,  paftâge  le  Sort  de  PeaU  dé 
nos  Doiteous.  L*oxyde  d  ammôniuni ,  qui  aurait  pu  nuire 
à  nos  organes ,  est  convetti  par  f  oxydie  de  cyatiogèue  eâ 
un  prodyit  soluble  »  dont  les  fëiûs  dëbatrasseùt  Cécouo- 
Mè  i  iéîé  est  ta  cause  finale  de  la  productiou  de  Vurée, 
tel  ttk  son  tôle  dans  les  ph^uornèues  de  là  vie. 

CHAPmi»  ÏV. 
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444S»  ii(mè  avons  fait  Thistôûbe  de  deut  des  matilriaux 
èà  sang  dans  te  septième  rokme  de  ce  traite  ^  mais,  si  les 
ptt)|[yriéiu^  ehittiiques  du  san^  ^6nt  Uëes  d^une  façon  intime 
à  l'histoire  de  ces  composes,  elle  ne  suffit  nullement  à  nous 
èonbét  Une  Idée  de  la  natUire  de  ce  liquide  4ui-même  ; 
a«wsi ,  pou!*  nous  en  rendre  un  compte  exact ,  allobs-uoiis 
l'étudier,  pour  lui-mêihe,  prittclpalemeni  datis  iTlômme  et 
éâHè  lëè  àtiitttàlik  Supérieurs» 

Le  sàflg  à ,  fte  tdut  temps,  attiiré  l*attehtioû  des  phîlô- 
éd{ihes  et  des  physiologistes  ;  liiais,  Vépoqtie  à  laquelle  OU 
ft  tOMilaeuèé  ATexaminer  au  point  de  vue  chimique,  n'est 
pas  encore  tirés  floiguée  de  nous. 

febyiié  ftit  tm  des  pîretôlttfs  qui  s'en  occupa  veîps  la  fin  du 
xtït*  siède.  lï  t)tbuvà  iqm  le  sang  desséché  brûle  avec 
flambe  ^,  €fit  le  èànglïquide  est  côagtilé  par  ïalcool,  par  les 
acides  tiitfique ,  sfuifurique,  chlorhydrique ,  parle  sublimé 
eormsïf,  tandis  que  Vammoriiaque  le  !re|d  plus  liquidé. 
n  détetmina  sa  pesanteur  spécifique  ;  il  le  0umîi  l  la  dis- 
tillation, eh  obtint  du  carbonate  d  ammoniaque ,  des  huïteà 
empyreumatiques,  et  remarqua  la  couleur  rouge  des  cen- 
âtei  Mêèées  par  son  indfiéràttoh  écmiplète. 


Il  essaya  de  d^tenniDer  les  pioportioiis  xelatires  du 
sérum  et  du  caillot. 

Vers  la  même  ëpoque^  Leeuwenhoek  donna  une  de»- 
eription  des  globules  du  sang  ;  Meng^ùni  les  dëcriTit  aussi  ; 
mais,  fit  un  pas  de  plus  en  prouvant  l'existence  da  Ibc 
dans  le  sang,  et  surtout  dans  les  globules  rouges. 

Le  docteur  Jurin  publia,  au  commencement  du  xviii*  aie- 
de,  des  expériences  sur  le  sang,  et  détermina,  d'une  façon 
plus  rigoureuse,  les  densités  du  sérum,  du  caillot  et  du  sang: 
U  trouva  qu'elle  est  égale  &  1,0295  pour  le  sérum  y  et  i 
1,0533  pour  le  sang  en  masse. 

Senac,  en  1760,  attira  principalement  l'attention  sur  la 
forme  lenticulaire  des  globules  du  sang,  et  sur  le  point 
central  obscur  qulls  présentent. 

Hewson  fit  des  observations  importantes  sur  le  sang  :  n 
remarqua  que  divers  sels  empêchent  ou  retardent  la  coa- 
eulation  du  sang  ;  il  reconnut  la  forme  aplatie  des  (^obules 
frais,  et  la  propriété  qu^ils  ont  de  prendre  une  forme  arron- 
die, quand  on  les  délaye  dans  leau;  il  constata  Taspeet 
muriforme  que  leur  donne  la  putréfaction ,  et  la  propriété 
qu'ils  possèdent  de  s'empiler  comme  des  pièces  de  monnaie. 

Vers  le  milieu  du  xvm^  siècle,  parurent  oicore  beaucoup 
de  travaux  sur  le  sang ,  mais  particulièrement  sous  le  point 
de  vue  anatomique,  de  Mujrs,  Mayer,  Swammeidam, 
EUer,  Bntt,  Weiss,  délia  Torre,  Magni,  Schmidt. 

En  1776 ,  Rouelle  publia  des  expériences  sur  le  sang  et 
la  liqueur  des  hydropiques,  et  démontra  que  kur  alcalinité 
est  due  principalement  à  de  la  soude. 

Dans  la  même  année,  Bucquet  constata  que  le  caillot, 
lavé  &  Veau,  se  divise  en  deux  portions  distinctes  :  ruse, 
qui  est  entraînée  par  des  lavages  à  l'eau;  l'autre,  la  portion 
fibreuse ,  en  filaments  qui  restent  :  c'est  donc  lui  qui  prouva 
le  premier  l'existence  de  la  fibrine  dans  le  caillot. 

Fouroroy  et  Yauquelin  s'occupèrent  du  sang  vers  la  fin 
du  XVIII*  dècle  ;  Parmentier  et  Deyeux  attirèrent  bientôt 
i  leur  tour,  l'attention  sur  le  sang  pathologique.  Le  doc- 
teur Wells  fit  voir,  à  la  même  époque,  que  la  coloration 
du  sang  n'était  nas  due  au  fer,  mais  bien  à  une  matière 
animale  orgaijÛB^  ^  il  attira  rattenlion  sur  l'action  de  Tair 
dans  le  cbangement  de  couleur  que  le  sang  yeineux  subit 
sous  cette  influence. 

A  partir  de  celte  époque ,  l'histoire  chimique  du  sang  se 


complète  par  les  travaux  de  Berzâias  ^  Marcel ,  Prévost  et 
Dumas,  Lecanu,  Andral  etGavarret,  Figuier. 

4449.  Le  sang  constitue  le  liquide  qui  parcourt  toutes  les 
veines  et  les  artères  de  Téconoiqie  animale  ;  il  est  le  siège  des 
principaux  phénomènes  de  la  vie  animale.  Dans  lés  mam- 
mifères, les  oiseaux,  les  reptiles  j  les  poissons  et  les  anne- 
lides  >  U  possède  une  couleur  rouge  ;  il  est  d'un  rouge- 
vermeil  j  quand  on  le  prend  dans  les  artères,  et  d'un  rouge 
plus  ou  moins  brunâtre  quand  il  est  pris  dans  les  veines. 
Chez  les  animaux  inférieurs ,  il  est  incolore  ou  laiteux , 
chez  les  limaces  par  exemple  ;  dans  quelques  uns ,  il  est 
bleu  ou  d'une  couleur  améthyste  foncée  ;  dans  les  ortho- 
ptères, il  est  souvent  verdâtre  ^  dans  les  vers  à  soie ,  jau- 
nâtre ,  et  d'un  brun  foncé  dans  la  plupart  des  coléoptères. 
Comme  il  a  été  peu  examiné  dans  les  animaux  inférieurs, 
nous  nous  occuperons  surtout  de  celui  des  mammifères* 

Le  sang  des  mammifères,  pris  dans  les  veines,  est  un  li- 
quide visqueux ,  d'une  couleur  brun-rouge ,  qui  passe  au 
rouge-vermeil,  quand  on  l'agite  avec  de  fair  ou  de  l'oxy- 
gène; pris  daus  les  artères,  il  offre  cette  dernière  colora- 
tion. Il  constitue  une  dissolution  presque  incolore,  dans 
laquelle  flottent  des  particules  circulaires ,  aplaties  vers  le 
centre, renflées  sur  les  bords;  ces  particules  colorées  lui 
communiquent  la  couleur  qui  lui  est  propre.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  1,050  à  1,057,  â  la  température  ordi- 
naire, i  15oal6^.Voici quelques  exemples  d'après  M.Mar'* 
chand  : 


Densité. 

1,057 

homme  de 

60  ans 

1,0S9 

—' 

30 

1,055 

jeune  homme 

25 

1,054 

— 

24 

1,05!5 

— 

18 

1,052 

— 

15 

1,052 

— 

12 

1,049 

femme  enceinte  de 

» 

3  mois 

1,046 

— 

■ 

7     » 

1,052 

femme 

55 

1,050 

jeune  fille 

16 

Ces  densités  sont  prises  sur  du  sang  battu,  i  la  tempé-^ 
rature  de  90*.  II  opérait  sur  60  granmies ,  au  moins. 
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D'ftpfit  Dft?f  ,fe  MidgprU  le  matin  est  ptii»  4«fm  q» 
le  soir.  La  demiU  du  saog  diwqw  p^  rnb^tia^QG^^  leUa 
augm  wt«  )  quand  <m  «e  priva  da  b<ri(wonf 

&M0ité.  Observateors* 

4,055&*  Riehardson, 

4,0537  HeHer, 

4,OK70  henêOxLSf 

4,0510  )  ^  sanç  artérld. 

4;aW0  ]  ^*^'  sançrelneux. 

4 ,0553  Setidamore ,  de  1  artère  temporale, 

4 ,0553  —  çanç  vetaieiix. 

1,0400  —  5ang  de  la  jugulaire. 

1 ,0560  Fourcroy,  sang  de  bœuf. 

4  ^10  Andrews,  sang  de  veau. 

4 ,0550  ^  —  sang  veineux. 

te  3ang  normal  est  tonjoorr  aicaUn. 

he  $ang  a  una  aaveur  selim  et  repoiuisaiitei  fim  odMT 
est  caractëristiqiia^  et  diffère  che^  )a  p}upiit  d#f  wmmuaL^ 
elle  piiraît  toujours  pin»  esaltée  ch«?  la  mêi».  Cisd» 
odeur  ^'exalte  encore  i  quand  on  (traite  la  aang  pmr  fanîdt 
suiturique.  M.  Barruel  avait  p^nsë  que  4^  ç^a^t&ra  p(Wr«<' 
sait  définir  la  nature  du  sanc,  dan«  cectaina  caade  méàemé^ 
Légale  ;  majjs  ce  caractèr^e  n  a  FÎen  d'a«aeiSE  p^  «t  oi  i*»9$m 
caractéristique.  P  après  les  expériwces  de  A|M,  CnWHffea  ^ 
Soubejran,  U  pourrait,  tout  au  fim$  aeirv^r  fspmfM  bdm. 

4450.  Quand  en  abandonne  à  lui-même,  pendant  (pmkfÊi 
temps,  le  sang  soit  artériel,  soit  veineux,  il  se  prend  en 
une  masse,  qui  se  divise  en  deux  portions  distinctes  :  le 
sérum  qui  constitue  la  partie  liquide,  transparente  ejt  jau- 
nâtre^ le  caillot  ou  cruor,  qui  forme  une  masse  9^pl}e, 
opaque,  d'un  rovige  brunâtre. 

Le  phénomène  de  la  coagulation  du  sang  mé^jU^  que 
que  nous  nous  y  arrêtions  un  instant  ;  car  c'est  yn  pas 
vers  la  connaissance  de  sa  constitution.  En  efiet,  fm  peut 
regarder  le  sang  comme  un  liquide  tenant  en  disspintion 
de  i'ftttiominate  de  soude,  dans  lequel  flottent  les  ^obuJes 
coloi^s  et  qui  tient  une  quantité  de  fibrine  spontaa^^jEn^t 
coagulable  en  suspension,  ou  dans  un  état  si  voi^  de  la 
dissolution ,  que  celle-ci  parait  y  être  véritablement  dis- 
soute; ell^  sj  trouve  à  uq  état  coulant  jfpilkaii&pf  ana- 
logue à  celui  que  présente  l'anâdop  ^y^ç.  Vêfm  4^  ^ 


> 


diifloltttiiOiis  aqueuies  d^ami^on  ;  te  ^%  fMferaie  enûn  de« 
particules  ëmulisioimëe8  é»  matièr^a  grao^ea. 

Quand  le  sang  est  abandowé  à  lui-*«aéine9  la  6brio«,  qui 
ccm»lituia  no  réseau  ni  ténu,  qu'elle  peut  paa^er  eu  m9mt  à 
traFers  lea  filtres,  aa  coagule  et;  amprisono^  tous  les  ma-* 
tëriauK  auq^odua  daus  le  «aug^  ea  asprimant,  par  le  fait 
même  de  son  retrait ,  hi  plus  grande  porljoa  du  liquida 
qu'elle  liûs^e  pasaer  A  trayaia  les  mailles  qu'elle  Sçame. 

On  a  cru  9  pandaut  longtemps  f  que  la  6bnj[ie  ftàmii  par* 
^  des  {^buùa  du  sang  ;  loaîat  uue  expérienaa  i  qui  ua 
laissa  riau  k  dasirar*  a  déoaontrë  le  contraire. 

Plusieurs  substances  oat  la  propriété  de  retarder  la  eoa-* 
grtatien  du  aa»g{  <pielquef»  wmé^  da  ««uïgpse  ooag^ant 
moim  rapidement  $  le  sang  des  greuauiUea»  au  pnoiiemps 
aiirtotttf  oSte  calta  prQpri4t4.  Or»  M-  MuUer  a  fait  tomtm 
daiM  eetia  saiion  le  saogde  gieuovûUes  dans  un  des  liquides 
q^  joinasaot  de  eatU  prof«îéti$ ,  dai»s  de  l'eau  chargée  de 
mem  ou  de  eal  paariHf  par  a^ample.  Après  avoir  agité  lëg4^ 
remeitf  f  pour  obtenir  u»  liquida  homogènef  ou  jatte  le  tout 
a«r  ua  filtcai  les  globules  aoJcNrés,  reodus  looim  apte»  à 
paeser  A  tra^^ns  les  poies  du  pepiar,  restent  sur  la  filtre  ;  et 
Û  paana  u»e  dissolution  incolore  qui ,  au  bout  de  quelque 
teiiips^  aa  iwagule  enfermant  un  eaUlot  dafibrinequi»  n'en»- 
prlsonnantrieu,  flotta  incaloi»  dans  la  diasolution. 

Quaod  OR  reçoit  la  sang,  au  sortir  du  corps,  dans  un  vase 
re^oidi  au  poiotda  le  congi^r,  il  se  conserva  $  par  la  dé** 
gel.  il  nspreud  saa  projetas  primitives  ei  se  coagule. 

La  coagulation  du  sang  ait  un  pbinomèoe  purement 
fkfiA^m ,  i|ui  êo^m  aaas  la  pooeoaxis  des  agents  a:(të- 
liaitfs;  il  a'opèta  dans  las  |^  qui  n'ont  pas  d'actiop  cbi- 
n4que  i»tausesar  la  aang^  «iosi  qua  da^s  la  vida. 

Ce  pbijiomèna  da  la  coagulation  du  sang  est  complète-* 
ukmt  ampéabé,  larsqu'oo  y  ajoute  des  substances  capa- 
^im  da  diasaudre  la  ^bruaia  ;  la  potassa  at  la  soude  causti'^ 
fW  aaiat  dans  aaeaa  $  les  ^c^AimMim  de  ces  basa^  ùmi  le 
même  effet ,  quand  on  las  empioia an  afSLaàs;  4  oo  en  met 
peu^  }li  retardant  la  coagillaljou  sans  lampéahar* 

P«S9i  Isa  seist  beaucoup  Mtardant  la  aoagulatioB  ;  Umih 
fiteide loude ,  le  aelmariif  ^  Icfiitra^  le  cUorui»  de  poii^ 
sinm»  l'aaétata  da  potaaas,  le  bora:^.  D'après  M.  Magen-* 
éja, iap  iiiMtas  da  atrjraknioa^  â»  morphine  et  de  picotine, 
aorlteMi  draa  la  mima  oas^  t«adia  ifna  le  ae}  asaria,  i# 


480  SANG. 

le  chlorure  de  potassium,  le  sel  ammoûiac ,  le  clilorure  de 
baryum  et  le  sulfate  de  magnésie,  la  rendraient  plus  fa- 
cile. Le  sucre  la  retarde  incontestablement. 

Les  acides  organiques  dilues  la  retardent  ou  lempé- 
chent  ;  les  acidçs  minéraux  seraient  dans  le  même  cas  ; 
mais  nous  Terrons  en  étudiant  la  digestion  comment  il  faut 
se  rendre  compte  de  ces  actions. 

Si  au  lieu  d abandonner  le  sang  &  lui-même,  on  le  bat 
au  sortir  de  la  veine ,  la  fibrine  se  prend  en  masses  qu'on 
obtient  parfaitement  blanches  en  les  lavant  à  l'eau  ;  on 
peut  également  obtenir  la  fibrine  au  moyen  du  caillot,  en 
le  lavant  à  l'eau  sur  une  toile  serrée. 

Dans  ^quelques  cas  pathologiques ,  la  fibrine,  au  lieu'de 
se  séparer  du  sang  sous  la  forme  d'tin  caillot  qui  empri- 
sonne lés  globules ,  s'en  sépare  seule ,  tandis  que  les  glo- 
bules plus  denses  se  portent  au  fond  du  sérum.  On  donne 
le  nom  de  couenne  inflammatoire  à  la  fibrine  qui  se  sépare 
ainsi  ;  je  dis  à  la  fibrine  avec  restriction  cependant  ;  car  la 
fibrine  de  la  couenne  pourrait  avoir  subi  quelque  modifi- 
cation dans  sa  composition ,  quoiqu'à  l'analyse  elle  m'ait 
présenté  des  nombres  semblables  à  ceux  que  j'ai  obt^ius 
avec  la  fibrine  ordinaire.  On  serait,  du  reste  i  autorisé,  à 
priori,  à  la  regarder  comme  de  la  fiîhrine,  puisque  le  sang 
du  cheval,  par  exemple,  ofSre  toujours  une  couenne.  En 
admettant  cette  identité ,  il  serait  facile  d'expliquer  sa  ior- 
^mation;  la  couenne  se  présenterait  toujours  quand  les  glo- 
bules auraient  eu  le  temps  de  se  précipiter  ou  de  se  s^a- 
rer  du  sang  avant  la  coagulation  de  celui-ci. 

Trois  causes  principales  peuvent  intervenu:  pour  déter- 
miner la  formation  de  la  couenne  :  1^  certaines  fibrines 
se  coagulent  plus  ou  moins  rapidement,  particularité  dé- 
pendant sans  doute  de  leurs  propriétés  physiques  $  2*  le 
sérum  peut  renfermer  une  quantité  de  sels  propres  à  ra- 
lentir la  coagulation  ;  Z^  ce  sérum  peut  être  faiblement 
dense,  pauvre  en  albumine  par  conséquent,  et  faciliter 
ainsi  le  dépôt  des  particules  colorées. 

4451.  Nous  venons  de  considérer  le  sang  en  dehors  de 
l'animal  ;  quand  il  se  trouve  dans  les  veines  et  les  artères,  il 
possède  une  température  en  rapport  avec  celle  de  l'animal 
lui-même  ;  d'après  Davy ,  il  y  aurait  une  différence  de  près 
d'un  degré  entre  le  sang  veineux  et  le  sang  artériel  qui  est 
{dus  chaud  ;  la  température  du  sang  est  aussi  environ  d'un 
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degré  et  demi  plus  élevée  chez  l'homme  que  celle  de  la 
bouche  ou  du  rectum. 

Les  propriétés  chimiques  du  sang ,  pris  à  Tétat  frais , 
doivent  nous  occuper  maintenant;  il  est,  du  reste,  facile 
d  en  prévoir  beaucoup  d'après  la  connaissance  des  maté- 
riaux qui  le  constituent. 

Examinons  d'abord  l'action  de  divers  gaz.  On  peut  les 
diviser  sous  ce  rapport  en  trois  classes  : 

1^  Les  gaz  neutres ,  qui  n'agissent  sur  lui  que  d  une 
façon  mécanique  ; 

S®  Les  gaz  acides  ; 

3^  Le  gaz  ammoniac. 

Nous  supposerons  qu'on  prenne  du  sang  veineux.  L'air 
atmosphérique  et  l'oxygène  lui  font  prendre  la  teinte  rouge- 
vermeil  qui  caractérise  le  sang  artériel  ;  l'oxygène  est  ab- 
sorbé et  déplace  une  portion  des  gaz  que  le  sang  tient  tou- 
jours en  dissolution,  c'est  à  dire,  l'acide  carbonique  et  l'a- 
zote. 

L'oxyde  de  carbone,  l'hydrogène  carboné, le  deutoxyde 
d'azote  lui  font  prendre  une  couleur  d'un  brun- violacé. 

L'azote,  l'acide  carbonique,  Thydrogène,  le  protoxyde 
d'azote,  lui  communiquent  une  teinte  rouge-brun. 

L'hydrogène  arseniqué  et  sulfuré  lui  donnent  une  teinte 
violet  foncé,  passant  peu  à  peu  au  brun- verdâtre. 

Ces  gaz  n'agissent  très  probablement  que  d'une  façon 
mécanique,  sauf  les  deux  derniers.  Les  acides  chlorhy- 
drique  et  sulfureux  altèrent  profondément  le  sang  :  le  pre- 
mier le  fait  passer  au  brun- marron  et  le  coagule*,  le  second 
lui  communique  ime  teinte  noire  en  le  coagulant  de  même. 
Le  chlore  agit  d'abord  en -le  colorant  en  brun-noir;  il 
coagule  son  albumine ,  d'abord  par  lui-même ,  ensuite  par 
l'acide  chlorhydrique  résultant  de  sa  combinaison  avec  les 
principes  organiques  du  sang  ;  peu  à  peu  il  le  décolore  et 
s'empare  du  fer  contenu  dans  la  matière  colorante. 

Le  gaz  ammoniac  lui  conmiunique  plus  de  liquidité ,  et 
le  fait  passer  au  rouge-cerise. 

De  ce  que  certains  gaz  n's^issent  sur  le  sang  que  d'une 
façon  purement  mécanique ,  il  ne  faudrait  pas  en  con- 
clure que ,  respires  en  petite  quantité ,  ils  seraient  tout  à 
fait  inoffensifs  ;  l'oxyde  de  carbone ,  en  particulier,  agit 
pendant  la  vie  sur  le  système  nerveux ,  et  détermine  la 
mort^  quand  il  est  respiré  à  la  dose  d'un  demi  pour  cent . 

VIII.  3i 
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Il  n'en  est  pa»  de  même  de  Fh  jdrogène  et  de  VmMe  ^  qui 
paraissent  nlnter  venir  qu  en  empêchant  le  eontact  de  Toxy- 
gène,  et  ne  produire  des  effets  fâcheux  que  quand  ils  de- 
layent  par  trop  Fair  de  la  respiration. 

L*acide  sul&jdrique  aussi  est  très  vënëneux  ;  il  se  détruit 
pourtant  dans  son  contact  avec  le  sang  ^  et  il  y  a  précipita-* 
lion  de  soufre.  Les  indÎTidus  soumis  à  respirer  souyent  de 
petites  quantités  dliydrogène  sulfuré  y  contractent ,  à  ce 
que  croient  quelques  médecins,  la  maladie  connue  sous  le 
nom  èianhémie  des  mineurs^  qui  parait  être  due  à  la  pré- 
sence de  ce  gaz  dans  les  lieux  habités  par  les  individus  qui 
en  sont  atteints. 

Qui  ne  conndt  leffet  délétère  des  dégagements  d'hy* 
drogène  sulfuré  >  dans  certains  marais ,  dans  lesquels  il 
résulte  delà  décomposition  du  sulfate  de  chaox.Gelui-ei,en 
présence  des  matières  organiques,  se  change  en  sulfure  de 
calcium,  que  Tacide  carbonique  décompose  à  son  tour 
en  carbonate  de  chaux  et  hydrogène  sulfuré.  Presque 
toujours  son  apparition  annonce  un  danger  graye,  surtout 
si  dans  le  lieu  où  elle  se  manifeste  il  y  a  eu  contact  d'eau 
douce  et  d'eau  salée ,  soit  que  ce  gaz  agisse  par  lui-même , 
ce  qui  est  peu  probable,  soit  qu'il  agisse  comme  véhicule 
de  mia«nes  organiques.  Dans  les  sources  thermales  qui  en 
dégagent,  il  est  inoftensif  ;  mais  sa  température,  au  moment 
ou  il  se  dégage»  est  assez  élevée,  pour  qull  se  trouve  brûlé 
de  suite. 

Lliydrogèbe  arseniqué  agit  comme  poison  par  l'arseoic 
qu'il  contient  ;  je  crrâs,  cependant,  qu'on  a  un  peu  exagéré 
ses  propriétés  délétères. 

LWde  chlorhydriqoe,  l'acide  sulfureux  et  le  ehlore, 
auxquels  il  faudrait  encore  joindre  les  acides  bromhydriqoe 
et  iodhyàrique,  patent  des  troubles  plus  ou  moins  pro- 
fonds dans  les  procédés  de  la  vie ,  par  kur  action  sur  hi 
sang. 

44SA.  Tonales  aeides  qui  coagulent  Talbumîne  coagulent 
le  sang.  Il  faut  observer  que,  dans  la  coagulation  du  sang, 
la  matière  colorante  elle-même  se  coagule  aussi  par  Tal- 
bwttine  qui  fait  partie  des  globules  qui  la  contiennent.  De 
màxte,  les  corps  qui  dissolvent  l'albumine  dissolvent  aussi 
la  matière  colorante  dans  la  plupart  des  oas ,  quand  elle 
si^i  pas  été  isolée,  et  qo^eDe  se  trouve  encore  ccMiteiraa 
dans  les  gtobules  organfoés. 
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Il  est  donc  inutile  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dît 
en  parlant  de  F  albumine  et  de  la  jGûbrine,  qui  constituent 
les  principaux  ingrédients  du  sang. 

Les  bases  alcsdines  ajoutées  au  sang,  s'opposent  à  sa 
coagulation  ;  l'anunoniaque  lui-même  en  fait  autant.  Tous 
ces  corps  en  dissolvent  la  matière  colorante^ 

Quant  aux  sels ,  nous  avons  déjà  vu  quels  sont  les  ph^ 
nomènes  que  quelques  uns  d'entre  eux  produisent  avec  le 
sang  :  en  général,  les  sels  métalliques  produisent  des  préci-* 
pités  formés  par  l'oxyde  du  sel,  l'albumine  et  l'hémato- 
siae.  Ces  précipités  contiennent  de  petites  quantités  de  sa- 
vons métalliques,  provenant  des  matières  grasses  dissoutes 
dans  le  sérum  à  la  faveur  de  la  soude  qu'il  contient. 

On  serait  tenté  de  croire  que  l'eau  n'a  aucune  action  sur  le 
sang  ;  car  celle-ci  n'agit  ni  sur  l'albumine,  ni  sur  la  fibrine, 
mais  son  action  sur  les  particules  du  sang  est  remarquable. 
En  effet,  met-on  du  sang  en  contact  avec  une  quantité  ' 
considérable  d'eau,  et  le  porte-t-on  dans  cet  état  sous  fe  ' 
microscope,  on  voit  bientôt  les  globules  prendre  une  forme' 
sphéroïdede,  et  se  déformer  entièrement  par  un  phéno- 
mène d'endosmose  probablement.  Cette  propriété  est  très 
intéressante,  et  donne  la  mesure  du  danger  qu^il  y  aurait  à 
introduire  une  trop  grande  quantité  d'eau  dans  le  sang  d'un 
animal^;  car,  non  setdement  alors  il  deviendrait  propre  à 
causer  des  hémorrhagies,  mais  très  probablement  les  phé- 
nomènes de  la  formation  et  de  la  vitalité  des  globules  pour- 
raient en  être  profondément  modifiés. 

L'alcool  coagule  le  sang  en  s'emparant  de  son  eau  \  il  ' 
s'empare  aussi  de  quelques  matières  grasses,  de  quelques 
sels;  il  est  facile  de  comprendre ,  dès  lors,  comment  il  agit 
sur  les  portions  sanguines, 'dans  la  conservation  des  pièces 
anatomiques, 

La  créosote  et  le  tannin  coagulent  également  le  sang. 

4455.  Porté  à  la  température  de  75*,  le  sanç  se  coagule. 
Ainsi-cuit,  il  sert  à  divers  usages.  Cette  propriété  est  mise  i 
profit  poar  clarifier  les  dissolutions  troubles.  Ou  emploie 
aussi  le  sang  de  certains  animaux,  coagulé  par  la  chaleur, 
pour  la  fabrication  des  boudins ,  et  il  y  a  une  question  que 
l'analyse  chimique  éclaircira  sans  doute  à  ce  sujet.  £n 
effet,  tandis  que  le  sang  de  porc  est  apte  à  faire  des  bou- 
dins par  hd  seul,  le  sang  de  la  plupart  des  autres  animaux 
ne  convient  pas,  et  ne  peut  servir  à  c«t  usage  que  par 
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l'additioD  d'une  certaine  quantité  de  ]ait  ;  or,  celui-ci  ap- 
porte au  sang  deux  matériaux  principaux,  la  caséine  et 
la  matière  grasse.  Le  sang  de  cochon  <^ontiendrait-il  ces 
deux  principes  en  quantité  suffisante,  ou  fun  des  deux 
suffirait-il  seul?  Il  y  a  là  une  question  à  éclaircîr. 

4454.  Les  corpuscules,  que  l'examen  microscopique  nous 
a  appris  à  discerner  dans  le  sang  des  animaux,  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns,  en  petit  nombre,  sont  incolores  ;  les 
autres,  sont  colorés.  Les  corpuscules  de  tous  les  animaux 
vertébrés  sont  lisses,  aplatis,  de  sorte  outils  peuvent  glisser 
aisément  les  uns  sur  les  autres.  Chez  1  homme  et  chez  la 
plupart  des  mammifères,  ils  sont  circulaires  et  en  forme  de 
disques,  renflés  sur  les  bords.  Ils  jouissent  de  beaucoup  d'é- 
lasticité et  de  flexibilité.  Au  sortir  des  vaisseaux  sanguins, 
quand  on  comprime  sous  le  microscope  une  goutte  de  sang, 
ils  s'aplatissent,  et  reprennent  leur  forme,  quand  la  pression 
cesse.  La  flexibilité  des  globules  s'aperçoit  aisément,  quand 
on  les  examine  dans  la  circulation  d'un  animal  vivant.  La 
grenouille,  dans  laquelle  ils  sont  très  volumineux  et  ellip- 
tiques, se  prête  très  bien  à  cette  expérience  :  on  voit  ses 
globules  s'allonger  dans  les  [Passages  étroits,  et  s'ils  rencon- 
trent quelque  obstacle ,  prendre  la  forme  d'un  bissac,  pour 
reprendre  ensuite  leur  forme  primitive. 

Ils  sont  toujours  plus  pesants  que  le  sérum  et  le  plasma 
du  sang.  Quoique  la  relation  de  pesanteur  ne  soit  pas  cons- 
tante ,  et  que ,  dans  quelques  cas,  ils  se  précipitent  plus 
facilement  que  dans  d'autres  ,  on  observe,  cependant,  que 
plus  ils  sont  développés  et  grands,  plus  ils  ont  de  ten- 
dance i  se  déposer.  Ainsi,  tandis  que  dans  le  sang  des 
mammifères,  ils  ne  se  déposent  que  difficilement  lorsqu'il 
a  été  battu ,  les  voit-on  toujom*8  se  déposer  rapidement 
dans  le  sang  des  grenouilles. 

Quand  on  les  examine  à  l'état  parfaitement  frais,  ils  pa- 
raissent homogènes,  dans  la  plupart  des  cas.  Dans  quelques 
sangs,  on  aperçoit  de  suite,  dans  d'autres,  quelque  temps 
après  leur  séparation  de  l'animal,  un  point  central  obscur, 
qu'il  est  très  difficile  d'interpréter,  surtout  dans  l'examen 
du  sang  des  animaux  dont  les  globules  sont  très  petits. 

M.  G.  H.  Schultz  a  fait,  à  ce  sujet,  une  observation  qui 
serait  importante.  Quand  on  examine  le  sang  d'une  sala- 
mandre asphyxiée  par  l'acide  carbonique,  les  globules  ont 
une  couleur  plus  foncée,  qui  s'exalte  dans  certains  points, 
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de  façon  qu'ils  ont  un  aspect  bariolé.  Vient*on  a  les  agiter 
avec.de  Toxygène,  ils  perdent  leur  teinte  foncée,  et  rede- 
Tiennent  parfaitement  transparents.  Le  point  central  obs- 
cur résulterait-il  d'une  fixation  d'acide  carbonique,  qui 
serait  déplacé  par  l'oxygène  ?  Cela  parait  assez  probable, 
lorsqu'on  songe  surtout  que  dans  la  circulation  on  n'aper* 
çoit  pas  la  tache  centrale  ;  on  ne  peut  cependant  pas  nier 
l'existence  des  noyaux  fibrineux. 

Les  corpuscules  du  sang  conserrent  pendant  longtemps 
leur  forme,  quand  on  les  garde  dans  des  liquides  albumi- 
neux  ou  dans  du  sérum;  cependant,  ils  s'affaissent  toujours 
un  peu  :  aussi,  faut* il  toujours  les  examiner  de  suite  et  les 
étendre  de  sérum.  Quand  on  ajoute  de  leau  au  sérum  le  glo- 
bule se  distend  en  une  sphère  lisse  ;  il  pâlit,  tandis  que  la 
tache  centrale  devient  de  plus  en  plus  apparente.  Au  bout 
de  peu  de  temps,  il  est  tellement  transparent  et  incolore, 
que  la  tache  centrale  ne  semble  plus  entourée  que  d  uoe 
auréole  pâle.  La  tache  centrale  parait  ne  pas  occuper  le 
centre  du  globule,  mais  se  rouler  sur  la  paroi  interne  de  la 
sphère.  Quand  la  cellule  se  déchire  par  l'action  prolongée 
de  l'eau,  elle  s'affaise  autour  du  noyau,  sous  la  forme  d'une 
bandelette. 

Quand  on  mélauge  le  sang  avec  ime  trop  grande  quan- 
tité d'eau,  ces  phénomènes  sont  si  rapides  qu'on  ne  peut 
plus  les  suivre,  les  globules  crèvent  de  suite. 

C'est  encore  •  sur  le  sang  de  grenouille  qu'on  peut  le 
mieux  suivre  ce  phénomène,  qui  indiquerait  que  le  glo- 
bule du  sang  est  formé  par  une  membrane  qui  porte  un 
noyau  dans  son  intérieur,  et  qui  entoure  et  enferme  la  ma- 
tière colorante,  qui  se  trouverait  àl'état  de  dissolution  sous 
forme  liquide  dans  l'intérieur  de  la  vésicule. 

Les  dissolutions  étendues  de  l'albumine  et  des  sels  dm 
sang,  agissent  comme  l'eau,  mais  avec  une  rapidité  variable 
et  en  proportion  avec  leur  dilution. 

L'acide  acétique  agit  conune  l'eau,  mais  d'une  manière 
beaucoup  plus  rapide.  Les  acides  oxalique,  phosphorique 
et  lactique,  agissent  comme  l'acide  acétique. 

Les  dissolutions  concentrées  de  sel  marin,  de  carbonate 
de  potasse,  de  carbonate  d'ammoniaque,  de  sel  ammonia- 
cal et  de  sucre,  sont  sans  action  sur  les  globules  ;  quand 
elles  sont  saturées,  elles  déterminent,  cependant,  les  glo- 
bules à  se  contracter  et  à  s'affaisser  :  aussi^  les  globules  qui 
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ont  été  distendus  par  IVau  repreonenHk  leur  farmc  pri- 
mitive aplatie,  quand  on  les  plonge  dans  des  dissolutkms 
salines  concentrées,  ou  du  moins  acquièrént*ib  la  (onnste  de 
petits  globules  irrégulièrement  rétractés.  Ils  ne  doÎT^entpas 
avoir  perdu  trop  de  matière  colorante  par  l'action  de  l'eau; 
ils  sont  toujouTB  plus  transparents  et  plus  minoes. 

lies  corps  qui  peuvent  déterminer  la  coagulation  de  l'al- 
bumine et  de  la  globuline  contenues  dans  les  ceUnles,  dé- 
forment les  globules  :  les  acides  solfurique,  nitrique,  l'alun, 
f  alcool,  le  chlore,  sont  dans  ce  cas.  Les  sels  miëtalliques 
sont  dans  le  même  cas  ;  ceux  qui  foimeiic  des  composés  so- 
lubies  dans  un  excès  d'albumine  ou  de  ael  métallique,  les 
déforment  et  souvent  les  gonflent  comme  l'eau.  | 

Les  bases  alcalines  dissolvent  les  globules  complètement; 
la  eonicine  agirait  de  même,  ainsi  que  l'ammoniaque. 

L'acide  cUorhy  drique  les  dissout  coiiiplètement  et  forme 
un  magma  gélatineux. 

4455.  La  forme  et  la  grandeur  des  g^bules  du  sang  dif- 
fèrent dans  les  divers  animaux  :  les  globules  de  presque 
tous  les  mammifères  sont  circulaires;  ceux  des  autres 
animaux  sont  elliptiques. 

Jlnimau^  à  globuUs  circulaires 

OiaiBèCMfnctfaB 
damiUimàtra. 

Homme 1/120 

Singes  divers,  chicD,  lapin,  cochon,  hérisson, 

cochon  d'Inde,  muscardin 1/150 

Ane,  cliat,  souris  grise,  souris  blanche 1/170 

Mouton,  oreillard,  cheval,  mulet,  bœuf. . . .  1/200 

Chamois,  cerf.  • 1/218 

Chèvre 1/288 

Escargot  des  vignes 1/iOO 

Animaux  à  globules  êÏÏiptiquei* 

GrâadilitiBèC.   Mimûaièl. 

Dromadaire ,  alpaca 1/125  1/290 

Orfraie,  pigeon,  dinde,  canard 1/75  1/100 

Poulet 1/80  l/lOO 

Paon,  oia,  corbeau,  moîoaaut  cbw- 

donneret^ • 1/86  i/100 

M&aiHie ,...•....••.  I/IOO  i/l«0 


TortM  terrestre 1/48  i/77 

Yipère 1/60  1/tOO 

Orvet 4/66  1/118 

Couleuvre 1/SO  1/100 

Lëzardgris 1/66  1/110 

Salaœandi* 1/30  1/55 

Grenouille  commune 1/45  1/75 

Lote,  vëron,  dormiUe 1/75  1/125 

4456.  Nous  venons  d'examiner  les  globules  du  sang  à 
l'état  organisé  ;  eherchons  maintenant  i  nous  rendre  un 
compte  exact  des  matériaux  qui  les  composent;  nous  y 
trouvons  : 

1®  Enveloppe  extérieure  du  globule  ; 

ST  Matériaux  renfermés  dans  la  capsule  *,  c'est  à  dire,  les 
matières  albuminoïdes  >  la  matière  colorante  rouge  et  le 
noyau. 

Rien  de  plus  facile  que  de  séparer  l'enveloppe  et  le 
noyau  des  globules  du  sang  :  à  cet  e£fet,  on  prend  du  sang 
parfaitement  d^briné  par  le  battage^  et  on  le  porte  dans 
une  très  grande  quantité  d'eau.  Bientôt,  les  phénomènes  de 
gonflement  décUrent  le  corpuscule  ;  son  contenu  se  dis- 
sout dans  Teau,  et  le  noyau  se  dépose  avec  l'enveloppe. 
n  «6t  très  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de 
séparer  ces  deux  corps  qui  ofirent  tous  les  caractères  de 
fai  fibrine  obtenue  par  le  battage  du  sang.  Comme  Tanalyse 
élémentaire  du  mélange  de  ces,  corps  n  a  pas  été  faite ,  on 
ôe  peut  rien  dire  ici  quant  à  leur  composition  ;  eUe  seule 
pourrait  apprendre  si  l'enveloppe  ne  se  rapproche  pas  des 
tissus  épidermiques  ;  auquel  cas,  le  carbone  serait  moins 
ftMrt  et  1  azote  plus  fort  que  dans  l'albumine  et  la  caséine. 

Il  est  plus  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  nature  des 
matériaux  solubles  dans  l'eau  qui  sont  renfermés  dans  les 
globules  du  sang  ^  les  opinions  sont  divisées  à  cet  égard  : 
l<és  uns  les  regardent  comme  de  l'albumine  pure;  d'autres, 
comme  une  matière  particulière  à  laquelle  M.  Berzélius  a 
donné  le  nom  de  globuUne^  et  que  M.  Lecanu  avait  re- 
giSrdée  comme  de  l'albumine  qui  se  serait  coagulée  pendant 
la  préparation  de  la  matière  colorante  du  sang. 

4457.  La  globuline  se  rapproche,  comme  la  matière  du 
cristallin  de  l'œil,  par  toutes  ses  propriétés,  de  la  caséine 
ff tlréo  du  lait.  On  1  obtient  aisément  en  taisant  digérer  les 
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matières  albumineuscs  précipitées  par  l'acide  sulfurique,  et 
lavées  à  Talcool  sulfurique,  obtenue3  dans  la  préparation 
de  la  matière  colorante  du  sang,  avec  du  carbonate  de 
chaux  ou  de  baryte  suspendus  dans  leau.  On  reprend  la 
masse  filtrée  par  de  l'alcool,  qui  dissout  la  globuline. 

M.  Mulder  a  fait  Fanalyse  du  sulfate  de  globuline;  voici 
ses  résultats  : 

Carbone 4,11 

Hydrogène 7,17 

Azote 15,70 

Oxygène 20,52 

Acide  sulfurique. ...  2,50 

En  rapportant  ces  nombres  aux  éléments  organiques 
seuls ,  on  aurait  : 

Carbone 55,5 

Hydrogène 7,3 

Azote • .  • .  I69I 

Oxygène 21 ,1 

4458.  Hematostne.  On  a  donné  le  nom  d'hématosine  i 
la  matière  qui  colore  les  globules  du  sang  ;  nous  i  avons 
déjà  considérée  dans  ceux-ci  ;  il  nous  reste  maintenant  à 
rétudier,  quand  elle  en  a  été  isolée  ;  mais  il  faut  d'abord  que 
nous  jetions  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  propriétés  qu'elle 
offre,  lorsque  les  globules,  déchirés  par  le  gonflement  dans 
Teau,  permettent  à  la  matière  colorante  de  s'échapper  avec 
la  globuline,  la  caséine  ou  Talbuminey  et  qu'alors,  soit  par 
elle-même,  soit  avec  le  concours  de  ces  substances  aux- 
quelles ellese  trouve  associée  dansle  globule,  elle  se  dissout 
dans  Teau. 

La  dissolution  de  la  matière  colorante  du  sang,  mêlée 
des  matériaux  albumineux  auxquels  elle  est  associée , 
prend ,  par  son  agitation  avec  de  Toxygène ,  une  teinte  qui 
se  rapproche  de  celle  du  sang  artériel ,  sans  jamais  l'attein- 
dre cependant ,  car  déjà  elle  a  subi  une  modification.  On 
peut  évaporer  cette  dissolution  à  une  température  qui  ne 
dépasse  pas  50^,  sans  qu'elle  se  modifie  ;  elle  laisse  alors 
comme  résidu  une  masse  presque  noire,  susceptible  de  se 
pulvériser,  et  qui ,  arrivée  à  cet  état  de  dessiccation  «  peut 
être  maintenue,  pendant  plusieurs  heures,  à  100^,  sans 
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perdre  sa  solabilitë  dans  Teau.  En  portant  cette  dissolution 
à  la  température  de  75®,  elle  se  coagule  à  la  manière  du 
sërum  à  peu  près  ;  si  la  dissolution  est  très  concentrée ,  le 
liquide  coloré  qui  surnage  la  masse  coagulée,  séparé  de 
celle-ci ,  se  coagule  i  son  tour,  en  abandonnant  un  liquide 
moins  coloré  et  jaunâtre. 

Le  chlore  décolore  la  dissolution  de  cette  matière. 
L'alcool  la  coagule  comme  la  chaleur. 
Les  acides  agissent  de  la  même  manière. 
Les  alcalis  et  les  acides  se  combinent  avec  elle. 
Tous  ces  caractères ,  comme  on  le  voit ,  se  rapportent 
parfaitement  à  ceux  du  sang  défibriné. 

Quelques  chimistes  donnent  à  ce  corps  le  nom  d'/i«ma- 
toglobuline ,  M.  Berzélius  le  regarde  comme  une  véritable 
combinaison  ;  nous  croyons,  cependant,  qu'il  vaut  mieux  le 
regarder  comme  un  simple  mélange  qui  participe  des  pro- 
priétés de  ses  constituants -.globuline,  caséine,  albumine  et 
hématosine.  D'après  Hunefeld  ,  on  obtiendrait  facilement 
Fhématosiiie  non  coagulée  en  traitant  le  caillot  du  sang 
par  de  l'éther  bien  débarrassé"  d'acide  et  d'alcool  :  à  cet 
effet,  on  le  découpe  en  tranches  minces  qu'on  suspend 
dans  l'éther,  celui-ci  se  charge  d'hématosine  et  se  colore 
en  rouge  ;  on  obtient  la  matière  colorante  à  Tétat  d  un  dé- 
pôt rouge  qui  retient  une  portion  de  la  matière  grasse  que 
réther  enlève  au  caillot.  Quand  on  abandonne  cette  disso- 
lution éthérée  à  elle-même,  l'hématosine  dissoute  ne 
tarde  pas  à  passer  spontanément  à  l'état  insoluble ,  et  se 
précipite  d'abord  sous  forme  de  poudre,  mais  ne  tarde 
guère  à  se  coaguler  en  entier.  L'alcool  coagule  également 
la  dissolution  éthérée. 

L'acide  acétique  etFacide  phosphorique,  à  trois  équiva- 
lents d'eau ,  ne  précipitent  pas  cette  dissolution  ;  mais  les 
autres  acides  en  précipitent  de  Thématosine  en  brun ,  et  se 
combinent  avec  elle. 

Hunefeld  seul  a  étudié  l'hématosine  préparée  comme  il 
vient  d  être  dit  \  cette  préparation  n'a  pas  réussi  entre  les 
mains  de  M.  Berzélius  et  de  F.  Simon. 

Il  nous  reste  à  faire  maintenant  Fhistoire  de  Fhémato- 
sine  coagulée,  telle  qu'on  l'obtient  après  l'avoir  coagulée 
et  séparée  des  principes  albuminoïdes  des  globules. 

Beaucoup  de  chimistes  s'étaient  occapés  à  chercher  à 
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isoler  la  matière  colorante  du  sang,  mais  sans  succès.  Les 
premiers  essais  sont  dus  i  M.  L*  Gmelin,  qui  avait  observe 
que  le  sang  coagulé  par  Talcool,  et  qu'on  traite  ensuite  par 
un  excès  d  alcool  bouillant,  cède  sa  matière  colorante  à  ce 
véhicule  :  cette  méthode  ne  suffit  pas  pour  Tobtenir  à  l'état 
de  pureté.  Il  proposa  ensuite  de  coaguler  le  sang  par  de 
l'acide  chlorhydrique  étendu  :  en  reprenant  le  coagulum 
par  lalcool ,  celui-ci  dissout  le  chlorhydrate  d'hémato- 
sine. 

C'est  M.  Lecanu,  auquel  on  doit  une  série  nombreuse 
et  intéressante  de  recherches  sur  le  sang,  qui,  le  premier, 
Ta  isolée  par  une  méthode  qui  ne  laisse  rien  i  désirer; 
mais,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  il  ne  faut  plus 
s'attendre  à  voir  la  matière  colorante,  ainsi  obtenue,  offrir 
les  propriétés  que  nous  lui  avons  reconnues  soit  dans  les  glo- 
bules, soit  lorsqu'elle  se  trouve  encore  à  l'état  non  coagulé. 
Il  y  à  un  changement  aussi  complet  à  son  égard  que  celui 
qui  s'opère  pour  TalbumiDe  liqiiide,  qu'on  a  coagulée,  soit 
par  la  chaleur,  soit  par  les  acides  ;  en  un  mot,  de  l'état  de 
matière  organisée,  elle  passe,  par  le  traitement  nécessaire  i 
sa  préparation,  à  l'état  de  matière  organique. 

il  y  a  plusieurs  méthodes  pour  préparer  l'hématosine  : 
voici  la  plus  simple  et  qui  donne  un  produit  très  pur  ;  les 
autres  s  en  rapprochent  beaucoup ,  et  les  modifications 
n'ont  rien  d'essentiel. 

On  prend  du  sang  parfaitement  défibrioé  par  le  battage, 
et  on  y  ajoute,  peu  à  peu,  de  l'acide  sulfurique  dilué,  jus- 

gtt'à  ce  qu'il  se  prenne  en  une  bouillie  épaisse^  brunâtre, 
ette  masse  est  délayée  dans  un  peu  d'alcool,  et  jetée  sur 
une  toile  pour  la  laisser  égoutter  ;  ensuite,  on  ta  soumet  a 
la  presse.  Le  6[âteau  brun  qu'on  obtient  est  repris  par  de 
Tâlcbol  acidulé  par  l'acide  sulfurique.  On  continue  ce  trai- 
tement, tant  que  les  liqueurs  se  colorent.  L'alcool  dissout 
la  matière  colorante,  et  laisse  un  résidu  presque  incolore, 
qui  renferme  du  sulfate  d'albumine  et  de  globuline,  ou  de 
caséine.  Les  teintures  alcooliques  filtrées  sont  sursaturées 
par  de  l'ammoniaque,  filtrées,  puis  évaporées  à  siccité. 
Le  résidu  desséché  se  compose  maintenant  d'hématosine, 
de  sels,  de  matières  grasses,  et  de  quelque  peu  de  matière 
excracfdve;  on  s'en  débarrasse  en  le  pulvérisant  parfaite- 
ment, et  en  le  traitant  successivement  par  deréther,deral- 
CDOI  «I  de  l'«au.  Le  tésidu  constitue  dëjÂ  la  «aatiièlr^  colo* 
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rante,  presque  pure  $  on  le  reprend  par  de  falcool  ammo- 
niacal, on  filtre,  et  on  évapore  A  siccîtë.  On  lave  ce  résidu 
â  l'eau  pure  9  et  on  le  dessèche  à  une  température  peu 
élevée. 

Obtenue  de  cette  manière,  Thématosine  est  un  corps  so- 
lide, brunâtre,  sans  saveur,  sans  odeur.  Quand  on  TcÂtient 
en  évaporant  sa  dissolution  dans  l'alcool  ammoniacal,  au 
bainnnarie ,  elle  se  présente  soim  la  forme  d'une  masse, 
d'un  rouge  noirâtre,  ayant  un  peu  l'aspect  métallique. 

£lle  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  Téther 
acétique,  les  huiles  grasses  ou  volatiles,  soit  i  chaud,  soit 
i  froid.  Elle  se  dissout  à  chaud  dans  l'huile  é^  térében- 
thine et  l'huile  d'olive. 

L'eau,  l'alcool,  l'éther  acétique,  contenant  une  très 
petite  quantité  d'ammoniaque,  de  potasse  ou  de  soude 
oiustîque,  la  dissolvent  aisànent  ;  ces  alcalis  conservent 
la  réaction  alcaline,  quelle  que  soit  la  quantité  d'hématosine 
mke  en  contact  avec  eux.  La  couleur  de  la  dissolution  est 
d'un  rouge  de  sang.  Si  on  chauffe  les  dissolutions  avec  un 
excès  d'alcali,  l'hématptine  se  modifie;  elle  prend  avec  la 
potasse  une  couleur  verdâtre,  et  ne  se  dissout  plus  dans 
Talcool  acidulé.  Les  carbonates  de  aoude  et  de  potasse, 
ainsi  que  le  binrax,  rendent  soluble  une  quantité  mutable 
d'hématosine. 

£Ue  se  dissout  aisànent  dans  l'alcool  acidulé  par  l'acide 
aulfiirique  ou  chlorhydrique.  Ces  dissolutions  possèdent 
une  couleur  brune,  mais  passent  au  rouge,  quand  on  neu- 
tralise l'acide  ^  l'eau  la  précipite  de  ces  dissoliHions  alcocrii- 
ipucB  acides. 

L'alcool  faible,  chargé  de  sulfate  de  soude,  la  dissout  ; 
ce  sel  ne  communique  pas  cette  propriété  à  l'eau.  L'acide 
aulforique  concentré  ne  dissout  pas  l'hÀuatosine  \  il  lui 
enlève  un  peu  de  fer,  et  laisse  un  résidu  brun,  qui  ne  se 
dissout  plus  dans  l'alcool  acide  ou  amnaoniacal.  L'acide 
aulfuiique,  étendu  de  six  fois  son  volume  d'eau,  agit  à  peu 
près  de  la  même  manière  ;  mais  le  résidu  qu'il  laisse  se 
dissout,  en  partie,  dans  l'alcool  et  l'éther. 

L'adde  cfalorhydrique  concentré  agit  cOittffie  l'adde  sul- 
finrique. 

Ces  résidus  bruns  sont  solubles  dans  l'acide  dulfuticpie 
coacenUrëi  mais  il  les  détruit  bienlôt. 

L'acide  nitrique  détruit  l'hématosine  i  eliittd* 
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L'acide  acëtique  De  la  dissout  pas. 

Quand  on  la  suspend  dans  Teau  et  qu'on  y  fait  passer  un 
courant  de  chlore,  elle  est  décolorée;  la  liqueur  contient 
du  chlorure  de  fer. 

M.  F.  Simon  a  fait  quelques  essais  pour  constater  com- 
ment Thématosine  se  comporte  avec  les  divers  réactifs  : 
à  cet  eSeiy  il  dissout  l'hématosine  dans  de  Teau  légèrement 
alcaline,  et  ajoute  ensuite  de  Tacide  acétique,  jusqu'à  ce 
que  le  papier  de  tournesol  n'indique  plus  la  réaction  alca- 
line. La  dissolution  étant  filtrée,  Thématosine  en  est  pré- 
cipitée en  flocons  bruns  par  les  acides  sulfurique,  chlorhy- 
drique,  nitrique,  arsenique  et  acétique. 

Le  bichlomre  de  mercure  y  forme,  à  la  longue,  des  flo- 
cons surnages  par  un  liquide  coloré. 

Les  acétates  neutre  et  basique  de  plomb  y  forment  un 
précipité  brun,  floconneux,  et  décolorent  complètement' 
la  liqueur. 

Le  chlorure  de  zinc,  Tacétate  de  cuivre,  le  nitrate  d'ar- 
gent, la  précipitent.  i 

Le  chlorure  de  fer  ny  forme  qu'un  précipité  faible. 

Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  ne  la  précipite 
pas  ;  mais  en  Tacidifiant  par  de  l'acide  suliurique ,  il  se 
forme  des  flocons  bruns  ;  la  liqueur  surnageante  est  colo- 
rée en  vert. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  y  occasionne  une  colora- 
tion rouge  intense,  tandis  qu  il  se  dépose  des  flocons  bruns. 

Les  sels  de  baryte  etTalun  forment  des  précipités  flocon- 
neux, brunâtres,  et  décolorent  complètement  le  liquide* 

Toutes  ces  réactions  se  reproduisent  en  faisant  usage 
d'une  dissolution  ammoniacale ,  neutralisée  par  l'acide 
sulfurique. 

Lhématosine,  chaufiée  dans  une  cornue^  fournit  les  pro- 
duits qui  résultent  de  la  destruction  des  matières  azotées  ; 
chaujQfée  à  l'air,  elle  brûle  à  la  façon  des  sels  organiques 
de  plomb,  en  dégageant  l'odeur  de  corne  brûlée,  sans  fondre 
et  sans  se  boursoufler. 

Quand  on  la  fait  déflagrer  avec  du  nitre,  on  ne  peut  dé- 
couvrir, dans  le  résidu,  ni  acide  phosphorique,  ni  acide 
sulfurique,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  contient  ni  phosphore, 
ni  soufre.  Quand  elle  est  parfaitement  pure ,  elle  ne  laisse 
d'autres  cendres  que  le  peroxyde  de  fer  provenant  du  fer 
qu'elle  contient. 
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M.  Mulder  a  fait  l'analyse  de  rhëmatosinèy  et  il  est  ar- 
rivé aux  résultats  suivants  qui  s'accordent  ave  mes  propres 
analyses  : 


Sang  artériel 
deoœof. 


Carbone  ....  66,49 

Hydrogène. . .  5,30 

Azote i0y54 

Oxygène  ....  1 1 ,01 

Fer 6,66 


Sang  Teineox 
de  bœaf. 

65,91 
5,27 


6,58 

100,00        100,00 

Il  en  tire  la  formule  suiTante  : 

•  pu 

\j  •  »  • 

aZ  •  •  . 

Fe . .. 


Sang  de 
bœaf. 

66,20 

5,44 

10,46 

11,15 

6,75 


Sang  de 
mouton  tf 

63,75 

5,28 

10,57 

11,97 

6,45 


5363,14 
274,55 
531,11 
600,00 
339,21 


100,00        100,00 


65,84 

5,57 

10,40 

11,75 

6,64 


100,00 


5108,01 

M.  Lecanu  a  troavé  un  peu  plus  de  fer  que  M.  Mulder. 
Yoici ,  du  reste ,  les  dëterminatioDs  qui  ont  ëtë  faites  à  ce 
sujet  : 

Oxyde  de  fer 
.D  centièmes 

Sang  humain 10,00 

de  bœuf 12,85 

artériel  de  bœuf. .  9,60 

yeineux  de  bœuf.  9.62 

de  bœuf 11,50 

de  mouton 9,50 

de  poules 8,54. 

L'hématosine  se  combine  aux  acides,  elle  absorbe  l'a- 
cide chlorhydrique  gazeux  à  la  température  ordinaire  ;  à 
100<*,  ce  composé  perd  la  moitié  de  l'acide  qu'il  contient. 
M.  Mulder  lui  assigne  la  composition  suivante  : 


Fer  en  . 

Obsenrtteon. 

centièmes 

• 

6,93 

Lecanu. 

8,90 

Lecanu. 

6,66 

Mulder. 

6,75 

Mulder. 

7,97 

F.  Simon. 

6,45 

Mulder. 

5,78 

Lecanu. 

H". 
Az". 
0".. 
Fe*. 


61,71 
5,21 
9,76 

11,01 
6,22 
6,09 
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QuftDd  on  fait  passer  du  chlore  sec  sur  VhéaiBtomie , 
dessëehée  à  iSO®,  elle  en  absorbe  à  peu  près  la  moitié  de 
son  poids.  M.  Mulder  assigne  à  cette  coi](à)inaisony  la  for- 
mule suivante  : 

C** 43,32 

H" 3,54 

Az« 6,84 

0* 7,73 

Fe* 4^7 

Cl« 34,20 

4459.  M.  Sanson  a  trouvé  dans  le  sang  unematière  colo- 
rante jaune,  à  laquelle  est  due  la  coloration  du  sérum, 
et  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  certaines  matières  co- 
lorantes de  la  bile.  On  Tobtient  en  lavante  Talcool  du  sang 
de  bœuf  bien  desséché,  qui  dissout  quelques  «^s  et  des  ma- 
tières grasses  ;  ensuite ,  on  reprend  le  résidu  par  de  l'eau 
distillée.  La  matière  se  dissout  dans  celle-^i  «t  laisse,  par 
Tévaporation ,  un  résidu  jaunâtre  ayant  une  saveur  saline; 
en  le  reprenant  par.  de  f alcool  pur  ou  de  lalcool  éthéré, 
on  obtient  des  teintures  d'un  jaune  d'or. 

M.  F.  ^mon  croit  avoir  trouvé  une  matière  colorante 
particulière  dans  le  sang  ;  il  lui  donne  le  nom  d'héma- 
phseîne.  Elle  se  distingue  surtout  de  Thématosine  par  sa 
solubilité  dans  l'eau  et  dans  l'éther,  par  la  couleur  ronge  in- 
tense qu'elle  communique  i  l'alcool.  Il  croit  que  la  ma- 
tière jaune  de  Sanson  n'est  que  son  hémaphœïne» 

Ces  matières  sont  trop  peu  étudiées  pour  nous  y  arrê- 
ter; elles  ne  sont  très  probabl^nent  que  des  modifications 
de  la  matière  colorante  normale  du  sang. 

MM.  Lassaigne  et  Lecanu  ont  rencontré  une  matière 
colorante  bleue  dans  le  sang  des  ictériques  •,  M.  Chevreul 
en  a  signalé  une  semblable  dans  la  bile ,  et  c  est  probable- 
ment celle-là  que  MM.  Lassaigne  et  Lecanu  ont  retrouvé© 
dans  le  sang  des  ictériques. 

M.  Sanson  a  rencontré  une  matière  colorante  bleue 
dans  le  sang  normal.  11  suffît  de  précipiter  le  sang  par  de 
l'acétate  basique  de  plomb  ;  de  dessécher  le  résidu ,  et  de 
le  reprendre  par  de  l'alcool  à  0,800,  qui  la  dissout  et  se  co- 
lore en  bleu.  On  évapore  ces  dissolutions  à  sec;  on  lave 
le  résidu  à  l'eau  et  à  l'éther,  à  froid ,  enfin ,  avec  de  l'al- 
cool à  une  température  de  40  degréa.  On  obtient  alors  un 
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rësidu  brunâtre,  qui  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant  et  qui 
le  colore  en  bleu  de  ciel. 

Cette  matière  colorante  est  insoluble  dans  l'alcool ,  l'é- 
ther  et  l'eau  à  froid.  £Ue  se  dissout  dans  Talcool  bouillant 
et  s'en  dépose  par  le  refroidissement.  Les  acides  concen- 
tres ne  l'attaquent  pas,  excepté  l'acide  sulfurique.  L'am- 
moniaque,  ajoutée  à  sa  dissolution  alcoolique ,  la  colore 
en  vert;  les  acides  ramènent  la  couleur  au  bleu.  Le  chlore 
la  décolore  ;  la  dissolution  acide  ne  contient  pas  de  fer. 

446Q.  On  a  mis  en  usage  diverses  méthodes  pour  faire  les 
analyses  générales  du  sang.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les 
détails  de  ces  méthodes,  qui  se  modifieront  toujours  au 
fur  et  à  mesure  des  exigences  de  la  science.  Cependant»  ellea 
prendront  probablement  toujours  leur  point  de  départ 
dans  les  données  que  fournit  la  coagulation  du  sang  y 
et  la  détermination  préalable  des  matériaux  essentiels , 
qu'on  rencontre  dans  le  sang  physiologique  de  chaque 
animal^  sauf  à  déterminer  ensuite ,  pour  le  sang  patholo* 
gique,  les  matières  spéciales  qui  apparaissent  dans  des  cas 
donnés. 

Par  la  coagulation  spontanée ,  le  sang  se  partage  en  deux 
portions  :  le  sérum  et  le  caillot*  Le  sérum  contient  l'albu- 
mine du  sang  et  les  matières  solubles*  Le  caillot  contient 
du  sérum,  dont  on  peut  faire  abstraction  par  la  pensée  ;  on 
le  regarderait  comme  renfermant  la  portion  insoluble  du 
sang,  la  fibrine  et  les  globules» 

On  comprend  que  si  Ton  parvient  à  déterminer,  d'une 
manière  exacte ,  la  relation  pondérale  qui  existe  entre  les 
quantités  de  ces  matières,  on  aura  faitun  grand  pas  dans  la 
connaissance  de  la  composition  du  sang  ;  et  nous  allons 
décrire  la  méthode  généralement  suivie  dans  les  détermi- 
nations de  ce  genre. 

Les  nombres  qu'on  obtient  ne  sont  pas  absolus ,  sans 
doute  ;  mais  j'ai  constaté  que  deux  analyses  du  même  sang, 
pris  sur  le  même  animal,  donnent  des  résultats  identiques, 
en  prenant  la  précaution  de  choisir  un  animal  de  grande 
taille,  et  en  lui  faisant  des  saignées  légères  ^  auquel  cas,  les 
phénomènes  d'endosmose  ne  viennent  pas  troubler  la  quan- 
tité relative  des  matériaux  solides  de  la  première  et  de  la 
dernière  portion  du  sang  qui  s'écoule.  Le  sang  s'appauvrit, 
comme  on  sait,  i  la  fin  d^  fortes  saignées. 

La  sang  ast  reçu  dans  deux  yascs  d'égale  capacité,  ar- 
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rangés  de  façon  à  ce  qu'on  puisse  ^  assez  exactement ,  rece- 
voir, dans  Tun,  le  premier  et  le  quatrième  quart;  dans 
râiitre,  le  second  et  le  troisième.  On  abandonne  le  sang  du 
premier  et  du  quatrième  quart  à  lui-même  9  pour  le  laisser 
se  coaguler  ;  tandis  qu'au  sortir  de  la  veine,  on  bat  celui 
des  deuxième  et  troisième  quarts  de  la  saignée. 

Ces  précautions  sont  absolument  nécessaires  9  pour  ob- 
tenir des  proportions  homogènes  d'eau  et  de  matériaux 
solides  dans  les  portions  du  sang  recueilli  piendant  la  du- 
rée d'une  saignée,  et  qui  v^  en  s'appauvrissant  d'une  façon 
notable  9  surtout  chez  les  animaux  de  petite  taille*  L'ex- 
périence m'a  démontré  qu'elle  est  suffisante  et  indispen- 
sable. 

1**  On  prend  la  -portion  battue  du  sang  dans  laquelle 
la  fibrine  s'est  séparée  et  coagulée  ;  on  la  jette  sur  une  toile 
serrée  et  on  lave  cette  fibrine  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  par- 
faitement blanche  :  on  la  dessèche  d'abord  à  l'étuve  et  en- 
suite au  bain-marie ,  jusqu'à  ce  que  son  poids  ne  varie 
plus  ;  on  la  sèche  dans  cet  état. 

Le  battage  du  sang  peut  s'opérer  avec  des  balais  ou 
mieux  avec  la  main  :  dans  ce  dernier  cas,  la  fibrine  vient 
s'attacher  sur  les  doigts  et  y  forme  un  réseau  qui  les  en- 
toure à  la  façon  d'un  gant  ;  il  est  très  facile  à  enlever,  sans 
perte  aucune. 

2®  On  sépare,  avec  beaucoup  de  soin,  le  sérum  du  cail- 
lot ;  on  dessèche  le  sérum  avec  soin  et  on  pèse  le  résidu. 

3^  Pour  plus  de  facilité,  on  prend  le  csollot,  on  le  dé- 
coupe en  tranches  minces,  on  le  dessèche  et  on  le  pèse. 

On  obtient  donc  de  cette  manière  : 

V  Le  poids  de  la  fibrine  sèche,  par  la  détermination 
directe  ; 

2®  Le  poids  des  matériaux  solides  du  sérum  et  le  poids 
de  l'eau  qu'il  renferme  ; 

S^  Connaissant  la  quantité  d'eau  et  de  matériaux  solides 
du  sérum,  la  perte  que  le  caillot  subit,  donne  le  poids  du 
sérum  qu'il  emprisonnait  et  dont  la  composition  est 
connue.  On  calcule  la  quantité  de  matériaux  secs  laissés 
dans  le  caillot  par  ce  sérum  ',  on  retranche  ce  poids  du 
du  poids  total  du  caillot  sec  ;  on  en  retranche  aussi  celui  de 
de  la  fibrine,  calculée  par  rapport  au  poids  total  du  sang 
coagulé;  le  reste  représente  le  poids  des  c^lobules. 

On  suppose,  dans  ce  cas,  que  toute  I  eau  du  caillot  est 
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due  à  du  sérum ,  ce  qui  n'est  peut-être  pas  rigoureusement 
vrai  :  la  déierminatiou  des  globules  eu  est  affectée,  sans 
doute,  mais  Terreur  est  toujours  dans  le  même  sens,  et  ne 
change  rien  à  la  relation  qu'on  cherche  à  établir  de  la 
sorte. 

Cette  méthode  d'aùaljse  ne  sert,  en  définitÎTe^  qu'à  (aire 
la  part  des  trots  ordres  de  tnatières,  distinctes  plutôt  au 
point  de  vue  physique  qu'au  point  de  vue  chimique ,  que 
le  sang  renferme,  savoir  :  1^  la  matière  coagulable  ;  2^  la 
matière  soluble  ;  5**  la  matière  eu  suspension. 

Quels  que  soient  les  peifeotiouneraents  dont  cette  mé- 
thode est  susceplible,  file  aura  fourni  à  la  science  un  moyen 
prompt  et  expéditif  de  comparer  entre  eux  les  tiois  ordres 
de  matériaux  que  ce  iiqiûde  nous  offre,  et  dont  les  variaf- 
tions  en  modifient  les  propriétés  vitales  à  un.  si  haut  degré. 

Les  matières  minérales  s'obtiennent  par  Tincinération  ()u 
sanfy,  soit  pris  tout  entier,  «oit  préalablement  sépnré  en 
■caillot  et  sérum  par  la  coagulation. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Figuier  vient  d'exécuter 
quelques  analyses  du  sang,  au  moyen  du  sulfate  de  soude^ 
dont  l'emploi  rend  le  sang  susceptible  de  filtration. 

Si  on  bat  le  sang  pour  en  séparer  la  fibrine ,  et  qu'oo 
sépare  celle-ci  ;  qu'on  mêle  ensuite  le  sang  défibriné  avec 
deux  fois  son  volume  d^une  dissolution  de  sulfate  de  soude 
à  16  pu  18^  de  Beaumé ,  le  Hquidf!  jeté  sur  le  filtre  pass^ 
incolore  et  laisse  les  globule?  sur  le  filtre. 

On  peut  layer  les  globules  au  moyen  de  la  même  solu- 
tion de  sulfate  de  soude,  tant  qu  ils  retiennent  du  sérum. 
Si  on  pouvait  les  débarrasser  du  sulfate  de  soude ,  il  n^ 
resterait  sur  le  filtre  que  les  globules  purs.  L'auteur  y  par- 
vient en  chauffant  le  filtre  à  100:".  Les  globules  se  coagulent 
et  deviennent  insolubles.  £n  traitant  le  filtre  par  Teau 
bouillante,  on  dissout  le  sulfate  de  soude,  et  les  globules 
restent  ;  ipais,  comme  on  le  voit,  à  Tétat  cuit  ou  coagulé* 

La  liqueur  chargée  de  sulfate  de  soude  et  filtrée,  donne 
par  l'ébullition  toute  l'albumine  du  sérum  so^s  sa  forme 

coagulée. 

L'eau  du  sang  se  détermine  par  la  simple  évaporation 
de  10  ou  20  grammes  de  sang.  Les  sels  se  dosent  par  l'in- 
cinération du  résidu,  et,  s^apalyt^ent  par  les  procédés  ordi- 
naires. 

vm.  Sa 


Il  est  facile  de  s'flàstimr^  Aang  «iRte  m&hoiéj  qu^  les 
globules  sont  foormës  d^Mmatosioe ,  d'albutnibe  et  de 
fibrine»  En  effet  ^  ils  cèdent  leur  hëmatosine  à  Talcool 
ammoniacal.  Si  on  dissout  \^  globules  dans  l'eau,  celle-ci 
se  coagule  comme  une  liqueur  albumineuse.  A  froid,  cette 
liqueur,  par  le  simple  repos,  laisse  déposer  de  la  fibrine. 

£ntr«  des  mains  habiles,  le  procëdé  de  M.  Figuier  pro- 
met des  résultats  d'un  haut  intérêt.  Mieux  qu'aucun  autre, 
il  tend  possible  une  analyse  qualitative  du  sang,  si  souvent 
nécessaire  et  suffîsfinte  :  il  parait  d'ailleuts  susceptible 
d'acquérir  fine  grande  préeisioa^u  point  de  vue  de  l'ana- 
lyse qqanlitative. 

4461.  jDîous  allons  maintenant  exfoniner  la  composition 
UQimale  physiologique  du  sang  de  l'homme.  Mais  nous 
devons  faire  précéder  notre  ^iLamen  d'une  observation  im- 
portante. 

Le  sang  se  trouve  dans  l'écononûe  9^46ux  états  distincts  : 
le  sang  veineux  et  le  sang  artériel.  Le  premjlery  ayaat  servi 
à  la  nutrition  des  organes  qu'il  a  traversés,  revient  auoœur 
et  s'artérîalise  dans  les  poumons»  pour  redevenir  sang  vei- 
neux de'  nouveau.  H  y  a  donc,  on  le  voit,  une  différence 
notable  entre  le  sang  veineux  et  le  sang  artériel  ;  nous  ap  • 
prehdrons  à  là  connaître  plus  lard  en  détail.  JLe  sang  artériel 
est  le  rtt^me  dans  tout  le  parcours  de  l'économie,  maïs,  en 
serait-il  de  même  pour  le  sâhg  veineUl.  A  priori,  tin  peut 
dire  que  non  :  et,  en  effet,  lé  sa^ig  vèineUx'qui  tevîeûi  de 
tel  organe,  où  il  doit  avoir  déposéles  principes  propres  à 
\k  nutritioti'  de  cet  organe,  ou  cjui  hii  éqlève  les  il^atières 
réjét'ées  par  lui  et  destinées  à  feé  Brûfér,  ne  peiit  avoir  la 
ftïêhie  ëOBQpo^tiori  j^airtbut,  et  dpit  necessairémenl  varier. 
Lé  iahg  vtîneu'x  c^'ui  téf  ierit  des  ihaniëllek,  où  il  dépose  son 
laiît,  du  foie,  0* là  bile  ^e  séctèïe,  étci...,  doit  étie  différent 
ttù  rètÔTir  de  cïactiÀ'é  de'  é^s  i^ïvéfsfi^  p'àrtîès.  Il  iiè  péqt  être 
hoînôgène'et  doùnier  une  coiiî^osltion  nôrihàîè,  que  pris 
loW  dé  sa  rentrée  darisï^  dôe'urà  fétàt'  de  éang  âltétîel,  où 
dé  son  arrivée  âû  pôumûn  a  f  élàt  de  sang  veiueut.  Dr,  sur 
l'homme,  les  analyses  sont  presque  toujours  faites  avec  îë 
sang  veineux  retiré  des  veines  du  bras. 
'Voici'  la  composition  dù^ang'nôtmâi  veîneuxde  rhbrame  : 

Sérum.  ;  .  -J  •,  .  .   8l70         ; 

'  '  CtttllDtâ  .(;!.'...    130 

1000 


ilÀiiQ. 


Mot.f.(V!^^?: 


•». 


.499 


Sérum 


tGlobales.|HématosiDe... .  ^'  :  .  .  ;  .       s  S  130 
,  (  M^iièces  albumineuses;. .  •.    IS5) 

/Eau     .   .  .    , lygi^ 
Albumine  .  .*  ^  ' .  .  .  . ^q* 
^  Oxygène 1 

Azoïe**  ••«••••«••> 

Acide  carbomfque ) 

Matièrça  exlraciives.  .   •  •  .  . 
Graisse  pRbsphoréé . .  ,  .  .  \ 
Cholesiérine.  .  .  .  .  .:  \'\ 

SéroliniBif  :....;.'.'. 

Acide.oléi^ue •  « 

—  .marfarique  ,.•... 

Chlorures  de  sodiuni 

'-^*   '    potassium  :  .  . 

•^'        d'ammonium  .  . 

Carbonates  de  soude  .... 

•^   '       chaus  .   •  •.  . 

— .         magnésie  .  .   . 

Phosphatée  de  soude  .  .  .'  • 

chaux.-.  .  .  . 


AO 


-^  magnésie  .>.  • 

Sulfate  de  potasse.  .  •  •  .  ^ . 

Lactatejîe  sonde 

Sels  ^  pcid^s  gras  fixes  .  •  ,. 
Sels  à  acides  gras  volatils  .  • 
Matière  ooioitànte  jaufw  J  .  * 


1  '  -» 


lOÔO 


'^tesiîaatieit^s  jg|ra^^^     gùi  existent  a^ns  le  sang  îiy  ti;ûB- 
yçiii  en  prôportipa  nécessairement  varïaible  avec  la  natii«e 

.PTOW^.^HS^P^i.mW-^l?  ete  souip^^j.  JVo^rrjs  dq.ar^^e 
piire,  les  chiens  .^onnent,  ijn  san^ jioi^t  Ip  senun^  9B^l^i<^t 

pension.  Quelques  analyses  f^tes  .4i^n^,paop,l^bora|l<>iîj^  ^r 
du  sang  de  chien,  ayant  et  âpres  le  régime  gras,  ont  donné 
du  reste  un  résultat  très-singulier,  savoir  la  présence  de 
la  £[rai^$e  en  quâiiUté  cdtifeidérable  dans  le  sérum,  iei.pres- 
qtieïiikiWi^écialtiiè  ââqa  te  caillot,  abstrkctîon  faîte  du  sé- 
rum dont  11  ék  tiiôuilfë.  Ce  fait  donnerait  une  importance 

2  ftdUv^le  «rtte  triétbôdfes  d'atfaly^eé  duëétog,  cflii  »e  fondent, 
comme  celle  de  M.  Figuiet,  sur  l'étude  de  chacun  des  élé- 
ments du  sang,  pris  ea  lui- même  et  isolé  de  lottt  tialrë. 

,  Vôiciy  dnapfJèsIM]^  .t.Bédquerel  et  Rodier,  U  «rbmpdiilion 
moyenne»  du  éMigbhez:l*homme  et  chez  la  femme,  consi- 

.  d^rés  e^  sa^^llé^^^et  ,dftRf  r4gf.  Wjen.  de  Ui . vi.Çf  :  .^. .  ;  '    ^ 

La  dérisite  dit  iang  défiJ)riné  .e^  j^g^le  à.,i06p  chpçz 
l'homme ,  et  à  1057  chez  la  femme. 


* 


5qo  •Aif«, 

La  densilë  du  sërum  s'élèire  k  1028  èbez  rhomme  »  et 

i  1037  chez  la  fenun^. 

La  composition  moyenne  des  deax  sangs  se  représente, 

du  reste ,  par  les  nombres  suirants  : 

Homme*  Fcmmc» 

Eau 780^  791 

Globules 140,0  127 

Albumine 69,0  70 

Fibrine 2,3  2,2 

Matières  extractives  et  sets. .           6,8  7,4 

Sëroline 0,02  0,02 

Matière  grasse  phosphorée.  •           0,49  0,46 

Cholestërine 0,09  0,09 

Savon 1,00  i  ,05 


itf 


Sang 1000,00       1000,00 

Chlorure  de  sodium 3,1  5,9 

Selssolubles 2,5  2,9 

Phosphates 0,334  0,354 

Fer 0,565  0,541 

Seispour  1000  de  sang 6,495  7,695 

4462.  Pour  faire  une  bonne  analyse  du  sang  normal,  il 
est  nécessaire  de  prendre,  du  reste,  quelques  précautions 
dans  la  manière  de  le  recueillir.  Le  sang  s'appauvrit  rapi- 
dement en  matériaux  solides,  au  fur  et  à  mesure  quon 
répète  la  saignée,  comme  nous  Tavons  déjà  dit;  on  peut 
en  juger  par  quelques  expériences  ftdtes  i  ce  si;yet  arec  le 
docteur  Prévost,  et  dont  voici  les  résultats  : 

Un  chat,  robuste  et  bien  portant,  est  saifoé  fortement  i 
la  carotide.  Son  sang  fournit: 

Sérum.  Sang. 

900  eau.  7938  eau. 

100  albumine.  11S4  globules  et  fibrine. 

878  albumine»  etc. 

Deux  minutes  après,  on  le  saigne  de  la  jugulaire  externes 

Sérum*  Sang. 

916  eau.  8092  eau. 

84  Albumine.  1163  globules  et  fibrine. 

745  aibunaine,  etc. 

On  laisse  de  nouveau  s'écouler  cinq  minutes,  et  on  tire 
du  sang  de  la  jugulaire  : 


SANG.  ÔOI 

Srinmik  ;     '  Siing* 

915  eau.  8S93  eau. 

85  albuBine.  935  globules  et  fibrine. 

772  albumine,  etc. 

> 

'  Il  est  évident  que  la  proportion  d'eau  s'élève  à  mesure 
que  l'on  répète  les  saignées. 

M,  Lecanu  a  fait  comparativement  l'analyse  du  sang 
dans  des  saignées consécacives.  Voîci  ses  résultats: 

San^  d'une  !*•   Stog  d'aoe  r  mIk.  praC 
.     .  aaig.  de  femme.     leMiiméakedelil'*. 

Eau 793,90  854,05 

Globules  et  fibrine 137  J3  87,51 

Albumine. 70,21  7i,ll 

Sels,  mat.  grass.  et  extr»  9,16  7,53 

1000,00  1000,00 

Sangd'oo Jeune  homme     . Sanc  da même 
de  sBani  yi^ooreni.         àlt>Migné«. 

Eau ;. 780,21  853,46 

Globules  et  fibrine 139,15  76,19 

Albumine,  sels,  ëtc 80,06  70,35 

1000,00  1000,00 

.  Les  expériences  de  M.  Lecanu  s'accordent  donc  avec  les 
nôtres;  les  uues  et  les  autres  ont  été  pleinement  confir- 
mées, du  reste^  par  des  essais  analogues,  exécutés  avec  Le 
plus  grand  soin ,  par  MM,  Andral  et  Gayarret. 

,  ,4463.  Les  conclusions  principales  auxquelles  les  divers 
aij^urssont  arriVjés^  relativement  aux  variations  de  lacom- 
position  du  sapg ,  se  traduisent  de.  la  manière  suivante  : 

1*  Le  sang  de  fbomme  contient  moin/i,  d'aiiu  que  celui  d|e. 
la  femme,  la  même  proportion  defibrinei  plus  de  globules, 
un  '  peu  moins  d'albumine. 

2^  Pm9s  la  constitut^  est  forte»  puis  le  sang  renferme  de 
globttlea  ;  le  sang  des  individus  Ijmpbatiques  est  p)us  pauvre 
que.le  sang  dés  mdi yidus  sanguins  de  méfne  âge  et  de  même 


t.rt 


3^  Ïj^,  proportions  de  matières  soKdes  sont  plus  fortes 
cbei  lès  adultes  que  chez  les  enfants  et  chez  lès  vieillards. 

M^  fienUilkie  denses  tapéf ièhcesTeseôadusiéns  suiTantes  : 

De  2  à  3  semaines  jusqu'à  5  mois  environ,  U  proj^rtion 
d'eau  augmente,  la  y^oportion  des  globules  diminue; 

De  5  mois  i  40  ans^  la  proportion  d^eàu  diminue  et  la 
proportion  des  gl^MMiles  augmente;   ^'  * 


\ 


De  40  à  70,  la  proportion  d'eau  augmente  de  nourcan^ 
les  globules  diminueijiit; 

Da,m  l'enf^Ace,  ï.àge  inùr  et  la  jeunesse^.  ]k|ptdpQition 
d'albumine  reste  s^siblengiçnt  la  même. 

D'après  M.  Denis,  les  animaux  très  jeune»  ppfsèderaiifat 
lui'  sang  plus'ricfhel' Voîcl  ses  fe^îpënencês  à  fappuit 

Sang  d'une  femme  enceinte  de  9  mois  :  * 

"  .•      '     .   .      I     .  i      .;    «  il.. 

Eau. .....,...•>•••,•..«.  78,ia 

Fibrine  .••• « 0«S4 

Aibumine»  *  .««••• 5,00 

Globules i ......: .  i4;07 

Matières  extractives,  -seïs,  etc. .  '  *2,o9  " 

iOQQb 

Sang  placentaire  fouxm  par  le  cordon  : 

Eau .....' 70,15 

Ffi?,ripf. ..—  .:;...:;.., 0,22 

.  Albymine. .  »  •  «  «.«^  . . . .  • 5,00  •    . 

.Gfobuies. .  ;;*; ,  .V. .  :  :  ;  ;  : ,  ,|v  •.  ,^|40' ..'.  > 

/Sefe,  matière  .e^ayactives^,^^.,,,;     ^t^   :  . 

100,00 


i  l 


Il  suppose  que  le  sang  du  nouveau-në  présente  à  pçu 
prêt  la 'mètiié '  éëlàpmtim'  q\ië\é  sih  g  lirat^éil^ire^'  ce  qv 
est  j^ottjlhfle  *4tt»Wé^èti^*tànt  que  rénfafnt'W^te'colôré. 
Mttfs;  Gomibè<>n'ife  lyeut  pas  aiiaMèr  éfe-sàn^,  flaftît' 
l'expérience  eh  tdTtïpêràût  le  Sang  'de  qiielqUf*è  chièns- 

^  L^sang'a'^ét* ](](«< îWfcteégîtètneiifsui'liéJtfgftlàiW!  interne 
eMu  carotide «pWrfilfiye'gaiuiîtte*  eh  '  un  ''•itfî^tWàt'èî  coiirt, 
que  Wjwémîèrèï  èWgaé^Wptt'înflliét^stir  W'Ô4étf*é  dç  W 
sé«otide:'Lë'^fcHëtWv«t'g  iMôii^'''  '*""'"•    '^'  '•'•  '''  '      . 

Eau 83,00        Eati'!*.".":^'.  i'/-"'*miW / 

•>*lbumiri<i  /:  .<^ :'^ï^' ^9;W  ' '  '  Alb^iKiîfae ;  J^^:'  '*'  'S;9&  ,' 
GlttBtfïé^.^^;»;V»'-^''9,^S'^'  Wobulèâili»i;  :*  '  »,70  ^;, 
Sels,  etc 1 ,10        Sels,,  etc., ....       i  yt. 


:  i^  4X.ti:^U  4cf»>8fiQ9(  .T%i«MI¥^4«k  /Wg»  f^titoi  ^** 


f 

Albumine rfi^«i«,«4ii,  o4ftlS(K.    -  !>  n-^i  <  "/'^^'l 


i"  •        ..LiÇifrW^ ^^.tUJMh.^       «.;..r»/.jr 


SAJU}-»  5^ 


Sçls^iÇtç.»,...». ,   .  0,70 


t   T       . 


100,00 

Les  graisses,  Tosyde  de  fer,  les  S6te  ^Oâireis/ii'otit 
point  4Mf  séparas  dans  ces* expériences. *      '    i'i^.i 

Il  seréit  eertaiDcment  d'iln  grtad  intérêt' de  f^ii^ftre 
ces  reaherchesi  àujourd^blii ,  i  qu€  les  primipe^  de  Fàaarlyse  ' 
du  sang  sonf^jnîeus  fi:të»^  Noos  ûe  (^ouvônsf  dd]:i^<e>nre*  leë  ' 
coudoaietiç  dei  M.  Deo-ts  qoWec  réseWe/  li-âatrs^^'de  'l^iii- 
certitude  «pieuses  pvocëdës;  comportent.  »  :     .  •  « 

5^  Le  saé^  «et  pltiB  rîeW  en  mati^rifltt&^ôUde^'ch^  les  * 
individu» Inen  pourfisy  que  «hëz  lesf  indrrfchis'p^^  on  tn^iV'' 
nonni»^  ce^frincipén^'p^besolâfd'éti^  àéàmïSXtéé  ^'  ' 

4464r;  L'kiitowe  du  sat)^  ¥^itteuit=  de  ?hotht»é's«  ti^tii?«è  ' 
dans  )esiQp)al;ptc{S  (faiprécèdetit^  Il  tï'ed  )ssW  'B^ftiretireâSè^ 
ment  pln9i>de  niéme;  qdênd  on  chefel^ie  â  faTii^^llë  dU'' 
sang  art<'riel;  les  analyses  du  sang  artériel  ^e'I'IttrtfaEftfeJ* 
trouvent  pctt/ro«eaàîon:de  s'effectuet;  «tiisi;^  tfUons-nous 
prendre  des,  renëeigneibenjfâ  à  ce  stijét  dabs  dîàtttres  ani-.^ 

maux.  .. ..  .'.    ^       ";  '.']        ,     .  :     •  *  •  "'  ; 

Le  s^og  arteriiH  difftee  ^rtont  du;  sang  veioieux  par  taa 
couleur;  hors  de  4à,  le  éang  artërièt  et  le  sang  Veineux  psh^' 
raisflpiit  ^  rfesseBnblerBeaVfeoup.  :  '  '  "       [ 

L'odeur  dù'sàùg  artëriel  sembli^  toujours,  ui^  peu' plus  ' 
foiJte  gufe  (ielîè  du  sang  veifaeux.' 

•Là  e^^^-^'^-"'-"  '---  -^^'^- 
ëtevëê 
de 

Schmenfce*^;'tôsS^  selon  quelques  observateurs,  Colemau; 
Coop^t  et  Martini,  elle  li^^ serait  inférieur e.^.^V^  cpRtjçai^e, 
conqillQe si l'ëvapôration  q^ l^r  dëternûi^e  à  lajsurface.dqi 
poumoç^et  la  cl^aî^ur  ab^l)^  par  l'aie  qui  s'^bauffe>|èn 
le  trayëjr^s^nt,  eussent  équilibre  et  ai|-deià  les  ^^sultats  dps 

àia'iftftktiW^  ;  '!'■  '.  ,  |..  /  7    , 

BoFlHftf  ^t  Hpnàbergér*  trouvent  le  sang'  â^pteri^l  plus , 
dferiWé.^p^  Jé'^ùgjVeijt^^ux.'  "',  :•    'j.   *  '.[         '    ,       !.. 

^  Erf '^é&'Éifyi',  le'  sans  artenela'plus  de  tendance  a  se  coa- 
guler  queiê  sang' veineux.  '  ;    .    . 

voyotis.  tiiaiotenant  commentées  maïerj^çiu:?:.  vannent,  da^s. . 

ui'iMx  éspms  dé  sàùg.'      ;,,,;;  ^^^^;\,  ^,.^^.  ^,     , 


5(i4  9kim^  ' 

le  saog  artériel  dabs  la  veine  pnhnoDftire^  ces  deux  liquides 
ne  pourraieDt  guère  difl'ërer  Tun  de  Vautre.  Si  le  sang  yei- 
neux  perd  de  leau  par  le  contact  de  Tair  qui  s*en  sature 
dans  le  poumon,  cette  ëvaporation  est  peu  de  chose.  Si 
une  partie  des  phénomènes  de  combustion  qui  se  passent 
dans  le  sang  s'accomplit  dans  le  poumon  même,  le  aang 
veineux  perd  une  partie  de  ses  matériaux  solides  en  même  • 
temps  qu'il  perd  de  l'eau,  ce  qui  tend  à  se  compenser. 

Cependant)  si  la  théorie  de  Lagrange  est  juste,  la  respi*- 
ration  ue  donnant  lieu  dans  le  poumon  qua  un  simple 
phénomène  d'évaporation^  le  saog  artériel  doit  contenir 
un  peu  plus  de  matériaux  solide»  que  le  sang  veineux. 

En  prenant  la  précaution  d'opérer  des  «ai^^nées  légères 
aur  des  animaux  forts,  et,  en  outre,  en  recueillant  les  deux 
sangs  simultanément,  on  trouve,  en  effet,  que  U  propor- 
tion d'eau  est  sensiblement  plus  forte  dans  le  sang  veineux 
que  dans  le  sang  artériel. 

Sang  artériel,  Sang  vetneex.  OiMenrateurs. 

.  Matières  fixes.  £au.  ll«Uèr«B  Axm.  Bao. 

Brebis.  .  .  17,07  8t,93  16,36  83,04] 

Chat.  .  .  .  17^65  82,35  17,41  82,59 1   Dumas  et 

Chat.  .  .  .  1»,6«  79,38  19,08  80,92  (    Prévost. 

Mottlon.  .  17,07  83,93  16,86  83,64) 

Cheval..:  21,68  78.38  ,80,43:^  79,67}     i^,.,„„ 

Cheval...  21,45  78,65  19,55  80,46  j     ^®^**"- 

l)^après  M.  Denis,  les  deux  espèces,  de  sang  auraient  sensi- 
blemept  la  même  composition  ;  tandis  que,  d'après  le 
docteur  Letellier,  ces  proportions  seraient  variables;  car  . 
il  a  obtenu  sur  un  mouton  : 

Sang  artériel.    .....         Sang  veineux. 

Matières  fixe&.    ■    £aa.  WAtiérf  s  fixas '         Eau. 

1 '•  expérience  1 7, o7        82,45        18,26        81,14 

2»        —        14,57        85,4S.       13,81        86,19 

'3»         —        19,12        80,88        17,72        «2,28 

Ces  résultats  contradictoires  s^expliqueraient^Â^jTo|)/iei?-  . 
vatioD  faite  par  M.  Scbuize  se  confirmait.  Cet  jç^l^erva* 
teur  a  trouvé,  en  efiet,  que  le  sang  artériel  à,e$  cneyau^  à , 
jeun  ne  contenait  que  15,5  pjoùr  10()  de  mat(ère§  '  fi^^es ; 
tandis  que  leur  sang  veineux'én  renrerm^it  18^6. p,  lOQ*,, 
Un  cbeyal  bien  nourri,  au  contraire,  Igl  a  fQurql  ^,9 
p*.  100  de  matlèi'ês  fixes  Sans  le  sang  artériel,  et  19,^  ç^Ur  • 
lement  dans  le  sang  veineux.  r      » 

AIM.  Héring  et  Fram^'  Siiiion  trouvant  moi^ii  d^  frjfaté*. 
riliux  fixes  ftenè. te ^^^^^  dai^^  |p^  s^  ^,Vjii. 


Deux.  ÂiDsiy  d*aprèsM«  Hering,  le  sang  de  quelques  herbi- 
vores renferme  : 

Bœuf.  MomoD.  Cheval. 

Aller.  Vein.  Artér.  Vein.  Artér.  V«iii. 

Eau 79,89  79,49  d5;0â  84,13  83,95  83,16 

Fibrine.  ......      0,76  0,66  0,61  0,53  0,46  0,69  . 

Albumine 2,61  9,58  3,36  9,64  2,90  9,67 

Globules 16,47  17,04  10,61  19,44  13,09  13,11 

^  efsds  ^T.*^!'!      ®''^      ^'*^      ^'^      ^>^^      ^'^^      ^>^^ 
Voici  maintenant  deux  analyses  plus  complètes,  faites  par 

F.  Simon. 
Cheval  sùùff¥mni  du  maUeus  humidui. 

Sang  de  ta  caroUdd.     Sang  de  U  jugnUire. 

Eau 760,08  757,35 

Fibrintî*..* 11,20  11,35 

Graisses 1,86  2,29 

Albumine 78,88  85,88 

Globules. ;  436,15  128,70 

Hëmatosine 4,87  5,17 

Matière»  éxtractives  et  sels.      6,96  9,16 

w 

Cheval  maigre^  tué  fûur  cause  de  vieittesse. 

Sang  de  la  carotide.     Sang  de  la  Jugulaire 

Eatt........ 789,39  786,50 

Fibrine 6,05  3,08 

Graisse9-* 1^2  1»^ 

Albumine .;....  H3,10  115,35 

Globules;.. 76,40  ...         78,04 

Hëmatosine 5,64  3,95    -, 

Matières  éxtractives  et  sels..    lOïOO       .    .    .10,82 

Presque  tous!  les  auteurs  sont  d  accord  sur  un  point  : 
c'est  qu'il  y  a  plus  de  fibrine  dans  le  sang  artériel  que  éMè 
le  saug  veineux;  D'après  Prëvost  et  Dunuisy  Denfe  etlieca-  ~ 
nu,  le  sang  artériel  est  plus  riche  en  globules.  D'après  Le- 
teUier,  les  globulf^  seraient  variables  dans  ces  deux  siings. 
Yoici  ce  qu  il'n  trouvé  -sur  un  mouton  : 

Sang,  artériel.  .   Ssng  veineux. 

..      ..  .^         p  Analyse.   S*  Anal.     S* Anal.    l-^Anal.     i*ADal.   3*  Anal. 

fou.-..  .,  '81^4,3  864,3  808,a  811,4  861,9  82i,8 
Olôbiilès  .  .  .  i>7,3  '  •3^3,0  131,5r  ItSVO  63,6  106.  i 
Aftumine  .  ^  '  ^  78,4    '    73,7        70,0        7J>36        74,6      ■71,1. 

•      1  1000,0     1000,0    1000,0    1000^0    1000,0     1000,0 

4i4fiâ4.S'itvy/'a  qpeltpiêB  doutas  sur  les^  différences  qui 
peuvent  exister  eaure  le  eang  Teineiuç  -et  le  sang  artériel* 


à'nn  pï^e  ^uâmaïjfOp.  çQi3\çoit  fiuïl  e»  fgça^e:t)Î6n  daran-  , 
tage,  quand  il  s'agît  du  sang  des  capillaires/q^  est  UDt  mér. 
lange  de  ees  deu:^  j^^fces  de  s^ug,  et  qui  peut  contenir 
plua  ou  moins  de  1  un  ou  de  V^^i^^  9  d'^après  la  nature  des 
vaisseaux  qui  se  renccmtrent  dans  les  régions  où  le  «ang  a 
ëté  pris.  M*  Pallas  a  examiné  le'  sang  extrait  par  pression  '• 
de  sangsuejs  qui  ra,vai/ent  sucé  -à  l'epigastré-j'il]  la  tçouyé 
plys  riche  en  naatières  coagukbj[es,  .(ji^e  le  ^ang  ëi^  ^eioies 
ou  des  artères.  Il  a  été  conduit  au  même  résultat  par  le 
sang  fourni  eu  scarifiantla  paaur.  ALDeak  a  anaAfsé  ce  'sang  ; 
il  le  trouve  identique  au  sang  veineux. 

4466.  M.  Prévost,et  aaoi  noua  avoua  tBonlffi  le  sang  de 
la.  v^iiie'poKte  plus  pauvre  en  -matériaux  solides  que  la 
moyenne  du  sang  veineux  normal  :      -        .      • 

'  Sang  d«  la  veine-porte   -  'Hoyédasmgreh. 
.  •  ■    -        dNin  supplicié.  pria  ai|  bral 

Eau.: :...^..:"m;^''  ^    5;89,9 

AlbuBÛne  et  sels  spluhle^. .      '84/4'  '    '    '        ^)^9 
Gtabules :V//....  JU^"  J^9^ 

Voici ,  à  ce  s^j^tv  \çfi  ^p^Jj^e?^  J).  Smo^  foite»  wr  4^ 
sang  pro;^enant  de  dçux  chçvaijx ,  dont  îl  aurait  analysé 
lesan^^  je  ^ets  dan&le  tableau  suivant  ^^  lç§  réç^Ua^r^ 
regar^..  .  ; '  : 

X.  Sang  Sang    '    Sang  de  It       Sang  des 

o^    eitériel.      TemeiK.-  Teine-perte-.  Teln.dttfdik» 

Eau.  ..-vit '  re&jOS  757^35    724,9T« 

Fibrine..; *    11;20  11,55        8,57 

Matières  grasses. . .    *  '  ï,86         2,29        -3,18     ' 

Albumine: ^    7«;88  •  8»,88  '  '  '««,40'  ' 

Globules.... ir^.  S.  ;>  436,15.  i28,7iO    452;29  :^         > 
Hà»ato8wtt€i. . .  •  i  i  ^  ,i;     4^87        i^të^l»     %80c       :   •     • 

Mal:veJctD.«b8èlv..  <-«i  6^96.  .  Qs^i^^mii,^'   ' 

Fibrine =  "•'!«,'05'''   '8,08»"''  8,2d"'  "â;e5' 

Matièr«»gpa8W»r. .         1,32  ;  •    f^ie'        1.85         1,41 

Aibtmiine . ....  :  '1:  '  '  iiSllO    1  iS.^S  : ''ôà^s    103,30. 

Glob.viles ..,,...  ;. .  j ,  Z6,'4Ô  ,  ?8,04  7â,69  S7J3, 
Hosqaatoijioç. . .  ;.. .:.  &,64  !3,95  •  .  "  5,90  .  '%Q0 
Al9t..flxt^etfliêla.^.*;  ,  10,00.     iô,82  ,   !fl:,62      1   .51 

jQaiw..Mafft  aoal^ei^  Jl/a>'«j|^ai^.]^'priacipelB-Cokirakt8 


1 


Eau:  7 ;•.....  SOI^ltO 

Fibrine : ,..•..  ©,  20 

Matières  grasses 4  •...•*«•• .  2,70 

Albumine  •  w  ,•*...  « '  dO^OO 

Glotmles - .  .^ .  i 75,60 

JSématosiiie 5,40       t 

Hémapbseïtie v 1,80 

Mat.  «xtr.  avec  de  l'bëmaphoeïtie  et  seb.  <  •  i-t^iO 
'  Aatre  analyse  comparative',  ({u^lt  donne  sans  noter  les. 
âroonstances  de  ta  provenance  dn  sang  : 

V«iDe-porie.  SangdeiTelMt^sMS^ 


i» 


,t 


Eau. .,,.,^,,..,     738,0a 


f  ib)rin.e  •••••••*.•  f  w  «  « 

MaUèr^s  gi^R^jBea* . . ..... 

Alhwwe*,..  ..•,••..••. 

Ûlot^ules... ^.^ 

Hœmàtosine 

Hcemaptis^e.  .......  ...... 

Mat.  exirast.  et  «el$ .. ..  ^ 
Voici,   enfin,. les  expériences  ^e  11.  Sçbnlz,  sur  le 
sang  de  la  veine  portç,  çgipp^qr^  au.  sang  artériel  et  veineux 
des  mêmes  anÎBdWx.  .  .    -  ,      . 


73S,0() 

7%0Q 

5^ 

.  2,50 

1,97 

*,5a 

1R66 

i3û,oa. 

ii^^e 

.  1,12,00 

4,92 

,  '  4,4* 

M7 

.    .1,04 

l^a* 

,17,16 

mf^ 


•    «I 


^9  ^4fù^af$çptQlidj^  du,9ang  d$  ehfival. 
Cheval  à  jeun,  moyenne  de  3  e?j)^ 

riences *.  .  ,  ;  /; 

dieral nourri .  .';':.j 

r  Fibrine.  '  '    .     ' 

'    '  'Moyenne  de'3 eipéricnbès.' ;  ■  :  .  *. 


>  *  *  É     •  •  r 


l,t>4 
Ghefaâx nourris  i  .  ;  •*}  jj . 'W'.'i  ■  llVli 


*      Chetanràjeiitt  ; 


4^'Glohtle^. 


*•    1<     . »   •    .r 


Chevaux  à  Jeun  «  .•»••-••'  4  '•  .  %    '  4^,6& 


« 


P*^^ 


15,S6 


1 1 


i  ,  •<    s- 


Chevaux  nourris-  ..  .,..-.• ... . 

5**  Matièri^  gratsêp  du  ^êHdU'SoUde.' 

GkdYiiux..-:-.  Moyenae.de  4.expé- 

riences.,  *.>{  •.^.'.♦j  1.  tir  »  -t^. 


»  1 


18,60 
•  Ï9;'5 

'  1,0& 


'     •«! 


'   %d6 

vtl,>2g 


9/9f 


ijo,si  it.e^ftfi 


«B^ 


FOITK. 


; 


16,^ 
20,30 

6,32 

:••. .»  I 

8,16  ' 

ri    1.     t 

*  8,74 
10,53 

I 


*<. 


;.  1,66 


O'apvis  SiBion  et  Schulz,  le  sang  de  la  veine-porte  pos- 


1 


5o8  tÂKfi^. 

sède  une  ooiuleiir  plu$  foncée  qu^  le  sao  g  veineux,  ordinaire  ; 
d'après  Schulzy  surtout,  celui  descheyauxÀjeun,  agité  avec 
de  l'air  ou  de  Toxygène,  ne  «e  colore  paa  aussi  vivf^oieDt 
que  le  saug  veineux  ordinaire^  plus  jsa  couleur  originaire 
est  foncée,  plus  il  offre  de.  résistance  à  se  colorer  sous  l'in- 
fluence de  ces  gaz. 

Il  se  ooaguU  moins  facilement  que  le  sang  veineux  ou 
artériel*,  son  caillot  est  beaucoup  moins  consistant  et  dis- 
paraît en  partie  ou  niéme  en  entier^  après  un  repos  de 
douze  à  vingt-quatre  heures.  La  fibrine  qui  s'en  aépare  paç 
lebattage,  ne  se  réunit  pas  en  filaments  aussi  fermes  que. 
celle  du  sang  artériel  ou  du  sang  veineux  ordinaîi^. 

4467*  M.  F.  Simon  a  fait  l'analyse  du  sang  des  règles  re- 
cueilli à  une  époque  Où-  il  ne  contient  plus  de  débris  d*épi- 
théliunî.Gèsang  iir  se  coagulait  paa;  il  contenait  tm  peu  de 
mucus  vaginal ,  n'était  pas  gâté  et  ne  possédait  pas  d  odeur 

repoussante.  Il  contenait  : 

Eau... 78,80 

'Matières  grasses^ •     6,S6 

•  '    Albumine. .  .•...;...;.     7^68 

Globules 44,04 

Matières  extractives  et  sels  0,86 
Le  sang  des  règles  parait  être  mi  mélange  de  sang  arté* 
riel  et  de  mucoisités*,  il  est  d'un  rouge  obscur,  ne  se  coagule 
pas  â  la  £blço»u1u.  sang  artériel  ou  vèinefui,  mais  présente 
ae  gros  grumeaux  mous  qui  se  rassemblent  au  fond  des  ya- 
aes;  il  se  forme  cependant  un  sérum,  à  sa  surface^  on  dis- 
tingue des  glaires  parmi  les  griimeaux  y  son  odeur  est  parti- 
culière, nauséabonde  et  très  forte. 

4468.  Le  sérum  contient  toiisl^s  matériaux  solubles  du 
sang  ;  c'est  une  solution  saturée  de  tous  les  principes  solubles 
que  l'économie  met  en  prâieuçe.  dii  sai;»g^  Ape  titra,  ,on  y  re- 
marque la  présence  des  carbonates,  phosphates  et  suUates 
alcalins,  et  surtout  celle  du  sel  marin^  qui,  du  reste,  est  plus 
abondant  cbez l'homai^  que  daQs  le. sérum  du  bœuf. 
D'après  Berzélius,  lé  sérum  de  l'homme  contiendrait  : 

>  Eau.. . . .  * . .  .;,,•.,... 90,59 

Albuuiinie..  •  •  w ^^ i .  \   •  8^00 

Extrait  de  viande  et  laotata'de  soude.  •     0>40   v 

Sel  marin .....* ,  .^  . .-.     0,60 

AlbùMnéinbdifiée,  carbonates  et  phos-^        ' 
.....  ^iihatea  alrailirts.w.H>  «.•^^«^.«  ^^.^*    JMi-- 


Le  sënitn  de  bœuf  lot  a  fourni  seDsiblemefit  les  mêmes 
résultats. 
D'après  Marcet,  on  trouve  dans  le  sërum  d'homme  : 

Eau 90,00 

Albumine 8,68 

Chlorures  de  potassium  et  de  sodium .  •     0,60 
Matières  muco-extractives  .••....••     0»40 

Carbonate  de  soude 0,65 

Sulfate  de  potasse 0,35 

Phosphates  terreux 0,60 

100,00 
D  après  Lecanu,  le  sérum  du  sang  de  l^omme  renferme  : 

Eau 90,60  90,10 

Albumine 7,80  8,12 

Matières  extractives 0,38  0,46 

—       grasses 0,22  0,54 

Chlorures  de  potassium  et  de  sodium  •  •  •  0,60  0,55 
Carbonate ,  • . .  | 

Phosphate |  de  soude ...     0,21       0,20 

Sulfate I 

Phosphate  (  ^®  ^^^^^  ^^  ^®  magnésie. .  |    0,09      0,09 
Perle 0,10      0,i4 

100,00  100,00 

D'après  Prévost  et  moi,  le  sérum  laisserait  10  pour  100 
de  matières  fixes;  d'après  M.  Lassaigne  cette  quantité  ne 
s'élèverait  qu'à  9  p.  lOO. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure  évident  que  le  sérum  varie 
dans  sa  composition  avec  l'état  physiologique  ou  patholo- 
gique de  l'individu  qui  a  fourni  le  sang.  S'agit-il  d'un  se- 
nmi  obtenu  sous  l'influence  de  la  digestion ,  on  y  voit  dor 
miner  la  matière  grasse,  au  point  qu'il  en.de  vient  lactescent, 
si  l'animal  s'est  nourri  d'aliments  gras.  Nons  y  verrons  figu- 
rer de  même,  à  dose  plus  ou  moins  élevée,  les  matières 
colorantes  de  la  bile,  le  sucre  de  diabète,  etc. 

Aussi,  nous  garderons-nous  d'adopter  pour  le  moment» 
d'une  manière  absolue,  une  opinion  qui  tend  à  s'établir,  et 
qui  nie  la  présence  des  lactates  admis  dans  le  sérum  par 
M*  Berzélius. 

4469.  MM.  Becquerel  et  Rodier  viennent  de  publier  des 
analyses  du  sang  dans  divers  cas  pathologiques.  Nous  en 
résumons  ici  lès  résultats. 
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ikixh.  ^i  1 

En  feëiriparàtit  ces  anàlysies  avec  feéllés  an  sâng  iior- 
Màflj  oû  retnatqûé  des  aiftërehiéyé  âèsfei  H  jtables  et  por- 
tant surtout  sut  lès  globules  et  sur  là  ôBrit  'é. 

Le  thlffré  des  globules  parait  sî^àbdissèr  da  as  toutes  lesma- 

làdiësjetMM.BecquêreletRodiidttegaMéhlcetàbâîsseïneiit 
cotoîrife  iiïie  cohsëquebcé  et  un  caractère  bonétàttîdfe  Tétat 
de  maladie,  et  Tattribuent  en  partie  à  riUflùëticé  de  la 
aike.  On  pseat  tblt,  bépehdâtit,  qtie  dâbs  \'à  plëthdre  san- 
gaiûfe;  cëmfair'eriietii  â  de  qu^riiiaVÉijt  Adinis,  le  î^s^pport 
dei  globtlles  âtix  àutrefe  hiatétiaui  dti  sàng  li'èst  nulle- 
ment change.  L'anémie,  au  contraire,  est  caractérisée 
tJbh-éètiïéniént  par  Ta  dltfiinuUon  déîd  falaésé  totale  du 
ss(Dg,  inaîs  eûcorié  pai  nn  abàiëéemetit  nOtablë  du  chiÔie 
des  globules. 

Quaat  A  la  flbtîue,  les  tarlatîott^  cîlië  Sxitit  ce  principe 
tOùi  très- considérables  et  ontljeû,  tiitilot  dâils  un  sens, 
tantôt  danè  fautr'e.  Dans  les  phiègitiaéie^,  comme  t'oçt 
si  bien  établi  JilM.  Andral  et  Gavartet,  lé  chiffre  de  îa 
fibritie  aùgttlente  dans  une  prbpoi*tion  remarquable.  Les 


mine  et  une  augmentation  du  chiffre  de  la  cholestérine. 

MM.  Becquerel  et  Rodier  admettent  que  la  fibrine  di- 
minue dans  les  fièvres  graves  et  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes,  ainsi  que  dans  certains  états  morbides^  provoqués, 
comme  le  scorbut,  par  l'inQuence  d'une  alimentation  mal- 
saine et  insuffisante.  Chose  remarquable,  la  proportion 
de  la  fibrine  ne  varie  pas  dans  le  sang  à  la  suite  de  sai- 
gnées répétées  ;  ce  qui  diminue,  ce  sont  les  globules.  On 
comprend,  en  effet,  que  le  sang  appauvri  puisse  puisse  re- 
produire au  dépens  de  son  albumine  ou  reprendre  instan- 
tanément aux  organes  la  fibrine  dont  il  tend  à  se  saturer, 
tandis  que  la  réparation  des  globules  exige  un  travail  d'or- 
ganisation moins  facile. 

Lorsqu'une  sécrétion  est  supprimée,  les  matériaux  que 
l'organe  sécréteur  est  chargé,  à  l'état  normal,  d'éliminer 
du  sang  peuvent  se  concentper  dans  ce  liquide.  C'est  ainsi 
que  dans  l'ictère  avec  rétention  de  bile  et  décoloration 
des  fèces ,  MM.  Becquerel  et  Rodier  ont  constaté,  dans  le 
sang,  une  augmentation  notable  de  la  cholestérine. 


5ia  9ATfO. 

Quant  à  Talbumine  du  sërom,  elle  diminue  d^ane  ma* 
nière  notable  dans  la  maladie  de  firîght  et  dans  certaines 
maladies  du  cœur  compliquées  d'hydropisie. 

4470.  MM.  Andral  et  Gavarret  étaient  déjà  arriva, 
sur  ce  sujet,  à  des  résultats  importants,  que  j'ai  arrangés 
sous  forme  de  tableaux  ,et  qui  se  résument  dans  les  pré- 
ceptes suivants  : 

1^  Les  principes  organiques  ne  dinûnuent  pas  simulta- 
nément; ils  s'isolent  complètement  dans  leur  mouvement 
de  diminution  ou  d'accroissement,  comime  le  prouvent ks 
tableaux. 

2^  Le  sang,  dans  une  maladie  principale  qui  se  com- 
plique d'une  maladie  secondaire,  donne  i  Tanaljse  des 
chifires  qui  représentent  ces  deux  maladies. 

3*  Quand  les  phénomènes  d'exaspération  et  d'amrnde- 
mcnt  se  présentent  dans  le  cours  d'une  maladie,  Tanaljse 
le  montre  toujours.  Ce  fait  est  surtout  frappant  dans  les 
analyses  du  tableau  4,  pour  la  maladie  de  Bright.  On  le  re- 
trouve partout  dans  le  tableau  détaillé  du  mémoire  cité. 

4°  La  diète,  les  pertes  de  sang,  agissent  surtout  dsDS  le 
chîflre  des  globules,  qui  diminue  quel  que  soit  le  genre 
d'affection;  les  matériaux  solides  du  sérum  diminuent, 
mais  la  fibrine  ne  semble  pas  être  dans  ce  cas. 
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5i6  •AMm, 

Eq  consultant  les  travaux  qui  précèdent ,  il  ne  faat  pas 

oublier  que  si  des  moyennes  suffisent  pour  le  chimiste,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  le  physiologiste  et  surtout  le 
médecin ,  qui  a  plus  d'intérêt  à  analyser  chaque  cas  parti- 
culier, soit  parce  que  les  complications  delà  maladie  prin- 
cipale jettent  du  trouble  dans  certains  chiffres ,  soit  qu'il 
veuille  se  rendre  un  compte  exact  des  changements  qui  sur- 
viennent dans  les  diverses  phases  de  ces  maladies. 

Voici  un  exemple  curieux,  rapporté  par  M.\I.  Andral , 
Gavarret  et  Delafond,  dans  leur  travail  sur  le  sang  des  ani- 
maux. 

On  pratique  7  saignées  de  6  kil.,  à  vingt-quatre  heures 
d'intervalle,  sur  un  cheval  âgé  de  44  ans,  hors  de  service 
et  destiné  à  être  abattu,  dans  le  but  de  reconnaître  les  al- 
térations que  le  sang  peut  en  éprouver.  Voici  les  résultats 
des  analyses  : 

jre  ge  3e  4e  5e  g«         .ye 

Fibrine 3,1      3,5      3,0      8,2  4,3      6,2      7,6 

Globules 104,0    97,0    85.5    64,1  61,3    44,6    38,3 

Mat.  solid.duséram.  90,8    84,4    73.7    60,9  59,6    59,1     601, 

Eau 802,1  815,1  837,8  871,8  884,8  891,3  8940, 

La  fibrine,  qui  reste  stationnaire  dans  les  quatre  pre- 
mières saignées,  augmente  tout  à  coup  dans  les  trois  der- 
nières; c'est  qu'il  s'était  développé  une  pneumonie  dans  le 
cours  de  Texpérience ,  et  que  la  diminution  des  globules 
résultant  de  la  saignée,  coïncide  avec  Taugmentation  delà 
fibrine  résultant  de  Tétai  inflammatoire  produit  par  la 
pneumonie. 

On  pratique  à  un  autre  cheval,  ayant  déjà  une  pneumo- 
nie, i  saignées  de  6  kil.  à  vingt-quatre  heures  d'intervalle  ; 
il  meurt  après  la  4*. 

ir«  ge  5e  4e 

Fibrine..... 8,i  8,9  8,3  7,6 

Globules 85,5  72,7  58,8  48,5 

Mat.  sol.  du  sérum.  96,8  92,5  86,2  80,4 

Eau 809,6  825,9  846,7  863,5 

Dans  celui  -ci,  on  voit  le  chiffre  de  la  fibrine  demeurer 
stationnaire  en  prësence  de  la  diminution  des  globules. 

4471.  Sang  cC une  femme  atteinte  de  melœna.  Le  sang 
était  épais ,  presque  noir ,  et  ne  possédait  qu'à  un  degré 
peu  prononcé  l'odeur  des  matières  fécales  ^  les  acides 


ayiviikiit  sa  cotilear;  la  potasse  en  dégageait  de  Tatr^ 
mcMiiaque*,  il  ne  se  coagulait  |>a8  complètement  par  la  cha- 
leur ;  il  ne  se  coagulait  pas  spontanément  et  ne  contenait 
pas  de  fibrine;  on  n'y  reconnaissait  plus  la  forme  des 
globules'  du  sang  ;  mais  seulement  des  particules  informes, 
jaunes,  nageaient  dans  un  liquide  clair;  l'extrait-  alcdo- 
lique  contenait  beaucoup  de  graisse,  et  possédait  une  sa^ 
Teur  amère.  Le  résidu  sec  dégageait  de  l'ammoniaque  par 
la  chaleur.  Il  renfermait  : 

.    Eau, •..  Ç86,2 

Graisses  colorées  en  brun.  • 9,0 

Albumine 39,8 

Globules • •  56,5 

Hématine •. 3,0 

Hémaphœine â,2 

Extrait  alcoolique  et  sels. .......  9,6 

Extrait  aqueux  et  sels 10,5 

4472.  Sang  diabétique.  lia  régné  dans  la  science  un  as- 
se^  long  désaccord  sur  la  constitution  du  sang  des  malades 
attaqilés  de  diabète.  Le  docteur  Rollo.  avait  annoncé  que 
le  sang  dans  cette  maladie  renferme  une  quantité  appré- 
.eiable  de  sucre.  Plus  tard,  néanmoins,  Nicolas  et  de  Gueu- 
deviile,  Vauquelin,,§égalas,  Wollaston ,  Hçpry  jQls  et  Sou- 
beiran ,  n'en  purent  point  découvrir. 

M.  Boùchatdat  a  reconnu'  qu'on  trouve  le  sucre  dans  le 
sang,  quand  celui-ci  est  pris  peu  de  temps  après  le  repas, 
quoique  plus  tard  il  puisse  en  disparaître. exftièrement. 
M.  F.  Simon  a  confirmé  celte  observation.      • . 

Voici  les  analyses  connues  de  quelques  sangs  diabétiques  : 

«  ■ 

*  Boachardat.    Henry  fils  et    Lecana. 
floubeirao. 

Eau 808,7-816,        848,5 

Fibrine. i  ,9  ■    -  -  ■  2,4  ^  •      ■ 

Albumine 62,5        55,4        58,4 

GloWlw, ........:,   118,2    ^  120,3        85,lJF^àes!' 

Mat.  extr.  et  sels..        8, S  5,5  8,0 

•  •         • 

Ces  analyses  tendefnt  à  faire  envisager  le  sang  du  diabé« 
tique  comme  étant  senaiUement  normal ,  sous  le  rapport 


5l8  BàJXQ* 

A 

jde  la  cfuantifë  de  fibrine^  et  comme  renfermant  moini  4e 
globules  et  moios  d'albumine  que  le  sang  ordinaireé  Elles 
ont  é\é  faites  sur  le  sang  non  sucre. 

Mùller  donne  l'analyse  «uiyaote^  qui  oonduitâit  à  des 
résultats  tout  opposés^  mais  qui  semble  peu  digne  de  con- 
fiance : 

Eau..*i.a 681,0 

Fibrine ...i 4,4 

Matières  grasses 9,0 

Albumine 149,2 

"    Globules...... . 140,2 

Matières  extractiyes S,8 

Sels ........;.....,  22,3       . 

Sucre. U.2 

Voici  quelques  analysés  dé  M.  F.  Sîmôii.     ' 

Eau 794,6  789,4    802,0 

Fibrine 2,4  2,3         2,0 

Matières  grasse^v.  4  v  ^  «  i  •  (r  «  S^O  3^6        3,2 

Albumkie;  i  ^  a  «  i .  m  . . .  4 1 . .  114^5  86,0'  97^4 

Globules  .  .  i  < . . .  ^  ; . . .  ^ .  1  ^6^5  96,5  74^3 

Hëmalltife.- *  ; .  M  5,1        5^7 

•  Stiérë^  i  ;  t  wv V . .  «  i  k  *  i  i  i  •  ;  '    -S^S  Tl^Cds.    Tra)[*M. 

Mâtièivéâctr/et»slê..-.i..  9,'^  14,9  18^6 

Voici,  ,çnfin,  Tanalyse  du  sërum  du  sang, d'un  diobé- 
t  que,  d's^rès  1^.  feech  :  , 

ËÀn. 608,5 

Albuiflibfe .:.!..  80,5 

Matièrea  (^ss694.4  i^44i.<<         0v9'- ' 

.  Sucre 1,8 

Extrait  àloaoliqiie  et  urée. .  • .         2,2 

Albuininate  de  soudei  •  «  • . .. .  .  0,8 

Sels 4.i «...«..•.       4,4    . 

4473.  Sanjf  des  ictMques.  Les  chimistes  qui  ont  exa- 
miné le  sdng  des  iétér!(j[ues  èoht  arrivés-  à  -  des  t^éttltété 
opposés  :  les  uns  croient  que  ce  sang  contient  les  pria* 
cipes  de  la  bile  (Orfilà,  Clarion);  et  cependant  MM.  Tbé- 
nardet  Lassaignt  n'ont  pu  lea  déco«vtiriii  4«Ua  le  i»ng 
kumain,  ni  4ans  la  9ang  d'uik  oiMiTaL  illaqiA^  d'ic^èr^i 


8AV«.  5r9 

M.  Che^iMla  reoeontrj  dtnt  le  mn^  des«&fàBls  attaques 
d'ictèns  et  d'indiiratiop  dtt  tUftu  eellulaire  dea  principes 
colorants  ^  rouge  orasgë,  yert  et  bleu^  qui  loi  ont  paru 
offrir  les  propriëtës  des  matières  colaracites  delaisUe» 

M*  Théoard  a  f$iit  l'analyse  du  sang  d'un  animal  dans 
lea  y^iœs  duquel  ou  avait  injecté  de  la  bile ,  tnai»  il  n'a 
P9  en  retrouver  les  principes  dadèee  liquide  a  «e^i^cmi^ 
duirait  à  conclure  que  les  matières  de  la  bile  seraient  bièfln- 
tôt  altéDëes  ou  modifiées  dans  le  courant  de  la  cii'^uiiuîaii-* 

ïous  les  observateurs  s^accordent  i  signaler  dans  ie  sang 
des  ictëriques  des  matières  colorantes  analogues  à  celles 
qui  se  trouvent  dans  la  bile. 

Les  analyses  dû  sang  ictërique  tendent  d'ailleurs  à  dë- 
montrej^  une  diminution  notable  des  globules^ 

D*aj)rés  M.  Lecanu,  il  renferme  en  effet: 

Eam.. '..*.•.. 828  850 

Albumine 76  65 

^eis^  matières  grasses  et 

èltractive's 14  8 

globules  et  fibrine 76  97 

Suivant  M.  Dénis,  on  j  trouve  : 

Fau...... •...  815,0 

IJLlbuminç. ,.  t  tt  ••«•*•*  •«  ^3)5 

Fibrinel 9,5    .. 

■'-  Sei«iièutf««flitè8àtifett....  4f,5 

Soude 13 

Atkttlés  sèK.  4 . , %6 

âtibètàtH!^  ^ssès  heutres.  •  6,0 

:6ttbëtMcèé^olôirantes. . . .  <:  14,6 

'  eifobWé^.  ; . .  V: 93,9 

£(9fiA4  d'aprèa  'Mi'Simon,  on  y  rencontre  : 

Eai^.;;,». .: 770,0 

. ,  î  j  •  FibrilleV  p \,ié......      .-1^5 

.  \    Mati^.é^  grasses.  4  •«...... ..      .     2,6 

r  AlbuttiliM> i -      .126,5. 

Globuline 72,6 

'  Hëmâiine •.. 4,8 

Hëmaphëine  et  biliphëine.  •  2,6 

Msitières  èitràctives  et  sel#      i^^iL^ 

de  la  biliphseiné f^^'* 


4474«  Sang  deê  chotériques.  Le  sang  des  cholériques  est 
remarcpiable  par  sa  graDde  plasticité;  il  a  Taspect'dela  ge- 
lëe.de  groseille,  et  sa  séparation  en  sërain  et  caillot  ne  se 
fait  qae  très-imparfaitement. 

Au  point  de  vue  chimique,  il  se  caractérise  sartont  par  l'a- 
bondance de  ses  matériaux  organiques  fixes,  par  la  pré- 
sence d':ane  quantité  notable  d'urée  ^X.  la  dimitiution  de  la 
soude. 

Voicî,  d'après  M.  Lecanu,  le  tapport  de  l'eau  et  des  ma- 
tières solides  dan!«  ce  sang  :  .     .  ^ 

Eali 660      749      480      696 

Matières  fixes 340      251       520      530 

■ 

Voici ,  d'ailleurs,  une  analyse  plus' complète  du  sérum 
du  sang  d'un  cholérique,  par  0.  Schs^ughnessy  :   .  : 

Eau. ..........     854.0 

Albumine 133.0 

Urée ....,...,.  1.4 

Matières  grasses ....'..'..      ,  4 .4 

Chlorures  de  potas.  et  sodiuid. . .'. .' .     *    4.0 
Sulfates  et  chlorures*.  •  «  • .  •  •  •  s .  >  :  s  •  •       1.6 

Matières  extractives .  < . .  i  «  « .  «  iVï-i     -  •  4.8 

j  .     •  •  •• 

'  f  •  ■  ...        ..........       • 

MM.  Reoj,  Marchand  et  F.  Siruon»  pat  aussi  rencontré 
l'urée  dans  ce  .sang. 

4475.  Sofi^fdans  les  affections  du  cœur.  Dans  ces  affec- 
tions, le  sang  offre  une  diminution,  ren»arquable  dans  le 
poids  des  globules.  On  peut  en  juger  par.  Je*  analyses  sui- 
vantes, dues  à  M.  Lecanu  :  elles  ont  été  Caiteasip  <lu  sang 
d  homme. 

,         .  '    Eaa. 

mm*  »     m     m 

l«'Ca8 821.4 

2"  id... 880.4 

o      lu •«••«•..•••.•.«»  .  oU 7 «^  ' 


■ÎMritax  .  ■■ 

6MM«i 

solides 

et 

toséranu 

Ibriae. 

77.5 

101.5 

77.6 

41.9 

«6.3 

96.3 

Moyenne 836.2  83,S  79.0 

Le  même  observateur  a  trouvé  dans  le  sang  de  femmes 
atteintes  de  maladies  du  cœur  ; 


SAH«. 


Eaa. 


è^i. 


l«'Ca» 873.4 

2"  id. 868.6 

3«  id 866.6 

4*  id 877.5 

S«  id 845.1 


Kktérlaui 

solides 

do  séram. 

Globules 

et 
fibrine. 

86.1 

40.4 

79.8 

51.4 

89.6 

43.7 

77.0 

45.4 

85.8 

69.0 

Moyenne 866.2  83.7  50.0 

Ces  affections*,  quftnt  Ala- modification  du  sang,  se  place- 
raient'dônc  à  coté  delà  cMorose; 

44:76.  Sa fig  laiteuaf.  Il  y  a  des  cas  dans  lesquels  le  sang 
prend  un  aspect  laiteux,  du  à  de  la  matière  grasse  en  sus- 
pension. On  remarque  ce  phénomène  assez  souvent  dans 
les  saignées  de  préeeution  auxquelles  les  femmes  grosses 
ont  recogrs,,et  généralement  chez  des  personnes  qui,  bien, 
portantes  d'ailleurs,  se  font  saigner  non  loin  de  l'époqi^. 
du  repris  et  pendant  le  cours  de  la  digestion.  Uëtat  partie 
cuiier  que  Iç  sang  présente  en  pareil  cas  ^e  rapporte  surtout 
au  sërum,  qui  est  plus  ou  moins  lactescent,  et  qui  doit, 
cette  apparence  à  la  matière  grasse  qui  s'y  trouve  en  sus- 
pension.       - ^ 

.  Voici  quelques  analyses  de  la  partie  séreuse  de  ce  sang  : . 

*  • 

■ 

Zanar^m,         ^    ,  Lécanu.  !..-.; 

Eau .....!.  905    Eau 1 ..;.     794! 

Albumine 76     Albumine. ^ >.^       64: 

Matière-ggaooo  cf  iotal Sa¥e»-aétdé  .-.•.-..*  * 

lisable 4    Chole8tétine(lj08). 

Matière  grasse  încris-  Oléine,  .•.;:.."...!  .     1Î7  1 

tallîsable . .'  ; '6    Marganne  v  .•.-.., 

Extraits  et  sels •     10    Stéarine ..::.;.« , 

Selsetmat.extractives.       25 
Hématôsiné. traces 


i»  «r. 


*  Voici  une  autre  atialjrëe'd'tin  sérum  laiteux,  p^r  Trail  : 

Eau i 789 

.      Albumhie^  •••;•.••«.  ••  •  •  • .  i57 

{  Graisses  huileuses.  ;....;  i  •.' .  45 

»  Sels 9  ' 

U  eet  facile  de  développer  un  état  analogue  i  celui-là 


5ai  uhg: 

chez  les  animaux  ^  en  les  Dourrissaat  de  graisse  pendant 
quelques  jours.  Ou  remarquera  que  le  caillot  ne  patllcipe 
pas  de  l^ëtat  gras  qu'oo  observe  daos  le  sërum. 

M.  Caveiitoù  à  observé  un  sang  dabs  lequel  la  làcté^ 
ceuce  était  due  k  uu  ëtat  particulier  de  l'albumiDe. 

4477.  Sang  eùuleurlie  de  vin.  M.  Denis  à  fait  l'analyse 
du  saog  qui  présentait  cette  couleiir,  recbiiiiiie  déjà  par 
M.  Velpeau,  a  TaUtopsie.  îl  contient': 

Eau 80,0 

Albumine  lJbr«.:  ,.:■..,  .,.^..,,..,..,       1,0 
Bëmatosine  libre ^i.^ t..  .    6,0 

Sels,  etc. b 1,0 

4478.  SàHg  daru  faibvmihùri^.  Dans  cette  Affitction 
dHihairtmetit  sî  grave,  le  Sang  cbnserVe  sa  fibrine;  màfe 
ob  Voit  dinimiler  rapidement  la  J)ropbrtîoh  dès  globules  et 
cellb  de  l*alb\ifflttie.  Ordinairement,  Où  irbtiTC  dé  l'urée  en 
qààbtitî  notable  dabs  lé'  sang  des  ttlbilinibbiriques.  Voici 
4ue)qU«i  btaal^ses  deC'e  èang  faltéspàtM.  Cbrtstison  : 


T 

' 

■10. 

S 

i 

■U 

i 

^ 

883.8 

s.fl 

«l* 

TV,* 

„           . 

MM 

*.* 

5T,7 

93.9 

SOS,î 

3.0 

133,9 

M,8 

-s 

a.8 

111,1 

5.5,1 

8,7 

idi.,6 

56.* 

llIS.1 

*,3 

te,5 

Ï5.ft 

le  uog  MoUeiil  di  ToTée. 

te.> 

8;î 

T3,J 

5T,4 

'CoinpIicàlloDdcpiicuiDMiieetd'iiituTqufl.LfiMng 

«4S.1 

8.8 

46.4 

5*1 

Le  SKig  CaaltenUeJ'lujSe.   ..   ™l?™l''ii  I".'*» 

m,é 

3,8 

ts.1 

«1,'R 

idem. 

85S.5 

♦,5 

a.i 

9T,S 

lll»,6 

8.5 

IVi 

56,1 

on.t, 

8.S 

».l 

S8,3 

U  UDg  CWIM  MiMtp4-vt«.' 

Ml.S 

3.* 

'»,« 

63,* 

•AKa; 


3a3 


5,©€i 

5.00 

5,50 

1,86 

2,52 

2,68 

109,43 

97.01 

63,40 

41,30 

54,09 

71,30 

4»38 

540 

4,91 

45,38 

12,6a 

14,36 

M.  F.  SixpoD  a  également  fait  quelques  analyses  pour 
établir  la  composition  du  sang  dans  Talbuminurie  : 

£aa.. «..;*.£ 830,59    626,69    623,46    639,70 

Fibrioe  .••4*.bj*««  7,0«i 

Matières  grasses. ...  2^40 

Albumine •  ^03,69 

Globules;  4  «..••«.  •  40, 15 

Hématosine w  •  3,81 

katièrea  ext;  et  sels  »  i  3,5ë 

'  iTWé  10^  éfengs  conSennent  de  Tutéë; 

M.  Simon  fait  remarquer  surtout  que.le  rapport  wtxe  Içs 
globules  et,  rhématosine,  est  beaucoup  plus  éley^  que  dans 
toutes  les  autres  analyses  ;  en  eflfet,  ordinairement  le  rap-^ 
port  est  dé  4  ou  â  à  96  ou  95,  tandis  qu'ici  il  est  4e  o  et  0 
ii8tl.ou92.  . 

4^79.  Satifi  purulent.  La  présence  du  pus  dans  le  sang 
qW  susceptible  d'être  signalée  ni  par  les  procédés  cbi-: 
miques,  ni  par  l^s  caractères  i^içroscopiques»  lorsqu^ela 
proportion  de  pus  est  trè^s-rfaible^t  que  son  naélange  avec 
îpsang  est  intime.     ....     ...... 

En  effet,  les  particules  du  pus  offrent  la  plus  grande  ^n^- 
logîe  extérieure  avec  les  grands  globules  blancs  q.ùl  se 
rencontrent  dans  le  s^pg  norpnâl,  ,tantQt  en  très-îaible 
quantité  I  tantôt  en  proportJLon  beaui^OMi;^  plus  copsi^ér 
rable,  sans  que  la  santé  parai|^  pu  $ûuSrir«  .  ^ 

.44^.  Satiff  çanfenbnt,  aed  j^tmaicutes.  £ne:içamiBanf 
au  piioroçcbpè^  l^!çjrc^^ifttÎG(ç.  dans^ 

j^aï  vu  avec  surprime  pass^aveèJesglobuJjea  du  sang  u^, 
animal  vivant^  que  sa  fçrmii  géj^r^e xapproct^^Itde^  ^q 
laires.  Au  bout  de  quelques  inçJLantç,  ,UMe  n^uvelié  appai^t-; 
tion  du  même  gehi^e  ne  mé  laissa  plus  de  doute,  et  en^ra-] 
lentissant  la  circulatioii,,  j^epus  voir  pendant  J^i^^te^mps 
1  animal  se  débattre  dans  Tun  dos  camifaii^es  corapjci^.d^^A 
le  champ  de  1  instrument»       .f  .    ,  .      : 

MM.  Gruby  et  t)etatpn4  ont  yp.^^rniirefn^nt ,  daxi^  uni 
ctien,  le  nlème  ph^riomène  se  reprodjiWfpjd  u'^^.JÇft'^'^lj^^^ 
très-marquée.  Tout  le  sang  de  cet  animai,' d  ailleurs  bien 
portant  en  apparence,  était  rempli  de  filaires^  qui  de- 
vaient s'y  trouver  par  milliers,  à  en  juger  par  cette  cir- 
constance, qu'on  n'en  trouvait  pasmoinsde  quatre  ou  cinq 
dans  chaque  goutte  de  sang. 


Cette  afFectioû  est  pouttahtrare,  car  on  a  examioë  le 
sang  de  bien  des  grenouilles  et  de  bien  des  chietrs,  dans  des 
i.'irconstauces  favorables  à  la  dëcouverte  des  filairea^  et  on 
jne  les  a  observés  qae  dans  ces  deux  occasions..    . 

SÂNG    DES   AKIMAUX.' 

•     •     «      *  •     •  « 

448  !•  Dans  notre  mémoire  sur  le  sang,  .nous  avions, 
M.  Prévost  et  moi ,  fait  connaître  la  composition  du.sang 
de  divers  animaux.  No»  analyses  nous  avaien  tamenés  à  con* 
dure  qu'il  y  a  des  différences esseniicj^^ entre^eux, en ^equi 
concerne  les  proportions  des  globules.  D'après  nos  déter* 
minatîons,  les  oiseaux  sont  les  animaux  qui  en  contiennent 
le  plus 5  viennent  ensuite  les  mammifères  carnivores ,  puis 
les  mammifères  berbivores;  les  animaux  â  sapg  froid  sont 
ceux  qui  en  contiennent  le  moins.  . 

Comme  la  température  des  oiseaux  est  bien  plus  élevée 
que  celle  des  mammifères  carnivores,  qui  à  leur  tour  pos- 
sèdent une  température  propre  sensiblement  supérieure  à 
celle  des  mammifères  herbivores,  on  peut  conclure  de 
celte  comparaison  qu'il  existe  un  rappott  manifeste  entre 
la  température.d'un  animal  et  li^  ricLesse  de  son  sang  eia 
globules!'       '  ,  '      ■'  ' 

L'ç;  tableau'  stiiyiant  contient  le  résumé  de  nos  expérien- 
ces:'Nous  nesép'arions  p.a$  A  feétte  époque  la  fibrine  et  les 
gl'obiilbs,  qui  dans  ce  tableau  soiit  évalués  ensemble. 

Oq  remarquera  avec  quelque  surprise,  dans  ce  tableau, 
lécbiffife  des  ^Ibbuies  de  la  tortue,^  qui  se^rapprocbe  de 
cehii  dès  oi^èau^^  quoique'  fourni  par  un  animal  à  'sang 
ftoid.  Les  auâlomîsteà  ont  admis,  dès  longtemps,  une  ana- 
logie entré  les  cbélonienàet  les  oiseaux,  qui  semblerait  se 
vérifier  dans  cette  crrfaonstance  par  un  rapprochement  inïit- 
tendu.  •  ;      /      '        "  '  .-^^ 

'  De  ndiîveilés  expériences  sont  devenues  ttécessaJres  sur 
la  coihpbsitio'ndu  sangdesailitiriaûx;  tnais,  pour  les  rendre 
utiles ,  il  faut  pouçser  ,plus  loin  rétude  des  matériaux  qui 
le  constituent ,  et  les  définir  avec  la  j^récision  que  Tétat  de 
la  science  comporte. 
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4482.  n  est  clair^  cTapris  ce  tableau,  que  la  composition 
du  sang  est  intimement  Uëe  siu  ^éyelppptïmei^t  de  la  cbaleui 
animale,  et  que  celle-ci  est  surtout  en  rapport  avec  la  masse 
des  globules  en  circulation. 

Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre,  dans  une  sembl^l^e 
comparni^on,  i  trouver  de»  résultats  toujours  parfaitenient 
comparables.  En  effet,  la  masse  du  sang  dont  on  pe  tlept 
pas  compte  doit  intervenir  pour  une  large  part  dans  les 
résultats.  La  rapidité  de  la  circulation  et  Ténergie  de  la 
respiration  qui  ne  sont  pas  facilement  appréciable^  peuvent 
aussi  les  modifier  d'une  manière  essentielle. 

En  admettant  que  dans  un  animal  donné,  le  poids  de 
ses  globules,  comparé  à  celui  de  son  corps,  puisse  faire 
juger  de  sa  tempëratufe,  les  globules  étapt  considérés 
comme  l'agent  essentiel  de  la  production  de  la  chi^leur,  U 
n'en  reste  pas  moins  évident  que  la  proportion  d'oxygène 
consommée  par  ces  mêmes  globules  ou  par  leur  concours 
cpnstHiie  ua  élément  essentiel  de  la  question. 

Il  ne  peut  être  question  ici,  pour  le  moment,  qi|e  d'un 
seul  de  ces  points  de  vue,  e*est'à«dire  de  la  masse  des 
globules  comparée  au  poids  total  du  corps. 

La  masse  des  globules  n*a  pas  été  déterminée  jusqu'ici 
par  des  expériences  convenables.  On  ne  peut  la  connaître 
d'une  manière  certaine  qu'en  sacrifiant  Tanimal.  Il  fau- 
drait, par  exemple,  aaigner  Â  blapc  un  animal  d'un  poids 
connu,  et  faire  ensuite  circuler  dans  ses  vaisseaux  une  dis- 
solution de  sulfate  de  soude  qui  servirait  à  en  extraire 
tout  le  sang,  et  par  conséquent  tous  les  globules  qui  n'en 
auraient  pas  été  retirés  par  la  saignée* 

On  s'est  généralement  contenté,  pour  cette  apprécia- 
tion, demeurée  jusqu'ici  fort  vague,  d'extraire  iine  portion 
dç  sang  par  une  première  saignée,  de  le  remplacer  par  une 
injection  d'eau,  et  de  retirer  ensuite  une  égale  quantité  de 
sang  par  une  seconde  saignée.  Il  est  clair  que  si  Ton  sup- 
pose que  le  sang  n'ait  rien  reçu,  si  ce  n'est  l'eau  qu'on  lui 
a  fournie  par  Tmjectioo,  la  quantité  d'eau  étant  copnue  et 
la  composition  du  sang  avant  cette  addition  l'étant  aussi, 
on  peut  arriver  à  connsdtre  la  masse  totale  du  sang,  et  par 
suite  celle  des  globules. 

Les  expériences  de  Yalentin ,  exécutées  d'après  ce  pro- 
cédé» cQDdiwai««^t  à  la  coo^équence  qu'il  existe  envlroa  ua 


SAITG.  5  SI  7 

quaprt  oq  on  çioqaiètne  de  saqg  daps  un  fnainmifàre  adulte. 
Les  femelles  en  renferment  moins  que  les  mâles. 

1,1e  poids  4»  sang  est  au  pqids  du  Qorps,  d*après  ces  ex- 
périepcesi  :  :  {  :  4,3  dans  le  c|ileny  et  t  :  1  :  §  dan$  le  lapin. 

M.  H.  Nassa,  de  son  côte,  ^  fait  Tanalysa  du  9^u^  dVni- 
luaux  dome8tfqye#  ;  noqs  donpoqs  ici  las  moyennes  qu'il 
assigne  au  sangpormal;  elles  sont  fournies^  pour  chaque 
animal ,  par  une  dixaine  d'apalyse«  du  sang  d'un  animal  de 
même  espèce. 

Il  y  a  dose  le^  graisses,  sauf  dans  la  fibrine  dont  le  chiffre^ 
feloD  cet  obseryaieur,  serait,  par  ce  fait,  trop  élevé  »  tandis 
qoci  pour  led  fnatlères  grasses ,  ce  .serait  le  contraire  qiû 
aurait  lieu, 

Le^  eiptfr)ai)cas  de  M.  Nasse  conduisent  i  conclure  que 
|a  fibrine  est  en  qua^titë  un  peu  plus  forte  dans  les  anî-' 
inaux  que  dans  l'homme;  elle  se  montre  même  en  général 
plus'  éleyée  dans  les  herbivores  que  dans  les  carnirofes. 
lEIle  varie  de  2  â  5  miiliàmes  du  poids  du  sang. 

Les  globules  sont  plus  abondants  chez  les  oiseaux  et 
fikez  les  caroivores ,  quoique  ce  résultat  soit  moins  marqué 
que  dans  nos  propres  expériences.  lia  varient  de  9  à  IS 
pour  f  00. 

L'albumine  très-variable ,  piais  plus  faible  ehez  les  01- 
leaux  que  chez  les  autres  animaux ,  peut  descendre  à  5 
pour  100)  et  reqdonter  jusqu  A  7. 

Quant  à  la  matière  grasse ,  elle  est  toujours  faible  ^  et 
Qs^Ue  eutre  iy^  et  2,5  poui  ^000* 
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Phosphates  alcalins 

Sulfate  de  soade 

Carhooaies  alcallna .  .  .  . 
Chlorore  de  sodium .... 
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4483.  Voici  tes  Tëçatarts  des  analyses  da  sang  de  quel- 
ques animaux  doxçestiqves^  d'après  MM.  Ândral,  Gavarret 
et  Delafond. 


NOM  DE  L'ANIMAL. 


Quatre  ehevaiireiitien.Ferchfron8  de-trait. .  . 

Treize  chevaux  entiers.  Pereherona  de  poste.  . 

Sb  bœufs  de  travail^.. . 

Six  vaches  laitières 

SUporcsde  a àSmoif,  race  anglaise 

I>eux  ch'ëvrea  .  .  .  »*r.'.  .'.  .*  .  .•  ~  .  .  . 

Six  béliers  et  S5  btebitf  de  taceft  direrses  et  croi- 
sés  

*  #  •  *  •  * 

Quatre  agneaux  mâles,  1  femelle,  espèce  mérine, 
âgés  de  S  à  96  heures .-  .  . 

Trois  béliers,  espèce  anglaise,  race  Dishlej: .  .. 

Dix  brebis.  Id.  id. .!  .  .  .  . 

Seiiechiens,  diverses  races  et  espèces.  .  .' .  . 


*,5 
3,9 
3,6 
3,8 
4,6 
3,2 

3,0 

3,0 

M 

2,1 


■3 

o 


■ 


•  «  9 

•5  »  * 

«    MJ   g 

S       '9 


104,9 
103,3 
97,4 
101,9 
105,7 
101,4 

101,1 

107,3 
92,6 
95,7 

ltô,3 


84,3 
82,1 
85,8 
86,8 
80,1 
91,4 

fô,4 

72,8 
94,0 
91,9 
75,5 


6- 

ca 


806,7 
811,7 
813,2 
807,5 
809,6 
804,0 

813,5 

817,7 
810,4 
809,8 
774,1 


1 


Il  résulte  des  expériences  noinbreuses  de  MM.  Andral 
et  Gavarret,  que  le  sang  de  Chaque  animal  offre  une  con- 
stitution moyenne  qui  lui  est  propre. 

Que  la  fibrine  est  plus  abondante  chez  les  carnivores 
cjue  chez  les  herbivores  j  qu'elle  est  en  très-faible  propor- 
tion chez  les  nouveaux  nés;  qu'elle  s'abaisse  pendant  la 
gestation,  et  qu'elle  remonte  après  le  part. 

Le6  globules  présentent  leur  maximum  chez  les  carnir 
▼ores ,'  et  leur  minimum  chez  les  herbivores. 

L'albumine  du  sérum  paraît  suivre  la  même  loi  que  les 
globules. 

Le  tableau  suivant  montre,  d'ailleurs,  que  les  maladies 
altèrent  le  sang  des  animaux  de  la  même  manière  qu^s  celui 
de  l'homnîe^  et  suivant  les  mêmes  lois. 
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4484.  Nous  tenninerons  ce  chapitre  en  indiquant  quel 
qnM  unes  ieê  «euveet  rehrtives  è  l^mtoire  cfaimique  à^ 
sang. 

Rouelle,  Joum.  dt  mééeetne,  1773  et  1776. 

BuQUET,  Dictionnaire  de  Macquer. 

Parmbntier  et  Dbyeux,  Joutn*  dephysiquêy  1794. 

Wells,  PhH.  Tram.,  1797. 

FouECEOY,  jinn.  de  chtm.,  t.  vu,  p.  146. 

Vauquelik  ^  j^nn,  de  çhim,  et  de  pkffi, ,  M ,  p,  9,  et 
XVI,  p.  368, 

Berzélius,  Chimie  animale,  1506-1808.. —  /^f^n,.  4^ 
chim.  et  de  phys,,  t-  v,  p.  42. 

BRA.WOE,  Philos.  Trarïi.y  181S,  p.  90. 

Prévost  et  Dumas.  Amm.  de  ehim.  éê  dephye.,  t.  xviii, 

p.  280,  ei  t.  XXIII.  p.  8â. 
ËKGvmAROT,  Katm-  Arek^.  U  vi«  p.  357. 

Caventou,  Ânn.  de  chim,  et  de  phy$.y  t.  xxix,  p.  â,  et 
t,  x^j.n:,  p.  288f 

H.  Rose,  j4nn.  de  chim  etdephyi.,  t.  xx^iv,  p,  ^3- 

Denis, /ourw.  de  physiologie ,  t.  ix,p.  ^IS,—  Jieçherohes 
expérifnerUales  sur  le  sang  humain.  Paris  ^  1830, 

Lecat«u,  j4nn.  de  chim,.  et  dephy^,  t.  xtviii,  p.  308,  et 
t.  Lxvii,  p.  34.  -^  Joum.  de  pharmacie,  t.  xxi ,  p.  2Ho  et 
643. 

BouDET,  jànn.  de  ehim,  et  de  phys,^  t.  lu,  p.  537.  — 
Joum.  de  phqrmaciep  t.  xin.^  p-  ^94. 

Mag»u9,  Jlnn.  dtf  chimt  «<  d^phy*»,  lxv,  p.  169. 

(jay-Lussac,  u4nn.  d^  chim.  et  dephyf, ,  3®  série,  t.  xi , 
p.  1. 

Ai«D&Ai«  elGAVARSBT,  j4nn.  dechim.  etdephys,yU  lxxv, 
p.  285. 

Aubral,  Gav ARRET  et  DblafoItd,  j^nn.  de  chim.  et  âê 
phys.j  S^sëriei  t.  v,  p.  S04* 

Becquerel  et  Rodier,  i^^eA^rcA^  sur  la  composition 
eu  êofig.  Paris ,  1844. 

Relativement  à  l'ëtude  microscopique  du  sang ,  on  peut 
consulter  encore  le  mémoire  de  Hsvson  •  ou  les  ouvrages 
récents  d«  M]\|«  Doofii  ^  Maadl  et  UmAê. 
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CHAPITRE  V. 

* 

Rouelle  jeune. 

Sgheele. 

FotjjiCROT  et  Vauqueliit,  'Ann,  de  chim.y  t.  xxxi  et 
XXXII,  et  Ann.  du  Muêéum  d^histoire  naturelle^  Mémoires 
de  CInstitut,  t.  ii,  p.  431. 

Cruikshaiik,  RoUoon  diabètes  mell,  London,  1797. 

Wollastok  ,  iPA*/.  Trans.y  aim.  1797  et  1810. 

FouRCEOT^  Système  des  connaissances  chimiques, 

Yauqtjeliic  ,  Ann.  de  chim. ,  t.  lxxxii  ,  p.  197 ,  éL  t. 

IXXXIII. 

Berzélius,  Chimie  animale^  1808;  Ann,  de  ehim.y  t. 
Lxxxix^  p.  22. 

DupuTTREN  et  ThéicarD)  Ann,  de  chim.y  t.  xliy,  p.  45^ 
et  t.  LIX9  p.  41. 

Che\reul,  Ann*  de  chim. ,  t.  lxyii,  p.  305,  et  t.  xcy, 
p.  319. 

Proust,  Ann.  de  ehim.  et  dephys.,  t.  xiv,  p.  257. 

Â.  Marget,  Ann.  de  chim.  etdephys.^  t.  xiii,  p.  14. 

John  DAYT^Ann.  de  chim,  et  dephys,^  t.  xviii,p.  107. 

Stroheter,  Ann*  de  chim.  et  de phy s. ^  t.  xxyiiy  p.  221. 

Lassaigne,  ^9171.  de  chim^  et  de  phy. ,  U  ix,  p\  324; 
t.  X,  p.  369  ;  t.  XI,  p.  48;  t.  XIV,  p.  257  et  442  ;  t.  xvni , 
p.  107  ;  t.  xxiii,  p.  99. — Joùrn.  de  ehim.  médicale^  t.  yi, 
p.  423.  —•  Joum.  de  pharmacie^  t.  vm,  p.  74;  t.  xxiu, 
p.  328  et  440;  t.  xliv,  p.  120. 

Lecanu,  Journ.  de  pharmacie,  t-  xxv,  p.  81  et  746.— 
Ann.  de  chim.  et  dephys.y  t.  lxxit,  p .  90. 

MiTSGHERLiGH,  Pogg,  Aun.j  t.  XXXI,  p.  303. 

Woehler,  Tiedemann's  Zeitschriffty  t,  i,  p.  3p5. 

MoRiN,  Ann.  de  chim.  et  dephys.y  t.  lxi,  p.  !• 

Cap  et  Henri,  Joum^  de  phaifmacie  y  t.  xxTn,p.  35S. 


SiMOTf  y  Handhueh  dermédizinichen  Chimie, 

LiEBiG,  jànn.  der  Chem*  und  Pharm. ,  t.  l  ,  p.  .161 ,  et 
Joum,  de pharmacîêj  octohre  1844. 

'  4485.  En.  «xamiDant  te^  phénomènes  de  la  respiration , 
nous  avons  considéré  le  poumon  comme  un  organe  d'excré- 
tion, et  constaté  qu'il  est  chargé  d'éliminer  de  l'économie  les 
produits  gâizeux,  dont  le  sang  se  charge  dans  les  procédés 
de  la  vie.  Les  reins,  envisages  de  la  même  manière,  débar- 
rassent le  sang  des  matières  liquides  ou  solubles  dans  Teau 
(pi  passent  en  excès  dans  l'économie  par  la  digestion  des 
aliments,  eu  qui  résultent  de  l'accomplissement  jour na* 
lier  des  phénomènes  de  la  vie  elle-même. 

Cette  circonstance  explique  comment ,  4ès  la  plus  haute 
antiquité,  l'urine  avait  attiré  lattention  déë  médecSibis,  qui 
cherchèrent  i caractériser,  i.  son: aide,  certaines  affections, 
€&  se  basant  sur  ses  propriétés  physiques.  Cest  pourtant 
vers  le  milieu  du  dîx-scptièmè  siècle  seulement  qu^on  s'oc- 
cupa de  lurine  au  point  de  vue  chimique.  Le  premi^  exa- 
men de.ce  liquide  qui  soitâigne  d'attention  est  dû  àRcraelle 
jeune,  qui  découvrit  Korée  dans  Furine  kiunatne,  et  l'acide 
i>eDzou]u^  ou  hippurique  dans  l'urine^  des  *  herbivores. 
Scheele  reconnut  bientôt  après,  dans  l'urine,  la  présence  de 
l'acide  urique ,  auquel  il  attribua  la  formation  des  calculs 
et  des  gravelles.  Plus  tard,  WoUaston  fit  l'ani^tyse  des  dif- 
jférenl^s  espèces  de  dépôts  calculeux  et  en  traçf^une  hjstQÎ^e 
.^ssez  complète.  Cruikshank  fit  vers  le  méipe  temps  n&e 
étude  comparative  de  Turiae  normale  et  de.  l'urine  diabé- 
tique ,  dans  kquelle  il  signala^  le  premier,  la  présence 
d'une  matière  sucrée  ;  il  constata ,  en  outre ,  dans  l'urée  la 
^propriété  de  se  combiner  avec  l'acide  nitrique».  Fourcroy 
^t  Vauquelin  ont.publié,  peu  de  temps  après,  sur  l'urée, 
l'urine  et  les  calci]^9  urinaires,  un  travail  détaillé  et  fort 
important,  dans  lequel  ils  ae  sont  beaucoup  occupés  de  la 
fièrnïentation  de.l!urine.  M.  Thénard  a  fait  voir  que  l'acide, 
au  moyen  duquel  les  phosphates  terreux  sont  maintenus 
en  dissolution,  est  un  corps  de  nature  organique.  M.  Ber- 
zélius  a  reconnu  que  ce  n'est  pas  de  .l'acide  acétique,  comme 
on  l'avait  £ensé,  nçiais  bicA  de  Tacide  lactique.  Le  pre- 
mier, il  a  donné  i^ne  apalyse  complète  de  l'urine  humaine 
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normale.  Proust  a  piAMéMdli  ifl!»fièM>érolii#ll)«îîAie9  8iir 
l'urine.  Ses  observa tioû»  oàt  é4é  o^nArinM^  p««riapla« 
part,  par  M^  Liébjg,  qui  a  bea\icgup  ajo«ié  à  f  histoire  de 
ce  liquide. 

NôUs  Wlôbô  d*âÉi()rd  Xtat^i  iTiistôire  de  1  urîqe  {iumaiiïe 
à  l'état  normal;  il  oôtiâ  sera  feeîlé  ensuite  Ae  Rattacher  a 
cette  ^tude  ceHe  âes  ah«rfttj<6ffs  (foâ  eeti^mi^i^i^uH  dans 
certaines  a>al«di6S4  ainsi  que  oe)la  dei  Variàûooa  que  l'uriiM 
présente  cheit  les  dijffiécet^jtf  ànmliux. 

4486^  A  rétal  norinal»  rur^nekmfiainëest  un  tiquMle  litiH 
pide,  d'une  CQujeMF  variâQl  4u  }auo«  clatt  (lu  jduné  brun^ 
d'une  saveur  ^iée^  <,l'ésagréable'aVamèrey  Elle  possède  ma 
odeur  fade,  eaFaGtérieiti(|ue  oil^  trieeuse  qm  éntparall  par  Is 
refroldis^emeot^  pour  r<'(7iartlître  d^  nôuteau^  quaod  on  la 
chauffe  modérément*  Sa  denatté  varie  bèatroe^p •;  le  plu* 
souvent  elle  se  trouve  comprime  ^ntre  i^iS  et  i^Ô3&^  £lle 
est  toujours  acide  au  papier  de  tournesoU.  Ai»éQd6nné«  A 
elleHEXiéme  pendant  queiq»es  joursi  èil9.  oDninlfiBf^paff  st 
décolorer '^.laisse  d^po^r  â^.9>i»i§k^  âeviend  ateaèifte(,  ^vi^ 
pand  upe  odei^c  afnmoÉtlàeei^-flt  reponsbaMeè  I»  fotB« 

La  cfaaltMir  de  wQifjtiie  {>««  t'ah£«^  )ars<}^'cM  ifë^a^dftl; 
élqw'dn  diètiU<(?«nêai«ây  nte^h  âan«  une  éortt^,  é^ob^ 
tikttt  du  caiibiKira<«  ^  d«  f^^ime  m  du  ^UythyûmPd  ^^«ni«- 
iBOQfA<)ii0^  et  ûtï€  hwit  i}Êêànm^h\^è  A  tin^  le^|»^ratare 
tbè»  ^M>ée^  il  disfttlè  um  ^i\m  qiiirtftit^l  é^  ^l^^dm^. 

Lêsa^M^,  ètt  gëtfé^àlj  ^W(  i^às  adlëtl  8«i»Tbrtné ,  éi- 
ièept«î'^ldéf  dkkliticfev  tjtif  éh  pf<?fe!pWêîa  éhiiM.  Les  aï- 
l«*ll!>  ^i  ^WMdth  mt  f  fàftiiëtit  àH  prôiîpîléa 'âé  ioaturfe 
YfttiàMié,  e!  dôttl  dti  éottipfrèrfrftà  jftiïêux  la  ptodut^tldn  éh 
«îstumliiAtol  l*aîîàiy^ê  rté  mîtttî  iîbltmàlè  faha  ^àif  M.  B^r- 
%é\lm.  En  volei  lèè  HésUitrts  i 

Eau  <  «  •  *  w  b  b  «  «^  (  «  i  i  4  i  ^  V  i  4  ;  ;  •  i .  i  i  V  « .  i .  «  «  995,00 

Urée» T. .  i  ^4fe.*wWarb.^4.  *i4#;ii»i .  *.'.ii  SO^lO 
.    Acida  làc^qulf  libre.  «  ^ .  ^  ^  i  i  i  i  % .  ; . .  «  v  ;  i  j 

Laelate  d'eoiinoMa<)njii.  ^  •  i  •  »  w  w  «.»;%& .  |  ii  sa 

Ëxtk-ait  de  miiile^  «otabk  dafis  i^iî^boL .  i  i  r  *  ' '** 
Matières  6«tr«eCÎTts  8<lHiMsf  ÛàUs  f  èàtt  .a) 

ÀcMe  urt^vari  4 .  i  t  «  «  i  •  ^ .  % ,.  y  •  »-  » .  i  ^ .  i  i .  .^  <  JfO 
Mttcus  dn  h  t«M«,  .  *  r»  »  i  4  » .  i  ;  g  ï  «  *  * . , .  ;    '       0,3fâ 

Sulfite  de  pata8é«.ir/.u.iV«.»à«%t«ii.^  b,yi 

Sisifiite'étaotdè.  î»; .  ^  ;v  »  •  v .  i^  ^^  »  ^  « .  v .  ;  i  9,!B 


m 

î^bsj^iikiéSfesbuàc., %^ 

Bîphosphate  d'ammonia^de. ......;...;.  l,èH 

Chlorure  dé  sodiutni 4,45 

thlôifiïre  d'amùnibùîiikn. ... ;  ; 1  ,à() 

Phoàjphâte  de  chaux  et  de  tnagnésilèi :  1,00 

Sîlîce.  •  ; ; : . . . .  0,05 
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.  La  nature  des  sels,  qae  M.  Berzëlius  a  rencontrés  dans 
i'urine,  fait  voir  de  suite  quels  sont  les  rëartifs  qui  la  pré- 
cipiteront) ce  sont  l'ammoniaque,  le  nitrate  d*argenty  la 
baryte I  la  cbaux,  l'acide  oxalique,  les  sels  de  plomb,  etc. 

Une  fatit  pas  oublier,  d'ailleurs^  qu'il  existé  dans  l^urine 
des  nHitières  extràctives  qui  peuvent  arussi  fedrnir  des  pré- 
^pitës^av^  les  sels  de  mercure^  ks  sous-sels  ée  plofiab^  etc. 
€À  tMitiâroBi  àoat  peu  conuues. 

Quàïld  ùh  ëjôuté  ft  de  l'urine  fraîche  une  très  grande 
quantité  d'alcool,  H  s'y  formlé  un  précipité  d'unfe  nature 
Iréîi  coi*np1exie',  ctfr,  outre  les  sels  terreux,  les  phospha- 
tes, sulfate^,  qui  iie  peuvent  rester  en  dissolution  dans  l'al- 
èool,  ce  précipite  ]^enferme  de  Tadde  ùriqué,  dii  tnuëus, 
^t  peut-être  une  petite  portion  de  matière  extractîveé 

Le  tannin  trouble  l'uriné,  en  se  combinant  au  mucus  et 
a  une  pottion  de  Jà  matière  extractive*,  le  trouble  est  tou- 
jours très  léger;  quand  il  est  un  peu  considérable,  il  est 
dû  a  la  présence  accideotelle  de  Talbumine. 

'4487.  Nous  avons  dit  quel'iirine  fraîche  possède  toujours 
une  réaction  acide«  M.  fierzélius  avait  admis  que  cette 
propriété  de  rougir  le  tournesol  était  due  à  la.^résence 
^'une  certaine  quantité  d'acide  lactique  libre.  Dans  ces 
derniers  ti^mps,  dette  opinion  a  été  un  peu  ébranlée  par 
les  expérieoceé  suivantes,  dues  à  M.  Liebig. 

Qdahd  en  sature  dé  l'urine  htimàine  fraîche  par  la  ba- 
tyte,  il  y  a  forœiatkm  d'un  précipité;  en  prenant  la  pré- 
cautton  dé  tte  psLs  dépasser  le  point  de  saturation ,  on  ne 
retrodve  aucune  tràee  de  baryte  dans  la  liqueur  âitréé.  La 
ma();Béàie  calomée  t>n  carbi^nalée  oi^re  une  action  ^oa- 
bkble. 

Si  Tuf  ifte  detàk  son  i^idM  k  Yâtiàè  laeiiqu^y  en  avrttit 


90ïd solubles  dam  Teau^  e^ les  rëac(i^ nj^yraici) ty.  4^^^^' 
ces  bases,  ce  qui  n^apas  lieu.,  .  f. 

Maia,  comme  l'urine  contient  des  phosphates  alcalins^  et 
que  la  baryte  et  la  mâgne'sie  forfpent  des  sels  iasolubles 
avec  l'acide  phosphorîque ,  leslactates.neutrç.sj  produits 
pendant  la  neutralisation  de  l'urine,  auraient  pu  être  con- 
vertis en  lactates  alcalins ,  auquel  cas  il  ne  devait  rester 
ni  barjte,  ni  magnésie  en  dissolutiou.  Il  fallait  donc,  pour 
résoudreleproblème,  avoir  recours  à  une  expérience  directe. 

M.  Liebig  admet  qufe  la  putréfaction  ne  détruit  pas  l'a- 
cide lactique;  si  cet  aerde  fait  partie  de  Purîne  fraîche,  on 
doit,  d'après  ce  chimiste  ,  !e  retrouver  dans* Turine  putré- 
fiée; si  on  ne  réussit  pas  à  en  démontrer  l'existence  dans 
ce  dernier  liquide,  il  en  conclut  que  non-seulement  cet 
acide  ne  se  trouve  pas  dans  l'urlue  hraiche,  mais  que  celte- 
.  ci  ne  contient  aucune  substance  propre  à  concourir  à  sa 
formation.  Il  est  fort  possible,  toutefois,  queracide  lactique 
disparaisse  au  milieu  des  phéqomènes  d'une  fermentation 
aussi  çpnjpliquée  que  l'est  celle  de  Turine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  procédé  suivi  par  M.  Liebig 
poiu:  rechercher  l'acide  lactique  dans  l'i^rine  putréfiée  ; 

On  évapore  l'urine  à  siccité,  d'abord  à. un  feu  nu,  puis 
au  baio-.marie  •  le  résidu  est  traité  par  un  mélange  d'alcool 
et  d'acide  sulfurique,  puis  saturé  par  de  roxyde  de  plomb. 
On  sépare  le  précipité  par  le  filtre ,  et  on  décompose  le  li- 
quide filtré  par  un  courant  d'acide  sulfhydrique.  La  dis- 
solution séparée  du  sulfure  de  plomb  est  évaporée  à  siccité 
au .  bain-marie  et  traitée  par  Falcool ,  qui  précipite  le 
chlorure  de  sodium.  Pour  enlever  la  soude,  on- fait  dis- 
soudre à  chaud  de  l'acide  oxalique  effleurî  dans  la  dissolu- 
tion a>coolique,  et  après  avoir  séparé  Toxalate  de  soude, 
on  sature  la  liqueur  par  de  l'oxyde  de  plomb.  La  dissolu- 
tion limpide  a  été  de  nouveau  précîpitéepar  l'hydrogène 
sulfuré ,  concentrée  au  bain-marie  et  mêlée  d*un  excès  de 
sous-acétate  de  plomb;  ils'est  formé  alors  un  précipitëblanc 
abondant,  dont  on  a  sépara  la  liqueur  par  filtration.  Cest 
ce  dernier  liquide  qui  devait  renfermer  l'acide  lactique. 

Le  plomb  qu'il  contenait  a  été  précipité  par  l'hydrogène 
suKuré.  La  liqueur,  évaporée  au  bain-marie ,  a  été  sou- 
mise à  r     àllition  avec  l'hydrate  de  baryte ,  qui  a  chassé 
'  une  grande  quantité  d'anunoniaque.  Après  la  décomposi- 
tion du  ael  anunooiacal,  le  s^l  de  baryte  obtenu  a  été 


décomposéiareetpréeaiitioii^ar  du  ^fele^dexlndiOn  a' mis 
en  usage  tous  les  moyens  pour  retirer  de  cette  liqueur  dêà 
cristaux;  de  lactàte  de  zxdc%  mais,  ces  tentatives  n'ont  pas 
eu  le  moindre  succès.  » 

.  .M.  Liebig  a  encore  cherché  à  extraire  de  l'acide  lactique 
de  l'urine,  par  d'autres  moyens  ;  toutes  ses  expériences  ont 
donné  un  résultat  négatif.  Il  a  pu  constater  toujours  la  pré- 
sence d'un  acide  organique,  mais  c'était  de  l^acide  acéiUique 
mélange  d'une  matière  iuruneréèlnoïdey  trâs*ttxotée*  Prous^ 
avait  déjà  reconnu  ce  fait.  ; 

4488i  M.  Liebig  admet  que  l'acidité  de  l'urineimohe  est 
due  aux  acides  hippurique  et  uriquf .  Yoici  la  tnéthode  qu'H 
a  employée  pour  isoler  l'acide  hippurique.  L  urine  .rércente 
.est  éyaporée  à  consistance  siruperuBe  ;  le  résidu  est  acidulé 
d'un  peu  d'acide  chlorhydrique,  piiisagité  avec  son  Tolume 
d'éther  :  pour  faciliter  la  séparation  de  l'éther^ou  y  ajoute 
.i/2D  de^son  volume  d'alcool.  L'acide  hippurique  se  dissout 
dans  ce*  mélange ,  qui  renferme  en  outre  un  .peud'urae. 
£n  l'agitant  avec  de  l'eàu,  ce  liquide,  s'eowpare  de  l'urée 
et  de  l'alcool;  Itéther,  enlevé  avec  précaution^,  fournit  par 
l'évaporatjon  des  cristaux  d'acide  hippurique. 

M;  Liebig  admet,  que  les  acides  hippurique  et  urique  se 
trouvent  dissous  dans  les  phosphates  de  soude  et  de  potasse 
.que  le  sang  renferme,  et  qui  passent  dans  l'urine.  Si  la 
réaction  alcaline  de  ces  sels  disparaît  dans  ce  dernier 
liquide ,  cette  circonstance  est  due  à  ia  dissolution  des 
acides  organiques  dont  il  s'agit  ,«t  peut*  être  à  la  présenee 
d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique,  provenant  de  la 
combustion  des  matériaux  sulfurés  de  l'organisme. 

Cette  matiière  .d'euvisiig&r  la  constitution  de  l'urine ,  a 
^conduit  M.  Liebig  à  faire  une  urine  artifidelle*.  En  dissol- 
vant 90  grains  de  phosphate  de  soude,  P*  0*  g  q  +  24  aq, 

dans  un  litre  d'eau,  on  obtient  une  dissolution  qui 
possède  une  réaction,  alcaline.  Si  on  y  ajoute  15 1  graina 
d'acide  urique  ^t  15  grains  d'acide , hippurique ,  et  qu'on 
chauffe  à  la  température  du  corps  humain  a  57  ou  58^,  les 
deux  acides  se  dissolvent.  Quelques  heures  après  le  refrojt- 
dissement,  on  observe  un  dépôt  d'acide  urique  contenant 
de  la  soude  :  il  a  l'aspect  de  l'acide  urique  qui.se  dépose 
dans  l'urine  au  hout  d'un  long  temps.  Le  dépôt ,  recueilli 
après  vingt-quatre  heures,  ne  pesait  que  7  grains. l/2#  Les 


liquide  fihré^ 

4489i  A  teo  «fwMimisMt  ta  natiirt  de  Variàe  s'en  ratta» 
che  une  autre  relativement  à  l'état  daiw  lequel  l'urëe  elle* 
tndnlp  9e  (roave  dans  oé  liquide.  On  aralt  admi^^  d'après 
MM,  Cap  et  Henri,  qâ'«iii3  ëlait  comèhliia  ft  de  l!acî<de  lao* 
^qae*  M.  Pelcnice  a  prourd  dt^pdil  <<|ii«  iè  laetate  d'utrfe 
n'existe  pas^  Quélcfu^  obacrraievr»  ^ont  penaë  qtie  i'urëe 
)»ouTait  se  cimibiaeravec  à-aicida  «tique.  MM^  Câpet  Henri 
admettent  l'existence  de  cette  leotitbiniîsofi  dam  ruritie 
ëes  oiseaux  et  deà  i^jittileB*  Dans  eétle  des  màmtnifères 
ifcertnrores,  l'iiâ:ée«y  d'après  \eé  mêmes  cbimitles ,  se  trou- 
verait en  partie  A  l'état  d'hippurate  d'urée. 

Mais^  l'e^teme  de  tiotts  ces  sels  est  au  mioin»  douteuse, 
«t  tKHit  pott^  A  ctom  que  l'urée  exif^e  dans  l'urine  à  l'état 
de  liberté  $  toûtefoit,  «oHnme  oei  «ait  que  de  priacipe  peut 
te  eèmbiâer  «reo  le  èel  SLtmtoKmhc  et  k  i^ei  marin ,  on 
pourrait  adioettrt  que  ces  eombioaisons  eaielètili  en  quaïH 
tité  pliid  (9a  «Kms  notable  dans  Puriue. 

4490«  Il  Bomsera  lariie  de  tMras  readre  ck)rbpte  A  préseftYt 
des  altératiodf  que  aubft  l'urine  lorsqu'elle  ^st  abandonnée 
i  eè^e^inéftie.  M.  Gaj-Lusâitis  a  fitonté  que  le  concours  de 
foxygène  ^t  nécessaire  poot  que  la  parréfaction  pui^ae 
«e  6iad4^ter  dans  l'acrine.  Conservée  à  l^abri  de  l'air^  dans 
de»  tirset$  bfe&  boacNs,  elle  ne  perd  ni  sa  iransparetii^^ 
tti  sOÉr  éeldttéy  firi  son  odkiur,  et  ne  laisse  déposer  qu'un 
peu  d'aciide  urique.  Mais,  dèa  qu'on  la  laisse  eii  coutaet 
sivee  VoiÈfgèxtty  ee  gaz  est  absorbé  et  détermiae  une  réri- 
table  fermentation. 

On  peut  adm^tftè  qu'ea  se  fiftatiC  strr  tes  nt^atière»  ex- 
traetive^  aiottée^i,  qae  i'arine  renferme;  et  peut^t^e  éur  la 
matière  cokirastCf  comme  lepease  M.  Liebig,  l'osygèue 
transforiAè  ees  substances  en  ferments  azotés  qui  se  dé- 

'posent  à  féiat  insoluble.  SôiAi  Ktafltieirf e  de  ées  (S^rnfetttdy 
l'urée  ^  t^Attetoriiie  raflideimefit  ea  dàttonate  d'Atttmo- 
iiiaqae  en  &tAm  Ufi  élétttents  de  l'eau.  L^uf  hie  deviem  forte- 
ment atealii«e  et  pveidaiif  al^t%  line  tite  <A^ve»cenee  loe»- 
qu'on  la  tfétie  par  im  aeide»  La  éurfaee  dti  liquide  9e 
eottt^e  d'iiM  pétileuhr  blanche  y  quelquefois  de  véficatMes 
tinoisâtetif efir»  et  eti  méiM  tempe  de  petits  cristaua  de  pboa- 
l^bate  âoimo^aêchtfiiigaHkieâ  ae  dép^een»  tm  leê  pt«»is 


VïïdlÊê  ntqTRI  «9  (Mposè  éfi  paMe  ;  (fcrânf  S  Tadde  hîp- 
|>arîque ,  il  se  ttâmtoftÊHS  en  acide  beDKOÎque.  Telle  est, 
d'après  M.  Ut*e^  lorigiBe  de  cet  acide,  <|ue  Sçhéele  et 
ProvM  ftfaîerit  signale  daûs  Furtne.  Ce  deroier  chimiste  a 
recdnnii,  il  y  a  dëjà  louçtemps,  la  pr^seace  de  l'aeid»  acé- 
tique dans  ruHne  putren^e.  Son  observation  a  été  coniir-^ 
Inëe  par  M.  Théoard,  et  plus  récemmetit  par  M'.  Liebig; 
mais  on  î{![noi'e  rortj^i;  de  cet  ScidS. 

4491.  Pour  éùïttp\itet  Thistoire  chimique  de  l*urîne, 
tiôus  devrons  r^nrisa^er  maintenant  soUs  un  autre  point 
de  Ttte. 

Comme  toutes  les  sécrétions  anintale^,  cell.e  de  Vuriné 
est  sujette  à  ci'rtaines  variations,  suiyan(;  les  circoostancea 
dans  lesquelles  rorgénisnàe  se  trôiive  pllacë.  Après  avoiï 
ëtàbil  quelques  principes  généraux  sUr  la  sécréfiôn  uri-f 
naire  considéfée  au  point  de  vue  chimiqiie,  hôiià  devroné 
dQ|ia.reçherçlW  les  conditions  ^ai  sont  capables  de  la  mo4 
.difier.  Pour  aji^ancer  d'un  pas  sur  dans  cette  étude ,  noué 
citerons  d'abord  quelques  analyses  d'urine  norniàle  faites 
pài  ÎVIM.  F.  Siflidn  et  Lehmann.     • 

"Voici,  d'après  M.  Simon,  l'analyse  de  l'urine  d'un  hommt 
de  5S  ans,  d'uinrlempécament  sanguin ,.  dotit  ra1imentatio0 
et  la  digestion;  n'étaient  pas  très-bonnes; 
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Ces  diverses  analyses  suffisent  pour' établir  combien  est 
variable  la  proportion  d'iirée  contenue' dans  Turine  du 
mênie  individu ,  selon  les  circonstances  de  sa  production. 

On  ne  peut  donc  guère  espérer  de  parvenir  à  pne  con- 
naissance satisfaisante  des'principe's'del'urine,  si  on  ne 
prend  pas  la  précaution  d'opérer  sur  la  totalité  de  l'urine 
recueillie  pendant  vingt-quatre  heures,  ce  qui  donne  une 
composition  moyenne ,  comparable  d'un  jour,  à  Taiitre. 

Les  analyses  suivantes  ont  été  faites  par  M.  Lebmann 
sur  des  portions  de  l'urine  ireiidue  en  vingt-quatre  heures. 
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4492.  Les  physiologistes  avaient  suppose  ou  admis  de 
tout  temps  que  les  reins  élaborent  de  toutes  pièces  Turine  et 
les  matières  organiques  solubles  qui  s'y] rencontrent.  Nous 
avons  dëinontré ,  M.  Prévost  et  moi,  que  Turée,  le  principe  , 
le  plus  abondant  de  l'urine,  se  trouve  dans  le  sang  après  l'a- 
blation des  reins,  et  que  les  fonctions  de  ce^  organes  se  bor- 
nent en  conséquence  à  éliminer  ce  principe,  sans  concourir 
â^sa  formation.  Il  en  est  .de  même  probablement  pour  Ta- 
cide  urique  et  les  autres  principes  organiques  et  inorgani- 
ques de  l'urine. 

On'  rencontre  les  reins  dans  tous  les  animaux  supérieurs  ; 
mais  l'urée  ne  constitue  pas  toujours  le  plus  abondant  des 
principes  que  ces  organes  sont  chargés  de  sécréter  ;  pour 
les  oiseaux ,  les  serpents ,  etc. ,  la  piiiesque  totalité  de  l'urine 
se  compose  d'acide  urique,  produit  que  l'on  ne  rencontre 
dans  l'urine  humaine  qu'en  petite  quantité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  principes  azotés  constituent,  pour 
toutes  les  classes  des  animaux  supérieurs ,  les  matériaux 
organiques  les  plus  abondants  et  les  mieux  définis  de 
l'urine.  £n  considérant  la  composition  de  ces  différents 
corps,  on  est  frappé  d'abord  de  la  grande  quantité  d^azote 
qu'ils  renferment  ;  et  si  l'on  se  rappelle  que  les  organes  ex- 
créteurs sont  destinés  en  général  .à  débarrasser  l'économie 
des  matériaux  de  l'organisme  devenus. impropres  A  la  vie, 
on  est  conduit  tout  naturellement  .&  cette  conséquence  : 
que  les  fonctions  des  reins  consistent  à  recueillir  et  à  éli- 


H* 

inîner  fur^e  ou  rafide  urique  proveDant  des  métamoiv 
phoses  de  Dop  tissu»  ou  des  alimeuts  introduits  en  excèf 
dans,  l'éconopnie.  Ajoutons  â  cela  que  Furine  charrie,  e^ 
outre,  tous!e^  sets  inorganiques  solunles  dont  Forganfspof 
4pit  se  (]^<^ar|:asser,  et  nous  àutons  fait  sentit  toute  }'i^lT 
norfaiiicç  des  fopcjiops  qùé  les  reins  sont  destinés  4  reippljr^ 
Tou^  p^uoh^Qe  dans  rëconomie.  Les  fonçtipQf  pa| 
ï^q^eW^  la  Tiç  ^e  paanifeste  ne  s*ji^jç;pijpplji^ç^|;  jawf  if 
m\^mfi9ii^  m^i»  iie  liept  ie,8  upe^  aux  aulj:##  ^  û  PMIAiàrf 

la  plu^  îptin?e.  Si  qpçlquQ  ioboM  §êft  (^oprie  Â  lajr^  n^** 

sortir  c^ite  ^dn^irable  barmopie  dan$  le  jeu  éê  uoê  or^ 
ganes,  ee  sont  ef^rtainem^nt  Les  relations  qui  «uab^iBeiil 
les  fonctions  fies  reins  et  eelles  des  poumons. 

L'o:(ky|i[ène  du  sang  artériel,  en  passant  par  les  eajrfU 
lair^,  y  4^trpit,  par  une  véritable  IcoinbuMion,  les  tissuf 
devenus  impropres  è  U  vie  j  le  carbone  et  l'hydrogène  df 
ces  tisçus  tendent,  au  moins  en  partie,  â  se  transformer  en 


plus  çimple  ou  il  pourrait  formel 
niaque;  ce  corps  nt  pouvant  exister  à  l'état  de  liberté 
dans  l'économie,  la  nature  a  d^i  lé  modifier^  il  lui  a  suA 
pour  cela  de  le  mettre  en  ppport  avec  faride  car- 
bonique ,  et  d'éliminer  de  cette  combinaison  les  éléments 
de  Teau ,  pour  la  transformer  en  urée.  Ce  principe ,  étant 
inerte  et  solublc  dans  l'eau,  peut  passer  sans  le  moindre 
danger  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  être  recueilli 
et  rejeté  par  les  reins.  Telle  est  l'origine  de  Turée*  dans 
Téronomie.  Oh  voit  que  c'est  en  quelque  sc^rte  un  corps 
brûlé  qui  résulte  de  Toxydation  des  matières  azotées  de 
^économie. 

Cette  relation  entre  la  sécrétion  urinaîre  et  les  phéno- 
mènes de  la  respiration  a  été  établie  par  rexpéri<*nee.  Il 
sera  farite  d'en  Juger  diaprés  ie  tableau  suivant,  où  Von  a 
mis  en  regard  fes  moyennes  de  Turée  sécrétée  en  vingt- 
quatre  heures  avee  celles  du  carbone  brûlé  en  une  heure 
pour  des  individus  choisis  à  peu  près  du  même  âge  : 

Urée  tMMTMê  «■  M  .k    «nlta*  hMi  par  kewtt. 

EofaqtsdeSaim.....  43,S  &  ffBmiam* 

Hommes.  •• §&^i  fi 

Femmes.  ..« l^^l  6,8 

VUiUwd». :.  M  7,4 


6ce>  veviwf  i  dise  qa«  pour  «ppe  la  respinifloa  pmsêe 
brûler,  sans  danger  pour  Fëi'ooamie,  it  grammes  deear- 
hpfi«;  a,  l'kmfp  7  i^  f!»Mt  qm  i'4iliM»#iita|ian  ait  éié  plm  abon- 
nie qji«»  dAP#  lefi.  pe«a9iQa«  oà  1«  carbaisa  bru^  ta  réduht 
l^  p«lRMPÇft  >  A  t^v  ftuiia  qua  1«  j^odiiatioR  âa  Turtfa  doit 

Mm^  4*4p«^  fis  fw  POU»  ¥t»i9Qiis  d0  voûr»  il  cm;  faalla  da 

comprendre  que  toutes  les  circonstances  q^i  influent  sur 
Factiyitë  plus  ou  moins  grande  de  la  respiration  doivent 
modifier  en  même  temps  la  sécrétion  uriqaire. 

MM.  Simon  et  Lehmann  ODt  trouvé,  par  4^8  expériences 
directes,  qu'après  un  exercice  violent,  la  quantité  d'urée 
ftugtpente  di^n^  Turiae;  ce  qui  pi^ut  dépendra  d'aoç  trans- 
piration abondante  qui  eii  aura  augmenté  la  quanfiM  V^l^n 
tivfî,  ç^r  tout  ae  qui  favorise  1a  circitl^tiw  çt  la  respiration 
teqd  à  iréduire  la  proportion  absolue  de  Turé^. 

L'acide  urique ,  plus  riche  en  carbone  que  l'uréç  |  ^ 
formera  de  préférence  lorsque,  par  suite  d'une  respiration 
moins  active,  les  matières  brûlées  par  le  sang  artériel  su- 
bissent que  oxydation  incomplète. 

Dp  sait  que  les  personnes  atteintes  de  la  goutte  ou  d'af^ 
fections  calculeuses  mènent  en  général  un  genre  de  yie 
a^dentaire,  bian  propre  à  favoriser  la  foamation  da  Tacide 
urique. 

D'un  autre  côté^  on  a*  remarqué  qu'à  la  suita  da  Satiguaa 
et  d'exercices  forcés,  l'urine  peut  devenir  alcaline. 

On  s'expliquera  aisément  ce  fait  en  sa  rappelant  qiia 
Vacide  urique  peat  §a  transformer  qn  urée  lorsqu'il  est 
soumis  à  l'action  d'un  excès  d'pj^ygèn^y  9t  Qiia  ('acida  hi|»f 
purique  iui-«-aiéme  peut  subir  i\m  oi^ydaliou  aaalogucu 
Ces  principes  venant  ainsi  à  disparaître  ou  4  sa  fo^mar  ta 
quantité  zpoins  cposidérabl^,  on  ponçait  &icjlemep|;  que 
rujine,  qui  leur  doit  sa  réaction  acide,  puiss^  1^  perdç^ 
dans  les  circqnstapcf^  que  nous  venons  de  mentionp^fr. 

Prous  a  constaté  qui  la  suite  de  l'ingestion  d'alii^^nts 
gras  qui  introduisent  un  excès  de  carbone  daqs  l'éçoDO-? 
mie  ^  i'uriue  se  trouble  et  laisse  déposer  d^  petits  pristau;f 
d'acide  urique. 

Tous  ces  faits  prouyent  l'influçpce  ren^a^qm^^lç  quç  i^ 
respiration  exerce  sur  la  sécrétion  utinaire* 
.    4493.  Cette  fonction^  on  le  comprendsans  peîne|  do|t  $tra 
modifiée  suivaot  Fàga  ai  le  sexe  de  Ylndividu  lehez  lequel 
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ou  la  constate ,  mais  surtout  suivant  ie  régime  des  iodi- 
yidus  chez  lesquels  on  Texamine.  • 

L'inâuenoe  que  ces  diverses  îcoadltions  exercent  sur  la 
sëcrëtion  de  1-urine,  a  été  étudiée  par  divers  observateurs, 
et  d'une  manière  toute  spéciale  par  M.  Lecanu,  auquel  on 
doit  un  travail  étendu  sur  ce  sujet.  Ses  expériences  ont  été 

faites  sur  16  individus,  de  sexe  ^t  d'âge  différents,  savoir  : 

•  «    • 

6  hommes    de  20  à  45  ans. 
Î2  vieillards        84      86 
4  femmes  18      28 

4  enfants 

La  densité  des  urines  examinées  par  M.  Lecanu  a  varié 
d'une  manière  notable.  Voici  les  limites  de  ces  densités , 
prises  sur  quatre-vingt-treize  échantillons  représentant  la 
totalité  des  urines  rendues  en  un  jour  par  les  seize  indi- 
vidus mis  en  expérience. 

4  foisleurs  urines  ontoffert  une  densité  inférieure  à  1,016 

34  —  compriseentre  1,016  et  1,029 

44  —  —  1,020  et  1,031 

11  —  supérieure  à  1,030 

.  » 

Les  urines  des  hommes  dans  la  force  de  l'âge  ont  d'ailleurs 
toujours  été  plus  denses  que  les  urines  d'enfant  et  de 
femme.  U  faut  en  outre  remarquer  que,  pour  les  hommes, 
la  quantité  d'urine  sécrétée  est  plus  forte,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs. 

Les  quantités  d'urine  rendues  par  treize  individus  de 
sexe  et  d'âge  dififérents,  soumis  à  une  alimentation  abon- 
dante, et  à  des  influences  extérieures  diverses ,  ont  varié 
de  525  gr.  à  2  kil.  271  gr. 

Chez  les  individus  du  sexe  masculin  et  dans  la  force  de 
l'âge ,  l'urine  est  sécrétée  plus  abondamment  que  chez  les 
vieillards,  les  enfants ,  et  souvent  même  chez  les  femmes. 

En  comparant  la  quantité  d'urine  rendue  par  cinq 
hommes  de  vingt  à  quarante-cinq  ans  pendant  quelques 
jours  consécutifs ,  on  trouve  une  moyenne  de  743  gr. 
à  2271  gr.  On  voit  que  les  difiérences  sont  déjà  moindres 
que  pour  les  treize  individus  qui  ont  donné  les  nombres 
525  et  2271. 

Elles  dciyiennent  moins  sensibles  enoorç  pour  Furine  de 


trois  indÎTidus  de  20^  22,  38  ao8,  recuftillie  pendant  quel- 
ques jours  conséculilb. 

Le  1"  rend  en  1^  jours lf,969 

•  .  hb'^*  -  — -       lî  •  —   '..•...  fc .li',57*    'j 

Le  3*      —         8     —    7,633  d'où  en  13  joiu>  4^33 

Enfin,  en  p^ç^nl  ces.  noêo^es  individus  dans  les  mêmes 
conditions  extëq^res,  on  les  .y  oit  ^fen^re  des  quanti  tes 
égales  d^urine. 

M.  Lecanu'éite^  à  ce  sdjet,  les  expériences  suiyantes  : 

£d  6  jour^iUM  persofuiQ  fooruU:  ^',961  ,eo  6  autres  jours  6,310 

,6  .     -         .5,839        6      .     -  5,743 

^5  .  _  ;  10,056        5    '       —  9,959 

3  '*•  -»^  '  .'  *''  '  ■•  ''  1;977  '-3  •  -^  •  1,91« 
•'  -4        :»;..-.*.  •:        •■  ■;  ..    3,897  r.    ..4  .   •     -<•-.'  3,643 

La  niojrenne  de  quaranterhuit  expériences  donne  f  268 
*gt.  d'ùrîlaé.  Maisi'ëhcz  les  uns,' la  quantité  d*urlne  séc'iëtëe 
n'atteint  jiatti'aîà' ce  cbifrrei  chez  d'autres,  elle  le  dépasse 
toujotiri/éët^ecircônfeiancé' explique  coinmenl  lesobser- 
vateutfc  ,  qàî  c5rit  ténlé  dT'faite  révaluatlon'dotitil  «'agit', 
ont  pu  arriVér'S  des  résultais  si  cïifil^rents.  E^  effet,  la  quan- 
tité d'urine  sécrétée  en  viogt-qûatre  heufeè,  est  portée  pbîr 
ftali^r  à  15e»'gtV,:trtir  BtMdùk.  h  1280  gr.,  par  Prout, 
à  ld40-gr. ,  par  Thomson,  k  iSf 0  gr. ,  et  par  MvBayer , 
à  4i87  grammes.'  1   . 

4^94.  Conipafons  maintenant  les  quantités  d'urée  que 
peut  renfermer  l'urine  de  divéïfë  fndividife,  recueillie -pen- 
dant plusieurs  j(5ufscon{>ëcutlfs^''         ".r>i^^  .   *^     -'•    i'iî 

Le  ^bleaujiuivant  est  ex^trait  dji  ^ray^de  M. Lec^u  : 

En  12  jouisj  ùd  homme  dê'20  ans  a  fourni  554  gr.  d'uréa< 

-Id;  •♦  "     ••'-^    •  '  Id.         354"  »'•' 

Id.       '  "38      ■'  Id.         SlO^    '  > 

•-  ''id.  '  ='•"•  ^45  •'•'  Id.  -■•  S81  • 

Id.  35  Id.  •     564*       «    ^»  ' 

-    -Idi,'Jutiè  femme  de  2»  Id.         205  ^ 

Id.          Id.  16  Idv         aïO 

•'Mî^-   tin  étifiiiit  de  8  Id.      -  171 

Id.^,        Id.  6  Id.  •     im^  -r 

.iJJ[^i.lft:M\ï  déduit  iWe  d».p»>*nk.dii  jnitr^t^;4'uc^  \,^ 
▼m.  55 
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Ui^e 85^ 

Acide  nitrique.  •     46950. 

ihf]  «f  expériences  de  M.  Regqauli  opt  prouvé  que  Vurét 
pieod  uù  équivalent  d*eau  en  se  combinant  aux  basts^  ce 
quiidoubet 

(?  H*  A«  0*  ^  eo  --  48,* 

125      100,0, 

l 'urée  est  donc  évaluée  d'un  dixième  environ  trop  haut 

dafi^s  tes  expérience»  de  M*  Leeaim.  Muis,  cwnitvé  le  mi^ 

0>'»ire  «le  M.  Lec'anu  est  çjesiiné  à  fa irë^ connaître  pfutôt 

;1^  tciis  lies  variations  ije  Turée  que  les  i^^uantiiés  absolues 

de  <*e  principe,  nous  n'avons  pas  fait iâ correction  dont 

;i|Ou«  Yi^nocis  de  parler. 

J  es  quantités  a  urée  sécr^téjç  ont  et^  )^eaucou|^  jjlg»  pojnr 
{jidf':ra)>le^  ckez  les  Hommes  cfàhs  J^j Tprrç  <|^  fâ^jp  que  çh^ 
les  reitmtesvles  vieillards  et  les  eofaqts,  et  ploli  considé- 
rable^ t  h^z  \fs  femmes  que  chez  le^  entants  e^  les  vieillards, 
yai  d It^s  do^néc^  générales  de  cçtie  sécrétipo.  exprimées  çjj 
gr^ijp^fp,e$,pci^r  <4^aq^ejpur^  i      ,    . 

.   j     ;':  Woyei^fte, 

,    W^iÉirtMpsf .  .jî-M»  1  28tft 
femmes •     19,1 

f  a|«.raf  de  8  ans.M  :  t^^A ,  v 
JEnfaiits  de  4  ans...       4,3  • 

'    On  sait  que  Fùrioféde^s'  enfanta  ëtï  trSs-bas  âge  fie  COn- 

ti^itJlPÇ'^nsiWewifil^^t  4'^m  r^iJ*^W?J?PÇi^f  «PJ^<WI 
cello  di  o  CQqy^lescenM  se  trwive  dans  le  même  ciçif ,  ou 
qu'tlle  se  rapproche  dp  cellç  des  enfants  peu  âgés.    \ 

4493.  La  qti^ntité  cl  acide  Uhtre  qui  se  trouve  dans.Vprine 
vaiie  n'itabkiîlent. 

Kn  général, :on  peiilrdire  ^çe  IJitf^e/i^'urija^ petit  pâtu- 
rer l  gianiQ^e-de  car^nale  ^^  soude.        ..i  jj^ 

1.  urine  U  p^us  acid^  qu'ajri  rei^cp^trc^^t.  J^caim  ,  n'a 
exi}',é  que  2^7^  de  cartitonale  ^t-  soude.  ,  * 

4  iOG  La  sécrétion  de  l'acide  urique  van>  par  l'âge,  l'a  • 
llm^ni«4itdi^,l6éex<4^<ètei.,^^Ej(0ks{hniiebdfafif^'^^ 
à  1^,57  o^  tKittiaiïi^Kffigteh«ie^qbr'adfcîedp*v^^ 


Al^xinfim^ 

^ImÎQdVDi^ 

:35»o.  . 

234 

28,5    - 

9fqi 

.   n4 

.5,0. 

.    ;;*M   .    . 

JM    .. 

.'  •  At^ 

.    P,7      • 

I  vi^é  àVit  plqâ  ftùHsi  irahcbé^  que  pour  la  ctuantité  d^'u*- 
He,  quoique  parfois  il  arrive  que  les  individuK  de  inêine 
fdr'ce,  de  même  âje  enviroo  él  du  même  sexe  fourrdsseul, 
péûdàiit  lé  Qttéme  espace  de  temps  ^  des  quaqtilés  seosible- 
ment  égalés  d'acide  uriqùe. 

Acide  urique  ftéorété 
en  Antiêjdurf . 

HMnmes. .  ^ ;  *  *  ^ . .  «     1^  41 ,949 

a»  41,943 

î?*  45,434 

4^  8,6îft* 

YUiUa^dd;. . .  1 . .  4  i . . .  ^  4 . 1  .^    4^      6^848 

2^      5,188 

Ori  tûiît,  dTaprAs  ce'  tébîeatî,  qué  fa  production  de  raridé 
tii^îicjfù^tie' suit  pas  une  mâfrche  âusél  rc^j^ulière  que  celle  de 
l'urée,  et  cela  se  conçois  uarfaitéftiéni,  quand  on  consi- 
dfêl-e  q'éc'lâ  pr'ôduCtibn  do  l  aCidè  uriquê  ù  e$i  qu'un  àori- 
df^rit  qui  p^u^  ptôvrnlr  dé  ce  qu*utie  ponîon  des  maiières 
iitikhiAéi>iïe\ïim  ?(40ï<?es,  t'ont  éié  htnUes  qu*împarfaiie-^ 
iWé^r.  Oti  *âît,  etf  efP-t,  que  fâclJe  xiiiqtié.t'^t  tm  rorpji 
iliofbl^  à^yd#  que  Ttrlée.    '  '  ^  ^      " 


vc   «ty  airs,  eue  ritfii  ac  i"    JO,  i"    i  «2,    1°    â/  ,  m"    uo,  if  i.  , 

qui  étalé  tr'èë  ]foî)asté,ûV;H  Rendait  que  <),Stë-,  m  â6tié. 
(I,»4F8.  Les  feitimé-ç  et  fcs  Virtllardfi,  deO;î29  à  0,573.  Los 
eitfyntMii'^n'fod missent  qUe  deà  qtlan<hfe  impan'lWgfbl^a* 
4i9SL  iTàpt^'s  ce  que  àfou^  Verrons  pi Ui  lard  6ur  ]^  tfianLiè- 
resqui  passent, dans Tur me,  ou  pourrait  con6filté.  â  priori,^ 
(Hl^;leé  qthibûtés'dc  éélfe'fi^W,  feùduëft  eii  ilng(-qua<re 
taRfrr^s  psfr  îés  tïrïné*,  doîVeùt  tèftién*  bçfiiûcoup.  Eu  côet,' 
p*V  dielS't^tlëifléQt^âi  faifié^éifr  lï  itiditidtfs,  on  vo!|qtfil» 
peu.vent.s'éiever  de  4*'* 84  S  84^5  î'cé^  variations  ont  été 
ofcÔ^Vë^'yitf  Ja'ttiêtoe  îàdîvida  ;  têperidàttt,  leà  ckcoti- 
éé  tOitiséttUtSôtk  étant  tSt)rdDiai[e$ ,  ob  lfemàrq[a^ 


Vaximam. 

ViniiDum. 

24,5 

9,9 

.19,6  . 

10,7 

40,9 

9,9 

9,7 

*» 
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ea  gënëral,  qu'elles   sont  plus  considérables    ehez  les 

hommes  dans  la  force  de  l'â^e  que  chez  les  femmes,  les 
enfants  et  les  vieillards  ;  et,  cela  se  conçoit,' si  Ton  ^e  rap- 
pelle que  les  hommes  prennent  en  bien  plus  grande  quan- 
tité une  nourriture^  toujours  chargée  de  sels  fixes» 

,  Voyenoe. 

Hommes'  •  • i6,8 

Femmes.  ...#..,.  .14r3.  . 
Enfants  de  8  ans.  •     10,0 
Vieillards 8^0 

Parmi  les  sels,  les  phosphates  terreux  ont  présenté  des 
variations  qui  né  sont  nullement  en  rapport  avec  le  sexe  et 
l'âge  des  individus  ;  leur  poids  varie  de  4^*960  i  0,029. 

M.  Donné  a  observé  que  Turine  des.  femmes  enceintes 
contient  une  quantité- de  phosphates  terreux  moindre  que 
celle  qui  se  trouve  dans  Turine  ordinaire, 

Fourcroy  avait  émis  Topinion  que  Turine  des  vieillards 
renfermait  plus  de  sels  et  particulièrement  plus  de  phos- 
phates terreux.  MM.  Guibourt  etRajer  pensent  le  con- 
traire. M.  Lecanu  a  vu  que  Turine  des  enfants  sur  lesquels 
il  expérimentait,  contenait  plus  de  phosphates  terreux  que 
celle  des  vieillards,  quoique  Turine  de  l'un  de  ces  derniers 
fut  remarquablement  acide. 

La  quantité  de  sel  marin  rendue  journellement  par  les 
urines  pour  des  individus  différents,  varie  de  0,016  à 
7,550^' .  Ces  variations,  poUr  le  même  individu,  sont  moins, 
fortes,  mais  peuvent  encore  aller  de  3  à. 5  grammes  par. 
jour;  elle»ont  été  sensiblement  les  ménies  chez  les  hommeSi 
dans  la  force  dç.râge  et  chéries  enfants» Che^  les  yieiUards 
et  les  femmes,  la  quantité  de  sel  m^rln  décroit, d'une ma-*t 
nièfe  teie,  qui!  est  impossible  d'atjtrihtier  les  différences 
observées  à  des  erreurs  d'expériences.  Les  femmes  avaient,^ 
du  reste,  pris  la, même  nourriture  que  les  ho.i^mes*  Tandis» 
qu^un  homme  rend  par  les  urines  de  2^;9  à  4^'*6  dc^el  man 
rin ,  les  fenjmes  n'en  rendeat  pas  plus  de  0^*690  et  jusqu'à 
moins  de  0,017.    .  ... 

..Le  docteur  Proyt  a  reconnu  que  Tupine  des  agoni^ant^ 
est  presque  entièrement  privée,  dé  sel  marin,  ce  qui^s'ac-j 
corde,  s^vec  faâaiblissemeut  progressif  quiç  la  qtj^antité  dfi[: 
ce  seT  éprouve  vers  la  fin  de  la  vie.    •  ^\     ,        .:.^  .  «c  .,^  •  * 

La  quantité  cjes phosphates  sol uhîes  varie,. poi^rU^j^n^Q^e^ 
individu^  de  0^1  lia  4*^-643,  et  pe  p^it  se^trou vejc  e|à,rapn  < 


Anii.' 
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port  d{  avec  rage,  ni  arec  le  sexe  des  sujets.  En  gênerai^  elle 
n'atteint  ou  ne  dëpasse  que  très  rarement  1  gramme. 

L'acide  «ulfuriqueque  Turine  renferme  à  lVt»t  de  sulfate  ' 
soluble^  varie  de  la  même  manière,  de  1^*988  à  3,750. 

Voici ,  en  rësumë  j  les  consëquences  auxquelles  est 
arrive  M,  Lecanu. 

L'urée  et  Tacide  urique  sont  séorëtës  en  quantités  égales 
pendant  des  temps  égaux  par  le  même  individu. 

Les  quantités  d'urëe  que  des  individus  différents  sécrè- 
tent pendant  des  temps  égaux,  yarient  et  suntrcn  rapport 
avec  le  sexe  et  l'âge  des  individus  ;  plus  fortes  chez  les 
hommes  dans  la  force  de  l'âge  que  chez  les  femmes  ;  plus 
considérables  chez  celles-ci  que  chez  les  vieillards  et  chez 
les  enfants. 

Les  matériaux  indécomposables  par  la  chaleur,  sécrétés 
pendant  des  temps  égaux,  par  des  individus  différents,  va- 
rient sans  aucun  rapport  avec  le  sexe  ou  l'âge ,  et  préî«en- 
tent  même  des  variations  notables  pour  un  même  individu.. 

Les  résultats  généraux  des  expériences  de  M.  Lecanu  sont 
consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


FRODDITS 
rendus 

XR  14  BSUEBi, 


Acld*  oriqae  •  •  . 

Urée 

Sels 

StI  marin ..... 
Phosphates  terreoz. 


BNnnTS 
fil  4  Ans. 


gninnei. 


» 


S45 


n 


n 


KSFAKTS 
fil  S  ANS. 


gnoiinct. 

0,154035 

10  À  16 

10 
9à5 
0^àl,3 


HOMHKS. 


grammes. 
0,30  41,0 
SBàSS 
10  4S5 
447 
0,4  4  M 


TIIIUAIM, 


grammes. 
jO,90à0.50 

4  4  la 

5  4  10 

« 

M  4  1,5 
0,1 


gramme«, 
0^40,60 
10  4  i»  f 
10  4  90 
0,1  à  0^7 
0,2  4  ^j 


■ 
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4499.  Il  nous  resté  maintenant  â  étudier  ^influence  que 
lés  boissons,  les  aliments  solides,  et  les  matières  introduites, 
d'une  mamère  accidentelle  dans  récopomie,  peuvent 
exercer  sur  la  sécrétion  urinaire. 

Tout  le  monde  sait  que  riiige«tion  d'une  graade  quantité. 
dVau  dans  Téconomie  aup;niente  immédia(en>erv.  la  quan-^. 
tilé  de  l'urine  sécrétée.  On  a  remarqué  que  àans  ces  cir- 
constances, l'urine  devient  plus  claire,  el  que  sa  densité, 
diminue.  On  comprendrait  difficitenien.t  çjq'il  en  lût  autre- 
ment. L^cxcès  deaû  introduit  dans  rcslôinjc,  passe  r^pi-;! 
dément  dans  le  torrent  de  la  circulation  ^  sans  exercer  la 
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moindre  ipflT^nçi;  ^r  \%  ç^rr^tipj^  df^Tvi^  nt  d^i  iifitv^ 
rnat^rÎHDX  prgapîqyes  de  l'Mjripe^  TpuI  rc  qqVllepçv^  f»ifC» 
c'est  de  i^e  charger  des  sels  (m'elle  rtpçpqlre  dans  j'^coao- 
Tnie,  et  d'aiigm/efiter^ins}^  q^pç  uiifr  t^ible  proportion  ,  )§ 
quaDiifë  des  maiërîau^^  ipp^gigtoiques  e^çréfi^s  pend^pt  un 
temps  donne.  CVsi  là,  du  nioin»,  la  conséquepoe  qpie  1'^ 
peut  tire,  d^s  expériences  d^  M,  A,  Beçqqere)» 

On  admet  ^'éuéralenieçt  qgç  U  n^turç  eV  ln  qu^nUt^ 
des  aliment^  exercenj:  gpç  gra^pde  influepre  fiyr  is( sécrétion 
ùrinaire,  C«?lte  influence  es!  incoQtçst^blCf  91^)$  pçut-âU'# 
a- 1 -elle  ëië  exagérée  par  quelques  obsçrvMeip:.s, 

£n  eiiet,  il  est  impossible  d<^  £Q^i|teq)f  que  ç^st  noiqui^*-* 
meut  aux  dépens  des  alirpents  que  ^e  forP)ept  Tuçéeet  les 
autres  matériaux  or{>[ani(|U(sdel  urine.  La  formatjop  de  ces 
principes  cootioue  pendant  la  diète  ab^oluç^  (ju'op  impose 
â  certains  pjalades,  romnie  pendopl  le  jeûpe  forcé  îw«qw«l 
on  peut  soumettra  les  animfiux.  Nops  avonç  vu  qi^il  {allltjs 
eu  attribuer  alors  rorig|ne4i|;^mçt9mQrpbose$iquel^  iB4«« 
tf^riaux  de  lorâàni.^nie repris  p^jr  ^e  ^4Pg  ^fp^pvrif  ^prqu- 
"vent  par  iVffet  de  la  respir^tioi^, 

Toutefois ^  il  est  c\^\x  4U£,  riaitô  lie  ca&  ûù  un  éxeé« 
de  piincipes  réparateqrs  e§t  içlirp^^lt^  dan9  l'ëoQfiomie, 
$ov|§  l'iMtJwfiWî^  ^^kWi  alimenta tipy  \$h  aboijJ»me,  une 
|)arlie  d<»s  matériaux  adulés,  dont  se  oonrgcrtj^  la  notîrri- 
I  ire,  est  diiectènient  élin[yp,j^i^  pi^l^l^^  urines  sous  forme 
<l.Vreç, 

Dun  autr^  cqi^^  leç  ftlijpiejRt^  s^  yi^ri^s  auxquels  les  pro- 
grès de  la  civilitatiQn  noufî  ont.pêti  à  peu  habitués,  intror 
duisènt  dans  t^éfoppmip,  une  foule  d^  substances  ézotée3 
qui  sont  ificôpâtles  de  «ervir  4'uné  iqaùièfe  direct^  à  lia 
B  atrilion  de  tios  ttàstis.  i      '  '' 

Les  forc^d'jfsstnjt^atrcm  *e  for^tstmifr,  «î  ârttv^  q^^dles 
paî^seiï^  êtfe,  ne  saturaient  |aip a is  transformer  la  théine  eii 
chair.  Cette  snbstàpcé,  ai^si  qwé  beaucoup  d'autres  ^p^- 
bigtres,  ne  pènVenl jouer  dans  le  grand  arte  de  la  nt^tntjp^^ 
qu'un  rôle  secondaire:  il  est  prâtiiabfé.  qu'âpres  avoir  çiefvî 
aiix  b«<(0ïûs  dil  1^  i:esJiiVation,  ces  matières  çonc9u{rQat( 
dtrecteriient  a  fa  formation  (fe  l\^^^^  j 

€^M  *iîtist  que  tious  cofhp^ enpfia  1  ipflu^c^.  que  lej  ^Qr 
Dieûts  éjijérc^èm  sur  là  sécr^fioti^  urin^irè,  ^  ^^ 

4900.  Le  doctieur  tli^ossa.t  a  prouvé.que  \^  mat^rîaui^  s^ 
IMësdé  Furiné'  tîii-reût^  çori-seiileifijjiènt  ave<^  le  p^^^i^^^^^ll' 


D999lli  é«iiiéhfie  B«tiire,  Mait  tne^^  K^^é  1m  «Ihnents  fit 
Datufft  diflërêDte  pris  eà  même  qufl^îttf. 

D*oû  autre  rétë«  MM.  Simoo  et  L^vtimaBn  oot  démon f^ 
qti<*  la  proportion  d'urc^e  est  a<igf»ei>t^  ddns  ruriite,  }mr 
uoe  Bocirriture  azotëa  aboudaute ,  et  quViie  dîfmaii«  dans 
lei  «oiidfflioiii  opposées» 

éSOléParini  les  matières  introdoltesdam  féootionji^, 
d'une  manière  accidentelle,  il  en  est  qui  passent  daus  Ta-* 
rine,  soit  en  nature,  soit  après  avoir  subi  dt's  altérattOf  is  pJiis 
ou  moins  profondes,  tandis  que  d'autres  ne  se  rencv^nif  erit 
jamais  datis  ce  liquide. 

On  àùla  à  M.  Woehl«r,  une  nombreuse  série  Ampi*" 
rienres  sur  ce  sujet. 

'  D'aprèa  ce  ebimiste,  les  matières  coloranfjas  de  U  rKii- 
bafbe,  da  la'garapce,  du  bois  de  campècbe,  des  betlpraviw 
rlAi{;çs,d^sbfl^iiid^atre41e.  des  mures*  des  cerises  nolref^,  eio., 
le  sulfate  d^indigOy  U  pomme  gutte,  etc.^  passent  daos  fu- 
rtee  «n  la  colorant  fort  ♦'ment. 

Les  asperges  lui  communiquent  uoe  odeur  fétide  prar- 
tieulfère,  qui  résulte  de  la  décomposition  partielle  île  <ei^ 
talni  matériaux  quVties  renferment. 

Beaucoiip d^huileè  ^MttttWtks,  comme  ealtesde  genièvi e 
et  d'*(l  peuvent  pasâ«f  dan^  l^urine^  t'essenoe  de  fétéb«»rf* 
thina^  d^taines  rMn<$s,  les  baumes,  lui  roiîimumqy«ttf 
ui»«  odeur  da  violettes,  '^^'f 

L'opîom ,  le  copahu  ^  l^sWfœtida,  k  sultan,  ecMiiniM  - 
niq^^nlleitr  ôd^r  propre  à  burine. 

Lé»  (*i]«boû)ites9  les  sulfater ,  tes  éhlorafes ,  ks  sulto* 
cyanures,  les  nitrates,  les  phosphates,  passent  dans!  ^^Tiffla 
satifT  s^àltélf  or  i 

i^a^èt^M.  Ottott»,  b*  meifwne  i^  trou'te  eittqmfitHé  Mi* 
tab^e  dNilis  l'ui^inê  des  ituKvidus  sotunitg  à  àm  traitetne^Ms 
me)NHiVî<4».  Lé&  préparations  d'or,  d'antimoine  et  d'ai«ser?  e 
8aA€  (HnÊikïêbii  pouf  la  majeure'  partie  par  les  iiriAès; 
l'iode  ;jr  panse  A  fétat  dlodute;  l^soufrie,  i'hydrogèoe  siil* 
t^ti  étl^ftstflftfreir  î^f  teifo^y^ht^  mais  à  f  ëtat  de  sulfat^b. 

En  géâéral,  les  produits  itigéré»  passent  dans  le»  urii^tr  s 
après  avoir  subi  une  véritable  oxidation.  Cependant n  ^ 
ferrocyan«Hpe  rotiga4te  «pota^ium  s^f  p^xs^^r^  îHéw  d* 
faitt^aw^e  ik^m^  ^  Idl-m4ma  y  piWi  sansaMraerr^^. 

il  ieM!  ëilAdilt  4%  fMdre  les  tirinifi»  aoiées  «Q  Moy«^t^ 
(léMciidea««^M^à^^af  ilir6i&^#irÉi^0t#â^^       pfti^tî 


/ 


5St  «Biii«»  > 

dans  l'économie.  Cest  ainsi  que  Les  citratesi  les  inalales, 

les  acétates  sont  brûlés  et  ramènes  è  l'état  de  carbonates  : 
ausM  9  les  urioes  deviennent  *  elles  souvent  alralines, 
après  TadmiDit^tration  de  ces  sels,  même  quand  ils  renfer- 
ment un  excès  d'acide.  Il  auffii  de  manger  des  fruits  rouges, 
comme  des  fraises  ou  des  cerises,  qui  contiennent  des 
tartrates  ou  des  citrates ,  pour  voir  cette  réaction  alcaline 
se  manifester  dans  Turine. 

L'acide  benzoïque  subit  dans  Téconomie  une  transfor- 
mation très  remarquable  ;  on  le  trouve  dans  les  urines  é 
Tétat  d'acide  hippurique  combiné  à  des  bas«*s.  Le  docteur 
Ure  a,  le  premier,  attiré  Tattention  sur  ce. fait,  qui  a  été 
confirmé  depuis  par  M.  Relier. 

L'acide  bensoïque  se  comlnne. donc  dans  l'économie  à 
un  corps  alKOté  provenant  de  la  métamorphose  des  tissus, 
et  il  en  est  élimioé  à  Tétat  d'acide  hippurique.  Ce  fait  peut 
acquérir  une  haute  importance  en  physiologie,  en  démon* 
trant  que  certains  principes  non  azotés  de  nos  aliments 
peuvent'intervenir  d'une  manière  directe  dans  h^s  transfor- 
mations que  subissent  les  matières  azotées  de  lorganisme. 

Les  préparations  de  fer,  de.  plomb  et  de  cuivre,  Talcool, 
l'éther  )  le  camphre,  Thuile  de  Dipp^-l,  le  musc,  la  matière 
colorante  de  la  cochenille  et  de  la  graine  d'Avignon ,  le 
tournesol  et  Torcanette,  ne  passent  jamais  dans  Turine, 

11  en  est  de  même  d'un  grand  nombre  de  matières  inor*« 
ganiques^  beaucoup  d'entre  elle^  subissent  déjà  dans  le 
tube  digestif  des  décompositions  qui,  en  les  rendant  inso-*  ■ 
lubies ,  empêchent  leur  absorption  >et  leur  pas^ge  dans 
le  sang. 

4o02.  Urines  pathologiques.  Dans  la  plupart  des  mala- 
dies, la  sécrétion  uriuaire  est  modifiée  d'une  manière  plus  ou 
moins  profonde.  Elle. peut  être  augmentée  ou  diminuée* 
La  densité  de  l'urine,  sa  couleur,  son  odeur,  les  maté-  : 
riauK  qu'elle  renferme,  les  sédiments  qui  s'y  déposent» 
peuvent  varier  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

On  sait  que  les  anciens  médecins  avaient  attaché  unet 
grande  valeur  à  l'examen  de  ces  variations,  qui  entraient 
comme. un  élément  très  important  dans  rappréciatioa. 
des  symptômes  et  surtout  de  la  marche  de . certaines' ma*- . 
Udies.  Mais,  depuis  que  des  tendances  plus  positives, 
des  méthodes  fondées  sur  la  connaissance  d^<  lois  phy- 
sîqa.S|  ont  ^nccëdé  à  l'empirisme,  dont^lds  scîeneç^  ont 
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tftBt  de  peine  à  se  dégager,  rapprëciation  des  caractères  de 
lurine  a  perdu,  pour  un  graud  nombre  de  maladies,  rim« 
portaoce  exagérée  que  lui  attribuaientles  anciens  médecins. 

A  la  vérité,  des  recherches  nombreuses  et  étendues  ont 
été  faites  sur  la  composition  de  l'urine  dans  les  ma^dies; 
mais  les  analyses  que  la  science  possède  n'ont  conduit  que 
pour  un  petit  nombre  de  ras  à  des  conséquences  nettes , 
d'une  valeur  réelle  pour  le  médecin  et  pour  le  physiologiste. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  résultat*.  L'étude  des  alté- . 
rations  de  l'urine  est  semée  de  difficultés.  Lorsque  le 
trouhlç  est  porté  dans  Téconomie,  tant  de  circonstances 
peuvent  influer  sur  la  sécrétion  urinaire,  qu'il  est  difficile, 
dans  beaucoup  de  cas,  de  les  apprécier  toutes  à  leur  juste' 
valeur.  L'activité  augmentée  ou  diminuée  de  la  respiration, 
la  suppression  des  aliments,  les  boissons  et  les  médicanients 
administrés,  la  transpiration  qui  peut  s'établir,  sont  au* 
tant  de  conditions  capables  de  modifier  les  qualités  de 
Turine.  Les  observateurs  n'ont  pas  toujours eherché  à  faite 
la  part  de  chacune  d'elles,  et  c'est  pour  cela  peut-être  que 
leurs  recherches  sont  demeurées  si  imparfaites  et  si  stériles 
en  résultats  générattx  vraiment  utiles  à  la  science. 

Nous  allons  indiquer  sommairement  les  résultats  des 
analyses  les  plus  précises,  et  les  caractères  les  mieux  dé- 
montrés des  urines  pathologiques. 

4503.  Dans  les  maladies  inflammatoires,  Turine  est  tn 
général  foncée  en  couleur,  quelquefois  rouge- brunâtre  (lu 
même  brune,  et  possède  une  densité  assez  élevée.  La  propor- 
tion d'urée  peut  varier  *,  le  plus  souvent  elle  est  augmentée , 
quelquefois^  elle  diminue ,  ce  qui  arrive  toujours  à  la  suite 
de  saignées  abondantes.  L'acide  urique,  au  contraire, 
parait  toujours  augmenter,  et  s'élève  dans  certains  c^s  à 
3  pour  100 ,  et  même,  d'après  une  observation  de  M.  Bec«- 
querel,  à  5,9  pour  100  du  poids  des  matériaux  solides, 
tandis  que  dans  burine  normale ,  il  atteint  seulement  la 
proportion  de  1,5  pour  100.  Quant  aux  sels,  ils  sent 
toujours  diminués ,  ce  qui  s'explique  facilement  {*ar 
l'in&uence  de  la  diète  imposée  aux  malades.  Toutefois, 
d'après  une  observation  de  M.  Simon,  les  sulfates  parais^ 
sent  h  peine  diminués  dans  l'Utine  dont  il  s^agit ,  et  cela 
doit;êlr0^  puisque  l'acide  sulfuriqûe  des  urines  résulte  en. 
grande  partie  de  l'oxydation  que  subit  le>soufre  des  ma? 
tière8>  «Ibomixioïdcs  soiié  rinfloenoe  de  1»  veapiraiiefy  très^ 


aelive^  eomm%  en  tait,  ^hoi  Un  mtinj^  îniffiaiintciiBttk 
L'^isltnoe  des  suifttea  dint  Turme  eut  donc»  jusqu'à  un 
certain  points  inilëpDndflnie  d^  k  qfeiaiitiië  d^aUmviito  88n 
lides  qui  sont  introd^iur  dans  r^c^onomie. 

DfiDs  la  d^rfiière  pëHoda  das  ieflammaliDtts  9  f  onm^a 
à^m  nn  grand  pombr^e  d'amraa  naladif»  al  ^«rtaul  daos 
les  fièvres  intermii tentes,  TuiiDe  d^vienl  sMin^efiteuse. 
Le  plus  souveni  hm  s^dkneoti  qui  se  dépù^^ni  ainsi  sont 
jaunes  611  bistrëi  9  et  soèt  fornios  en  partie  psr  de  l'acide 
uricpieov  par  des  «raies  1  quelquefois  «  ils  eocsistaat  ea 
nnucus  et  plus  rarement  ils  sont  formes  par  des  pho»  pliâtes 
insolubles.  Dans  ca  daratar  eas^  Vurine  est  loujouis  am- 
moniacale. 

il  psrait  qaeaetle  riSàetioa  semamfeate  qudqnafos  date 
Turkiedas  maladea  affields  de  fièvres  graras^  da  typlMU» 
par  exetvtple.  Btte  est  dqe  pautHttre  à  ««  s^Our  ^rop  pro^ 
ïongë  dé  l'urina  dans  la  vessie.  Quoi  qu  il  en  soit^  les  autres 
caractères  de  l'urine  scMat  sint^ulièrement  modifias  sous 
l'inSfielice  de  oes  gravas  affertions  ;  elle  est  ordmaiiement 
celorëe  an  brm ,  «pécifiquemaat  plus  légère  que  l'urioa 
normale;  luvëe  j  est  toujours  dimiuuëé;  les  aelf  *oat 
dai^  le  même  cas,  sans  eu  exeepier  les  sulfatas*  Quant  A 
Tacide  urique,  la  proportion  ea  est  sourem  aiignû^Btée# 

Dans  la  première  période  île  )a  phthMiié^  rorine  pi  ësenta 
s^UTartt  tes  méq^es  raraatérés  que  daus  lesphlogoses  ;  èUe 
est  plus  eolorëa  et  plus  dense  qu'à  Téiat  uormal ,  et  son 
ëtst  de  coneenlratkm  augmeote  encore,  lorsque  ¥ef ^  la  fin 
de  la  maladie,  il  s'ëlaMit  des  svieurs  noeturnas  et  de4  diar- 
rhées oqlliqoaiivea.  D'après  les  exp  «rtenoe»  de  M.  Becqûfr- 
r^U  la  quantité  d'iiriue  sëorëtëe  dans  m$  temps  ^râuë 
dimioue  beaucoup ,  tandis  que  la  profoi^tiop  tfatida 
urique  est .  très  notsMemènt  au{pBi^ptëe  at  peut  séhKvar 
jusqu'à  ë  p.  â/Odu  résidu  scrirde.  Cetld  eii)e<^nist<li)ô^  9fe%n 
pilque  fai^ilafiïentv  On  eS^k^  rbématoia  ôe  pouvat^  pjua 
s'areompILr  romp  atavtes).,  la  fol*nsa(i^n  4<  paodiiiié  moiiia 
oaydés  que  l'urëé,  dtevleot  par  ofja  méuiafiïua  atiou^olat 

Dana  les  bydrofifsies ,  la  tefi)po*(iUo0  de  Vuriœ  au^t 
des  chat>9snieirts  remarquables  ;  eUe  raufesine  «rdiitâtrisrr 
ment  des  (^aaiititës  noteUta  d'idlsiumioa»J|i]'il  atl-  tMH 
jours  faaUr.  da  aeeatmaanè  aH  aj^frlaail  ii'ttrffif  9»)qiM 
giNiitas  sl'atida  nitriqua. 

âiw  la  s^pinriAè  jilbuBBiiaaaé  4W  daM  te  «wlieU*  As 


Vor^e»!  iioi8hïein«iit<H[ttif(iuë«daM^ci^j»uriae^,elo6  pf^at 
idors  ooQMatef  4an«  k  sang  Pexiétètiée  de  <^è  firlnffpe. 
Bftiiâ  lu  période  aiguë  de  c«i(e  maladie ,  l'urhi|ë  ^t  ôolôrée 
en  rôu|(d  ou  e«  Intuo  ,  6t  laisse  dépose^  paf  le  fe^od  des 
flof^ons  bnm»  formés  de  filsiritie  et  d^  glofaut^lr. 

EHe  fH^fente  ufi«  ûMjitntïm  aMlogM  d#n^  lés  fi^fiam- 
Bfflitiûnfi  de  la  v^csie^  éi  si9Uà  lUâfluénee  de)i  litjrAôrrbaglés 
aHotnhinlcHu  Si  l)»s  g^çbutes  sàfi^^uios  é&îgfetfl  éà  natui^e 
dans  l'urioe  ^  hs  a'y  d^p<ysèiH  ordlfialremen4  âii  ^ôd  dû 
T-aae^  Dans  et  éas,  il  est  faoila  de  les  r^Dnrtaii#e  à  l'aide 
du  microscope.  Mais  il  arrive  souvent  que  les  globulea 
afljiit  devf  sot  mèeoilisifisKabUs  on  ^é  }a  ilffl^t^èrè  colo- 
rante du  sang  existe  dam  Turitie  i  Mai  de  ârso^luMon  ; 
Uff^  alorâ  cherirhjer  à  î^oiev d«r prioelpe  eft  l|f  èioagulant 
par  ia  dialeîurç  II  se  «épare  sô'tm iotme  de  flocons  bruns, 
que  Ton  traite  emsuite  par  l'acide  suKùrique  et  l'aloool. 

Daes  certains f^as  «)Hiéiii4turie  mi  a  signatd  dans  l'urine 
l ViiiaÉtnce  de  tous  iaa  (Miineipes  du  sana  en  si  grtfnde  abon- 
dflfnc#  ^  qu'aèaodoDfiiëe  à  elle<<némtè  i  dPlte  utine  s<  e^^agule 
sfonkunémeBîei  qu'il  s'y  fortne  un  véritable  cailt^ôtsanguiè. 

Qtfm  kl  derurère  période  de  Fînflénlffîatioti  des  oi^ganes 
urinaires,  et  notainanfent  v^t^  la  ftn  de  la  n^htit^^  albu-« 
luiaeuse ,  alors  que  les  reins  eoniinetti^etit  â  se  dipsorgS'- 
m%eti  ^^  rt^ncaiitre  «opvefit  du  ptiA  dans  l'uriijK  Les  gtô- 
hutei;  pt^ifonnea  ad  t<aoorineis^n«  légaleftienià  Taide  eu 
miorosoope. 

Dakis  i'içtèra^  i'nnioe  préieafe  t«^}oterrs  ntï^  eok^faift^tfi 
briimd  plus  ou  mdii»  âmeëa,  dot  à  la  pyéeet»e($  dé  la  nhfa^ 
tiéife  eoloranie  de  M  bile,  i/aiîde  tticf  Lqua  ^Iéutii4nè  danli 
cette  «i4»f^  des  ebangéiMmé  4e  coule^Bfr  para  !a$t>)ark(ii«!^ 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  â>j)ropos  de  la  MÎe. 

4ICMi.  ioa  f '0nipoM>î<ui  dei^nt  lœ  âubft  up  èhanf^âP^iM  i>e- 
ntarq<»ai)te  Uans  la  énda^e  cdntHit  sou«|  l«  htum  cki  rfisflvètë  t 
sucré.  Ce  atengeënenk  i»oq^i«tb  dau»  ¥ê.  *  f^ùêeim  dHlôli^ 
qitOfiUt^  phii  ou  mnins  cousiérfaabla  4e  flur^i»«'.  t^k  Éfia- 
lQ<kift.lK)Pt^laiinn«nté»  par  noa  Mi  fii«UiffgB»M«i  «I  tan« 
dfM  <i^«  «i^flobtilëi  d'^nè  pfapo^tteiiifi^llH  #<Mi  qqâiitllës . 
df  l^sfC^i»  qn  Us  prennept.  ûrdioaiMincoi^  «aaQiltfftiildk 
varient  en  ire  5  et  10  iittes  par  jour  |  oiaisy  dana  «^(Wni 
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On  a  fait  beaucoup  de  lecheroh^saurVcarine  diabâiquei 
mais  les  observateurs  ne  sont  pas  d'accord,  quant  aux 
résultats.  Quelques-uns  ont  prëlendu  que  la  quantité 
absolue  d^urëe  et  d'acide  urique  diminuait,  et  que  res 
principes  pouvaient  même  disparaître  complètement.  D'un 
autre  côlë ,  il  parait  résulter  des  expériences  de  MM.  Gre- 
gor  €l  Kaoe  que  la  quantité  totale  d'urée  sécrétée  pendant 
Tiogt- quatre  beures  n'est  pad  inférieure  à  la  proportion 
normale  et  peut  même  la  dépasser  dans  certains  cas.  Seu- 
lement, comme  elle  se  trouve  déUjée  dans  une  grande 
quantité  d'eau ,  la  richesse  du  liquide  en  urée  doit  dimi* 
nuer  selon  la  quantité  d'urine  rendue  dans  un  temps 
donné. 

M.  Lehmann  a  signalé  le  premier  l'existence  de  l'acide 
bippurique  dans  l'urine  diabétique* 

11  parait  qu'au  commeocensent  et  à  la  fin  de  la  maladie^ 
cette  urine  renferme  une  certaine  quantité  d^albumine. 

Elle  est  d'ailleurs  peu  colorée  y  souvent  trouble  et  plus 
dense  que  l'urine  ordinaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est 
caractérisée  par  la  présence  du  glucose  qui  lui  commu- 
nique la  propriété  de.  dévier  le  plan  de  polarisation  de  la 
lumière  vers  la  droite.  L'appareil  de  M.  Biot  est  très  com- 
mode pour  en  constater  la  présence,  et  rendra  certainement 
de  grands  services  dans  le  diagnostic  du  diabète. 

Pour  isoler  le  sucre  de  l'urine ,  on  commence  par  éva- 
porer ce  liquide  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse. Le  résidu  est  traité  par  l'alcool  bouillant ,  de  0,833 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  n'enlève  plus  rien.  Les  dissolutions 
alcooliques  évaporées  en  consistance  sirupeuse ,  et  aban- 
données à  elles-mêmes  dans  un  endroit  frais  cristallisent 
au  bout  de  quelques  jours.  On- purifie  les  cristaux  par  les 
méthodes  ordinaires;  ils  possèdent  tous  les  caractères  du 
glucose. 

L'iurine  diabétique  doit  au  sucre  qu'elle  renferme  la  pro- 
priété de  fermenter  pac  l'addition  de  la  levure.  11  s'y  déve- 
loppe même  spontanément  des  globules  de  ferment. 

.La  fermentation  offre  donc  un  bon  moyen  pour  t'econ- 
naitre  la  présence,  du  sucre  dans  nne  urine^  mais  quand, 
pour  la  provoquer;  on  faitusagq  de  levure  de  bière;  il  faut 
s'Asaucer  que ceJkrci  né  farmentepasosenle;  tk  suffit  pour 
ceto.de  la  Javferpitisieurs!lQj$i*  grande^  eau.  -^ 

Eu  chauffant  l'^uiné  dè&diahjUqtieéaprèsy  avoir  ajoiité  ' 


quelques  gouttes  de  potassé ,  elld  se  teint  en  bran  plus  ou 
moins  fonce  par  suite  de  faUération  du  sucre  qu'elle  ren-^ 
ferme.  Ce  procédé,  proposé  par  M.  Mialhe  pour  éyaluer  la 
proportion  de  sacre  y  est  d'un  emploi  très-rapide  et  suffi- 
samment exact;  ^^ 

Voici  quelques  analyses  d'urine  diabétique  faites  par 
MM.  Simon  et  Bouebardat* 

Simon.  Bonehardat. 


L 


Densité 1,018 

Eau. 957,00 

Matériaux  solides. . .  43,00 

Urée .  . .  ; Traces. 

Acide  urique Traces. 

Sucre.' 

Extrait  alcoolique.  •  .' 

Extrait  aqueux 

Sd^.... 

Phosphates  et  mucus. 

Albumine 

Oxiyde  de  fet  (?)...'.. 


39,80 

2,10 

0,52 
Traces. 


IL 

1,016 

960,00 

40,00 

7,99 

Traces, 

25,00 

6,50 

0,80 
Tracés. 


857,S8 
162,42 

8,27 

134,42 
6,38 
5,2r 
8,69 
0,24 

0,14 

» 

Quelle  est  1  origine  d«  sucre  dans  IWine  diabétique? 

MM.  Thénard «t  Dupuyiren  ont  les  premiers  attiré  lat- 
tentioù  sur  cette  impdttahte  question. 

M,  Berzéiiu8r,pënse*que  les  matières  «otées  neutres  de 
réooQomie  peuitait  se  transformer  e»  aune.  Il  ^"oit  qu'il 
en 'esl«detmèm«des:m«tièrés  azotées  ingérées;  sek)n  lui, 
leaflBiakdjes  nourris  de  sabsCances  animales  n'en*  rendent 
pas  moins  ùnè  urine  sucrée. 

~  M.  Bouchardat  est  arrivé  &  des  conséqiiences  opposées^ 
Il  a  montré  que  le  sucre  se  retrouve  dans  le  sang,  mai$, 
seulement  quelque  temps  après  le  repas,  et  que  le  sang 
extrait  le  matin  n  em  contient  pas;  Il  est  porté  A  attribuer 
la  présence  du  sucre  daawl'uvine' aux  matières  amylacées 
inttt>daitesdanjiréconomie;  car  à- la  suite  d'une  nourri* 
ture.purenient^amBiale,'il  a  vu  là  quantité  de  snere  dimi- 
nuer constamment.  Ses  recherches â  cesuyKi l'ont  rondurt 
à  ridée  (heureuse  deifeire  fabriqu^^dâp^iiii^eBqae  entiè- 
•<  ent  oonipohé  di^gl«Mtto;>doiit  l'emploi  parait  avoir  pvé«- 
é  des  avantages  dans  plusieurs  hôpitaux  de^  Paris. 


patbologiiq^i^o  c«rae(j^riM  pitr  Viihapdaoee  des  isriôet  re»* 
§u9Sf  et  leur  paiivrt^té  eq  rK|«|^rMittji  Af^lMff»^  Cette  aUènn 
ttoo  d^  la  ^liiiQB  urio^ire  m  é^^o&tf^  du  âiftbéte  fe^^ 
premeDt  dit  par  l'absence  du  glucose  dans  Twioe  9Qa^fii^ 
t4^aiea|  insipide* 

4505.  VeDOos  à  Tétude  de  qqeHpiefiilMftSlLlIi^ajliOQldé 
Ti^rioe.  Quelques  observateurs  ont  remarqué  une  colora- 
tioQ  bleue  de  Turii^  (pi'ila  Ottt-attrlbuëe  dans  quelques  cas 
è  du  bleu  de  Prussiei  :  cela  ine.t>arait  au  moins  douteux.  J'ai 
cependant  pu  yéeî&^r  que  parfpi^  il  se  forme  des  çjikQi|r«| 
dans  r^conomie«  Ainsi ,  da9S  le  traitement  d'une  brûl4ir<| 
£aiie  par  la  potasse  caubtique  en  fusion ,  jaî  yu  l^  ii^^ 
qui  servaieui  au  pansement  se  4C/dorer  en  bleu^  Ja  colpra^ 
tion  était  produite  par  des  py^nurt^s  qui  suint^wt  de  la 
plaiey  ^t  ce^»-ei ,  en  coplaet  avec  le  fer  dont  les  linges  ^ 
trouvaient  aceidCentellement  souillé^^,  dopf^iiwt  Ûe^  &  )4 
forniation  4»  bleu  de  Pruss^. 

Je  ne  crois  cependant  pas  que  ^es  phénomènes  aa|i^ 
lo,]^es  puisçe^it  .se  pat^ser  dans  Turine. 

Braoonnot  a  dçn^é  le  nom  d^cyanourine,  àiam^ièv9 
(vj^  fplorait  eqbleù  furine  qu  il  a  examinée,  t^cj^fx^rv^^ 
est  une  poudre  d'un  bleu  intense^  sans  ôdeulr,  sans  saveur; 
peu%oli|^lë  Sébs  L-^iau  iqia die  «otooa:  e«  Inrtni  ftat  HibiiÙi- 
ti«n.  hëô  ftcklesittnt  pasler  oel€e*ef  iihiil  am  taaf{%»i^4)së4  Elle 
est  peusoluble  dans  l!alfori  boaillant^  llou^<fUe  sedëpdMr^' 
)Mlr  l^fQfmdHhnwvt»  en  noe  peuflr»  bleuoi-La  dlssôfu- 
tlo«  alrio<ili<tlJe  ftime  #eiiknr  terdàtcftA  Le»  aeî|lea  é^ttàm 
U  idÎMûUii^t ;  !b^è|[oali»Ifi.p0ésft)ttlMt  de^les^dtèfoloAiéfl»  i- 
Télaldepoudipe blane.  L'»«»da BÎtoîqué la déinriteti èa tno»* 
forme  en  acide  carbazotique.  Chatffié«da«iuntob«i'boii«My 
elle  se  détruil  ^^galfloeft!,  fèd»  du  oarb^oate  daoMdoilIa- 
qu^4  de»  bi»ileaam|^jrn»inD€t^iAeseil«Î6SfiiiAféridii^ 
bojiiieutéT:.  f*?    .'■.:••.      T.     jiîj ..'•-> 

La  tnaiiàlre^  iitoiit  qifo»  feneéiMa  dàiis;J«a  urin»  ù9'f 

6pftOgenbei%  <ai<l«ottfrd  <|iiV}lei^«fft  iiîsélabbl  daiial'taift 
cbfiwd»,  l'^leo^l  bMillaoi?  l^arid«  chlofbjidvrcpiitboiiillitmy : 
hié  h\eÀ\9 .^th^ajmié%  Du  ^tualictaea^  Ldkm)  et.  l'éiber: 
b«ijiiiliania  {a  d^sdlveoCet  mi  êotoraQt'toibt«ii«  U  isÉi  «it  de 
iHtaie  4tiWdf^4fi|{afiMiii«  fMle^MS&|;pJbii»li>,iL  a^eii  dis- 
sout qotfipAi»;*  •'■.!  r-.     -  .  •/•.'■ 


D'après  Grânier  et^DcflMs,  elle  seifàH  toltàlte  dans  Peau. 

Grailler  et  Delens,  Proust,  Braconnot,  Spangenberg, 
Marcel,  ont  décrit  des  urines  plus  6u  moins  noires. 

Proust  adocnd  le  nom  d'acfdé  m^tanique  à  une  matière 
âoire,  trouvée  dans  l'uritie.  Cette  matière  se  dissout  dans 
les  aleutls,  en  est  préoipitëe  par  les  acides.  Ces  dlssolur 
tions  donnent,  avec  la  plupart  des  ^Is  mëtàlliques,  dea 
^técip:  tés  bru  is. 

Braconnot  a  donùé  e  ùom  de  ttiKanôUfîné  tt  ilhe  ma- 
tière q  l'il  a  trouvée  da  is  l'urine,  après  en  ^voîr  séparé  la 
eyanOurtiie  par  le  filtre;  en  chauffant  celte  uHho,  elle 
laissa  déposer  un  corp-  si  coloré  qii^îl  paraissait  noir.  Ses 
proprii'tés  se  rapproch  îot  beaucoup,  d'ailleurs,  de  celles 
de  lacy^anourine. 

4500. Le  sperme  se  rencontre  parfoiis  dans  l*urîne  lii|^ 
maine,  sôit  que  celui-ci  soit  Verse  dans  Tufèthre  par lefifet 
d'une  l'Crte  séminalâ  in  volontaire  9  «oit  quil  j  arrive  par 
les  efforts  que  nécessite  souvent  la  sortie  des  matières  féca- 
les^ etc.  j  il  peut  mêtne  reflaer  veto  la  vessie,  et  s*y  nftélanger 
avec  rurine,  lorsqu'il  existe  uû  rétrécissemeat  plus  ou  moins 
consi-  dérâble  au  dessous  des  orifices  des  conduits  éjacu- 
l^teurs.  Il  est  toujours  facile  de  redoonaitre  la  présence  da 
sperme  par  ceile  des  animalcules quM!  contient:  pour  cela. 
où  (ais^e  reposet  furiûe  dan$  des  éprouriéttes  longues  et 
étt'ortes  ;  tes  animalcules,  spécifiquetfnent  plus  pesabts  que 
furiàe,  se  portent  au  fond;  on  décanté  et  on  examine  lé 
dépôt  au  microècope:  ou  bien,  On  passe  l'urine  ^t  un  âl  tre, 
et  oh  cbercfae  lea  animalcules  dan$  led  dernières  gouttes  de 
fiquide  que  Ji^oo  trouve  â  la  pointe  mente  du  filtre. 

L*ab.ieticé  des  adimaleul^d  dansfuriiie  ne  p routée  j^as 
fôujotti:*  Pabsebce  du  spériTltf;  i^^r,  dans  Cénarnes  affec-^ 
tiouî^  des  pariies  génitales,  où  ne  leé  rencontre  pltitr  dsiné 
le  sperme.  Chez  léé  vieillards,  par  eteniplé,  an  Heu:  d*ànf-» 
maicules,  6tl  réntôtitre  quelquefois  des  globules  brillants, 
^u'ôn  a  prié  pour  dès  animalcules  imparfaits. 

L'huiiieur  pr^ôstatique  peut  se  trouver  accidenteïlemetitf 
mélangée  à  1  urihe^         / 

L'urine  notiMle  contient  toujours  une  petite  quautfté 
de  matièrcii  grasses.  t\  parait  ^ue,  dans  certaiti^s  mafadleé, 
ei  boiairttnent  dans'lh  phtbisié,  la  proportion  de  gran^ef 
peut  au^^ente^  datis  f  urine ,  et  qùcf  defs  globttjfés  de  ma-^' 
Itâfés  grasséir  vfênueni  pariTois  étnmïgeir  «e  Ifcfuldiè.  €*«»  ùtt' 
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gçnre  d'altëratioD  qu'il  est  toujours  facile  dp  constater  à 
1  aidiî  du  microscope. 

"  On  à  désigne  sous  le  nom  d^  urine  cbyleuse  une  urioe 
qui  renferme,  outre  la  matière  grasse,  une  certaine  quan- 
titë  d'albumine.  Elle  est  ordinairement  trouble  et  même 
laiteuse ,  et  laisse  apercevoir  sous  le  microscope  des  glo- 
bules de  matière  grasse.  La  sëprétion  de  l'urine  cbyleuse 
coïncide  presque  toujours  avec  une  altération  particulière 
du  sang  ,  caractérisée  par  la  présence  d'un  grand  excès  de 
graisse. dans  ce  liquide. 

Quelques  observateurs  ont  même  signalé  l'existence  du 
lait  dans  Turine.  Il  faudrait,  pour  dissiper  tous  les  doutes 
i  cet  égard,  que  les  matériaux  du  lait  eussent  été  signa-- 
lés  dans  ce  liquide,  et  caractérisés  par  des  expériencei 
précises.  H  faudrait,  de  plus^  que  le  liquide  eut  été  recueilli 
de  manière  à  ne  laisser  cjtucun  soupçon  de  fraude. 

GALCITLS   URINAIRES.  '    ' 

4507.  Parmi  les  matériaux  que  renferme  Turiné,  A  en 
est  quelques-uns  qui  sont  naturellement  insolubles  dans 
Teau ,  et  qui ,  dans  certaines  circonstances,  peuvent  se  dé- 
posej*  da|»s  la  vessie  et  même  dans  les  reins.  . 

Ainsi,  lorsqu'à  la  suite  d  un  trouble  survenu  dans  les  phé- 
noniènes  de  la  .nutrition;  Tacide  urique  e^t  sécrété  en  trop 
grande  qus^ntité  po.ur  pouvoijrse  dis80udrç..^n  totalité  d^ns 
l'uiiipe^  il  se  sépare  ,sous  forme.sblide..^ljest  en  d'e.même 
des.  phosphates  terreux,  lorsque  Turine. a  perdu  1  excès 
d'acide  libre  qui  les  retenait  en  solution.  Dfin s  certains 'çaç^ 
la  sécrétion  urina^re. profondément  altérée  donne  lieu  à. la 
formation  accidentelle  de  ])roduits  insolubles,  comme 
i'oxalate  de  cfaiaux,  ou  plus  rarei:)[iient  la  cjstine  et  la  xan- 
thine.  Ces  différents  matériaux  se  déposent  tantôt  à  Tétat 
pulvérulent ,  sans  pren(ke  de  cohérence ,.  et  sont  rendis 
par  le  malade  sous  forme  de  yrat?^//^/, 'tantôt  s'ag^lo-! 
mèreut  dans  la  vessie  pour  former  des  concrj^tions  pïqs  o.ù^ 
moins  volumineuses  connues  sous  le  npii^  àç^  calculs. 

Habituellemf  nt,  l'urine  prise  dans  la  vessie  est  sursa- 
^^.e  .d^.  prpd^its  insolubles  et  n'attend  q^ii'une  occasion 
pour  lés  iaij^ser  déposer.  Qu  un  corps  solide  .vienne  à  pe'hé-r 
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potiT  Ifs  corps  qui  sont  introduits  par  l'urètre  cm  même 
pôtrt  Ceux  qui  s'rntfôduisebt  vlplemnK^iit  dam  IéE  yftt^é;, 
comme  on  Ta  vu  pour  des  balles.  Cet  ^tat  gênerai  des 
nrfnes  explique  comment  lés  calculs  de  lA  vessie  ont 
presque  tous  pour  noyan  un  calcul  d  acide  urique  venu' du 
rein.  Il  Fait  comprendre  aussi  pourquoi  Un  calcul,  une  (ots 

•commenclé,  tend  tàujdurs  à  s'accroître.  =  >       '"  '» 

Le-méme  phënothèiie  se  présente  cheailéft  àdim|iuxi|Quh 
l'on  fntroâdise  uri 'icralcur  dàtis  la  vessie  "d'an  éhîeiil,  et 
MentÔt'H  s'y  Couvrira  dé  nouvelles  coiiehes.-  •     •  ' ,  '  "    r 

'     B«s  la  |)lus  <hauté  àntr^ilftë  ,  les  ca^lculs  àvdedt  MtM 

-l'étténtfobtdeÀ^  mëdeciiiiiV'niâi^  «^  Q^^t  qu*âu)rtriBiTaux  ciks 
Scheele,  de  Wollaston-,'  'dé  fôufcroy  et'  VàoqueKn,  de 

'  nrbùst  et  de  Marcër,  qùélli  )k;jen<c^  doit  les  nottonsprédses 
qu'^He  possède  à  léutî'iéfféi'd]'    i  ■    »  •> 

"  Les  priûcipsiin: 'maitél^iaux  que  Ton  a  rencontres  daus 
les  ctdëuls  >t  ^es  gi^à^tëltes  ik)0t  :  Tacide  urrqaev  l'urate 
d^aimhotiiaque ,  lé  phosphaté  ammouiaco-magnëdeii,  ^ 

'phoèptVàtè' de  çliatix, 'les  Carbonates  de'dlilauxer'de  nsfr- 
gnësiè",  Toxalate  dechffUt;  l^cystine,  la  xàntbine,  la  sHioe 
et  f  a  fibrine.  Souvent  V  ee»  mai tières'  sont  eu*  éutre  imprrf'- 

'  gnées  de  miictAs,  d'albunfiine  efde-m^ièfri^  aniittAtest>an»- 

'  logdes,'  qui  leur  servent  en  cpieltfue  sotte  decimisnt;'  '' 

'  '  Les^alciils  se  présentent;  ordinairement,  sous  ia*lbttlie 
de  concrétions  <g{6b'uleii9ès  thi'^tï  aplaties,  ^o^squ^il  y 
en  a  plusieurs  dans  la  vessie*,'  ii  arrive  ordiriairenieiit*<iae 
les  surfaces  de  contact  sont  pAénès  /et  que  le  calcul  devient 
polyédrique  ;  ceux  qui  ke  déposent  datls  lès  uretère»  ont 
ordinairement  une'foriiie  pliTS  Ou  moiuir  cylindrique',  lli 
couleur  des  calculs  varie  suiVêmC  les  subètâneesqu'ile  ren- 
ferment; ceux  quf  sont  fornlliés  par  les  ptiosphates  terreux 
sont  presque  Incolores -,  tandis  que  d[lAuirsa*«o«it  ook»^ 
en  gris  ou  en  jaune ,  ou  même  en  brun  plus  ou  moins 
foncé.  "  •    •' 

Leur  surface  est  tantôt  lisse  et  polie,  tantôt  ette'^t 
Tude  et  terreuse,  et  se  laisse  entamer  facilement.  Quelque- 
fois même,  elle  présente  des  aspérités  et  des  arêtes  sail- 
lantes, comme  on  le  rémarque  pour  les  calculs  d'oxalafle 
de  chaux.     '  *     * 

La  pesanteur  spécifique  des -calculs  varie  de  1,  2  à  i,  9. 
Quelquefob  leur  grosseur  n'excède  pas  celle  d'un  grain^  de 

'  tniUet ,  et  dans  d'autres  cas  elle  iittéint  celle  d^un  oeuf*  Oà 

'"''mu.  "  ^       ' 
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.€D  41 .4ipuwë  ii[tti  oêoupaient  toute  Ja  capacité  ^e.  Jf  TiOisie 

.^t  qui.pQMi^attpliisieurs  iivres.  ,  «. 

1  Xaie&jLupfç  (1^  calculs  est  très  iu^[)Qr.tante  A.cops^d^ar; 
iHlilli^y  ^  f^  iiornogèo^  )  plujs  pu,^ioios  coaip^ctd,  ter* 
rilw)i^i9i|'<  iH6A«tllioe>  ta»l4jti  eli^pré^ejate  d,<^s  çQuçiies  ^oi^- 
centriques  qui  sont  disp^ûi^^  ^utpMr  d'un  ooyau.  ceotxaU 
c£e>tQr6tf;uÇture.r^niarquable  dej^ieot  tr^saft^^eate,  lora- 
jqu'itlVW^.idfMn^^-i^  ,an  cpîip^  le  calcul  pàr;le  jpû^ieu  et 
qu'on  polit  ^4M^y.eUe  surÇ^f^n  OpidÂ^AÎr^^ae^t,  ibif^^^f^- 
3^ûOiebiw«|U4  d08.difiéreatiff,|Çp^che$  vfirie^.et  Je^o^jau 
«4e9UVil ()w-:méiim  perf^t  éij:^.f(^mi  ff^t.ujf^  ^oi;p«  ^ççideo- 
.4f^l\(^ini.B(ii4U9Dduit.4an8;Ufr649^e.,,  ,  /     ^ 

^<,.  i4âQ^.  C^i^uU  wiqu$4n  ]^t)8.pa)/^l8  d'aeide  nnqiie  ao«t 
ordinairement  colores  enjauoçbiVR  QM,rQ|U(ie  )>ruj|'(ir;48 
;jrMem^|)Ai,% '^pt.rbjfino^  oy.4'wajj^^nç-,p^i|l/e.}.l^i4r  p^ur- 
^feo^.^st  e«|pËfftie  U^e,;en  ^i^x^i^vipxHt  de  it^ainfilopa  ,u8ëf . 
X^}kt<  04^swft^e§^  ^îeM.<5ri8tal^i^€^j,.^çf^vepl  ^iéip^,„eiJ^  ^t 
4e«rei|$e^.l>9,^^Qt.foi:Q)é8  de  iC'OV^Çs/f^i^qeniriq.uea.qui^ 
Mttteqobje^t  rpar  .Uar  ai^e^^pi^ff  ^gMÎjdUffri^iaa  dans  l^vp 
4^im^XMi^  qw  lui  4oi>qeàtr£^&p^çVjgé$i4^r/al  d^,.bo|a•Ci3|^t 
^r4i»aiE^m(i8t;'4W,6^^'°  ^  gj;a.v^lerUi:i^i;^.pr4^v^paot  4u 
rein  quuae-pal^c^jte.de  Biucii8,4^i/|.Y^^8ie.qiiiiea  for^sneife 
-»»3rrfU;>  awtftM;r4iftU?l/Viefwent:^^  4^pp»^  SAipqes^veipent 
^e^  fNOtt^lii^b  .d'4fûdef,uri4Me:^npu|',.  tp^jpurfi  mélac^gé  d'f^n 
^^  idre .  m^m^\  .4?  Mhi  A^firçu*;^  4'^rat^;  ejt  .d^  1#.  H?^ ^iè«e 

jr]%îdfi,dre  .Vaci4f  ^«i^^ifMe.,  <jpii  4^  rtip<wjt...L'i^i^er.  iç^^e 
cjl0uif»^9  mi^  cidpul8  décide  ^riq|}e  tt.^  la  pWpàrjt^es  aji^* 
4r^  odliiiila quelque  .traqe  de/^^aUère  gr^e»  .., 

/t  Ù  esttiièa%4Ae:de  reç^uaîtce  t^içM^u^  f^'a^de,|iri%m9; 
^UMont  îo^solubîf^dtna  i'alcaci^.Qt  l'é^l^W  :'l,>au  a  eu^tdi^sçiMt 
2qli?iioer(tr^<jpe|He^4^W)ti|é.' Ifd  .potas/^î  cjai^tiqqe  lès  dis- 
sout parfaitement,  en  laissant  souvent  un  léger  rési^.fle 
)^eË^h9l«(lle  c|;iau^^^,dégi|gef((t^tr4  pe^  uue  légère4:)deur 

•i^iqiiasfia-peii  éMer^^^ques,  ^so^uieiacide  acéiiqu^,,  J^- 
t«ititit(dîu36  reUe)di^Qlution.a^eaUue.ua  picécÂp^é^iélatwu^x 

qui  prend  laspect  de  paîUetiés  brillantes  par  le  lavage.  La 
.|>QCa8/se  dissout  au^i  le.pucu]^  qui  «ert  de  ciment  ^  il  peut 
^\éont  m  feiïe .que  J/e.  précj|ijt(é  ^oix. .souUlë  de  quelques 
«AtaèM'âeijMiUàres  fétrft«£^e«.X>PÎde  nîirigyie  (^8qulD4^- 

cidem9k[ue  précipité.  Par  levaporation  àsiccité»  à.qf^  cha- 


Ittiss^un  fé^idii  J^uoe»  d«fn€  om  peit  aviver  bMucoup  la 
ftetDCe  en  r«j[pet«iit  à  du»  ^apoott  ammookitialeBj 

ChauRëa  mur  «se  Imb^  /d«  ^WiliaB,  ka  ralrWis  djaoii^ 
<flWÎ(|«f^4^a^^  d'Abond  rodef^  d#^>ror,ne  -l^rûiée  M  celle 

»9i«i4tq§iabt  |}^  juJHitef  «^lifyy^  4^  V^^\^ie  ie  x^«u^  ou 
4kP>phM|ibâiAa  pw^mikf  oa  «^cow^raU/d^f^i^jM.G^qdrçft  4e^ 

ment ,  et  on  IVpuise  par  l'éUiftib.rifiin^l ^(  i'^fiu^ 4^ai{r  e^pi 
J|9lSÇ,fi»ci:f^^eal  Ip^^.J^ti^èw  giasse^*  le?  in^iière«,ex- 
jtoc^vf »of  V>A«î?  wri^»  scçint?'?^-  H  rf^i«».«st  (raité.  par 


Xjt^b  caicui8,u  ai  tut;  uij^4ut;  suui  i»uiiv< 

(rfes  jjréiDàe  quadlrt^  cf  urâiie  d'ammoi^iàqué,  «i  cjut^lqûefols 
èeseiconslilué'  pr^que  eritièreiriëJitrè  ealôn).  ti'éxlslence 

^abord  paft 

feu  rorhrAiî 

dissout  dâtis 

ir'AQftv  une  lune  ouiiUr*  d'ami  no- 
te^ (îlVsonît  bl'ns  facilement  qxie 
1e^**fVliîuts  tfirWy^'^i^à;^  btiR^tes  addî^sleat  éûlèvettt 

irainnioiifà5Uè';"^f''s'^  s%ft^ttâcfaJV"g^'^*-*'^*  esl  fticifc 
de^nslalerlaïJHéi^nce  il*ùa*béV  a^iiiùôiiîacaî  dàbs  le  li- 

X  '  fe»  gfît«rt!,»^lf^fri'dtë\its'rf»y^at***ftfiTrtW)rii*iqw  niwns 
•^lbirrriièuîi»'qtt*  !^'  éW^tfl^  iYkc'tà^  i4¥kiii«  par;  Us.aoat 

'  Oti  U^  r^tHfà^ii^,  iHahf  iiérfetnëi^t,  •  déé  refcuW  *caïytf oMt 
^"Wi&etifiÀlW  ^dintVlétf  orarië  Ae^dë/  WoHaêton -a  prouif  é 
°ii<?ftnoiWtis  qore  teé^ëoûbWl^îofes  èfKfeii\iq«c««otot  c«aeoti«*- 
^!«rfem  fomi^8'piit->e  fkA.    •  "''  -  '  "•'  •-  *     • 

••»9(».  Cb<tfé#W^à?<m/togrii*  iJé  ééoîRirtr  A.  MarcK  a  le 
*t*eHiîtf  rWfeototrë  tin  ^aH'ùife^rtt*  par  4e  ermfmé  par- 
ticulier auquel il-«r  ébhiM lëfaoth^d^^j^de wnitiique. iiMs 
en  avons  dëiHitljiei^paapniiëai^AiiS)^  Jaa.DlM»  jiaaaa  fait 
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remarquer  Ves  relations  qii*il  pr^àmte  dans  sa  cbttipoakîeti 
avec  Tacide  urîqae.  La  formule  de  ce  corps  eut  :  C^®  Al^ 
H^  b^,  et  ne  diffèrede  ceilede  i'acide  uriqiie  :  Cf^  ksf  Wi^, 
que  par  deux  ëqutvaleots  d'oxygène  en  moins. 

Cette  espèce  de  calcul  a  iii  retrouTée  depuis  pat 
Laugier  et  par  Stromeyer.  Sasurhee  est'polie  et  luisante 
ou  matte  et  terreuse,  tantôt  colorée  en  brun  clair^  tantôt 
blatichâtre.  Sa  cassure  présente  une  couleur  brune  sans 
aucune  apparence  cristalline  ou  fibreuse.  Il  se  compose 
de.  couches  concentriques  faciles  à  isoler  ;  le  frottement 
suffit  pour  lui  donner  tin  aspect  poli  et*luiiant.  Sa  dureté 
égale  cèfte  des  calculs  uriques.  i  v:    .    .    .     . 

Exposé  à  la  flamme  du  chalumeau,  il  brûle  sans  ré* 
sidu.  Il  se  disfinguè.deis  calculs  d'acide  urioue'  par  son 
insolubilité  dans  le  carbonate  de  pdtaâsè^'' et  parce  qu'il 
se  dissout  dans  Tacide  nitrique  ayèé  une  touleur  jaune 
qui. ne  passe  jamais  au  rouge  par  révapôration, 

A'MO»  Calculs  cystineux.  Les  calculs  de  çystine  sont 
moins  rares  que  les  précédents,,  àoùveoti  Ih  soqt  presque 
purs  ou  ne  contiennent  que  des  traces  insigniliantes  de 
matières  étrangères)  ordinairement,  ils  sont  peu  volumî* 
neux,  arrondis  et  possèdent  une  couleur  jaune.  Leur  sur- 
face est  lisse  et  présente  un  aspect  luisant  et  cristallin.  Ils 
se  distinguent  des  calculs  précédents  par  leiir  solubilité 
dans  les  acides  faibles..  Lorsqu'on  en  dissout  une  portion 
dans  lammoniaque et  qu'on  laisse  éva'pojfer la  solution,  la 
cystine  se  dépojse  en  cristaux;  qui  se  présentent,  sous  le  mi- 
croscope, sous  la  forme  de  tables  et  de  prjsmes  à  six  pans. 

45 1 1 .  CaicuU  plio$phatiqu$Sp  Lp  phpsphate  de  chaux  pur 
ne  constitue  que. très-rarement  des  ca(cals'uipinaiires;^.i^  n  y 
a  même  guère  que  M.  Woliastoa  qui  en  ait  rencontré. 
Leur  surlace  est  polie  et  brunâtre;,  ils. sont  formés  de  la- 
melles concentriques  9  qui  se  .séparent  4yeq  la  plus  grande 
facilité.  La  cassure  de  ces  écai^es  e^t  raypnaée  et  pariut 
formée  de  fibres  parallèles*. L®  mucns^de  Ja  vessie  leur  sert 
de  ciment  \  aussi,  quand  on  IjesLcbaufie^  ils  noircissent  §n 
répandant  Todeur  de  corne*,  le  charbon, se  brûle,  et.  à  une 
température  élevée,  i^  entrât  eu  fusion*.  II.  faut  s'assurer, 
quand  on  rejnarque  c€^  pbéoom^ne^  si  Içs  calculs  ezaïuin^ 
sont  exempts  de  phosphate  de  maguésifi.:  ,; 

Us  se  disscrtveiit  d'ailleurs  dans  l«s  addaa.    .   >  >    -  . 
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Le  phosphaté  double  d'amâtoniaque  et  de  magoësie,  ne 
se  rencoDtre  jamais  pur  dans  les  calculs  urinaires;  mais  il 
en  fojrme  souvent  la  majeure  partie.  Ces  calculs  sont  presque 
toujours  blancs;  leur  surface  est  raboteuse  et  garnie  de  petits 
points  brillants.  Leur  structure  n'estjamaislameUeuse*,  \h 
sont  faciles  à  pulvériser.  Dans  quelques  cas  rares,  on  les 
trouve  durs ,  à  cassure  cristalline.  Les  acides  les  dissolvent, 
et  les  alcalis  précipitent  ces  dissolutions,  en  régénérant  le  sel 
primitif.  La  potasse  caustique  en  dégage  de  Tammoniaque. 
Chaufiés  sur  une  feuille  de  platine,  ils  noircissent  eu  déga- 
geant de  l'ammoniaque^  et  finissent  par  fondre  en  un  émail 
ou  en  un  globule  rouge,  lorsqu'on  ajoute  du  nitrate  de  cobalt 
avant  la  fusion. 

4512.  Calculs  fusibles.  Les  calculs  que  Ton  remtontre 
le  plus  fréquemment  après  les  calculs  d'acide  urique,  sont 
formés  par  un  mélangis  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos-r 
pbate  ammoniaco-magoésien.  Ils  sont  ordinairement  ar-^ 
rondis  ou  légèrement  allongés.  Leur  surface  est  souvent 
lisse,  rarement  cristalline,  et  elle  est  colorée  en  blanc,  en 
gris  ou  en  jaune  pâle.  Leur  cassure  est  peu  compacte  et 
nullement  lamelleuse  ;  elle  présente  souvent  de  petites  ca-< 
vités  tapissées  par  des  cristaux  brillants  de  phosphate  am- 
moniaco-magnésien.  Ils  prennent  quelquefois  un  volume 
très-considérable,  mais  leur  densité  est  en  général  moindre 
que  celle  des  au  1res  calculs.  Chaufiés  sur  une  lame  de  pla- 
tine, ils  noircissent  en  dégageaut  de  Tammoniaque.  A  une 
température  élevée,  ils  entrent  en  fusion^  leur  fusibilité 
'  tend  à  diminuer,  à  mesure  qu'augmente  la  proportion  de 
phosphate  de  chaux  qu  ils  renferment.  Un  grand  excès  de 
sel  magnésique  les  rend  également  moins  fusibles. 

Lorsquon  les  traite  par  l'acide  acétique  étendu,  1^ 
phosphate  ammoniaco-magoésien  se  dissout  et  peut  en  être 
précipité  parTaniniODiaque.  Au  contraire  ^  la  plus  grande 
partie  du  phosphate  de  chaux  reste,  dans  le  rébidu,  qui  se 
dissout  complètement  dans  Tacite  cli|pr hydrique^  si  l'on 
ajoute  de  l'ammoniaque  à  cette  dissolution  ppur  la  neutra- 
liser autant  que  possible ,  et  qu'op.  j  verse  ensuite  de 
l'oxalate  d'ammoniaque»  ou  .çu-  précipita  la  chaux  à  1  état 
d'oxalale. 

La  liqueur,  filtrée  et  sursaturée  d'ammoniaque,  donne 
avec  la  ebloruM  de  magnésium  un  pf éci|illé  renfermant  de 
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4513.  CnlenU  cûtbUnûfêf.  t(»«  oirlails,  eXfftïsfVem^iit 
foriïw's  par  h»  cftrt»onat\e  de  cllati»,  sMl  lf'è^*Ti»re*r  et  se 
ronconfrent  «iirtout  chez  les  h^fhrrore».  nss^ttt  blsne»  ou 
gris,  qmîlquefols  j«uoes,  brutts^u-foiif^ed.  Leur  coloration 
est  du^  à  la  prf^scnce  d*nne  m«tfère  animale  ëtrangère,  qai 
se  cbarbonnf  pur  Taûltoti  dU  feu.  Il»  sont  «ratlletirs  faciles 
à  reconnaîlre  é  la  propr'rélé^  qu^ls  ont  de  fa!re  ♦lRft'Te8c*»nca 
avec  ]e9  acides,  et  de  laisser  mi  rësldii  de  chaax^  càosttque, 
lorsqo^on  les  caleîne  fortement. 

'  Plus  fré«|iieniwent,  il  arrivé  que  le  carbonate  de  chausse 
trouve  niélë  aux  matériaux  plus  ordinaires  des  calculs.  On  a 
parfois  fftnooulrë  d^ancieoe  4*alruls  de  phospltaieB  terreux 
reeouTcrrts  d'une  couêh%  mince  de  carboniita  de  chaux. 
Proust  a  peAi^OAtré  un  <^|<)iil  dont  la  aurfaoe  extérieure 
était  formée  par  un  mélamçed^iMiate  et  de  eafhoiiafe  A^ 
ehanic^  4»  rooohe  swiTam^  par  du  phoephata  et  du  cai^cH 
iiat«  éQ  chanx,  etïa  ti^îsièm^  pav  do  |%hospli^e  à%  cbavir. 
BrugTiatrIli  affirme  avoiv  troa^^  daua  un  raleut  du  carbo- 
nate et  de  *t'Ox«ilale  de  chovuc^  ttiéla»géa  A  du  benvoMa 
d'ammonipKfue;  ce  dernier  8«l  étant  aofu Mai  datia  |Vaa,  îl 
esc  difficile  de  t'eupHciner  comment  41  a  pu  ae  cMpoèev^Ma 
l'urine. 

Le  carbonate  d»?  magnésie  se  rencontre  Rarement  en 
quantité  notnMë  dàfns  his  ciïfotite  de  carbonate  de  rbau)f. 
M.  Berxélhîsadn^rc^pendàiilt  qd'rl'y  eiîste  toujours,  et  il 
cite  une  anatysede  M'.  Libdberg^otî,  qpui  a  èîgnaté  dans  un 
calcul  62,55  J^.  0^  dfe  carbortattî  dfe  n^Hgtiésie. 

4314.  Caleuïi  mtirciua;..  t^armi  les  calculs  leaplus  fré- 
quent», îf  fatit  dtef  encortrcerfx  tjul  sotii  formés  par  foxa-. 
laf e  de  ebauk.  leut  éurfhce  est  ohlitiair^ment  niboteusct 
hérissée  de  mamelons  ou' d'aspérités  qui  leur  dbnâetsC  une 
forme  loult»  paftietiWre,  analog*éà  cfrlte  dastoêlrea.  DfeW, 
le  nom  dtfr  ralentis  mftr»ut.  La  grosèetir  defrestalr'ttls'raric, 
depuis  cdled'uii  graih  de  Avii^Viii  jusqii^itt  Volukhed^ 
oeuf  de  pîgeoti.  fis  pi^enlIéilY,  surtont  quand  ih  «ont  Tbht" 
mineux,  une  couleiir  bvune, 'quelquefois  thêrtie  nbtritr^. 
On  attribue  cette  coloration  à  la  matière  colorante  d\i*S^|; 
quiy  par  «a«ieid«rl'tf)ritailoo  antoateBucspeP  Xm^HspfMHiàût 
c«s  calMi^,  antaïf:  Mnpitmiinfliil  4am  1*  ^«aNL.Eia effat% 


u&iite;  56' 


f)7 
,  *  s» 
l'bëmaturie  n'a  souyent  d'autre  cause  que  Texistence  de 

ces  calculs  muraux,  ^ 

Leur  cassure  est  ordînairf  ment  compacte  et"  granuleuse.' 
Quel(|uefoi9;  elle  présente,  cTaprèsM.  Berzelîtis^  un^agl>lp-' 
rnération  (îe  cristaux.  Leur  densitë  est  çotisîd^rable.   Ils 
renfi-rment  ordiqairemeut   une   tr"ès-gr'ahdfe  Cfuâ'btît^  dé' 
matière  orijaniaue-  Chaufft?s  sur'u'fje  lame  d^  p\^\iië^  Jts" 
se  gonflent  et  se  ctiarbônnept;  après  l'incinération,  il  l'e^e 
uiji  résidu  de  chaux  çaustiqUe^  si  l^a  température  a  été  aèsè^ 
élevée.  * 

L'açîde  chlbitfvdrîqùe  les  diasout,  ce  qui  lès  dîètitïgue- 
des  calculs  ^'acide  qrîque  ;  l'es  carbotoatçs  alràtîh,s  Ifefeàtta-* 
quent  ëgaîêinetît,  ien  les  ti'ansforhiàût  cto*  càrhotfàtèf  de 
chaux.  :     .     :  i 

Il  pÀf«iîl^;<f«tM*è0'r«TlBtiM  ràleim^  que  fe».«BAntiâytft3t 
surtout  Mfjjm^à'fés  ^alf*iil8. 

4515.  Calcul»  fiàrrHén».  Le  èepteurk,  Mvscet  a  ren- 
contré iin  4$titinil  d^uti^  obqipomlioi^  ivèa'cctatiarqMbtieA.Il 
renfermait  une  matière  insoluble  dans  Teaa,  l-^èlncidl  et  Té- 
tber,  sol«»h4«*  dana  la  {sotasee  et  dans  ra«'4de  aoétiiftto  tl^l- 
lant;  lo  pëqpMÎflltf  4e  pot«0t«  ia  précipitiiTt  (}e>ciisHe  disso- 
lution. Marcet  regardait  cette  substance  comnieiéf  ntique 
avec  la  fibrine.  Le  caietil'debt  il'B'afnk  avait  d'ailkiffCr^- 
pect  et  la  consistance  de  la  cire  jaune  ^t  étai^t  jusqu'à  un 
certain  jîbînt'^iasiiqne.  '^       . .    ^ 

451  Ci.    Cqlculs  siliceux,   JFourcroy  et  Tauqti^Wtf  put^- 
trouvé'dè  ta  silice  dans  deux  c*alculs  dont  le  premîçr  it'fen 
renferpnait  que  tfès'-peu ,  et  dont  les^cond'ëtait  fbrmé  paiy 
un  ng^aîa  contenant  08  p.  100  de  çilice  et  ^4'p.'*08Me 
lîiàtièPe  aiïiniiâre;  Où  â' ëgafemetit  tenconlr'é  (fe  fa  J^ilifee* 

iiidTutifc'tnyhi- 

{i0.sit/ob  Âjtfaotâirialrë  :  H  pesa^it  W  gratns.  Sa  fbtiîde  étalé'* 
iïfégplîèfe,  lanii^llepse  eh  quélqi^es  endroits;  it  efv»it  ^ic 
rendUipat  urie  damé  de  Bogotfe ,  et  renfermait  :        '     '     * 

"  AiuiiMiie.  • .  • ..,. .......     33^'   b    :  <      .  «i 

I?at>8èhce '^tbVâlç*  de  mati^r^  '  oi^a^        ^ii^éd*  Xi^lj^ 


S6S  VRWK. 

«8t  extraordinaire,  et  Tanalogie  de  sa  composition  avec 
celle  d'un  minerai  de  fer  en  grains  fait  supposer  qu'il  avait 
été  introduit  accidentellement  dans  la  vessie. 

Telle  est  la  composition  des  difiérents  calculs  qu'on  a 
rencontrés  chez  l'homme.  On  les  a  divisés  eu  calculs  sim- 
ples et  en  calculs  composés,  suivant, qu'ils  renferment  un 
seul  ou  plusieurs  des  matériaux  que  nou»  avons  énumérés. 
Les  calculs  composés  peuvent  ^tre  mixtes  ou  alternants, 
c'est-à-dire  formés  par  un  mélange  homogène  de  plu- 
sieurs principes  ou  par  des  stratifications  alternatives  for- 
mées par  des  couches  dont  la  composition  chimique  varie» 

Quant  à  leur  fréquence ,  on  a  trouvé  sur  1000  échan- 
tillons : 

37â  calculs  formés  par  l'acide  urique  seul  ou  mélangé 
d'une  petite  quantité  d'orate  d'ammoniaque  et 
d'oxalate  ou  de  phosphate  de  chaux. 

253  calculs  formés  par  des  phosphates  terreux  (calculs 
fusibles). 

S33  criculs  formés  par  des  couches  alternatives  d'acide 
urique  y  d'oxalate  de  chaux  et  de  phosphates  ter- 
reux. 

142  calculs  formés  par  l'oxalate  de  chaux. 

4517.  Calculs  dê$  animaux.  Les  animaux  eux-mêmes 
sont  sujets  aux  calculs. 

Chez  les  chats,  on  a  trouvé  des  calculs  de  phosphate  dç 
chaux  et  de  phosphate  ammouiacb-maguésien. 

On  a  trouvé  dans  les  calculs  urinaires  des  chiens  de  l'a- 
cide urique,  des  phosphates  terreux,  dé  l'oxalate  de  chaux 
et  même  de  la  cysline. 

M.  Lassaigoe  a  analysé  un  calcul.de  chien  qui  renfermait 
97,5  de  cystine  et  2,5  de  phosphate  ou  d'oxalate  de  chaux. 

Chex  les  rats,  on  rencontre  très-souvent  des  calculs 
formés  par  un  mélange  de  carbonate  de  chaux,  de  phos- 
phate et  d'oxalate  de  chaux. 

Les  calculs  que  l'on  trouveohezlesherbivQires  sont  for- 
més par  des  phosphates^  toujours  mélangés  de  quantités^ 
plus  ou  moins  considérables  de.carbonale  de  chaux.  Sou- 
vent même,  ce  dernier  sel  les  .constitue  presque  en  entier. 

Klaproth  a  ainalysé  un  calcul  provenant  du  grand  estur- 

Son.  Il  renfermait,  outre  le  phosphate  de  chaux,  des  traces 
suUate  de  chaux  et  un  peu  d'albuminé.* 


4518.  Dans  le  traf  tement  des  calcaU  uritiaires,  on  acher- 
cM  àmettre  en  usage  des  moyens  rbimiqnes;  od  a  préconise 
remploi  dé  diTers  dissolTaots  pris  âTîntërieur  ou  injectés 
immëdîatement  dans  la  yessie.  Si  l'on  se  rappelle  la  struc- 
ture complexe  de  certains  calculs  et  la  nature  yariëe  deii 
matériaux  qui  entrent  dans  leur  composition ,  on  com- 
prendra sans  peine  que  le  même  dissolvant  ne  convienne  pas 
dans  tous  les  cas.  Les  calculs  formés  par  l'acide  urîque  ou 
lesurates  cxifferont  l'emploi  de  dissolutions  alcalines,  tandis 
que  ceux  qui  sont  formés  par  les  phosphates  terreux  ne 
pourront  se  dissoudre  que  dans  des  liqueurs  acides.  De  là,  ' 
lo  nécessité  de  connaître  la  nature  du  calcul  avant  d'appli- 
quer le  traitement.  La  composition  de  Turine  elle-même' 
peut  guider  dans  cette  recherche.  Une  uriuQ  habituelle- 
ment alcaline  aura  probablement  donné  lieu  ides  dépâti 
de  phosphates,  tandis  que  Tacldité  de  cette  liqueur  sera 
plutôt  un  indice  en  faveur,  de  l'existence  d'un  calcul 
urique. 

S'agit-il  de  dissoudre  un  calcul  formé  de  phosphates  ter- 
reux, on  apqnsé  à  injecter  dans  la  vessie, une  dissolution 
très-étendue  d'acide  nitrique  pu  d'acide  cblorhjdrique.  Il 
faut  Tavouer,  cependant,  cette  pratique  est  inefficace  dans 
la  plupart  des  cas ,  et  souvent  même  elle  est  dangereuse* 
On  aurait  encore  moins  de  chances  de  succès,  si  l'on  es- 
sayait d'administrer  des  arides  i  l'intérieur.  On  sait  en  effet 
que  les  acides  minéraux  ne  passent  pas  dans  les  urines  et 
que  les  acides  organiques  sont  toujours  décomposés  dans 
l'économie. 

Pour  dissoudre  les  calculs  formés  p;ir  l'acide  urique,  on 
a  conseillé,  depuis  longtemps,  Tadministration  de  liqueurs 
alcalines,  par  exemple,  de  dissolutions  étendues  de  carbo- 
nate ou  de  bicarbonate  de  sôude  ou  même  de  borax.  C'est 
ainsi  que  l'emploi  des  eaux  de  Yichy  a  paru  à  quelques 
médecins,  présenter  des  avantages  réels  dans  le  traitement 
des  calculs;  mais  ces  avantages  sont  niés  par  d'autr^-s.  Il 
parait,  du  moins,  qu'on  les  a  vus  quelquefois  devenir 
moins  cohérents  et  plus  friables. 

Les  dissolutions  alcalines  peuvent  être  employées  sur- 
tout à  litre  de  moyen  prophylactique.  Non-seulement,  elles 
dissoudront  l'excès  d'acide  urrque  qui  tend  à  se  former 
dans  l'économie,  mus  elles  pourront  peiit-êtfé  en  prévenir 
la  forihatioû« 


\f  » 


£o  4ji;çjiK4Dtl^j(C»mr>f  4fe  kch^Ieur  mim^*  iMna^'^vaps 
cQp$t9té.,  m  ^fft^U  qwe  iç't^t  par  f  ifiterveptipp  (ks.  b*»ef  qm- 
Içs  pbëaoïnèoes  de  cofrrhufiuofi  if'aproii^li;$$ejit  (ûpfl  ^éiu^ 
nOYpie ,  et  que  des  produite  (j^it  s^'p3  Jeur  .pré^^f»^  %^ 
raient  incapables  d'absorber  lpxygj^pe,,lV»lèY€,*tçpwpl4?; 
tçjTient  à  Tair  sous  riufluence  des  bases.  Dans  (e.  tr.git$iA?i»t 
des  giavelles  uriquea^  les  bcâse^^idgiraiept  dqnc,  $oU  cqion^ 
dissolvant  une  portiojQ  de  cet  acide»  soit  en  enjtpécbaat  1a 
transformation  des  matériaux  M7X>lés  de  Véconomie  en  a<'ide 
urique  par  une  combustioQ|  plus  avancée  qui  les  tr^nsfor* 
merait  ep  urée» 

'  AjoutDdS',  tetJleJEbts^  qu^va-Feodaiit  les  lurints  tfleftiînes, 
ott  s'expose  à  (aitoiisev  gëttà^aiemeDt  ia  preéiiotioii  des 
aeidea,  ei  jiap  snite  celle  du  f  acide  «vique  lUî-inéme.  Oi*^ 
sttiiB  màmé  <}»e,  d'apnàs  M*.  PrùoeUe»  t^loemblerak  être 
r«ffét  d4«'  eaux  de  Vic^hy.  Mes  propres  iobservatÛMM  |M 
portent  à  penser  ie  cou  traire. 

D'après  Taction  qpe  le?  alcalis  exercent  sur  Turine  aoide 
normale ,  on  a  été  dîsjjosé  à  fonriiire  qpe  Tusagfe  de  l'eau 
de  Vicbr  ou  celui  du  carbonate  de  soude  peut  donner  lieu 
à  la  fôfmatîott  de  calculsf  de  phosphates  terreux.  Cette 
crainte  est-elte  liieti  fondée? SI  l'urîtiè  est  sécr<*iëe  par  le 
reib  avec  une  réaction  albiilinë,  d'où  lui  viendraient  les 
pbosphàtes^  etpourqt)ot  Jê?b  déposerait-elle  dans  la  vessie? 

Un  jfégîi»e  e;i^ciiiajot  favorise  beai^caup  la  foniwtion  des 
calculs  d'acide  inique.  On  coxnprend  en  effet  ai^' une  ali- 
mentation trop  succulente,  en  introduisant  dans  1  éconpmiei 
un  excès  de  ma^^^^  ^piées^|)aurra  dpuner  naissance  à  la 
formation  d'une  utqp  gta^wli»  qu^wtitë  d*à<*ide  urique.  A  ceja 
il  faut  aJQut^rqye  fabus  <Jbe§  boisson»  aJcpoMques  et  éi^ 
aliment;»  gras|^purr^  eucori»  Ê^vojriser  la  production  de  c^ 
acide»  en  t^i^pérbaot  Vff^y^iiQn  complç|«  4^^  malériau^ 
azotés  du  sang.  Par  pue  ^rajspu  apalopw^  les  pccypatioa^ 
8jédentaire«  pcédUpi^sent  aus  cajpuis  d'acide  urique.  On  9 
prétendu  que,  cbez  des  personnes  qui,  après  avoir  quitté 
la  ville  s'étaient  livrées  à  la  campagne  à  un  genre  d^  vji^' 
plus  actif,  l'acide  uijque  avait  cessé  de  se  déposer  dans  la 
vessie,  po^r  faijre  pUc^  à  de  Toxalate  de  phaux.  ^ous  lluri 
flvfence  d'un  eiccèJ^  d'^^^jqgfèpe^  Ta^cide  uriqtie  pfujtpnfffet^ 

tiransfor^^er  eu  ^xéf^  ^et  j? n  ^çi^e  oxalijïJiCr  p^  dowte  f  u^M 
la  respiration  et  par  taite  l^absorption  d^ôxj^n^i^JM^ 
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tour  pour  se  transFornler  en  srcide  carbonique.  ^^^j;. 

,.TpuUfvi5,  quautauxci|]çu(iç  çl'oxalMe  à^e  cba«x>  iyi  fii^-  ' 
metgëqëfalei^ent  ^up,leur{6fm£(tJQQ  eftlclueàl>naeoxi^- 
Uqu^  oq  aw  oxalaies  pp-ovenaot  des  aliments,  lîoiis  ^^vons. 
yjj  en  effet  que  ces  corps  pouvajei^t  passer  daps  leaurioes. 
Les  personnes  qui  sfct  suj**ttes  à  ces  calculs îioîyentgarjcon^ 
s^jillj^iit  p'al^stepir  de  prfuqdFç,çonçia|^  aliments»  des  j^aptes 
qijHt^  telles qi^e  loseille, jrei)fçrme^t  des oj^al^tes. 

t/rtné  éeir  unlmnuk. 

4^tp.  Mahim irjÏRES  cARiinroEES.  La  composition  de  Tu-, 
ride  deé  manin^iJÂres  carnivorear  se  7&pproche  •be^utjoup^ 
c(e  celle  de  rharfime  loi-même,  pàt^Yiei  natliré  dés 'c6fjîs 'qtft' 
s*y*rëncontre'tii;;engëiiëral,*  cependant,  elleconiî'ent  moins 
d^eftil  et  sfe  moirtre  cansëqoentment  plus  deifsé.  D'après 
V^ugueljn ,  l*nrine  du  iruir  et  du  tîgr*é  est  alcaiineV'elle  ne^ 
i^^nferme  ni  phosphates*,  tri  acide  uriqoe. 

©'après Hit'rotiymiv  aa'cotitraire,Forinede c?é»'»Wmaot 
est  transparente  ^  d'un  jaune  clair;  son  odelilresi  forte  et 
désagréable,  sa  aiiYeur  amère  et  nauséabonde  ;  elle  mani- 
feste une  réaction  acidç,  qui  disparaît,  au  bx^ut  d^  q^f^lq/iie 
t^mps,  pour  faîfe  place  â  une  rëifçtionalcaliue!  djie  I  ^a 
dégagement  d*amn!iotliàqu6.  Sa  p<^sarileur»pé'cîn(juif  vV;rl6 
de  1,059  à  1,076:  ÉUe  9  dôbn^â  falftalysë  : 

Eau, ^%\ 

Urée ,  extrait  atcooUqUe'et  acMfe 

laciique , fSâ,12 

Acide  urique. ...........  i, .... .       0,22' 

Mucus  ....•••  V. f>,l 

Sulfaiede  potasse**  •  «•«•««•••,       1,2 

Sel  ammoniac ,.  avee  4iir  ^p«ti  4^^  \     153,9 

chlbrur«  deaodiuna v.-.  j^.       4,46 1> 

Phosphates  terseux ««^..^       i ,iffi v 

PhosphiOtM  de  potasse  et  de  waé^      &fifà\    ' 
PhospItAtt:  d'ammoniaque.  «  • .(. .       I ^  j 
Lactal»  (le  potasse.  .^ •.  4>%u  .       5y30 

TS5Î98     JN)00,0 

4520.  Mi^JiMiFiK^s  BEUBITOEBS.  L'urine  des  berbivorea 
renferme  «également  de  l'urée,  .quoiqu'co  «quaiilité  beau- 
coup moindre;  «lais  »uJI>im4*4^GJ4o4irîiQ|iM«  on  y  trouve  de 
1  acide  hippurique.  Mais  ce  qui  la  distingue  essentiellemeot 


r    ♦r'  I   «t«  »  r 


de  farine  de  rhomme,  cW  qu'elle  présente  une  réaètion 
alcaline. 

Chê9aL  L'urine  de  cheval  a  été  analysée  récemment 
par  M.  de  Bîbra.  Elle  était  alcaline  et  laissait  déposer  an 
bout  de  quelques  minutes,'  une  matière  blanche  jaunâtre 
principalement  formée  de  carbonate  dp  chaux  et  de  car- 
bonate de  magnésie. 

La  densité  de  cette  uriné  était  en  moyenne  de  1,045  et 
la  quantité  de  matière  solide  y  variait  de  12,5  à  8,5  p.  0/0; 
Facide  hippurique  y. variait  égaleraient  de  1,5  i0^5  p.0/0. 
Elle  contenait  : 

iiau . . .  : 885,09  912,84 

Matière  extractive  soluble  dans  l'eau.  21,52  19,25 

—                —            alcool.  25,50  18,26 

Sels  solubles  dans  l'eau .  ^ • .  •  23,40)  mq  qq 

Sels  insolubles  dam  Teau.  .^.......  17,80)  ' 

Urée .; 12,44  8,36 

Apide  hippurique.  : 12,60  1,23 

Mucus ,, 0,05  0,06 

1000,00      100,00 

Le  résidu  salin  renfermait,  outre  les  carbonates  terreux, 
40  à  50  pour  0/0  de.  carbonates  alcalins. 

M.  Bîbra  n'a  point  observé  le  fait  généralement  admis 
que  IV'ide  hippurique  renfermé  dans  Turine  d'un  cheval 
en  repos,  se  trouve  remplacé  pendant  le  travail  de  l'animal 
par  du  benzoate  d'ammoniaque. 

M.  Boussiogault  a  faft  Fànalyse  dé  Turine  d'un  cheval 
nourri  au  trèfle  vert  et  i  favoine^  U  y  a  trouvé  : 

Urée. 51,00 

Hippurate  de  potasae 4,74 

Lactate  de  potasse H  ,28 

Bicarbonate  de  potasse 15,50 

Lactate  de  soude 8,81 

Carbonate  de  chaux 10,81 

Carbonate  Qe  maf^inésie 4,16 

Sullate  de  potasse 1,18 

Chlorure  de  sodium 0,74 

.     Silirc 0,01 

Phosphates 0,00 

Eau  et  matières  inéeterminées.  ^  910.76 


VAINC. 


Cheval  dûfytlfU0*  Yol^  deux  ânalj^fet  d*ii^Qe  de  çhe- 
Tal  diabëtique,  faîlés'  par' MM.  'J^oïm^  et  LaMaîme  : 

John.  Lasitaigne. 

Eàn.^..r.; 948,50  980^    l 

E3Etrait  aqueux  et  ilcooliqoe;    63,30 

Mttcuss  àTéc  UD  peo  de  earbo^  )    ^       11^/^ 

naie  de  chaux.  >•  ^  •-••••-••  ^  "    0,80 
Acide  Eippurique*  .•.••.•••  «^  •  •  4>40 

-  *  Chlordre  de  potasHium •  •     traces 

Urates  de  chaux  et  de  potasse  •  •     0,14  *    "'>  >/ 

•   Phosphate  de  chaux •   0,70 

i.o  .iQ#fb<ibalèji.fde  chaux  et  de 

magnésie • . .  •       3,£f2  . 


r 
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Oxydeide  fér'et  de  tiianiJkQèjBe/ '  traces. 
Sulfatè^Vpb'o^pl^atesetc'bldni-,      '* 

'     ïés^lcaHns : . .;  •'. . .    H,40  '     "'       * 

Sulfatede potasse*. •.•••.••  •.•••••.'    •  .•..•.-•'    '     5,0 

.4000,0         1000,0 


K  -L'urine  dé  bcèuf  à  i^uS  analysée  par  ^Spreogel, 
qui  y  a  trouvé  : 

Eau 9Î83'* 

Urée 40^00 

..    Albumine 0,10 

Mucus •  •  •  «  «  •;  .   .1,90 

Acide  benMApifi. .  ««  ;  .^•.  .:•       :  0,90 

;  — ; .  j  lactique 5,16 

—    .caicboniipie •••.    .     2,50 

'■p6tk«sè'-..'r;.'.:V-.;.';/  ••  "6;6«  '"  ;•  ,^^ 

Soude- 6,h4  *  .  .  .  '  ^ 

Silice.....:...;...:...,     0,35      • 

Alumine........:..,....  0,04          '  '; 

Oxyde  de  manganèse  '  i  '.  :  .\  *  0,0l 

Chaux 0,Ç5      .   ,' 

Magnésie.. . . . . . . . .:....  '  0,56 

Acide  sulfuariqae;'.  *.......         ^fiH 

Phosphore........... 0,70 


.>   «  ' 


t     •      • 


■  •  ■  «  » 


ôa>,    ■       '       I  I  M 


1000,00 


<•«  * 


S^4  tmiirt, 

"'  tut :àuajié)f^^^  $^  à 

M.  Bibra^  qui  y  à  trouve  :  '      ^      •  •'  » 

.*..   *.   iJ  I.  IL 

Eat*.uU i^.M.i^vV 912,Ql    ,9X5,10 

Matières    extfMSifA  sûltibtto.'tiftB» /^    i    ..... 

Teau \v)4V-. ....22.4«      «,43 

MaC^ètts  iosolables  dansJàdfwki»  <ir> ,  .  .  4*M  ftX),!» 
Selssolubles  <|Oi».0eau.^....^..^^A  >  < -^«#40  âS,77 
SeU  iDsolubles*Wf  ,u  •  •  .^^^^  «^^^^^«^         .  -4^IM^  •      ^t^ 

Urëe .«vifij^  .  •••••.- .•^.•(r.i.U'j^      ,   '4d»X6rf  '   .1K)»22 

Acide  hippuriqé4^0..«*»af:^K»'4?»ifi*«/'.  :  >3«5$  1^,00 
Mucus ikT^w •  •  •  •  #jM»Mî->  •      ^»07       [OfO^ 

On  doit  à  M^i^inç^^^  ^  l'a-      i 

rine  dune  vache  qui  a^fi^jûiS^,i?Qjyi«->e  j^veç  d^^g^m  et 
de«  pommes  d^^i^^f.  Voici  les  Te»uiiàU^qfii\jfL^Çfi>^^tïa$i 

<y  r.     Urée. ......... . . .....'..'...-.... V...-^^*  i.<ii1^^ Li 

Hippupote  de  potasse 16,51 

OfiKX^Lactatis^iiè'^èta.sse 17.16 

,  ^Bicarbonate  de^iptasie. .  .r  -f  •     •  16*1  S       , 

'     ^        'X.arn(matf  ne  magnésie ?*f 

Carbonate  de  chaux '6,^^ 

SfiUS^>de.pota»se« '^8^ 

QlUU^re  dtf  sodkim*  •••••••••<    'if^'>2 

Kli^ ^9u  '  ijjd^f s. 

IM)^dle  phospboriqae«  ••••••••  .kv^ïÙBÛO 

'^    '^; ...iir.  irJ  1000,00 

Le  rës]|^ji.'tsalin  'fenTérmâît  7/  p/0/Q,de,^çiarbonalc  de 

potasse,  j^'/-'  .;,,.> 

(7A^rtf^r)^urioe*dé  cHëv're"  est  limpide  ,4*"]^^  odeur 
particulitt^'^j  assez'  pfnélraritèVd*ûne  densU^  de  1,009  a 
1,008  et^yyû^ède,  cVmine  lès  Wécédc^V^^'^Vpe  réacliOQ 

alcaline,    /j^  ''    ^  '•     *  -  /.?  i 

Elle  refiféi^fae  d'âpfes'M'.'Bibrà.*  *  \    : ...    ./^ 

Eau.  ^.{.L. . . ,  .!.!.!../..!.'..!...!.*../////!  980^7  983,99 
Maiières^ièAractiYes.  .solubUs^uflteHif^        ' 

l'eau. .OTÂà ,  '  .>i^  0,56 

MatièiTO  cjitiattives  solubles  dans 

ralco<Af>v^.*. 4,54  4 


ftiiulu  575 

*         ■■'..*  '  ' 

8e1i  $olnblet  àam  r«an.'. Û,8Q  .0,40 

tirée 3,78  OJg 

Aride  hippurique. , ^  ,f^  0,88 

Mucus 0.'>6  0,05 

iouu,oo   loqawo 

iOO  parties  du  rMdn  «Uiù  NnfemÉnnlëS  ptriicstAe 
dMbonate.:de  Ëoude.  ..... 

Chameau.  L'urim^  ^e  4itftlotau  m. -M  /analyiée  ^ffcr 
.M»£raodëv^'9S  parties. de  ise. liquide. renferment x   >  • 

^tdèphate  da  cbauK» 


•   êCISttll 


*  1  • 


Sutfate  de  potasse i  . 

^Cwte  die  potasse - ) 

'    .  96  • 

*M;  Cri«M»eili,  àittui  f oti  dok  é{}atetn«tttiime  «î)iiftî;fÀe  de 
Hkftte  yrtii^^  û^'^  f«M0titr<é  til  ttcttlè  tiH^te^  'àl  «fttuèk- 
phatëg»  il  fa  Vréûféé  trèsHrfiûh«»  i^  u^ë;  et  y  a  bddêUtIfta 
^t^stiieé  du  cfl)Alodat«  de  chilMX  ^  da^dvri^éttavè  d^  '^«î^dC- 
sie,  du  sulfate  de  potasse,  du  chlorure  d«  ^èt^M9ititn','ttu 
citrbtrtihtéf  de  pota*«e>  du  ehid¥ilt<e^so«kdf»i^  de  ^lilbpu- 
rate  de  soude ,  du  carbonate  de  soude,  du  sUlAM^^eéèiraë, 
et  detavelques  traces  d oxyde  de  fer. 

Coekon.  M.  Boipssioyault  v^c|nt  p.e  pujxlj^r  iiQç.iai||iljse 
di^tailJëe  de  i^unne  d'un  coch€p'npwfj:ifa,VQç  iles,4^pi:9rijfpilis  de 
t«rréft  II  a  trouvé  dans  1000  p^^U^ip  dkl^^AÎwS^f^  •.  !  ■  ' 
Ui^eie. /•••••»  ^  /  ^.« m:*  •!••  Khb  •<.  .  .iilii&Q 
Bici^rji^pate  de.pQt9$sie..^ ,,,,,..  AO^li^'* 

Carbonate  de  magoésie 0,87 

•  'Carbonate  de  chaux traces. 

Sulfate  de  potasse ,       1,98 

Phô^piiatç  dé  potasse. 1,02 

<ink)rure  de  sodium. . . .... .  •     ^    1>^.8, 

LâcVale  àlcalm .*/.'•  ^  •.  înd^termîiie. 

Àèi(ie  hippurique. . .  •  • .  ^ .  •  • .      .  0,0(3 
Silice , . .         Ô,07 

1000,000 


t  <> 


•  »    »  •  • 


£76  vmNBf 

L*iirîoe  de  cochoo  analysée  par  M.  JBihra,  ëtçît  limpide^ 
presqu'inodore,  d'une* densité  de  d,blâ  à  1,010  etpôss^- 
dail  une  réaction  alcaline. 

Elle  renfermait: 

*'  •••        •••  «^».       ^y 

'Eau- V. . . , 981,96  982,57 

'  Matière»    éxtraoli'veB*  'SoiuUes   dans  ' 

l'eau 1,42  1,12 

^Matières    extraetives  *  aolobles 'dans 

ralcooi..i....-.-v;..i. .......  .5,87  5,99 

Sels  solubljes  dans.  J'^au»  «•«..<.«•..  .  9,09  8,48 

Urëa ^  .... ...  3,72  2,97 

Mucus ;,•,,,,. 0,03  1,07 

';..;;  .  ^ooo^  1000,00 

Les  cendres  renfermaîeu^  12,1  p.  O/Ô  de  carbonate  de 
potas§e,  55,1  p.  0/0  de  chlorure  de  sodium,  7,0  de  sulfate 
de  soude  et  27,8  de  phosphates. 

.}  Xf^vr^.  L'urine  de  liiyra^9tialaaUi^,e.t  i^oatitqtune 
.jtsèi  petite  q^i^pti té 4Vciç|[f  hippuriqiiê^  ordinairemeAt  eUe 
<.}e$tji(rput)la,e|  déposetune  laati^rje  Uaûohàtre,  globuleuse, 
.pr iupipaleniepjl  foop^e  d^  phoKptiatetde  magnésie  ;  sa  de»- 
ifité.,cistde.A,05Q.  . 

..'..  ..ijQOO.parties  d*^  cette  uicioe  renfer|iient,.d*après  {l'analyse 
..deÀI.  Bibic^i;,.  i  «•  .  .  :  •  •    •>,    ' 

Eau i . . . . ....  »12,8e  • 

"  Mérti^rés  èxtractivés  solubles  dans  Teauv. .  "Ïf2,68 

Miàtières  extractive^  solubles  dans  l'alcool.  9,H8  ' 

Sels-  solubles  dans  Teatr. .  l ..........;; .  25,70  ' 

Sels  insolubles  dans  reau % 12,64 

Urée. * : 8,S4 


•    •   • 


1000,00 


Le  résidu  salin  renfermait  8,73  de  carbonate  alcalin  et 
une  proportion  considérable  de  phosphates  (39  pour  0/0). 

Castor.  Dans  Tûrinë  du  castor,  Vauquelin  a  retrouvé  la 
matière  colorante  de*  Técroce  de  saule  dont  ces  animaux 
se  nourrissent. 

4521 .  OiSEAiTXt  L.urine  xlea  oiseaux  est.  formée  par  un 
mélangf  4^  P*^!^  .^I^l^^*  .^  liquides  j^  qui  se  rëunissent 


,  i 


U  RINB.  S^^ 

dans  uDCi-cavîté  particulière  9  nommée  doaque.  Elle  con-^ 
Btitue  une  bouiiiie  blanche,  quelquefois  yerdâtre,  qui  ne 
tarde  pas  à  se  solidifier  à  l'air,  et  qui  est  particulièrement 
forméç  d'urate  acide  d'ammoniaque.  L'urine  des  oiseaux 
de  proie  renferme  en  outre  de  Turée  et  une  matière  cor 
Iprajate  yerte.  D'après  J.  Davy,  l'urine  des  perroqu^tfli 
présente  une  composition  analogue  à  celle  des  serpenis. 
..  Si  rpn . Qoa^id^^  :1e  grand,  développement  du. système 
respiratoire  chez  les  oiseaux,  et  l'activité  des  phénomènes 
de  combustion  qui  doit  en  être  la  conséquence,  ,on  peut 
s'étonner  que  leur  urine  renferme  une  quantité  si  considé- 
rable d'acide  urique. 

Nous  avons  yuy  en  effet,  que  l'on  peut  envisager  ce  pro- 
duit comme  le  résuUa^t  d'u^e.  oxydation  moins  avancée, 
dune  combustion  imparfaite  des ;matériaux  azotés. de  l'or- 
ganisme. Il  semble  au  premier  abord  qu'il  y  ait  contradic- 
tion entre  ces  deux  faits. 

,,  Il,çu^  pptir  la  faire  disparaître,  de  rappeler  une  ^pé- 
nence  que  vient  de  faire  M.  Boussingault,  et  par  laquelle  il  a 
prouvé  qu'une  tourterelle  perd  une  quantité  considérable 
d'azote  à  l'ét^tjle  gaz.  Si,  donc,  une  partie  des  matériaux  azo- 
tés ne  subit,  dans  rorganisme  des  oiseaux,  qu'une  oxydation 
incomplète,  cet  effet  est  con^pçnsé  et  l'équilibre  se  trouve 
rétabli  par  rôxydation  bien  plus  avancée  que  subit  une  autre 
partie  de  ces  mêmes  matériaux  sous  l'influence  de  la  respi- 
ration,  en  se  transformant  en  acide  carbonique  et  en  azote. 
D'ailleurs;  on  sait  que  le  sang  des  oiseaux  est  remarqua- 
'blemedt  riche  en  matériaux  organiques,  et  qu'en  eonsé* 
-qtitînce  ^o^  la  même  proportion  d'oxygène ,  il  contient 
plus  de  combustible.        '  '    ' 

4525..GuAno.  Qn  rencontre  sur  les  îles  et  sur  les  rochers 
qui  bordent  la.côte  de  l'Amérique  méridionale,  entre  le  13® 
et  le  âl^.degré.de  latitude  australe,  des  dépôts  4xès-abon- 
dants  d'mie  matière  aninaaie  formée  par  les  excréments  des 
oiseauS'iiinomhrables,  qui  habitent  ces  régions  solitaires. 
Cette  matière  est.  connue  sous  le  nom  de  guano^et  forme 
des  couches  qui  ont  sojuvent  plus  de  20  mètres  d'épaisseur. 
Les  habitants  du  Pérou  s.'en  servent  depuis  au  moins  douze 
ou  treize  si^cles.pQui:  ameader  le  sol  stérile  qui  forme  les 

côtes  dé  ee  pay^ 

De  nos  J0UE9,  Xé  gii^oo  est  devenu  l'objet  d'un  commerce 
très-actif  rentre  l'Europe  et  l'Amérique.  Cette  matière  est 


SyS  tnRM. 

(I'»e^û  a'  di«hij',ùi5  pîusieiik-s  varlérés  de  guteb,  qui  dWèwiW! 
Jfâ¥  1«ttlr  tîotilV^hr.  J.fî  pnéiio  t>f alati'cii  le  plusestlriië;  qttilird 
ii<«èi'(5bMj|*é^n  W)ii{îe  oa  eu  biHiD/U^îonWîliie-une  quditc 
îdWri*«*éJOlCi'doit*à^FoUrct63rèl  iVauqurtîn  Ifes  jirettiÇèfei 
aoafyves  qui  aient  ëté  faites  soif  céH^'mtffière  ;  l^hântHlUû 
qu4l8  ot)t^s!aïynné  ëvait  été  rdppoitë  eb  fMS^psbrM.de 
HiVmbuldt,  et  réformait  : 
•  •  De  KâciÂé  urtque. 

-  'De  l'atélale  d'aiiitn(mia\pie. 

Du  chlorhydrate  d'ainmoûiaque. 
nfe  fticéiaie  de  ^ôtass^. 
'  Dt^s'^fiosphttfes  de'  pbbf^e  et-cfe  ^ditto^. 

-  "DuWmiorôfe'de  pcf(a8«dte.    ^ 

Une  mâiS\i!fté^  gra^e. 

Du  sable.  ii 

-  '  KTaproth  a'  ëgàieihcnt  pmïé  meiui\f^eûW%i/àmj\\j 

k  trouve  : 

Uràte  d'BWhioniaquo 16,00 

Oialate  de  chaux ,  42,7*5 

Chlorure  de  sodium !..  0,30 

Tïit:)Krihaie  de  chato:.'. . ... . .  10,00     . 

•  'At'^fleétsftbW: ;./.'..  S*,00   

Mattères  iitdëleriAiiitfeîi. .-.'..     28,75 

Pluarëc^nimeotyM.  Vœlkel  a  analyse  la  m4ole  matîètftf' 
iUft  (éobalirtil^oa  ^encore  humide  y  d'uu  bruDHJaaaAlre  etii^ 
pandaiit  une  odeur  urioeuse,  a  donne  : 

Urarte  d'ammoniaqoe  ..«.•.<.•.•'  •       9,0 

Oscalate  d'erminoDiaque. .  :...  .< i0j6 

>— .      de  chaux.  ..i  •.••..'«••. .     .7,0 

Phéêphate  'd'ammoDlaq«.'u. ...  .4  •  '6^ 

.1.»        anttnoniaebHnagiiësieii  •  '     3^6 

Sulfcte  de  Ipotasse * . ....       5>* 

-—     de  eottde.  •'■ • 3,4 

Sèl' Bttitnoniac ^ 4,2 

Pho^hate  de  cha«3c. .  •.....•. ... .    '^4,5 

Argile  et  «able i-./  •    4,7 

'Cauy  t^ae«c^4^ni  m1  "de  Ibr  etaMtière^ 
'«îiidïteritthiées .♦..•.  jv*.  w  ..•  -îâj^ 

ioe»,o 


'48^4.  l^itpriiiLd.  VimAh  des  sèf^ebts  feorifetitue  une 
iJotlitlieblatirVie  trè8-épaî.<se,  qiii  se  solidifie  bTetltôt  à  l'aii*, 
ex  qWest  eèseBtîéllehiént  formt^eâ'aéidènrique'et  d*urateii 
71e' Isolasse,  de  soude' et  d^ariltrtbrtlaque.  Oh  y  trouve,  en 
outre^iitie'petite^ùatîlîtë'dfe  phosphate  d'echaiix  Elle  nfe 
parait  )|)as  teùiétmev  d*v^We. 

Les  serpents  refadetlt*â  peu  {Jinès  tous  lesmioîs  cette  urine 
par  ihasses  asèez  volumftieiisfes  pour  les  grosses  espèce». 
Les  chîhfii"^^tes  ont  soiivem  t'eoôiirsà  cette  source  poùir  se 
^rocûrefr  Taclde  ûritïue  nAîéSî^sife'à'letiîs  expériences; 

Les  sauriens  fournissent  à  peu  près  le  imême 'produit. 

irn^'en  est' j^às  de  rfêri\«\d'és  baitwrfiéns:  L*iii*hïe  de  la 
grenbui'lle  rommune  m'^a  ôÇfèrt  de  l^lrëe  aci[*ompa{»né^î 
d'albdtîlWé  ;  oh  jieutdfl-éilhyrÉlitttiittihttrie  cbtlëtïtue  Mdt 
normal  de  ces  animaux^. 

Fajti^s  î.  'Drfvy,  l'urfife  de  JW'^i^ertttuihe  tâùVeaii  (rana 
^ùrht'n)  ën'tin"  liquide  dônàt  la  'pëS8lntfeti!"Sp#(^ifique  è^ 
de  1*,005 ,  et  't\m  reifertne'  à\i  dmoYixté  de  sfrdibrn ,  de  TiV- 
Yée,  et'iinpëh  de  pti<5sfyHate  de  cttritix  CeUe  du  crapaud 
brun  (^iSïJfo  fMe^f)  ne'Utftyi*ait  de  b  pt-i(tcëdénte  qVie  p^r 
tine  propbVti'ôh  ûn^p^i^  jJhife'  (^ott^îdWéhle?  d'ur ëe. 

Les  cM^lorifiëtiS  'flrfui'hissént  '  fg^fèitteiNt  \^he'  kirîne  coiile- 
ts'arildë'lWSe.      '     :      '      • 

4525.  Chez  les  ini[511ii%'éé  ;  bn  a' cbti^atë  tepttodbcïîoh 
^ë  Pkcîdé^ûK^ilë. 

IV  eh  ékV  db^iïiêrVie'ctte2fm»W0eèfes,  tfu'V/iiins  dans  h 

tfanthâritib,  1é  pfe^illbû'  éa  '^èr  à'^le,  é(c:' LéWque  1e  pa- 

'p\l\&i\  du' ter  à  ^ife  tpiïttë  sfecdqife^  ônMëiviWt  rtpan^rfe 

,  une  liqueur  brune  qui  consiste  essentiellement  en*'âéUib 

APPBNPICE   A   L  UiaiXE. 


UusiASt  QbfervatiofiM  in€di(ei^ 


4^^*  '^^^'^^o'^^'®  depuis:  quf  Ique8^aiknë6fii>  dafas  le  com- 
merce «ne  (Ribstaiice  '^«Ttîc^uliève  connue  «oua  le  nom  de 
fiu»vie.  Elle  Mt*  originaire  des  Indef^ietéedaiQht^  d'oA^îe 
^est  importée. en  Atiglettrre  y  pour  servir  a  le^prëpa  ration  du 
yauné  ftn&Vh.  Elle  se'préserite  «ous  forme  de  morceaUK 
[HncoadiB*  «»iA6iil  le^potds^Kcède  rar^BMiit  iOO.à  tâO  ^am. 


Sflo  umiHi. 

Ils  sont  bruDS  à  rextërieur;  mais  leur  cassure  oflBre  une 
teinte  d'un  jaune  orange  très-riche.  Les  opinions  sont  par- 
tagées relativement  à  son  origine*  Les  uns  pensent  qu'elle 
coDstitue  de  vëritablesbezoards,  tandis  que  d'autres  affir- 
ment qu'elle  se  dépose ,  à  certaines  époques  de  l'année ,  de 
l'urine  des  chameaux,  des  éléphants,  des  buffles  et  d  autres 
grands  animaux,  et  que  sa  formation  est  subordonnée  à 
une  altération  particulière  que  des  pluies  longtemps  pro- 
longées font  subir  à  la  nourriture  de  ces  animaux.  Cette 
dernière  opinion  est  confirmée  par  l'odeur  urineuse  qu'ex- 
hale cette  matière. 

Tout  récemment,  M.  Erdmann  a  attribué  au  purrée  une 
origine  tout-â-fait  différente.  Ce  chimiste  pense  que  ce  pro- 
duit n'est  que  le  suc  d'un  arbre  neutralisé  par  la  magnésie 
et  réduit  par  l'évaporation. 

Le  purrée  se  dissout  peu  daqs  l'eau  et  dans  i'alcool;  ses 
dissolutions  sont  neutres  :  l'éther  le  dissout  un  peu  :  quand 
on  évapore  la  dissolution  éthérée,  il  reste  une  matière 
jaune  brillante  et  cristalline  qui  possède  une  réaction  acide. 
Les  alcalis  caustiques  dissolvent  une  portion  du  purrée  :  les^ 
dissolutions  ont  une  couleur  d'un  jaune  très-riche.  Le  purrée 
laisse  une  quantité  considérable  de  cendres,  principale- 
ment formées  de  magnésie,  d'un  peu  de  potasse  et  de 
chaux,  mais  exemptes  de  phosphates. 

Quand  on  delà  je  le  purrée  dans  l'eau  et  qu'on  ajoute  à 
la  pâle  de  l'acide  chlorbydrique,  il  s'en  sépare  une  matière 
jaunâtre  qui  donne  naissance  à  une  bouillie  cristalline. 
C  est  l'acide  purrëique  qui  constituait  un  sel  avec  la  ma- 
gnésie. 

Cet  acide  se  dissout  dans  les  alcalis ,  en  est  précipité  par 
les  acides,  se  dissout  dans  l'eau  et  l'alcool  bouillants,  et 
cristallise  par  le  refroidissement  des  liqueurs,  ce  qui  four** 
nit  les  moyens  de  le  purifier  facilement. 

L'acide  purréique  retient  souvent  de  lamagnésie.  Pour 
le  purifier,  M.  Erdmann  le  dissout  dans  du  carbonate  de 
soude,  et  sursature  la  liqueur  filtrée  par  un  ekcès  d'acide 
chlorhydrique.  L'acide  purréique  se  dépose  en  cristaux 
Que  l'on  redissout  dans  l'eau.  Cette  solution  est  traitée  par 
)  acétate  de  plomb  ;  le  précipité,  décomposé  par  l'hydro- 
gène sulfuré ,  est  repris  par  l'eau  bouillante.  Les  cristaux 
.qui  se  déposent  n  offrent  plus  alors  qu'une  teinte  légère- 
ment jaune.  Pour  les  purifier,  on  les  £ût  cristalliser  cinq 
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ou  six  fois  dans  lalcool.  Après  ces  divers  trâî^enienls,  ils 
ne  contiennent  plus  que  des  traces  de  magnésie  qir  i!  est 
impossible  de  leur  enlever. 

L'acide  purrëîque  renferme  : 

C'^  . . . .     1500      55,3 

ff 112        4,2 

0"  • . . .     1100      40,5 

2712    100,0 

L'acide  purrëique,  à  peine  soluble  dans  Teau  froide,  se 
dissout  mieux  dans  l'eau  bouillante,  et  se  dépose  par  le 
refroidissement  en  aiguilles  d'un  jaune  paie ,  soyeuses  et 
dëliëes. 

Les  alcalis,  mais  surtout  l'ammoniaque,  jouissent  de  la 
propriété  de  colorer  sa  dissolution  en  jaune  foncé. . 

Le  meilleur  dissolvant  de  l'acide  purrëique  est  l'alcool; 
réther  le  dissout  également.  Il  possède  une  saveur  sucrée 
et  son  arrière-goût  est  légèrement  amer.  Son  aspect  exté- 
rieur le  rapproche  beaucoup  de  la  berberine ,  qui  est  ce- 
pendant moins  colorée. 

Le  purrée  du  commerce  contient  environ  50  pour  100 
d'acide. 

Les  sels  d'argent,  de  chaux,  de  baryte,  de  strontiane,  de 
magnésie,  ne  sont  pas  précipités  par  l'acide  purrëique  ^  il 
produit  un  précipité  jaune  foncé  dans  une  solution  d'acé- 
tate de  plomb. 

Une  dissolution  de  eet  acide  neutralisée  par  un  alcali 
donne  des  précipités  avec  les  sels  d'argent,  de  chaux  ,  de 
baryte,  de  magnésie ,  etc.  Tous  ces  précipités  sont  flocon- 
neux ,  un  peu  solubles ,  et  ne  présentent  pas ,  en  général, 
une  composition  constante. 

Le  sel  de  plomb,  préparé  en  précipitant  une  dîssolutioti 
alcoolique  d'acétate  de  plomb  par  une  dissolution  alcoo  - 
lique  d'acide,  renferme  : 

C^H«0*SPbO. 

L'aeide^  chauffé  à  plus  de  100',  fond  et  se  sublime  en 

parlie. 

Pour  faire  cette  distillation,  on  peut  employer  la  mé- 
1iliOd€'ii|M  Moffar  a  mis  en  utMge  pour  la  préparation  de  l'a- 
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cide  benzoïqp/e ,  et  qui  corniste  à  faire  passer  les  va^peiu^* 

à  travers  une  feuille  de  papier  gris,  collée  sur  le  vase  daa^ 
lequel  se  fait  la  sublimation.  L,e^  cristaux  qy'QQ  o1;)t;Leot 
aioGÎ  sont  neutres  et  peu  solubles  dans  l'eau,  l'alcool  et 
l'éther.  Leur  dissolution  alcoolique  ne  donne  de  précipité 
qu'avec  le  sous- acétate  de  pioQib., .  .  . 
Ils  renferment  j  ... 

...      '  vpérience. 


fis 

v^  •  •  •  • 

975. 

68,4 

>  .67,95 

67,32 

68,2 

B*. .. 

50 

3,6 

3,59 

B,e2 

.3,7 

0*  ; . . . 

400' 

28,0 

28,46 

28,46 

28  ,i 

lU.dîferent,  pap  co^iséqueDt^  pav  leur  conn position  et 
par  leurs  propriétés,  de  Tacide  purréique  dont  ils  dérivent 

Iç. 
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BILE. 

Thénard,  Mémoire»  d./4rcneil^  t.  i,  p.  23  et46< 
^maémsi»j  An^hf^ede  la  fmlA^àu  koR^f^  tôW.;  et  A^n, 

-    Tiisu&9iJURif>  «i  fiatBLUï,  Diê  JKnnfyiumfg  n^ch}  FerAUcr 

chen.  Heidelberf^,  1826. 

. .    BiL Afl ONiraer ,  Aain.  de  jehùr^  et ]dB  pbyis^  y  t,  xu.i,  p.  •  17 7  * 
Pbharçat,  A»n.  de  ehim»  ût  ée/j^hyt.^  t.  lxvii^ 
LiBBiGv  A^f^tk^^âer  Çkem,  iat//./i^^9t.^  t^i^f.V4i,  f^i. 

Thetër  et  ScHLOssEa ,  Ànn,  J^r  Chem.  ttmd^  Pharm,  y 
tv  }u.  p.  255ii  ! . 

4S27.  La  bîte  ofire  un  intérêt -partîctiîîer,  soit  <ju  on  la 
considère  comme  produit  de  sécrétion,  soit  qu'on  M  Vu  vi- 
sage comme  interven^^9t.4^ns^rafltej^e  la  digestion. 

Los  anciens  avaient  comparé  la  bile  à  un  savon;  les  re  - 
.chwflUmjfcitiîs jpjib .MM,.  touatiHuft,*? ^  'lîWftftfid*»iû#i^4tftlout 

c«*lles  que  l'on  doit  à  MM.  Gmelinet  Tiedemann,  en^f4i^^nt 
è<wn4îti?e/  vd^t  iséirie  ^Qfob^-^wsft ,  ti»>  grodwi^  >|fiiU'4*.  ^^1^  la 
-bilft,a»^#etof5^pei)b4f^JCyQgjHiiiyj#a^  ^ë^^JsHf^ 
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de  la  nttare  de  c«  Ik^iés,  lorsqu'il  y  a  quelque»  années 
M*  Deiifiarçay  (ut  amedé,  par  une  nouvelle  étude  de  la^bite^ 
â  vegroduiferopinion  énoncée  par  les  anqienis  cbimiMts.  . 

Depuis,  M.  Berzélius  a  publié  un  longtrayail  sur  la  bi(e^ 
dans  lequel  il  a  appelé  l'attention  des  chimistes  sur  plu- 
^{«ursaoidtaetoopps  nouTeaux  que^e  liqaitl([)p<rat  fournir 
à'  Tanalyse-,  soit  qu'ils  préexistent  dans  la  bile ,  soit  qu'ils 
résultefùt  desmétanK»?phoses  si  faciles  et  si*  nombreuses  dû 
piâi^cipe*  essentiel  de  cetle^  'sécvéïion . 

NfHis  suiTVOns  dans  notre  exposé  le  tra'^<fiiil  d^  M'.  De* 
marçay,  dont  les  principaux  résultats  viennent  d^ire  con- 
fivméS'pcir  M».  Liebig,  et  auquelles  recherches  rëoentes  de 
MM.  lUieyeretStthlosser  nont  a|)porlé  que  peu  d6  chaoge^ 
menlB^ 

iLir  bile*  est?  un  liquide  vi«qti\enix,  >f)lant,  ordinairement 
oolqré^eD'Verttlbnoé;  sa  saveur  e«tamère  d^ftbor^,  etMseié 
un  arrière-goût  fade  Pt  douceâtre. 

Slle>ae  di^som  d&us  Te^u,  en  formftnt-une  Hquèor  qui 
mousse  comme  de  Peau^e  savon. 

Elle  estsouvent  troublée  par  du  mucus,  oui  se  lur^cipite 
en  pj^rtiâ,  (tandis  qu'une  autre  poriiqfi,rQ^t€^xen)dif^o^t|tion  ; 
l'acide  cnlorhydriqîje ,  ,çt  ep  |{énéi;ai.  uaapid^  quelconque, 
ajouté  en  très  petite  quantité  à  la.  bÙe,  suflîisflftt.pour  le 
précigît^f  complétemmt  ;  il  est  d'ailleurs  é^?a,n||€^^  à  sa 
comppsitiop  et  ne  s^  trouve  qu  accidentellement. 

La  bile  ne  se  coagule  pas  par  rëbullition. 

Absâniotina'  fi|it€i  do  iqiu^lques:  pviaoipies  que' Ton  jifeut 
•lif^gOEâton^KMaie  ae«q^D^res,  la.  bièe  est  essentrelteitifuit 
formée  par  la  combinaison  dun  aK^ide  asolë  paiTtieuller 
^e<^{la>sou4e.:  caèt  dur cboléate  de  soude. 
'•JEUe.  doit.sa  colomiion  à^  une  matinre  verte,  nti^Ai^a 
d'imo  matiike  jaune^  qui  peut-être  n'est  qu'une  modi<icrf> 
tion  de  la^pnemifcè;  iLoQsqii*oni traite. cette  matière  ooloî- 
DftntP/pa«(raaid«'nitoique',;elJe  firpduit  une.  réaction  canac- 
4^t^qu^i(  La'  Uqvieur^.  dialioi^  !v(erte^  devieut  bleuet 
•^i^lfelt^^ [p^iiai  râûge,je!|  beotianiiëmenti  de  coui«Uf  sia<»> 
complit  dans  raff^6e«;de':qidLelqueJ  iitoondi^s:  La-obui^ut 
.T^^^iE^.ïtfiii^jQ.paS'à^sdtdëMiîre.éUc-mtirif^f^ 
,à  iidif  ;taiinte  JauAf).  Gatte^DéârtiiCHi  est^'tdU^nhient  sénéiUle^ 
•qulc^eï  a«cti  non^tseulèmeoilfjaicaniettiniaer'^a  bf  le  v-inài^  hàânve 
4iâàtûuwn  toïpiiat}^]Mie'>de'  cvU^iiddeL^us  du^dàk^ 

d'autriasprodiibbdieMnaliteiiit  c^li  *i:-*i  ^nu  'u\'rq  L  fnr.np 
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Les  dissolutions  colorées  de  bile  peUveot  être  parfaite- 
ment décolorées  au  moyen  du  charbon  animal  lavé,  ou  en 
y  ajoutant  avec  précaution  de  leau  de  baryte,  qui  en  préci- 
pite la  matière  colorante. 

La  bile  renferme  les  matières  grasses  saponifiées  et  non 
saponifiées  qui  se  rencontrent  dans  Téconomie  animale  ; 
la  cholestérine  s'y  trouve  en  très  petite  quantité.  Pour  lex- 
traire,  il  suffit  d'agiter  la  bile  décolorée  avec  deux  fois  son 
volume  d'éther,  qui  s'empare  de  la  cholestérine  et  la  laisse 
cristalliser  après  Tévaporation ,  sous  la  forme  de  feuilles 
blanches  et  éclatantes. 

La  bile  renferme  en  outre  quelques  sels;  lorsqu'on  l'in- 
cinère après  l'avoir  dissoute  dans  de  l'alcool,  la  majeure 
partie  du  résidu  salin  se  trouve  composée  de  carbonate  de 
soude.  Il  renferme  en  outre  du  phosphate  de  soude  et  une 
quantité  un  peu  plus  considérable  de  sel  marin  avec  quel- 
ques traces  de  sels  de  potasse  et  de  fer. 

Voici  du  reste  la  composition  de  la  bile  ramenée  à  sa 
plus  simple  expression  ;  la  bile  de  bœuf  renferme  : 

Eau 875,0 

Gholéate  de  soude 110,0 

Matières  colorantes ,  matières  grasses 

diverses,  mucus,  etc •  • . .  5,0 

Sels  divers 10,0 

1000,0 

4528.  Toutes  les  réactions  que  la  bile  présente  dans  son 
contact  avec  les  divers  réactifs ,  dépendent  du  choléate  de 
aoude  qui  en  fait  la  base. 

Quand  on  Tévapore  à  siccité  et  qu'on  reprend  le  ré«^ 
•idtt  par  de  l'alcctol  concentré,  celui-<si  dissout  le  chôleate 
de  soude,  les  matières  grasses,  les  matières  colorantes ,  et 
laisse  les  matières  albuminoïdes  et  quelques  sels. 
-■  La  dissolution  alcoolique  se  décolore,  lorsqu'on  la  traite 
par  le  charbon  animal.  Quand  on  évapore  cette  dissolu- 
tion à  siccité  et  qu'on  la  reprend  par  l'éther,  celui-ci  en- 
lève la- cholestérine  et  les  matières  grasses. 
•  Privée  des  matières  colorantes  et  des  matières  grasses  , 
^a  bile  fournit  par  la  dessiccation  une  masse  solide,  friable, 
semblable  é  de  la  gomme  arabique.  Elle  se  redissout  com- 
plètement dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  en  leur  bommuni- 
quant  à  peine  une  réaction  faibletnent^âlcaline.*     •  >        •* 
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La  bile,  pulvërisëe  et  desséchée ^  attire  promiptement 
l'humiditë  de  l'air. 

Incinërëe  sur  une  lame  de  platine ,  elle  laisse  un  résidu 
composé  essentiellement  de  carbonate  (Je  soude,  mélangé 
d'un  peu  de  sel  marin. 

La  dissolution  aqueuse  de  bile  n'est  pas  troublée  par 
l'acide  oxalique  et  parTacide  acétique.  L'acide  chlorhy- 
drique  en  précipite  une  masse  résineuse,  et  s'empare  de  la 
soude. 

Le  nitrate  d'argent  y  forme  un  précipité  plastique,  blanc 
d'abord ,  mais  qui  passe  bientôt  au  brun. 

L'acétate  neutre  de  plomb  produit  un  précipité  blanc 
floconneux,  le  liquide  surnageant  prend  une  réaction  acide; 
si  on  le  sépare  du  précipité  obtenu,  il  en  donne  un  second 
par  lacétate  de  plomb  basique. 

Le  sous-acétate  de  plomb  précipite  la  bile  complète- 
ment ;  la  liqueur  ne  retient  en  dissolution  quMne  quantité 
de  matière  organique  correspondant  à  la  solubilité  du  pré- 
,cipité  plombique. 

Un  excès  de  sel  de  plomb  dissout  une  portion  du  pré- 
cipité. 

Les  sels  de  baryte  n'y  occasionnent  point  dt?  trouble  5 
il  en  est  de  même  de  Teau  de  chaux  et  du  chlorure  de 
mercure. 

Le  perchlorure  de  fer  y  forme  un  précipité  onctueux  de 
couleur  brune.  , 

Le  chlorure  d'étain  précipite  parfaitement  toute  la  ma^ 
tière  organique  en  flocons  blancs. 

Les  dissolutions  alcooliques  de  bile  se  comportent  i  peu 
près  comme  le<«  dissolutions  aqueuses  ;  seulement,  comme 
les  précipités  de  plomb  sout  plus  solubles  dans  Talcool  que 
dans  leau ,  l'acétate  neutre  de  plomb  ne  la  précipite  pas. 

La  bile,  purifiée  çom^e  nous  avons  dit,  contient  : 

Kemp.  Enderlin.    Theyer  et  Schlosserl 

Carbone .  . 

Hydrogène . 
Azote  .  .  . 
Oxygène..  . 
Soude..  .  . 
Sel  marin.  . 


^8,46    58,46 

59.9 

58,88 

58,00 

58,49    59,47 

8>30      8,81 

8,9 

9,?0 

8;89 

8,48      8,48 

2^:64  i  «^'^^ 

• 

3,62 
20,65 

6,53      6,53 

6,08 

' 

0,97!.  ib  MA 

',  t*'  '•'', 

n;>d^56 

£16  aiuu 

Picramet  (Xhënard). 
.    Adide  bHiqne  (Lîebîg), 

Matière  biliaire  (Gallensttrflf) .  (Berzeliiw). 

Biline  (Berzëlius), 

Gallenzuker  (Gmelib^. 

4529.  On.a  proposé  plusieurs  procédés  pour  obtenir  qe 
corps  à  l'état  de  pfâretéi 

Daprè^  M.  D^xparçay  (m  dÂi$§p|it,l'ejç,Jrwt  aJçpqKgue  de 
la  bile  dans  100  ggrties  deau  etjoçiy  aJ9,^te  2  .i\ar|ie3.dvaT- 
cide  sulfu];ique  étendu  de  10  parties  dieàu,  puis  on  chauffe 
au  bain- marie.  Lorsque  des  gouttelettes  huileuses  appa- 
raissent à  la  surface,  on  retire  le  tout  du, feu.  Au  bout  de 
8  à  10  heures,  Tacide  choléique  sVst  séparé  sous  forme 
dW  magma  vert.  On  décante  le  liquide,  on  le  filtre  et  on 
le  fait  évaporer  pour  obtèQÎrune  nouvelle  quanlité  d'acide 
oholëique.  Oni réitère  cette  opération^  jusqu'à  ce  que  ladi»- 
8oliiti)9n  soit  réduite  au  quart  de  son  volume.  Les  dépôts 
lavés  sont  dissous  dans  l'alcool  et  traités  par  quelques 
gca^ttes  dVtaUvdp  baoyte«quiveit  sépqre  Tacide  sulfurique. 

La  dissolution  filtrée,  évaporée  à  consistance  syrupeuse 
est.  ^^^i#â^  &rViec  4^  r^éitb^  'qjiii  lui  enlè(Te  des  madères 
g^asi^^,.  Qa  é,v Apprécie  i^éê'i^xk  au  bainmiarj^f  eiiou  le  place 
pendant  qu'il  est  encore  chaud  dans  le  vide  sec.  Pjëp«iré 
i^inçij.il  convient  encore  tQute  la  ÇQati^e. colorante  et  une 
petite  quantité  de  soude  et  de  baryte. 

Le  second  procédé .  consiste  à  décomposer  le  précipité 
que  la  bile  forme  avec  les  sels  de  plouib,  en.  prenant  tfi 
précaution  de  mettre  le  sel  de  plomb  en  excès,  et  d*y  ajou- 
ten  de  ranrirnorjraqtie.  On  chauffe  le  précipité  afin  de  le 
fondre,  on  le  lave  à  l'eau,  puis  on  le  reprend  par  Talcoal 
bouillfeint  qui  dissout  nn  sel"  acide,  et  laisse  un  sel  bas^iqqe 
ainsiique  la  combinaison  dte  l'oxyde  de  plomb  avec  |e  pnn- 
cipe  <;olor»nt.  La  dissolution'  aîcoôHque  traitée  par  Vhy- 
tlrogè^^siillf^^ilais^i^pipès  la  filtv^tk)fi  et  Févaporation, 
ua  magma^brun.  On.4li«sout  ceH^-nekasae-dans  la  ];noindre 
quointi(jé.possible.d  aksooil,  eti'Oa  eeoQue  laliqueur  ave>€  de 
l'éther,  qui  enlève  les  matières  grasses.  Lé  résidu  est  repris 
par  de  l'alcool  frojid  et  faible  ;  on  évapore  ^t  gasèche  .qpmm^ 
précédemment» 

M.  Liebig  A^iodiqfuë  1«  procédé  toiraBLt  : 
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Datte  nue  dissolutiott  alcooli^œ  da-S  parties  de  bile 
sèche  et  purifiée,  on  fait  dissoudre  i  partie  d'acide  oxalique 
effleuri;  on  porte  à  rébuUitionetrooabandDiHieieniëlaDge 
au  repos  pendant  10  ou  12  heures,  P^ndi^ot  la  dfssolutioa 
de  Tacide,  il  se  sëpare  immëdiatement  une  houiUle^iancl^ 
d'oxalutevde  sou^e  m  cristaux  déliée  Di^  q^i'il  fie  se  de— 
pose  plus  rien  de  cristallin  ,  on  filtre  le  liquide ,  on  Tétend 
<f  un  peu  d'eau  et  on  le  met  en  digestion  avec  du  carhonale 
4e  plomb,  l^  liqueuy  filtrée  est  traitée  par  Fhydrogètie 
s)Ufui;é,  et  I»  dissolution  évaporée  à  siccité  au  bain-marie. 

MM.  Theyer  et  Schlosser  précipitent  ,1a  bile  débarras- 
sée de  niycus  çt  de  xiiatièreis  grasses  .par  du  sous-acétate 
4p  plomb»  te  précijpilé  est  pqrté  àrébiiliition  avec  de  leau 
et  traité  par  l'acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  au  il  ait  perdu  8|t 
CQpsi^tance  çiT)plAsU3J*!^«  Ôo  filtre  le  Ijquide  et  on.  séparé 
^pasT  l'hydrogène  s^i^fiiré  le ^ plomb  resté  en.  dissolution. 

L'acide  choléique  sec  est  up  qoqpsirsoli^,  légèrement 
jftup4tre ,  friftble  etpiilvérjiilent,  qui  absorbe  pçoinptçmeqt 
L'I^pmidiilié  at^Qspbé]i({ue  eu  s'agglpqséraat.  i^  saveur  e^ 
amère ,  sa  poussière  irrite  la  muqiieu^e  des  aarip^.et  de  l^ 
gqrgp.  Il  sci  dissQv^t  fi^iûlqm^pt,  dians  l'alcppl;  mais  très- 
peu,  dans  lëtber.  Réc^inip.ent,pifép8^,é,  il  ^€;.diA§put  très- 
biqn  dans  l  eau;,  ma}s  au  bpW^  de  q)içlquie  tep^ps  cette  dis- 
solution se  trouble ,  et  laisse  déposer  la  nasyj^ure  partie  dp 
Vacide  ea  gqqtt^t/:e.s.;  ç^Ue  en  retient  ce^^^fint  a^ssez 
pour  conserver  une  réaction  acide  et  la.say^Ji^s^rfitèi^e  qpi 
caractérisa  i  açide.choléique  (Demarçay). 

D'après  M.  Liebig,  la. dissolution  a^quéùse  d'ja/cîcle  cho- 
léique  pur  reste  limpide  pendaat  plusieurs  jours. 
Elle  décompose^  les  caipbonitte^ 

L'acide  acétique  n^  ]9^  précipite  p^ç;  Tj^x^ida  cbiorhy- 
drique  et  sulfurique  dilués  la, rendent  laiteuse ,  et  déternd- 
nent  la  formation  de  gouttes  oléaginenses  qui  s'attachent 
aux  parois,  du  vase.  Un  excès  d'^àride  fait  disparaître  le 
trouble  (Liebig). 

Chauffé  sur  une  lame  de  platine,  l'acide  choléique  fond, 
se  boursoufle,  brûle  avec  une  flamme  fuhgineuse,  et  laisse 
un.cl|aj;bQn  qjii  se  brûle  coiiigl^tefllieipt,. 

-     Haiddooé  ài  IknaJyse  lies  résuitolst  swl^^aols  : 


B88  BIËK. 

'    Demarm.  Dumas.'  Tbeyer  et  Scbtosser. 

I.         U.       III. 

Carbone..'.  .  63,83  68,71  63,57      63,6  63,70  63,76    63,98 

Hydrogène  .    9,05  8,82  8,85        9,5  8,84  8,50      8^58 

Azole 3,34  3,26  3,3  3,97  3,45 

Oxygène    el 

soufre (t)..  93^78  94,99  93,9  93,49  94,99 

4530.  ChoUaies»  L'acide  choléique  s'unit  aax  bases  et 
forme'des  sels  définis  j  neutres  et  acides. 

Le  cholëate  neutre  de  soude  est  le  sel  qui  constitue  la 
bile.  On  peut  le  préparer  directement,  en  purifiant  la  bile 
par  l'alcool,  le  charbon  animal  et  Féther,  ou  par  double 
décomposition  en  la  précipitant  par  le  sous-acétate  de 
plomb,  et  traitant  le  choléate  de  plomb  basique  par  le  car- 
bonate de  potasse. 

A  Tétat  sec,  c'est  une  masse  gommeuse  presque  incolore, 
qui  se  dissout  dans  Teau  et  dans  l'alcool  ;  sa  dissolution 
aqueuse  ne  se  distingue  de  la  bile  que  par  un  seul  caractère. 
Les  acides  minéraux  très-étendus  en  séparent,  à  froid,  de 
l'acide  choléique ,  tandis  que  la  bile  n'est  pas  précipitée 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Lorsqu'on  traite  du  choléate  de  soude,  dissous  dans  Teau, 
par  une  solution  aqueuse  et  concentrée  de  potasse,  ce  sel  se 
sépare  de  la  dissolution  à  la  manière  des  savons ,  et  vient 
surnager  le  liquide. 

MM.  Theyer  et  Schlosser  ont  analysé  ce  sel  et  Pont 
rouvé  composé  de  :     ^ 

Carbone '60,14  60,12  69,60    59,16 

Hydrogène../.      8,38  8,62      8,60      8,5S 

Azote 5,75  3,32      3,30 

Oxygène 21,43  20,99  21,82 

Soude 6,30  6,95      6,68      6,41 

En  tenant  compte  du  sel  marin  que  renferme  la  bile 
purifiée,  on  yoit  que  celle-ci  est  identique  par  sa  com- 
position avec  le  choléate  de  soude. 

L'acide  choléique  forme  des  sels  avec  excès  d'acide;  ce 

(1)  Le  soufre  n'a  pas  encore  été  signalé  dans  l'acide  choléique.  Les  ex- 
périences récentes  de  M.  Redtenbacher  sur  la  composition  de  la  taurine, 
substance  qui  dérive  de  l'acide  choléique,  mettent  hors  de  doute  l'exis- 
tence du  soufre  dans  cet  acide.  Dans  la  bile  liquide ,  qui  ne  contient  pas 
de  traces  de  sulfates,  j'ai  trouvé  0,19  p.  %  de  soufre,  d>ù  il  résulterait 
que  l'acide  choléique  contient  «nviron  9p.  %  de  soufre« 


que  M.  Berzâîiu  ay^it  appelé  substance  biliaire,  et  ensuite 
acide  bilifelliqae  avec  excès  de  biUne ,  ae  parût  étie  que 
du  bilate  acide  de  soude. 

L'oxyde  de  plomb  forme  deux  combioatsous  avec  l'acide 
cholëique  ;  elles  sont  peu  splubles  dans  l'eau  et  se  dissol- 
Tent  dans  l'alcool  et  dans  l'acide  acétique.  Ou  peut  les 
obtenir  en  pr^pitMit  unei  dissolution  de  cbolëate  de  soude 
neutre  ou  ammoniacale  par  du  sous-acëtate  de  plomb. 

Quand  on  ajoute  du  nitrate  de  plomb  à  une  solution  de 
choléate  de  soude ,  il  se  forme  un  précipité.  La  liqueur 
surnageante  est  neutre ,  ou  du  moins  ne  fait  pas  effetres- 
ceuce  avec  les  carbonates  (Demarçay). 

D'après  MM.  Théyèr  et  Scblosser,  le  choléate  de  plomh- 
contient  :  * 

Carbone .......      40,78        40,81        41 ,04 

.    ,     Hydrogène 5,92  5,98  5,81 

Azote ,       2,20 

Oxygène 15,95 

Oxyde  de  plomb.      36,03      .  36,93 

D'après  les  mêmes  chimistes ,  le  choléate  basique  pr^ 
paré,  en  rendant  le  choléate  de  soude  alcalin  par  on  peu 
d'ammoniaque,  renferme  : 
-  .     Carbone 36,69        36,86        57,08 

Hydrogène 5,16  5,38  5^,24 

Azote 2,H 

Oxygène 12,85 

Oxyde  de  plomb.      43,19        45,09 

Le  choléate  d'agent  neutre  se  change  en  sel  basique 
par  les  lavages. 

L'acide  choléique  se  modifie  avec  beaucoup  de  facilité 
sous  l'inQuence  de  divers  agents  j  les  acides,  minéraux,  l" 
alcalis,  le  transforment  en  corps  nouveaux }  ce  sont 
modifications  nombreuses  qui  ont  donné  lieu  à  tant 
données  contradictoires  sur  la  constitution  de  la  bile. 

Traité  par  un  excès  d'acide  chlorhydrique,  sulfiirii 
ou  phosphoriqwe ,  l'acide  choléique  se  transforme  en 
acide  particulier,  exempt  d'azote,  que. M.  Deman 
a  désigné  sous  le  nom  d'acide  chaloïdique ,  et  en  i 
substance  azotée ,  la  taurine ,  que  M.  L,  Gooelin  ai 
tioiiTéedan8labil«âebœ4f.  HM- Theyer  et  SchloMer; 


opère,  àcKabd,  la  mêmetrànSfonhatîon.  Si4'dpératibn  s'e 
fait  avec  de  la  bile,  lacide  emploj*ë'à  la préparatîbti  jr*eih- 
paW  de  la  sbtfdfe.  tHët  Patîîde  cîbblélqcre  eu  Hbetté,  elle 
trkiïsfonfié  eùtiâùiStiëét âtîidfe  èli6Wïdit|lle. 

jéeide  dkûUidiqu^  -^  Résine  ^i7iVii>ffi(€inQbD). 

4K3l .  Ofa  prépare  ce  corjps'énTai^àqt  Hisèbûdre  une  pairtië 
de  bile  dans-cinq  oii  sîi  parties'  d'acide  chtorbydrîqufe  de 
concentration  rioyeilne  -,  on  maintient' cette  dissolution  eh 
ébuUition  pdnSànt  quelque  tenaps.' Il  sep  sépare  une  masse 
solide,,  brune  etresi^oïde.  On  la.  débarrasse  d*acide  chlor- 
hydri^ue  par  Veau  bouillante.  Fourliii  enlever  lés  nmtières 
grasses,  on  la  dissout  dans  un  peu  d*a1cool,  on  secôue'la  li- 
queur a*^c  de  tlSthèr.  Api^^^iVoir  sëpaFéee'fd^hlrîér,  on 
évapore  la  dissitAution  alcOoKque  et-on-laV^  leréiidu  à 
Teau.  11  retient  obstinément  dés  traoeede  «chloniffe  de  so- 
dium. ^  ' 

L'acide  cbolrf>tiuè^<?8tfi^,fSiilide  àihi>t^{léfM!9rè  ordi- 
naire :  il  est,  Janine,  d  une  saveur  amère ,  facile  à  pulvériser. 

lîne  fond'quau-dëUuVde.lbdH  q{iànH  il'ës't  Sec.  Éhaùflfé 
'âans'feau'bbuîîl'ahte,  îl^'nd  éii  uti  ihaîjrha  brdû,  tr^s^â- 
teus:.  Il  est  presque  insoluble  dail^i*^tnéi*,*se  kîRssout  aais 
Talcôbl,  même  fiHlAé^;  il  estpetilsoluble  dans  iWd^  Ses  dis- 
solutions rougisèéi^t'  les  couleurs  végétales'et*^éobiiif)Osent 
les  carbonates  avec  efFer^é&Cfence.  Jl  forme. dee  «ads  peu 
éolubles. 

Voici  sa  compbdklon  :  .«'.;' 

Demarçay.  Dumas. 

Carbone.....       73,52      73,30      73^46       75,P     , 
IHdrdgène . . .    '    %S$        9,51        9,48        9,7 
Oxfçea.......       aa,90      37,19  !!27,56      27,0, 

,     •  ■   •  ttiôyeréfSdMo&éK 


•Calcul.  .      AMjataT 

<;»., .....  48&li;24      72,33  .    72,25 

H«...........    «23^        9,9*      40,10 

ô»*.. UmfiO'      47,55, 

6275p22 


Èïïà.  ^q{ 

Sclîossèî^ïssolWôtraoîdé  clioloïJîiqûe  daDsTâmmoniaqueii 
font  bouillir  la  dissolation  jusqu'à  ce  qq  elle  soit  devenue 
neùire ,  et  la  prëcîj^itënt  par  le  nitrate  dVryeot.  C'est  ua 
pi^ecîpi'té'blanc  ydlumineux,  qui  deyient  brunâtre  par  la 
desâiiccàïibû.  Il  ifenferme  : 

C«lcat«       Ànklysef. 

C~'. 4Sffl',24  59;77  59,è2 

B*^. ^11,50  8,05  8,lé 

0^.: /.  <Ôbb,00  15,1'3 

ÀgO l^tôi;6  19,07  19,S5 

lesciiisMLddtes  de  dt)c,!dennftngaïiè8e;Vle  PÊr^'éép]àAïhf 
de  cuÎTTe,  d^argènt,  sont'  ktea  ^ëcîj^ivés  flbecmneux  qui', 
ebnffiés  arec  prëoaothm,  dé^ietmieât  gieeniUs'  eft  fbtiâent 

M.  BefiëHtiJ^  diôbtie  le  nôih  de  D^ifyftne  â  un  cor^ë 
ifA  se  ]fw»oduit,  ^quànd  raéttôn  de  Tâfciae  ehlortiydrîque 
éxr  Itt  bfle  éèrt  ÎDC^^Iètb.  Si  on  traite  par  dé  l'alco6l 
è  O',*^^,  la  stibMaAce'^  fëbinoïde  IslVëe  à  Teâu,  ôh  dissout 
étvtX'  arfdes  ^rfil  eîflt  difficile  de  sëparer,  et  auquel  il  'a 
dfôtmé'le  TDô»  d'acide  feflinique(iP^Wm^flà'/'i?),  et  chôllnîqu^ 
{CholinsauTe)\  il  reste  une  matière  rësinoîde  agglutinëé. 
C'eët  la  dy^lysioe.  Ce  corps  tie  3e  disant  c^e'difficilement, 
même  dans  Talbodl  ankydre  et  boulHatot;  par  ie'  refroîdis»- 
fiement,  TaioMl  se  trouble  et  dëpose,  sans  s'ëclàSk^ir,  iA 
^ëoirpiië  blaôc  terreux;  par  Tëvapok^alion  spohtenlëe,  ôb 
lobtiem  ce  corps'àl^ëtat'd  une  masse  b)a^«^he  et  tërrëuè^.  H 
ne  se  dissout  pas  dans  \^  oarbonates'ailléèdins. 

En  protoigeant  pendant  loiigteM)^s  fë^iffitWm  xle  fd* 
cide  chiorhydrique  coQcentrë  a^^ec  deU'bHé,  ëtettdued'titii 
peu  deau^HM.  Tiveyeret  SeMbssér  obt  ôbtëtibtm  côrj^j» 
rësineux,  jaune,  parfaitement  neutre,* tnsoluble'dansrëau'y 
VdXc&Ay  la  polaase,  l'acide  tacëtiquie  et  Vaovde  clilûriiy- 
drique,  et  qu'ils  regardent  comme  identique  ayec:la'dyi$^ 
sine.  Il  renfermait  : 

Calcul.        Analyse. 

G^..j.      78;ltt      T8',42 
H»^...        9,98       «,«8 

Taurine*  • 

4532.  La  taurine  a  éH  d2c6&yéhepar  M.  L»  Gmelin  \  elle 


h^  BILK, 

te  trouve  dans  les  eaux-mères  dont  on  a  sëparë  Tacide  cho- 
loïdique. 

Le  procédé  le  plus  simple  jpour  là  préparer,  consiste  & 
faire  bouillir  la  bile  avec  de  l'acide  muriatique  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur,  trouble  d'abord ,  se  soit  éclaircié.  On  sépare 
1  acide  choloïdique  et  on  évaporé,  jusqu'à  ce  que  la  majeure 
partie  du  sél  marin  se  soit  déposée.-  On  ajoute  aux  eaux- 
mères  cinq  ou  six  fois  leur  volume*  d'alcool  j  et  on  aban- 
donne la  liqueur.  Au  bout  de  quelque  temps ,  la  tàùriiiie  se 
dépose  en  belles  aiguilles  cristallines  ^  on  les  lavé  à  lal- 
cool,  on  les  fait  redissoudre  et  cristalliser  dans  l'eau. 

La  taurine  pure  cristallise  en  prismes  hexaèdres»  ter- 
minés par  des  pyramides  à  quatre  ou  six  faces. 

Ces  cristaux»  d'une  beauté  remarquable,  sont  durs,  ero-* 
quent  sous  la  dent  et  possèdent  une  saveur  firaiche.qoi  nW 
ni  salée,  ni  douce.  La  taurine  est  sans  action  sur  les  couleurs 
végétales;  elle  est  soluble  dans  quinze  >  fois  et  demi  son 
poids  d  eau  à  12"  ;  dans  l'eau  l^ouiUaQte>  ella  se  dissout 
encore  mieux.  L'alcool  ne  la  dissout  qu'en  trè&^etite 
quantité.  L'acide  sulfarique.  et  l'acide  azotique  la  .dis^olh* 
vent  sans  la  décomposer,  même  à  la  température. de. l'ér 
bullilion. 

A  100^,  les  cristaux  de  taurine  ne  perdent  rien  de  leur 
poids.  Â  une  température  plus  élevée,  ils  brunissent  ea  se 
boursouflant,  et  développent  une  odeur  semblable  à  celle 
qu'exhale l'indigp  qui  se  charbofme.Soumiseàla  distiUatioii 
sèche,  la  taurine  fournit  une  huile  empyreùmatique brime  et 
épaisse;  on  obtient,  en  outre,. une  petite  quantité  d'un  li- 
quide aqueux,  d'une  saveur  douoeàtre  et  empjrreumatique, 
rougissant  le  tournesol  et  développant  .de  l'ammoniaque 
lorsqu'on. le  traite  par  la  chaux. Ce  liquide  colore  en  rouge 
le  perchlorure  de  fer.  t 

.  .  Les  anciennes  analyses  de  la  taurine  avaient  oonduit'à  la 
iormule  :    .        . 

C^H**Az^O*^ 

M.  Redtenbacher  vient  de  trouver  que  ce  corps  ren- 
ferme 26  p.  100  de  soufre..  En  combinant  cette  donnée 
avec  les  résultats  des  analyses  de^JVIx  Dèmarçay  et  Dumas, 
on  trouverait  que  la  taurine  doit  être  représentée  par  la 
formule  : 

C'H^^Az'S'O*. 


AeideckoUnique  (acide  cholique  de  M.  Demarçay}  Ghol- 
saûre  de  MM.  Theyer  et  Schlosser).  ' 

4533.  Les  bases  alcalines  ^  la  chaux,  la  baryte ,  la  stron- 
tiane  j  Foxyde  de  plomb  et  même  ses  sels  basiques ,  atta- 
quent l'acide  choléique  ;  ils  en  dégagent  de  l'azote  et  de 
l'hydrogène  sous  forme  d'ammoniaque,  et  donnent  nais- 
sance à  un  acide  nouveau. 

L'acide  cholinique  a  été  découvert  par  M.  Demarçay*  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'acide  cholinique.  de  M.  Ber«; 
zélius,  ni  avec  l'acide  cholique  de  M.  L.  Gmelin.    ' 

Pour  le  préparer,  on  fait  fondre  une  partie  de  bile  avec 
deux  ou  trois  parties  d'hydrate  de  potasse  dans  une  capsule 
d'argent,  et  on  y  ajoute  souvent  de  l'eau  en  petites  quan- 
tités, jusqu'à  ce  que  tout  dégagement  d'anunoniaque  ait 
cessé*  On  enlève  l'excès  de  potasse  par  une  petite  quantité 
d'eau ,  puis  on  dissout  le  savon  formé  dans  un  excès  de 
ce  liquide,  et  on  y  ajoute  de  l'acide  acétique.  La  dis- 
solution ,  claire  d'id)ord ,  devient  laiteuse ,  et  par  le  repos 
il  s'en  sépare  un  corps  résinoide,  friable^  d'un  blanc  gri- 
sâtre ,  qui,  très* souvent ,  acquiert  déjà  dans  l'eau  une  tex- 
ture cristalline. 

On  enlève  le  précipité,  oiile  lave  et  on  le  met  en  diges- 
tion avec  Téther,  qui  dissout  aisément  l'acide  cholinique  ; 
dn  ajoute  un  peu  d'alcool  à  la  solution  étherée ,  et  on  l'a  - 
bandonne  à  révaporation  spontanée.  L'acide  cholinique 
s'y  dépose  en  gros  tétraèdres  tiransparents  ou  en  aiguiUeff 
fines,  qu'on  purifie  et  qu'on  décolore  par  une  nouvejOle 
cristsdiisàtion.  ^ 

A  Tair,  ces  cristaux  perdent  leur  transparence  ;  ils  se^ 
dissolvent  dans  l'alcool  et  Téther,  mais  très-difficilement 
dans  l'eau.  Les,  dissolutions  décomposent  les  carbonates 
avec  eflervescence",  et  possèdent  une  saveur  àmère* 

Chauffé, à  l'iiir,  Tacide  chpUnique  s'enflamme  et;  brille, 
comme  up  acide  gras,  en  laissant  un  abondant  résidu  de 
charbon;  il, Vest  pas  volatil  et  donne  à  la  distillation  sèçhei 
des  produits  qui  n'ont  pas  été  examinés.  i  .1 

IL  forme  ayec  leé  alcalis  des  sels  neutres  solubks  et  des 
sels  addes  i  les  scAs  des  autces  basesi  sont  peu  sokibleji^y'* 
et  n'ofiârent  pas  de  composkion  ccmstanCe.      ,  * 


II»! 


VIII.  58 


n 


Voici  sa  composition .: 

Carbone...  70,10    70,07    70,25     70^        68,5 
.fiydbpda&iKT.    gv79      9y8«l      %77      «^4  9,7 

Ce^vànaïyi^eg  côndufsent  Â  ta  fdrflraté  €**1Ï^*ÛP,  qpi  «-* 
j)(irimè  ifà  codtipô.sitiofi  <lei  fadde  Hj^draff^. 

4S54.  Pbtff  ptiép^ei^  cet  a^Me',  (l!A;difr«tf  pêft  M*  L.  Cflae- 
Bil ,  on*  d^T^  le  çirëdpît^  o6teiâtr  eûf  tniivai^  te  Mé  paor  h^ 
sous-acëtatcdieptoinb  dlaâ9^d%  PacMfe  a($é(i(!)M  et  M  ted^ 
cQciqpoéfi '  par-  If bjNirogènf?  mlftité fi  «•  9<ipBM  \»  aulinn'  de 
pibinh^  et  on  éi^apeu»*  le  MlqiiUb.  Oïl  •bli«DÉ  aîon:  é»  fiart 
aîgailte»  dTamis'  ciioliiquB  y  fu^«»  polnfif^  pas  de!  noMMdfeâb 
diii>tdiB»atk>a«.^£ii  ti»t«n)$^l»solfi0a^de'|^oaib  pwV^lcciri^ 
ptfëdipiÉaQtlft^dRsaoiutBMi'paB  Ïmnk^fi9vûi  e*  srfpÉitr  topàrtm 
vë8iB6use,.filtiMMt  et  évttpotaaC,  éo  dMîtoU  une  BOaiitU(l' 
quant  Ud  de  cri8iC«uac.> 

d'acide^  eboliqi»  piu>ifiëi8e  ptéseM»-  sema  bi  fornM»' df lA^ 
gttiUea  finesv  <pMy  «biii|irimë«»eiMxe  dfs  doiilik»  d6  papier 
jasephv  pvenœttt  ikn  aspeel  so^um.  âa  aayeac  eal  sueré» 
et  astringente  à  la  fois.  Quand  on  le  chauffe,,  ililitaidic»*!».) 
Ucpiifie  jtM'iusr  oléfà^np{iXy^  botocsoi^ev  diégage.  une  odefuur 
aoinpialis  quidieYient  Ijûentôt  aroms^qUe-  et  l3iFi|l^!  avec^  ^a^ 
flamme  fuligiaeusQ.Spumis  àla  di^illalion  sèchei  ilCôurniîu 
dç  rammoniaqfie^  ce  cpiû  montre  qiuid  ce  coçpa  ne  pent  étca^ 
confoudu  .ayQ<^  l'acide.  choÛqpQ  d#.  M.  jpieàiacçajjs. 
.  ■•  JLh'eai^  o  e  le  di«)$out  qfi'en»  petite  quau  tUé,  miei^x.  i,  chaudî 
qu^à  froid.  Il  se  dissout  bien  dans  Talcool.  L'acide sulfimqiia^ 
concentré  le  dissout  ëgalement*^  Teau  le  précipite  de  cette 
dfissolulibn:. 

I  acide  DÎtrique  rattaqUe  et  le  décompose. 

E*kdde  chouque  foitaie  des  sels  solublës  avec  lés  alfcàtfs. 

Les  dissolutions  dé  nitrate  d^ar^nt ,  de  rti|xa(e  dfe  m'ér- 
cmwi  dé  siilRtfe  db^cuîvirei  Ife^'pttfehfoWit^S'd'ëdftfa et  dfe  fer, 
Pacëtet^j  ûeliispe  de^  i^\ùMi\  n^  sont'  pifr  piréteteî^d^iyar  fti^^^s^- 
Ui!!iotf  è^Mm  cboKque;  FafdétjBlt^tlei^lomb'bliMqtii^  eû'e^ 
légèrement  troublé.- 

M.  BoiMnlBiaHkiiinëieoawd'aithiéa  )Mtmijyu#er^Aoto- 
^|âpld;M^uK«qcidB»qii{ijk  drainmoîDircMM^  dUnade  laibife* 
conservée  depuis  higgtaïqpai».'  pOmlMê  '  éb  aiqiiimihoaid^ 


choloïdique. 

L'acide  fellaniqu^.  ,^ovil^8^  a^^.  la  baryte  un  sel  peu 
soluble  dans  Teau,  à  froid,  meis  se  disaolvant  à  chaud  dans 
Téan  et  fïfcOô!  bôûfllatois,  et  sTeti  Sé!ftiiàtiipët  le  tefroidis- 
^erfietft  ^t«^  foiWrtcf  de  pïîériie^  Uicofcitei  et  nrîftailts. 

C&nerétions  èitiatires*' 

> 

4SS5..  ieé  ècftiiUûtkié  qui  ^  totrheht  ûMè  h  f  ésîcûïe 
l^iHaire  dé  Fhomflrfê,  sont  Mitiêè^^  dan's  la  plripart  des  cas, 
dé  cbotestërîn[è,le  ptûsr  Souvent  pdrè,  parfois  mélan'gëe  de 
mucus  oudè^matiièréscôtoTsintes  et  5é  bile  dèssi^cfiiiée.  Ôti  en 
trouvé  qfnî  ont  îa  gfroséèift'  f  trti*  oétlf  dfe  pige'otf .  Quand  il 
y  en  a  plusieurs,  au  lieu  <fe  priSsenter  xine  fol*me  ovoïcfe, 
Ott  les  f  oitf  ttermrrié^  paf'^^  surfecèb' planés  M  formant  des 
polyèdres. 

Leur  couleur  et  leur  consistance  Tarretrt*,  on*  en  trouve 
qui  éonf  d^un  jaime  sale  ;  d^arirtre»,  sont  prestpli^' Blanches  et 
à  cassure  cristalline^;  ^uérq^M^,  éHeàf  sohtbrnnè^  ou  d'un 
bruh  vert,  se  brisent  facileiwent  et  dofïnéûtf  nme  poussicre 
amorphe  à  lœil  nu*. 

Leur  densité  vàfîë,  d'^à^rfe»  !èW  cfèWtpo^îôft  ;  relies  qui 
possèdent  les  densités- led  pHii^feîMes  ibÈff  léà  pTtf s*  riches  en 
cholestérinel 

Voiei  quelques  analyses  de  caSéUhf  bifeattèà*  : 

ètoulie.  ; feandes.     

Cholestêfi^..^...^..  $6       m.Hk    ^,76    8l,77 

Résine  biUaire .8     .  5,,MR     SyBfr     3,83 

Matière  colorante...   ^5        9,58     11,28      7,67 
Albnmfaé^ééàgûl^ev.    *#    ■     ' 

MoiéOLs  ..»»..  V  s  «  V  ...•  12 6^35     13,âO' 

AlbYimiDesoluble^  mtf^ 

eus  et- sels. •.>'.•%•• 5,63 

Rarement  les  caicute  Kîïfeîîéôi  s6ùi  fc'nWék  de  matières 
minérales.  Cependant,*  ony troirve' p^oï^deé- carbonate» 
de  dhatix  etde  magfnésie.  MM;  fially  et  Hienry  te  Jeune  ont 
examiné  un  calcul  ^f  pi'âéntiaittla^ébiWjpbsi'Cion  suivante  t 

CachûP^té'  dé  cllaux,  avec  des  traces  de 

)     ;f0^bonate  de  magnésie •  • .  72,70 

Phospl^ate  de  che^ux. , ^ 15,5K 

'  ll!i4éttrfîMa«»<*édfoïtoté8VMr'b^  W,8t* 


5q6  vue* 

On  a  iFonyë  dans  certains  calculs  biUaires  une.najdère 
noire  ressemblant  à  du  charbon. 

_  •  (t 

Bile  des  animaim, 

4536.  Les  chimistes  qui  ont  fait  des  recherches  sur  la 
composition  de  la  bile ,  ont  ordinairement  choisi  celle  du 
bœuf  pour  la  soumettre  à  leurs  investigations.  Les  notions 
que  nous  possédons  sur  la  nature  de  ce  liquide  ont  servi, 
conmie  point  de  départ,  a  toutes  les  recherches  qu'on  a  en- 
treprises sur  la  bile  des  autres  animaux ,  et  ont  ëtë  appli- 
quées en  particulier  à  l'étude  de  la  bile  humaine,  qu'il  est 
moiïis  facile  de  se  procurer  en  grande  quantité. 

Voici  deux  analyses  quantitatives  de  bile  de  bœuf,  faites 
par  MM.  Thénard  et  Berzélius. 

D'après  M.  Thénard,  800  parties  de  cette  bile  contien- 
nent : 

Eau 700,0 

Picromel 69,0 

Corps  gras,  acides  au  moins  en  partie. } 

Cholestérine ,  peu |       45,0 

Matière  colorante,  très  peu ) 

Matière  jaune  provenant  du  mucus  al- 1 

téré  (quantités  variables) f 

Soude j 

Phosphate  de  soude (       jq  ? 

Chlorures  de  potassium  et  de  sodium .  |  ' 

Sulfate  de  soude i  ^ 

Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  )         |  a 
traces  de  fer •  • .  •  • fg         ' 

D'après  M^  Berzélius,  la  bile  dé  Tbœuf  renferme  : 

Eau i ,,  .^  .•.,.. .  904,4 

Matière  biliaire  (et  graisses).* , . .'. .....  80,0 

.  Mucus 3,0 

Extrait  de  viande,  sel  ixiarin.-. .....  t..  ;|  y  ^ 

Lactate  de  soude... ... .  • ..,. . . . ..  j  '  .   . 

Soude. ...... ... ...  •  .^..  ..1. . .  .•.-..  ^A    \s 

Phpspfca,tes.  .de.  soude  et  de  chaipc.  - .  •  •  J  j  jn    ) 


'.'  • 


'-•;   • 


Trace  de  mat., insoluble  dans  l'alcool. 

~     '    »,  -      i  1000,0 

Lps  açdjsès  (quf  r^^^  bile,  ides  autres 


'     .; 


amxnaux umLu»sez noixibreu&es  ^.mai&  se  xësument Je  plus- 
souvent  en  quelques  données  qualitatives  insuffisantes  dans 
*  l'ëtat  actuel  de  la  sciencet.  1/Oi]|td8oe6^|9ides  sont  à  reprendre 
aujourd'hui,  et  lie  conservent  en  général  qu'un  intérêt  pu- 
rement historique, „,     ,,     ,.4-    J' 

La  bile  du  chien  a  été  analysée  par  M.  L.  Gmelin  ;  elle 
est 'assez  épaisse,  côloi*ée  tatitôt  en  jàutië-t)?rtin  foncé,  tantôt 
en  btun-Vèrdâtrc.  ÉUeïenfermsdtdu  sudt^'bilîédre,  un  peu  ' 
dé' résilie  biliaire,  beaîucoup  de  matière  colorante,  de  la 
.  chùlestériné,  de  latuatière  saUraire,  'du  miicus,  un  prin- 
cipe odorant  ;  de  l'acétate ,  du  phôsphaltè  et  du  sulfate  de  ' 
souAe,  du  sel  marih,  du  phosphaté  de 'çtiàtix,  du  margaraté 
et  de  l'oléate  de  potasse.  '  ,.       ' 

Baïis  ces  déhiièrs  temps,  M.  Ketap  a  exécuté  quelques 
analyses  comparatives  de  la  bile  humaine  avec  la  bile  de 
boéùf,  de  tiigre  et  de  léopard.  Voîci  les  résultats  auxqueJLs  il 
est  arriva  pour  le  dosage  des  matériaux  inorganiques  et 
organiques  :  * 

BilehamAiiie,   Bile  de  bœof.  Bile  de  tigre*   Bile  de  léopard* 
Soude.  :  .  .  .  .   '.  .  6,63  6^63  5,î  A  fi 

Chlorure  de  sodium.  {yVI  0,37  »     .  .         »        " 

.  '         •  «   <  .<.'•■. 

•.BilehiHiaiMb.      Bile  de  bœuf.    Biledè  tigre.  :Biledeléepard. 

I       II       I       n  I      n 

Carbone.  :.;  68,11  68,3  ^>60  64,85  $9,6.      &9,08  59,5 

Hydrogène.  .  10,13  lp,p  9,62  9,40  U,8         9,49  10,0 

Azoté 3,44  3,g  3,40  3,40  '6,0    "    4,Ç0  4,6 

Oxygène..  .  18,03  18,î  23,38  22,35  22,6  '     26,11  25,9 

Ces  chi^e§  diffèrent  notablement  eptre  eux  :  et  de.  ceux  ^ 
qui,  expriment  la  composition  de  l'acide- choléique  hydr^atë.  t 
U^, ont  été  obtasAi^s  en  défalquant.du  poids  de, (a  bile  ana*-  . 
ly§ée  pelui  de  la  squde  et, des,  autres  matériau^i^  solides  ^el. 
expriment  par  conséquent  la  composition  d'un  acide,  an-  j 
hydre.  Il  n  est  donc  pas  étonnant  que  le  carbone  y  soit 
plus  fort  que  dans  les  analyse's  décide  choléique  de  MM.  De- 
marçay)  Dumaa^Theyer  et  Scbtosser.  ]>*ailleui;s^  M.Ketfip 
a  souvent  opéré   sur  des  quantités  .dja  matières  beau-^i^ 
coup/ti:9p.iaible$.pouT  qu'on  puisse^  accorder  à  toutes  ses 
analyses  le  même  degré  de  coiifiaâce.^     - . 


f  .  .  .  • 

*  '     . .         . 


^    * 


DS   LA.   DIGESTIOir  ST   DS   8X8   PRODUITS. 


^.    '    r 


) 


Di^mf  de»  p^rto^  auip  liff  feiMî^QW  *i^H4tfva^  jspm  a|W«W«> 

les  procédés  de  la  vie  ont  8OU8traji^4;)'i^,Q^Q0iî^.  Pwsi 
Tëtat  ^OTm^^ ,  les  ^IçiQiÇfl|sft4o»t  lç,^^j;  ÀpJM?  PlWTgîÇ^*  f  ^ 
qui  dgiveut  suflSrè  4.1»  fpi§  .^3ç  beçQj^?  ^e  jft  Jp^kat^P» 
et  avx  fonctÎQn^  nutrjtivçç^  jui  ^ont  foi^i^is  paj:  \^  fi\i' 
ments.  Mais  les  èubstan^es  ci  y^^i^jes  dont  «se  cpptipQj^e  (^ 
Dourrîture  ne  passent  ordinairement  dans  le  sangjg^'j^pf.àé. 
avoir  subi  dans  l'intérieur  de  Téconomie  des  modification^y 
q^  ies  rendant 
plir.'Ces  chan^ 

gestii,  dans  lequel  les  aliments  broyés  séjournent  pendant 
qj8dlti|iMvtoiDpt>,  ict- Vl«pliègti^^  «de  licpridlw  oa^ables  de  les 
diiloudrë  ou  de  les  diviMr.  Ces'4iquidej  sont  i  la  salive,  le 
sâc  «aaityiâàe,  la  bile,  lèsàc  paneréaii^e  et  |ë  suc  iote^- 
thiai.  I?^ction  j^tls  e^iie^cenit  spr  lé^  jÀib^taçices  SSiiîiefi-' 
t^s  e&i  ^]^e  HGiiop  pifceB^n^  cMmiqiifs^  ^mft  l^  P9ffiF^    • 
siiion  ae  ces  différents  produits  est-elle  très- importante  à 
ca^iAé^éT  diTés  Mëde  éès  pfaën6n^«hW^difpesUft.  Nôtis 
conoaisums  <léjâ  la  c^œjjôèitioû  tfej^  fcSe  ;  il  notfs  xéste,  ' 
pour  bl«û*  cfënâprend)^  'les'  ptiâiomènés  'èfcltoierues  âé  la 
digestion,  A  étadiet*  la  nat^tré  des  aÉitrf^  liéitiideé  que  nous 
Tenon»  dé  mèfitionneir.  ;   )      '^ 

•  ••»•.«»-'«"',■'       '    .  '-         >    !  •  •  '       ■         •  • 

•.•'.:     :.•;■•    mHPff  !     '•       .      .     '..  ^ 

m 

p.  t  iAxx9iif;fii  iiS.  .   j     >.    '   V      . 

ip.im.—  Traité  de  IwM^fim.'^^^     :     u    m    • 

MlTSCHEKLICH,  ^Wn,  rftf  /^O^^.,  t.  XXVIII,  p.  320. 

Lassaigne,  j4nn.  de  çhim,  et  de  phys.^  u  ix,  p.  326*, 
t.  XIX,  p.  174. 


■■«■»■>■•  «flW 

Wb— WM  énhm,  éêrJVmfm,»  t  wy,  »  r^Ni-^    - 

DonHi,  ^nn,  «Is  ehim.  et  de  phjftr„  i,  fiffi^.^4- 
MiALHK,  Cfirnpttt-rçndut. 

453S.  lA  «RfiV««st1«^f«4utt  têa^i>^  to»i|l<|i4etul- 
Taires.  C«M:  m  liqnMe  visqâieitt  •«  ffliii't,«afaMié  JjMtttMi- 
remeat|>*F«a  fiva  ^  «Mo»,  ^  ^«t  *^pég«qH*4e  •inds. 
À  j'-^t-noRnsl,'  eUf  est  toujours  aloslioe,  jpr«pi>ëcéa(nctte 
doit  à  ww'pettte  'propocttoB  âe  tda4e.  fiwBV'oeitàiiu'élatg 

Enthologi^w ,  mtftsat  4*n«'lf«  aActioiM  ffsstâafus,  la 
tSve  <le«îeBt'  aeidei.  Quand  la  sëot^on  ^  4à  saUv»  «et 
aboodKQte ,  «9«  poseMc  lorajôun  une  r^F^ion  dl«àllDe  ^ 
quand  felliB^j^t  fca  aboBdaaw' ««''OÇDiraitS"^  •tte'doraut 
•(âde,-«t-il8e'pK>d(Ht'daBB  tia.  bouebe  ««bei'bewadfiM  de 
sécheiwe»  M  '  fc  cùt(BOn  imtnt^eat  q|m  «oatleaAtoDde 
conaak.  d^prte  «eto^  rt  est  i^idéni  q^ela  sklëm,  'tèlte  i^e 
'.  auMis  la,coooaiMon8f  esl  le^^mltW.d«  ieiaLiAltill»a»iiinfit 
fnnr,  acide,  est  sursalurée  par  la  seconde,  qui  est  alca- 
'  titre.  La  réaction  au  papier  de  tournesol  dëpend  de  la  prë- 
dpmjiwjce,  dô  l'upe  pw  l'^^ç.d^  ç^séf^xitip^f ,.  ^  ; 
S'il  eu  est  réellement  ainsi,  la  formation  dû  d^pqf -ci^jfiu 

_  Xfimf-  0p,«^«p,e(F»?tHWP*O'»ills»iiflHW^**'We»df  l'«S<\o- 

4  l'élat  inspiï)fl|ç,  ,  .  ,  

'  i»ft;d«D«M,4e la  aélïTc  varaecntm  4,0M  «tixOQO.  '  n 
'      BlêltibH^,  Après  fl$v«poriiioQ,  tHi'Fâëldwt«tM«(«(i^!i^- 

lèvede  8  àlâmilliëmes  de  soB'pcri^s-      '-'  '  '>  >     ' 

"'    'WièlVstltrlystedeîar  skliVfebàtW,  "Béli^Iîqs  :'     '  '.  ^ 

'.)■.  .-     EBoJ. .vi. .■..-.. v«.-.v. •.^, !.;.'.a -i-'^eOÔj-ft"  ■ 

>*  ■  '■  -' '  'M^oUM^  •  i  •  fc  •  J^'*  j  ;  i  l  Vv'ï'iU  V'. V    '  '  ''^j4/'-'' 
Extrait  d«  ifteidfi  etieictatéi  «^    ' 

-;-'■■■  cKittt.  ..'..,..•;  .'i'i'ï  *.;■;;'.■:  " ■6^9' "■ 

■;'            CHoruMdesodiom....':iî.''ii..  '"  '  ■  '1,7 
»cmié,.. -....iU"'...  A9-^' 


MM.  Tiedeinàntt  et  &nêMt»  oiit  aSual^ffé  tte  la  «diVè  hu- 
maine qiîi  avait  été  recueilife  en  iitniant.  Ils  y  ont  trouy^ 
les  principes  suivants  i\    ^  •  .» 

•      *  ^ 

Matière  soluble  dans  Talcoôl  et  insoluble  dans 
Teaa  :  graisse  phosphot^e;  matière  sK^oble  dans 
l'alcool  et  dans  l'eau  :  e^^ait  de  viande,  chlorure 
de  potassium,  lactate  de  soude,  suUocyanore  de  po- 
tassium  •  •  •  •■  51,25 

'    Matière  d^osëe  par  le  refroidissement  de  l'alcool . 
bouillant,  avec  un  peu  de.  sulfate  de  potassia  et  de 
chlorure  de  potassium 1,^5 

Matières  qui  sont  solubles  dans  l'eau  :  ptyaline 
avec  beaucoup  de  phosphate  alcalin ,  un  peu  de 
sulfate  et  du  chlorure  de  potassium •  •    20,00 

Matières  insolubles  dans  l'alcool  et  l'eau  :  mucus, 
probablement  un  peu  d'albumine  avec  des  phos- 
phate et  carbonate  alcalins 40,00 

« 

La  perte  pardt  être  due  à  de  l'eau  que  la  ibatière  avait 
retenue. 

M.  G.  G.  Mitscheriich  a  analjrsë  la  salire  recueillie  di- 
"  reetement  par  une  fistule  du  canal  de  Stenon.  U  a  observe 
que  la  sëcrëtion  de  la  salive  ëtait  plus  iBJ)Oiiâante  au  com- 
mencement des  repas  que  vers  la  fih  ;'  que  pendant  les  repas 
elle  possédait  une  réàctioi^ alcaline,  mais  que  dans  Tinter- 
valle  elle  rougissait  le  papier  de  tournesol  bleu.  La  densité 
de  la  salite  recuèiOie  aisisi  yariiedt  àé  1,006  â  i^0088; 
>  elle  laissait,  par  Tëvaporation,  upxë$idu  WUde  s'âerant  de 
1,47  à  1,63  de  son  poids». 

66*™-,5  dç}  salive  eoûtefialent  0,061  de,  n^atière  insolu- 
ble ou  environ  1/10  pour  cent  Cette  quantité  de  salive 
^  évaporée f dans  le  vide  a.laissé  un  résidu  de.l*^,121 ,  dont 
^  0>^,28J  étaient  însoUibles  dans  l'eau  et  l'aloool,  0,552  so- 
lubles dans  l'eau  .et  insolubles  dans  l'alcool  à  0,800,  et  en- 
fin 0,192  solubles  dans  l'eau  et  l'atQOoI.      ^       ; 

100  parties  de  cette  salive  exigeaieat,  pour  être  neutra- 
lisées par  l'acide  ^Ifurique,  de  0,196  à  0,223  d'acide,  ce 
qui  correspond  &.Q,155  et.0,174  pour  cent  de  soude. 

100  parties  de  cette  salive  ont  laissé  par  l'incinératloo 
tttvMiaifà  pour  cent  de  cendres  renfennanf  ; 


r»  ^<!hl091lre  de  ca}4^ium.  ,.•,.*.•;.. 0,1^  ^ 

Potasse  combinëe  à  l'acide  lactique •     0,095  ; 

Soude  .      •■•:  .',    , ,  Il  î,    '••«•:•  ..t..   j- 

i     Soude. très  prûkabkip/entcoiubiiiëe  au xaoeqs;  .0,164!  ^ 

Phosphate  d«  chavuL. Q^OIJ  > 

SiUce 0,015  , 


y 


0,495 

La  salive,  fihr^d  ëtait  tipublée^àbo^dp^r  Talcjoçlietle 
tannin,  le  .trouble  disparaissait  p^air  la  chaleur,  ppur,  appa- 
raitre  de  nau.v.eau' pendant,  que  le  liquide,  ce  refroidissait. 

Parmi  les  produits,  salins  qi;i'on  nç  repcgntre  plus  après 
l^dnératioa  de  la  saliye,  il.faut  compter  le  sulfo-cpinure 
^  de  potassii^n^,^  .  . 

'  \..Treviran lis' âVâit  d'abord  observé  que  la  salive  poésç^e 
la  prçpriété  <ié'  rougir  par  les  dissolutions  de' sels  de  per- 
oxyde de  fer.  ÏHM.  Tiedemann  et  Gmeliri  ont  prouve  qu'elle 
doit. celte  propriété  à  un  sulfo-cyanure.  . - 

4559.  La  matière  organique  particulière  â laquelle  la  ^a- 
'  Eve  doit  sa  viscosité  a' reçu  dé  M.  Berzélius,  qui  Ta  isolée  et 
étudiée  le  premier,  le  nom  de  ptyalirie.  Voici  le  procédé,  qu'il 
asuivipoiir  l'extraire  :  oi  évaporé  la  salive  à  siccitéjle 
résidu  incolore  et  gommeux  est  traité  par  dé  l'alcool,  qui 
lui  enlève  une  matière  animale  soluble ,  quelques  sels  et 
un  peu  de  graisse  j  dans  laqueUe  on  a  parfois  reconnu  la  . 
présence  de  la  cholestérinej  le  résidu  alcalin  iiisoluble  est 
traité  par  un  peu  d'acide  acétiqiie,  évaporé  à  siccité,  puis 
repris  par  l'alcool.  Le  résidu  dé' ce  second  traitement  con- 
siste en  mucus-,  qui  CB  constitue  à -peu  prè»  le  tiers  et  en 
ptyalîne/  On  isole  celle-ci  en  la  dissolvant  dans  l'eau  et 
évaporant  cette  solution  à  siccité. 

Mise  'éû  cotitact  avec  Teau,  la  ptyaline  commence  par 
blanchir  et  se  -dissout  ensuite  complètement,  en  communi- 
quant à  l'eau  bet  aspect  filant  particulier  à  la  salive.  Cette 
dissolution  n'é'^t  trotiblée  ni  par  la  chaleur  j  ni  par  leè  acides, 
ni  par  les  bases.  Aucun  sel  ne  la  précipité*  L*alcool  seule- 
ment la  trouble^  quand  elle  n'est  pastixip'étendue. 

La  salive  des  animanx  a  été  très -peu  examinée.  Gmelin 

et'Tiedemann  ont  trouvé  la  salive  du  chien  plus  riche  en 

principes  solides  que  celle  de  l'homme  ^  elle  laissait  2,58 

-  ^our  cêbt  àe^  m^tièreB'&Ëé^  ét'de's<d«  analogues  à  ceux 

qu'ils  avaient  trouva  dans'ta'.MiTe  hi|maj|ie  ;  ila'y-  tnwuvè- 
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teat  me  petite  t|innCkë  de  ^pho6|^tM  'M4e  ^rfbemttt 
terreux. 

4540.  Lft  saliye  du  cheyal  parait  ausn  un  peu  pbiseon- 
centrëe.  P.  =8hboii  dk  y  ^^"^ali^  )^eiieoii«v<  ^iie  ipeadli  de 
caaëMt  asses  eoBsidévable/  C;  fi.  iuhrito  a4Uc  lu  «ême 
obs^pratioD.  .... 

Yotd  l'analyse  de  F.  Simon. 

Eau..., 982^0 

Matière  ^aase  «enfensaiit  de  la  Aotertéflne.  i      ^1 

Ptyalkie  etM^îfè^  eictraetive..  •  f ; .  «•      4yli 

Gasf^ioe ^ .  ; •  « . .       S,4 

Albumine ^ > . . .  •      0,6 

Matière  ex&aetire  et  eels. 7^4 

I^  BnHiwe  d^  b^et> V  ^.  pté  ^o^lyaëe  par  jpf .  Tîedemann  et 
.pfp^i'^f  ijsjlvipntlrpiivé  upe  cpmposîtîon  très^rapprocMe 
4e  peUe  (la  iljp^WEve  ;  ellp  çpptepait  f  ,68  pour  cent  de  ré- 
sidu solide.  MM.  J^^^CjSf  e{  L^ss^^p:ie  .son|;  arrives  i  des 

Vous  ^'vops  (î^ïà  Wflé  4^  d^pôt  cpw  »<î  forpie  qjielquefoîi 
^ur  lee  4ept$,  pt  q*u  f^  cppo,!*  çpqs  b  uon^  d^jh^lrê. 

yoiei  gueiqwes  .an^^sçs  de  celle  fîn^tj^é,  faites  par 
MM*  JSefiélius  ^  yaMf|i4eljp  e\  tfivigiçjT  ; 

î        ,  Berzélius. 

P^yiili»e..f i, ....,.,  •.,.•,.•       1,0 

}lm^9f>* .,..,.  t  ••• .-  »  i2,î> 

JPiàqnpbattt»  jerrc^mL, . . ;. .-^  79,0 

M^Aiv^  ftuiinale  dkswwpinr  l'aeidecJi^QT- 

hfUmg^  .*,..,.  ^ ,...,. 7,5 

«00,0 
Y^U^elin  et  iJiogi^r- 

Uvm^  m^hW  Aw^  f «w  ^  tel  w<te(^    0, 13 

C^Fl^i^at^  de4>IWMR-*î-.-^f  t-f   ...-*•.    0,09 
M^^  q^niijme  4iiB0iAe  dim  ril#4^ 
içblorJbjEdi»()ue.  •»;>..•.  ^»  •«••;...,•  •     0,05 

1,0Q 
Lea  glandea  talèyairos  wifernesyL  jir^iiift  tti^ 


%»•  ^M  sm. 

HdlUM  Mbtidê. .....      8^  ^  •  3,4 

Eftn.  : <.«•••        ')»  S  » 

Jy?^^  7^r  yf^^^nxf  y  les  eoDcrëtiqm  saliTaires  du  (Cheval 
rfDfernient  : 

P^*pJwie  4^  dwtiM:, .  - . , . .  9,7p  JîJ 

Matières  animales  solubles  • . .  ^ .  ^  8,60  •  7.iP 

Matières  anim^le^  insolubles. .  • .  4,40  » 

Oxjdes  de  Fer  et  de  manganèse,.  •  t  ,00  » 

S^r  marin ^ 1,00  0,5 

Carbonate  de  soude.  » 1 ,75  O^d 

.      '  &mê  goHtitfa: 

PwPTf  Pf^^'  7ranf.,  1824}  Jnn.  qfPhil,  (!'•  sér.)»  ^ 
XIII,  p.  45. 

TiEB^BiAirir  et  OnELiir,  Die  F'erdauung  nach  f^ersu" 

Lbvr-et  et  LAssAiGifK ,  Jtêiâhêrûkês  pbyiitflagtijuei  pour 
êetvir  à  thiêioire  delà  '4tçeH&m. 
.  Vogï:!.,  ^&um.  dëpkarni.^  t.  xxx,  p.  <548. 

Beeb^r)!  et  BAkaiisWiLL ,  Côihptê$  rendtti^^'\.  ^tn^  p.  " 
4284.  

'Melseits,  Comptée  renSluij  t:  xtx,  p.  4299. 

^541  •  X^^  9UC  ga5tr1c|<ie  est  i}n  liquide  acide  qije  l'estonl^é 
sëcirèle  en  at)ondancé  pendapt  l'acte  de  la  d^fresliob.  A  l'élÀt 
normal,  il  e«t  incolore  et  inodore;  ilposéède  ur)e  saveur 
salée  et  manifesi^enieni  f^cl^le.  11  n^entre  qge  difficilement 
en  jjutréfaciion  et  en  préserve  uejidanl  quelque  temps  les 
matîàfes  animales  qu  iî  imîitrègnc.  Le  liquide  qiïi  baiçne 
les  parois  de  f'entornac  pendant  rintervallè  d'^n  {^îgestiopâ 
ne  parait  pa/i  être  du  suc  gaslilqu^-,  4u  moinsM)  e^t  neutre 
au  papier  di^  toumesql.  ' 

Un  aî>eaucbup  discutif  sur  îa  nature  chimique  du  suc 
gastrique.  Il  est  hors  (iq^pu^p  <(^\4<^tijc^^ui  qu'il  renferme 
un  principe  analogue  2i  la  diastase,  et  que  nous  avons  déjà 

(▼cl.  VI,  p.  375,  et  vol.  vu,  p.  446).  .   .  . ,  ^1   ,  ... 


6d4  ^  Df€AMi0liy<r 

Qt^U^t  à  la  réaaUûQ  aci(Ie  que  possède  le  suc  gastrique , 
il  est  fadle  de  constater  qu'elle  n'est  pas;due  exclafâv^ânent 
à  du  bîphosphate  de  chaux^toomioei  Fa.  avanoé,  récemment 
M.  Blondlot  j  mais  bien  à  la  t>rësence  dW  aciderlibre*  En 
effet,  si,  comme  l'a  fait  M*  Melsens,  on  m^t:dusuG  ga^lte&qae 
en  contact,  pendant  vingt^quatre  heures ,. avec  .du  spaâi 
d'Islande,  en  ayant  soin  de  remuer  le  flacon  boncfaué  à  l'é- 
meri  dans  lequel  on  fait  1  expérience  ^  on  voit  lès  cristaux  . 
de  carbonate  de  chaux,  en  se  corrodant  par  l'acide,  àèvenit  ' 
opaques  et  perdre  de  leur  poids.' Lé  bîphosphate  dé  chaux 
ne  produirait  pas  ce  phénomène^  qui  ne  peut  être  du  qu'à 
la  présence  d'un  acide  libre. 

Il  y  a  beaucoup  de  données  contradictoîries  relativement 
à  la  nature  chimique  de  cet  acide.  Prout,  qui  le  premier  a 
analysé  le  suc  gastrique  de  différents,  animaux,  a  prétendu 
qu'il  renfermait  de  Tâcide  chlôrhydrique.  Son  obseifvation 
a  été  confirmée  par  MAI.  Tîedemann,et  Gmelin,  qui  signa- 
leqt  en  outre^  la  présence  de  l'acide  acétique,  dans  le  suc 
g£tôtfique  du  chien  et  du  cheTal,  et  de  l'acide  butyrique 
dans  celui  du  cheyal.  ^ 

M.  Schultz  a  également  signalé  l'existence  d'un  acide  to-^* 
latil  daii^.  le.cb^oiei  derdifiérçnts, animaux,  qu'il  distillait 
avec  de  Teau;  mais,  d'après  ses  expéji^eAçeiS^)  .Cjst.  s^cide  njB , 
serait  pas  de  l'acide  chlôrhydrique ^  piais  biepk  de  l'acide 
acéUqu^*  TouJ.  réççpipie^l,,  JVÎM.  Bernard  et.  Barreswill 
ont  répété  ces  expériences ,  mais  ils  sont  arrivés  à  des  ré-  • 
sultats  tout  à  fait  différents.  .Suivait  ,ces  chimistes  »  le  suc 


que  par  1  action  d'un  acide  plus 
si^r  les  chlorures  alcalins  que  renferment  tous  les  liquides 
de  réconomîe.MiVL.  Bernard  et  Barreswill  croient  pou- 
voir cpQclure  de  leurs  expériences  que  le  suc  gastrique  ren-  \ 
ferme.de  l'acide  lactif^ue  et  de  l'acide  pbosphorique  à  Tétat 
dç  liberté.  Le  premu-r  dé  ces  acides  avait  déjà  été  signalé  par 
M.  Chevreul  et  par  MM.  téu'rét  et  Lassaignè.  Quant  à  l'a- 
cide buiyri(]u)e^  il  n'a  p9^  été  ^retrouvé  dans  le  suc  gastrique. 

Sue  pancréatique*        • 

TitBESJi^iTir  et  GMBti!Er /Z)i^  f^^riauung  naeh 
ehenj  t.  ij  p.  10.  .;.,./       >>    .         *{ 


(  <  • 
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Leu&vt  et  LASSAion,  Jûum.  dé  éhimk  médie,;  t.  iV 
p.  549. 

M^GEiïDiE,  Phytiologiej  t,  n,  p.  567. 

BovGHARDAT  et  Saudras,  Comptée  rendue  y  X.  xx, 
p.  1085. 

4542.  Le  suc  pancréatique  est  sëcrëtë  par  une  glande 
volumineuse,  sîtuëe  derrière  ^estomac,  entre  la  rate  et  le 
duodénum.  C'est  lin  liquide  visqueux,  transparent  et  légè- 
rement opalin,  qui  possède  une  saveur  quelque  peu  salëe 
et  la  consistance  du  sërum  du  sang. 

MM*  Tiedemann  etGmelin  ont  recueilli  le  suc  pancréa- 
tique d'un  chien  de  forte  taille,  en  plaçant  dans  le  canal 
pancréatique  un  tube  de  verre.  Les  premières  gouttes  qui 
s'écoulèrent  étaient  faiblement  acides,  tandis  que  les  der- 
nières portions  présentaient  une  réaction  alcaline.  En  re- 
cueillantle  suc  pancréatique  d'un  mouton,  MM.  Tiedemann 
et  Gmélin  lui  ont  reconnu  les  mêmes  propriétés.  D'un  autre 
côté,  MM.  Mayer,  Magendie,  Leuret  et  Lassaigne,  lui  ont 
toujours  trouvé  une  réaction  alcaline,  observation  qui 
vient  d  être  confirmée  par  MM.  Bo'uchardat  et  Sandras.  ^ 

Il  parait  que  le  suc  pancréatique  contient  une  certaine 

>  quantité  d'albumine;  du  moins,  il  se  coagule  en  partie 

par  la  chaleur.  Il  renferme  8  pour  100  de  résidu  solide. 

Yoici  d'ailleurs  deux  analyses  de  suc  pancréatique  de  chien 

et  de  mouton,  faites  par  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  : 

Chien.  Mouton. 

Eau -917,2  963,5 

Matière  extractive  et  sels  soiu- 

bles  dans  l'alcool 56,8  15,5 

. .,.      .Matières  'caséeuses    solubles  ^ 

dans  l'eau ,  et  sels 15,3  2,8 

Albumine  et  sels •     35,5  22,4 

MM.  Leuret  et  Lassaigne  ont  trouvé  que  le  suc  pan- 
.  eréatique  de  cheval  avait  la  même  composition  que  la 
salive  humaine. 
\h  est  très- probable ,  en  effet ,  qu'il  renferme  comme  ce 
.^liquide  un  principe  Asot^  analogie  à  ladiastase.  MM.Bou* 
chardat  et.  Sandras  tiennent  de  constater  que  le  suc  pan- 
créatique d'une  poule  transforme  rapidement  l'amidon  en 
dèxtriûe  et  en  glucose.  Ajputonè  enfin  qu'on  n'a  jamais 
'  constatjé'la  présence  d'ui;!  sulfocyanure  dahs  ce  liquide. 
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est  aoalogue  à  la  salive ,  mais  plus  riche  en  princifTè  àc^f. 
Rendu  acide  •  il  féùt  agir  m  la  lA^^n^ètc  Ita  m»  pialrique, 
et  sellait  »a»a«tiLMieaftl  i^^opre  .4  fe  tenaf»tiioer,  nm»!  se- 
rait bien  plus  énergique  qu'il  ne  Veut  lui-même. 

Sué  tMèntindtlm 


454Si  li«9â««fibl«ufx  foHtenfes»  et  rmtesiM  aëorèlefrt  on 
liquide  qui  parait  avoiv  ciad  eoHiifMimtkMi  et  des  pioprië^ 
âYiato^e»  à  celles  du»  sii6  ^mtkefié.  H  es»  im^iiblê  de  re- 
euellHr  l<e  sci4  iedes^awl  à^  l'éiAt  Ae  ptn^elév  i^  €SC  loigoiArs 
mèl^  de  nMM(»9i>lës  V  de  bite  et  de^  snt^  paocréaticfàe.  MM. 
TiedetKKfnti  et  G«AeK»;f  dnl'  ttKMf  ^é  «(b<  peu  d'sAside  libre,  de 
FalMBûAné^itffte  manière  sAMUdgiie  à^ta-ea^éme,  une  matière 
pvëéipfilfa^bl^  par  l^e'  pvot<M»lk4onwe  d^étaiii'  qfoiV»  refjfàrâent 
eawme  anat^oe  i  la  p«f srkiM ,  un  fre»  de  rë^ae  Uiteire , 
dej  steWeï  des  tnlMièiea'  aninMes'  MdëtenMnééd,  Le  suc 
iât«^^ÉM4  MtoeiHi  dmis  1»  d«mèm!  raoitië  de  l'intestin 
ëiéto  Bfcuilr^.  iiè9  Mtaeoeitél  An  efieeiim  cnit  toujours  pië- 
svfMé  uA«  rëantiofr  a^Ms  eh«»  ksi  cM^is.  Béai»  le  ctttcum 
de»  eiaevilani^  «a  «  rencontre*  de  Mearhaéaié^  de  sonde. 
Dans  «élm  àêè  lÉ^tnir,  MwtViridni  «^  oftsenné^mie  rébalian 
aara^  eoaMaM  dnakf  b  astoniae*' 

Phenomenei  ekimiques  ée  la  Jigèsfum» 

S^AitÉxzAstj  SéthÈtekêrmrht  dijBïïH&n. 

TiBDBmAnir  etGiiELfir,  BiéWètèdiiUfM 
Heid.,  4826. 

LEURrr  et  LASSAiGilîf ,  ttirêhei^tfhéi  phgsMâgf^iÊiH  pour 
sertlfu^à  thiêtoifê  de  là  àigêiHén.  Pktis ,  f  8fô.- 

BftfiCtmoif T ,  PigeitèmÊ-artiflcitlhé,  ^fjR. 

Mûller's.  Arch.,  i836. 

9^  sëi^i^,  f.  ^y  p.  4fï»v  «^  Gifmpéèë  mmi^^  t^  atf,  pL^  M85. 

4544.  Les  théories  imaginées  p»fesphjsî<rib^stes  pour 
pliquar  le^pbénomènes  de  laf  digesûod,  se  sont  itiodifiees 
A  aaeiMMD^  <|ue  lef  {iroores  die  Ul  cbimie^  ea  permettant  de 
résoudre  par  lexpéneitee  quelques*unes  étz  diMcàï^ës 


ffÊàéêitmmMèmt  i  eatt^  étude^  oui  i»i«oduil  dUM  la  science 
des  mÊiîm»  pfos  positives  et  plus  exactes*  Les-  hj^pot^e^ 
qm  o&oÂ^ietkt  à  admettre  q/ae  les  aliments  sout  di- 
^sër  put  ittkt  ê^  la  tri  turalioa  f  de  la  ooctioD  ^  de  la 
BiMi^raÉioir^  de  la  putcëfactioD^  de  laferroentation,  xe- 
posaient  sur  de»  bases  campUtemeot  inexactes  ou  tout, ai» 
«bina  U^TTagues-t'  e^  aa  canserveiU  auj^Mird^ku»  qi&'un 
iatéwkf  pnpentont  bistesi^fie.  RemarqMons  toutefois  la  tea-* 
ddn«a  bien"  eeraetëci^e  de  la  plupart  de  ces  hypothèses^ 
qvfi  easayafea^r  da  ranoeBer  les  pisuénomèoea  de  la  digestion 
à  des  aetea  ^areMen^  chimif^s^En  cela  du  moins  elles  ne 
aa  sèftC  paa  é^^avees. 

Ear  eifel,  a.il^  j  a  quelque  obose  de  clair  eu<  pbysiologje  ^ 
(^eslt  que  les  apëratîaa84kgBst4ve8  s'accomplissent  sans  Tia- 
tervention  de  cettç  Caïae  vitale,  de  cet  agent  inconnu»  jad^is 
taai  dé  feî&i»¥0^ëy  et  qui  se  prélait  avec  tant  de  cobi<- 
phisanae  et  IMtes  lea  explications  de  la  physiologie  em- 
piviqflle.  Lea  reohercbes  modernes  ont  clairement  ^taïili 
que-  les  ehaai^m^ats  que  subissent  les  aliments  dans  le 
hri><i  dligestif  sont  dus  à  une  série  de  réactions  purement 
ohimiques.  Ces  réactions  sont  exercées  par  les  différents 
liquides  qm  vienaant  s'épaacber  continuellement  dans  ïe 
canal  alimentaire. 

Elles  ne  sont-  rien  moins  que  compliquées. 

Les'idëea  (|Cie'tew  anciens  s'étaient  faiteç  sur  la  transfor* 
naaiioD*  daaaliinea^  et  sur  la  création  des  substances  pro» 
pre#âi  étffeasflfirailéasy  sont  inexactes  ^  àpropreibent'  parler^. 
aucune  substanca  etPp^niqfie  ne  se  crée  ni  dans  ïe  tube  di-*' 
g^fttif^ai'AiUears.  I^s  piincipes  qui  doivent' passer  dans  l'a 
sang,  at  |dm  tud  8^'ajouter  à  la  substance  de  f  animal,  pré^ 
existtBi*  daaalês  «Aimants  ou  na  subissent  daiiale  tube  (f^ 
geatifqoe  dea  modificaliona  qqi  ont]|Our  bubde  îea  rendre 
afHaUaaau  di»  leadiviser. 

La  digestion  nes^donc  cpie  la  dissolution  des  alimenlB» 

Getla*dëfittitîoa*n-eat  pas  nouvelle*  ï)'ancieBa  pbjsiolb- 
gistea  avaient  dëjÂ  avancé  que  la.  dï^jestion  Tiqnéâe  les. 
alioieats^.et  aaioela  ils  avaieàt  énoncé  un  fait  que  Texpé^ 
rianeé'  dNflvoaUre  facilement,  mai^  qiii  Âe  s'expliqpè  ((u'If 
L'aîdV de donoéea ohimiques positiveset étendues,  Ènellèt, 
oetta  Uq^éfaatiav^  des  aliments  n  est  pas  une  simple  dis- 
arilatwiày#os  lia«icaplion  la  ^lus  otdinaiïe  de  ce  terme  ^ 
c;*aB>>iiiiii  distahili^n^aonan^Augej^tUHiiïège  qui  s'cfKecùia 
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par  une  véritable  action  de  contact^sôns  llnflnence  d'une 
matière  azotée  analogue  à  la  diastase.  Ce  principe  azoté, 
cette  espèce  de  ferment ,  on  le  rencontre  dans  la  saliye, 
dans  le  sqc  gastrique,  dans  le  suc  pancréatique^  et  suiyant 
son  origine  on  lui  a  imposé  différents  noms,  quoique  peut* 
être  ce  ne  soit  qu'une  seule  et  même  matière. 

Ainsi,  les  aliments  ne  renferment  pas  en  euxHmêmes  le 
levain  particulier  capable  de  les  dissoudre  ;  ils  le  trouyent 
dans  les  sucs  dont  ils  s'imprègnent  nécessairement  dans  le 
tube  digestif.  S'il  en  est  ainsi,  si  la  digestion  ne  s'accomplit 
qu'en  vertu  de  l'action  chimique  que  ces  liquides  exercent 
sur  les  aliments^  on  prévoit  qu'elle  puisse  s'effectuer,  même 
en  dehors  de  l'organisme.  C'est  en  effet  ce  qu'ont  démontré 
les  célèbres  expériences  de  Spallanzani,  et  les  recherches 
si  variées  et  si  concluantes  de  Beaumont. 

Spallanzani  s'était  procuré  du  suc  gastrique,  en  faisant 
avaler  à  des  oiseaux  de  petites  éponges  attachées  à  des  fils. 
Il  les  exprimait  après  les  avoir  retirées,  mélangeait  le  suc 
obtenu  à  des  aliments  mâchés ,  et  introduisait  le  mélange 
dans  de  petites  tubes  de  vexre,  qu'il  exposait  à  la  chaleur 
du  corps  humain  en  les  portant  sous  l'aisselle.  Au  bout  de 
quinze  heures,  les  aliments  étaient  transformés  en  une 
pulpe  homogène. 

Les  expériences  de  Spallanzani  m'ont  paru  parfaitement 
exactes.  Elles  ont  été  confirmées  par  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin ,  et  principalement  par  M.  Beaumont,  qui  a  pu  se 
procurer  du  suc  gastrique  en  abondance  en,  le  recueillant 
directement  dans  l'estomac  d'un  individu  affecté  d'une 
fistule  stomachale.  En  faisant  digérer  de  la  viande,  du 
pain ,  des  légumes  avec  ce  liquide ,  et  exposant  le  tout 
dans  un  bain-marie ,  i  la  température  du  corps  humain, 
ces  aliments  furent  bientôt  transformés  en  une  gelée  ou 
en  une  bouiUie  assez  liquide,  dans  laquelle  nageaient 
encore  quelques  débris  de  matière  végétale. 

Ces  expériences,  tout  en  démontrant  clairement  les  pro- 
priétés dissolvantes  du  suc  gastrique,  n'indiquaient  ni  le 
principe  spécial  qui  opérait  cette  dissolution,  ni  la  ma«> 
ni  ère  dont  on  devait  la  concevoir  au  point  de  vue  chimique. 
MM.  Tiedemann  et  Gmelin  avaient  été  conduits  à  re- 
garder comme  agents  spécifiques  du  suc  gastrique  les  acides 
libres  qu'il  renferme.  Ayant  fait  digérer  de  la  fibrine,  de 
Pàlbumine  cuite ,  du  mucus  et  diff&ents  tissus  animaux, 
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avec  de  Tacide  acëtique  et  de  l'acide  chlorhydrîque  très- 
affaiblis,  ils  ont  remarqué  que  ces  substances  se  gonflaient, 
se  ramollissaient  et  paraissaient  se  dissoudre  en  partie. 
Cependant,  leurs  expériences  et  celles  qui  ont  été  faites  de- 
puis dans  la  même  direction  par  MM.  Beaumont  et  Mûller 
étaient  loin  de  dissiper  tous  les  doutes  à  cet  égard ,  et  au- 
torisaient plutôt  à  conclure  que  la  dissolution  des  aliments 
s'effectuait  sous  l'influence  d^une  matière  organique. 

4545.  Tel  était  l'état  de  la  question,  lorsqu'en  18i34,  les 
expériences  de  M.  Eberlé  ont  répandu  une  nouvelle  lumière 
sur  les  phénomènes  de  la  digestion ,  jen  démontrant  que  la 
dissolution  des  aliments  fibrineux  ne  s'effectue  que  par  le 
concours  d'une  matière  organique  et  d'un  acide.  M.  Eberlé 
a  fait  voir  qu'en  mettant  en  digestion  la  membrane  mu- 
queuse de  l'estomac,  préalablement  lavée  et  desséchée 
avec  de  Teau  faiblement  acidulée  avec  l'acide  chlorhy- 
drique  ou  acétique,  on  obtient  un  liquide  capable  de 
dissoudre  l'albumine  coagulée  ou  la  viande  cuite.  Des 
expériences  comparatives  lui  ont  démontré  que  ces  ali- 
ments ne  se  dissolvent  ni  par  laction  seule  d'un  acide 
ni  par  Tinfluence  exclusive  de  la  membrane  animale. 
Plus  tard,  M.  Schwann  a  démontré  que  le  principe  actif 
de  cette  membrane  se  dissout  dans  l'eau  pure,  et  MM.  Pap- 
penheim  et  Wasman  ont  fait  voir  qu'il  ne  perd  pas  ses 
propriétés  remarquables,  lorsqu'on  cherche  à  l'isoler  en  le 
précipitant  par  l'edcool. 

%  D'un  autre  côté ,  M.  Leuchs  a  découvert  que  la  salive 
jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  l'amidon,  en  le  transfor- 
mant en  sucre  ;  ses  expériences  ont  été  confirmées  par 
MM.  Schwann  et  Lehinann,  et  plus  récemment  par 
M.  Mialhe. 

Tous  ces  faits  nous  permettent  d'expliquer  d'une  manière 
satisfaisante  les  modifications  que  les  aliments  éprouvent 
daiisle  tube  digestif.  Pendant  que  la  mastication  les  amène 
dans  un  état  de  division  convenable,  la  salive ,  sécrétée  en 
abondance,  vient  les  imprégner  et  faciliter  la  formation 
et  le  glissement  du  bol  alimentaire.  Mais,  le  rôle  de  la  sa- 
live ne  se  borne  pas  à  cette  action  purement  mécanique» 
D'après  les  expériences  de  MM.  Leuchs  et  Mialhe ,  on  est 
autorisé  à  admettre  qu  elle  peut  intervenir  dans  la  disso- 
](ution  de  l'amidon,  et. l'on  s'explique  aisément  ce  fait 
déjà  ûbsexvé  par  plusieurs  physiologistes ,  que  déjà  dans 
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Testomae ,  Tamiâon  se  tranëfomie  partléHement  tn  sucre. 
Toutefois,  ractioo  que  la  salive  exerce  sur  l'amidon  doit 
s'arrêter  bientôt,  d'après  les  expériences  de  MM.  Bernard 
et  Barreswill.  Ces  observateurs  ont  montre,  en  effet,  que  la 
salive  acidulée  ne  possède  plus  la  propriété  de  dissoudre 
l'amidon.  Elle  se  comporte  alors  à  la  manière  du  sue  gas- 
trique, qui,  d*après  leb  mêmes  observateurs,  ne  dissout  que 
les  aliments  fibrineux*  Or,  le  bol  alimentaire  reste  pendant 
fort  p%u  de  temps  en  contact  avec  la  salive  pure;  d*où  Ton 
conçoit  que  celle-ci  ne  peut  exercer  qu'une  influence  bor- 
née sur  l'amidon  *,  dès  qu'elle  arrive  dans  l'estoiiiac ,  elle 
change  de  nature  en  devenant  acide,  par  son  mélange  avec 
le  suc  gastrique,  et  ne  peut  plus  agir  qu'en  secondant  l'uc- 
tion  dissolvante  du  suc  gastrique  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  admettre  que  la  salive 
n'exerce,  au  point  de  vue  chimique,  qu'un  rôle  secon- 
daire  dans  l'acte  de  la  digestion ,  et  ce  qui  le  prouve ,  c'est 
que  chez  les  poissons  les  glandes  salivaires  manquent 
complètement,  et  que  les  oiseaux,  dont  quelques  espèces 
se  nourrissent  cependant  de  graines  amylacées,  ne  sécrè- 
tent ce  liquide  qu'en  quantité  très-peu  appréciable. 

Le  rôle  du  suc  gastrique  est  beaucoup  plus  important. 
C'est  dans  Pestomac,  en  effet,  que  les  aliments  fibrineux 
perdent  leur  consistance ,  se  ramollissent  et  fîni^ssfspt  par 
se  dissoudre ,  et  ces  changements  sont  dus  à  l'action  du 
suc  gastrique ,  comme  les  expériences  de  digestion  arti* 
ficielle  l'ont  suffisamment  prouvé.  Pendant  que  cette 
dissolution  s'opère,  on  voit  les  atitnents  se  trauéfbrmer 
peu  ii  peu  en  une  pulpe  grisâtre  à  laquelle  on  a  dpnqé  le 
nom  de  chyme,  mais  dont  la  composition  doit  nécessai- 
rement varier  suivant  la  nature  des  aliments ingérés.Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce  chyme  renferme  en  disso- 
lution des  matières  albumineuses  que  les  veines  de  l'esto- 
tnac  absorbent  pour  les  transporter  directement  dans  lé 
torrent  de  la  circulation.  Bien  entendu  que  toutes  les  ma- 
tières solubles  dans  l'eau  pure  se  dissolvent  dans  les  bois- 
sons ingérées,  et. sont  absorbées  avec  elles  par  les  veines 
de  l'estomac. 

Pendant  que  ces  réactions  se  passent  dans  l'estomao ,  le 
suc  gastrique  présente  toujours  une  réaction  très-acide. 
Cette  acidité  est  une  condition  nécessaire  à  l'actiop  de  là 
diastat#  gastrique  sur  les  matières  albuminoïdes.  J^ai  ob- 
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9stré  qu'en  filtrant  té  eue  gastrique  sut  de  1^  e^alë)  on  lut 
fait  perdre  presque  entieréipent  s^prpprlét^  dissolvantes 
et  (m'on  pe^t  les  lui  re^titupr  en  f  acldulant  de  nouveau  par 
Padde  çhlorhyèric^ue.  Bïen  plus ,  lirflVÏ.  Bernard  et  Kîr-» 
reswî^l  ont  vu  (|uVu  le  rendant  àlcatin,  on  peut  inlervertir 
800  actioa  et  le  rendre  apte  ^  dissoudlre  f'amidop. 

Qqoi  qa'll  en  sçit ,  âî  i  ëtat  normal,  il,di8$out  avec  uae 
^ande  .facilite  les  aUrne^ls  fibripeux, sans  toucher  aux 
m^tj^res  ^asseç.  Çesi  ce  qui  résulte  aCi  moins  de  qona- 
lnf«î\ise8  expériences  et, surtout  de  celles  que  l'on  doit  à 
MM.  Boùchardat  çt'Ss^ndras.  Quant  à  ramidon,  it  paraît 
Qtre  sa  dissolution  peut  coQimencer  dans  l'estomac;  mais , 
o^après  tes  piêmes  observateurs,  il  ne  ?e  transforme  ni  eu. 
sucre  ^  ni  en  dextrîne,  mais  donne  naissance  à  une  cer-^ 
taine  quantité  d*acide  l^rtique.  Toutefois ,  la  plus  jurande 
partie  de  r^mldqn  ftanchit  le  pylore  avec  les  niallère^ 
grasses  et  leç  résidus  de  la  dif^estion   stomacale,  et  c'est' 


à  dissoudre  du  moins  &  émulslohner  lès  gtalsses,  et  à  les 
pTjî'senter  aux  oriftces  des  chilifères  dans  un  état  de  division 
favorable  à  leur  absofptiOi^.lNierla  p^rl  fictive'  que  prend 
tarife  dans  les  phènqmèries  de  la  digestion,  ce  serait  tn(?- 
connâftre  la  naffuré  dé  s^s  ifdnctiôns  :  od  ^'éloignerait  égà^' 
lemeot  d^la  vérirf/soltenla  réga^Pdànt^çon^mé  unprdd^^^^^^^ 
d'ex<T^trbn  înutllè  à fôrgaoîsme ,  ^blt  éh  àcîtne*ttaiit  qu^elf^^ 
est  dWUiiiie  â être  absorbée  toute  etiîtî^|/e'  dans  le  canal! 
digestif.     *  ,  ' 

flanfi  dotf^é,  i!  est  poà^^le  qû^dtie  p'6ït|oè  (d^^ 
de  la- Wle  Centre  dans  |è'toxïeû|*de1a6jrfculaii6n.  Ce  qui 
tend  à  le  çjrouver,  Vest  que  ï^s  ex^rérfjents  ies  serpents  et  ^ 
de  certains  oiseau]^  sont  peji '/îcfidt^i^èt  pe  paraissent  ren-  j 
fehner  qVune  quantité  très-minfme  tfe  bde.  fi  un  aùire  t 
côté,  les excrém.ents  des  mami^iifères  carnivores  et'herhj-* 
vores  sont  toujours  colorés  eïïjâtïneôtfey  jaun  ^ 

et  celle  côldratiop  est  due ,'  s^tî's  aiiCiip  cloute ,  â  ,'lâ  bile. 
Mais  il  est  diffiqilef  de' déterminer  si  la  quantité  ^  Yïith  qui  . 


ment  &  la  quantité  de  bile  sëerétée  par  un  animal.  M. 

big  a  admis ,  d'après  Schultz  j  quVn  bœuf  sécrète  jour- 
nellement 37  livres  de  bile,[et  s^est appuyé  sur  celte  donnée 
p<^u  certaine  pour  conclure  que  les  éléments  de  la  bile  sont 
absorbés  de  nouveau  pqur  servir  aux  besoins  de  la  respi- 
ration. Nous  disons  que  le  résultat  obtenu  par  Schultz  est 
incertain.  £n  effet,  ce  physiologiste  y  est  arrivé  d'une  ma- 
nière très-indirecte  en  calculant  la  quantité  de  bile  néces- 
saire pour  neutraliser  Tacide  libre  du  chyme.  Tout  le 
monde  comprendra  que  la  base  de  ce  calcul  est  peu  solide, 
car,  comment  évaluer  la  quantité  de  liqueur  acide  sécrétée 
par  l'estomac  qui  passe  réellement  dans  le  tube  intestinal, 
et  comment  tenir  compte  de  celle  qui,  s'étant  formée  dans 
Testomac,  est  absorbée  directement,  au  contraire,  par  les 
veines  de  cet  organe. 

D'après  cela,  on  comprend  qu'il  peut  rester  quelque» 
doutes  relativement  au  rôle  de  la  bile  dans  l'économie  ^ 
car,  s'il  est  certain  que  ce  liquide  sert  à  émulsionn^  les 
matières  grasses  qui  doivent  être  absorbées  par  les  chyli- 
fères ,  il  n'est  pas  aussi  facile  de  dire  ce  que  deviennent 
ses  éléments,  une  fois  que  cette  première  fonction  est 
accomplie.  Chez  la  plupart  des  animaux,  une  portion  de 
la  bile  est  rejelée  avec  les  excréments  ^  mais ,  il  n'est  pas 
impossible  qu'une  autre  partie  soit  de  nouveau  absorbée 

Ear  l'organisme.  La  bile  est  un  liquide  très-riche  ep  car- 
one  et  renfermant  du sou&e.a  titre dq  corps  non  oi^ydé; 
c'est  en  quelque  sorte  un  produit  combustible  bien  ^diffé- 
rent  de  l'urine  dàQS  laquelle  on  ne  rencontre  que  des  corps 
oxydés.  Cette  constitutiQn  particulière  vient  à  l'appui  de  . 
l'opinion  qui  tend  à  faire  jouer  aux  éléments  de  la  bile 
résorbée  u^  rôlç,  actif  dans  les  phénomènes  de  }a  respira- 
tion. 11  faudraijt  dans  ce  cas  qu'elle  fut  absorbée  par  les 
veines  mésentépques  ;  car  les  chylifères.n'en  contiennent 
pas  et  ne  paraissent  ai)s6r|)ea:  d^ns  le  tube  digestif  que  de 
la  graisse ,  et  péut-êire  les  produits  de  la  dissolution  de  " 
amidon,    -  «. , , 

C'est  principalement  dans  Vînteslïn,  en  eflfet,  q\iela  fécule 
se  tr^pslrormé.endextriné  et  en. sucre,  et  celte,  transfor- 
million  s  ôj^ère  par  l'action  du  suc  pancréatique.  Le  pan- 
(:réas»d6ntlà structure aoat09iiquç,a,,tant d'analogie  avec 
celle  des  ^lanàes'^aliy aires ^  ^$écr<^^^^^  comme  ces  dernière^ 
un  liquide  alcalin  qjuij'd'ftprèiî^^^^  Bflu-».  . 

"■       I  r.  • 
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cliardat  et  Sandras,  transforme  rapidement  Tempois  d'ami- 
don en  dextrine  et  en  glucose.  On  peut  donc  dire  que 
Faction  du  suc  pancrëatique  est  en  quelque  sorte  com^é  - 
mentaire  de  celle  de  la  salive» 

C'est  ainsi  que  s'accomplit  la  dissolution  des  principales 
substances  que  renferment  nos  aliments.  Dans  l'estomac,  se 
digèrent  principalement  les  matières  albumineuses;  dan) 
Pintestin  les  matières  grasses  et  fëculentes.  Cette  digestioii 
s'opèrepous  l'influence  d*un  principe  a«otëanalogue  aux  fer;« 
ments,  et  dont  les  propriétés  se  modifient  suivant  qu'il  est 
dissous  dans  une  liqueur  acide  ou  alcaline.  Comme  on  voit» 
les  phénomènes  de  la  digestion  se  rattachent  à  ceux  que  Ton 
connaît  depuis  longtemps^sous  le  nom  de  fermentations  oti 
d  actions  de  contact» 

Telles  sont  les  conséquences  les  plus  nettes  que  l'on 
peut  tirer  des  recherches  si  nombreuses  qui  ont  été  entre- 
prises sur  la  digestion ,  et  parmi  lesquelles ,  outre  les  tra  ^ 
vaux  classiques  de  Spallanzani,  de  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin,  et  de  tant  d'autres  physiologistes,  il  faut  citer 
particulièrement  ceux  que  l'on  doit  à  M.  Blondlot  et  à 
MM.  Bouchardat  et  Sandras. 

Cmi  ET  LT»HI. 

TiBBEVAjiir  et  Ghiuk ,  Dû  Verdauung* 

EHVKjBLTet  RsDss,  jifm.  de  ehim.f  t.  i«xxX|  p.  81 1  Schat 
J^urn.^  t.  V,  691. 

L.  GhsluC)  Pogg.  Ann.^  t«  xsxyi^  p.  625. 

LASSAioirt*  Traité  de  ehimie  de  M*  BerziUu$m 

Ma&chahd et  CoLBBEO, Poag^  Awn.^X^  xiu,  p.. 625. 

SiHOK)  Hanzbuek  der  mêdiziniichen  chimie. 

BouGiuJiDAT  et  Sahdeas,  Comptée  rendue  j  t.  xuuy 
p.  1450* 

4546.  Nous  avons  vu  que  l'absorption  veineuse,»  si  active 
à  la  surface  de  l'estomac ^  porte  directement  dans  le  sangria 
majeure  partie  des  aliments  azotés  rendus  sôlublés  j^àr  l'a;  - 
tion  du  suc  gastrique.  Les  produits  de  la  di'gèstîon  inies- 
tinale  passent  dans  le  sang  d'une  manièreïnôins  directe  : 
ih  seirendent  d'abord  dans  un  appareil  particulier,  où  Ton 
peut  les  suivre  et  les  re(meillir.  Ce  sont  les'vâisàeaut  cb}^- 
lifères  qui  charrient  les  principes  que  la  digestion  intesti- 
nale a  rendus  aptea  à  être  absorbés.  On  comprendrai  sans 
pebia^  qa'U  est  iapoasiblè  de  reeadlUr  à  l'état  de  pureté  le 
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liquMe  que  les  radicules  des  cl^iftret  p0BipeiiC  dans  ria«- 
testin^  et  auquel  on  a  douDé  le  pom  de  chjrle;  car  Ida 
chylifères^  proprement  dits,  sont  d'une  estrâme  t^nuhé^  et 
en  outre  ils  s'anastomosent  bientôt  ayec  les  vaisseaux  l^rne 
pha tiques 9  de  telle  Hianière  que  lecb|^le^  qu'on  peutïe* 
cueiïlir  suil  le  trajet  des  chy)ifère§.et  <hios  le  «anal  thora- 
cique  lui-mémey  est  déjà  jnélang4  d'une  quantité  de  lymphe 
qu'il  est  dimrile  d'apprécier.  Ausçi^  les  firopriétës  qu'on  si 
reconnues  au  chyle  liquide  se  rapporient^relles  à  ub  mé'- 
lapge,  de  chyle  et  de  lymphe  tel  que  celai  <}u'on  peut  re^ 
cueiliif  dans  le  canal,  thoracique. 

En  général  ^  k  e&fle  «st  «n  Uqaid%  btaèo  laitemc^  qnel^^ 
quofois  e^k&ré  eib  i?o»e  tm  ^némv  en  r09ge;  U  retrftrfniB  da 
la  fibrine  et  de  l'albumine  :  aussi  se  x!oa{>ate-t*^il  spom^a^ 
nément  et  an  bout: de  bhité  iMs  Vtihmtesi  Le  séruHi  ^ui 
baigne  le  cailh>t  de  fibrine  «e  xâmgvdfeipatr  hi  ebfe^I««r;  li  «est 
probable  que  c'e^  la  Lylnpiie  qui  Tvrsè  dw6s  le  chyle  la 
ihr'm^  qu^l  i*ënfêtAne«  On  a  reilianQ^ë^  en  dfet^  que  xx 
liqtiide  n*^  Se  coagulé  spodtaiv^ent  que  qiiand  on  le  re^ 
Cueille  4ti-4éiâ  dés  |[anglions  lytnphatiqfietï  en  métentièsreÂ 
Les  radicules  des  chylifères  absorïieflft  |iriiibîpiAeniébt  A¥k 
matières  grasses  :  aussi  le  clwle  ^st-îl  très-riche  en  glo- 
bules gras  auxquels  vîennenlse  çaelanger  quelques  globules 
incolores  de  lympHè*  ^ïî«rt^i»èttis'M  '»^l«  è«fr  *ôfc¥é  en 
Tdf^tfk  pèëntt  i«*  «Bihte  *«lê  rifeiH^  ite  t%*i(fetafe  tftè^n- 
dant  jamais  de  globules  sanguins  proprenikëÉÎt'Aité.  II  M%^ 
tient  les  sels  qtréâ  ffoWé  €&nfe  \é  ^g; 

Voici qiïêîtftiè% kVàr^^eâ  àu'ctyiè  ^ùe  f on  àoTt i  MM.  tie- 
deirtàttù  ei'OHil^itfét  r;  SiriWii.  Ceé  observateurs  l'ont  ex- 
trait du  caoM^tïfitfai^fcîÙè  âîf  cfiëVal. 

Tiedemann  etGmelin. 
•        i*        '     îfc  ttl.  A 

Coa^ïun,,..,  Ï|,K  là,          JM            U 

Àftumine. . . .  45,5  *4>;5.          *è»^           "^M 

Mai.  gra««e$..  traces  ÙDep.'quàati.     i,&»i^    p.  quant, 

xtr.  àquèui.       7,9  '8,4  .  '  ,!  ii,08  9,^ 

-ixtrait atcoli-  ,  r>i    •         'lui 


••   ■  >•  1 1  • 


u. 

HI. 

938,0 

0,8 

10,0 

46,4 

916,0 

0,9 

3,5 

60,5 

traces 

5,7 

13,T 

12,8 

■ 

Simon. 

L 

Eau 940,6 

Fibrine 0,3 

Graisee. .  »••••••  iji 

Albumine»  •*•••»  W^7 
Matière  colorante 

du  âang 0,4 

Matières  extracti- 

vesétsds 10,1 

Ces  analyses  suffisent  pour  faire  voir  clans  quelles  Hmites 
étendue  la  coin  position  du  chyle  peut  varier.  On  remarque 
surtout  des  différences  considérables  pour  les  proportions 
de  matiètes  grasses  qu'il  renferme;  mais,  ces  variations 
n'ont  rien  d'étonnant ,  car  la  conafiosition  du  chyle  doit 
Dëcessnreibent  changer,  suivant  la  nature  des  alitiients 
ingërës«  MM.  Tiedemaim  et  GoseUn  >  BouchArdai  et  San- 
draS|  ont  fait  a  oe  sujet  des  expériences  intévessaiÉItes. 

'Le  clarfle  des  «oiHiaux,  dans  la  nourhiwe  desquels  on 
a  fait  entrer  une  très-forte  proportion  d*huile  d'amandes 
douces,  est  opaque ,  et  on  peut ,  au  moyen  de  l'éther,  en 
extraire  de  10  à  14  pour  cent  d*huile  d'amandes.  On  re- 
trouve de  même  le  suif  dont  on  m^auge  les  aliments.  Mais, 
quand  on  colore  ces  matières  grasses  par  de  lorcanette  ou 
du  curcuma ,  on  trouve  néanmoins  le  chyle  incolore,  les 
vaisseaux  chylifères  n'absorbant  pas  la  matière  colorante. 

La  oire  passe  dans  le  cbyle,  mais  en  petite  quantité  ; 
si  on  la  dfisso«t  dans  de  t'huile  d'olives ,  dans  la  pro« 
portio&4é  4paÈrties  d'htnie  pour  una  de  cire,  on  la  retrouve 
en  qaafttiié  plus  coosid^ri^le.  Gomme  le  fomt  remarquer 
MM»  Beocbardét  et  Sandras,  ces  exipérieDces  sont  bien 
faites  pour  démontrer  que  les  cbyliFàres  o'absarbent  dans 
rinteaiia  ^fat  les  matières  grasses,  qui  se  retfOUTent  divi- 
sées^ UAk  oùHk  flaodi&éea,.^aB  le  ohyle. 

ikk  a  feit  quelqu^es  e!tpél^eii<ies  sut  fo  lymphe  humaine 
et^ur  eeHe  du  lAevifl'.  On  conçoit  qu'il  est  plus  facile  de 
reeuf9i^l1lt  efe  liqididfe  A  l'état  de  pureté  que  de  se  procvrt'er 
dû  chyle  pur.  Ses  propriétés  «ont  *d'ailleu*:s  identiques 
a^e  «H«s  de  ce  dernier  liquide.  Elle  renferme ,  d'aprè* 
MM.  TiedamâfiH'  et  GttiéHti  : 


— 
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Eau 961,0 

Fibrine 2,5 

Albumine 27,5 

Chlorure  de  sodium,  carbonate  et  phos- 
phate de  soude,  et  matière  animale  •       2,5 
Matière  extraclive  et  lactate  de  soude.       6,9 

Il  est  à  remarquer  qu'on  n'a  pas  signalé  de  graisse  dans 
ïes  matériaux  de  la  lymphe» 

MM.  Marchand  et  Colberg  ont  analjsé  la  lymphe  qui 
s'écoulait  par  une  blessure  du  dos  du  pied.  Elle  ren- 
fermait : 

Eau 969,26 

Fibrine 5,03 

Albumine ^  ••»•••  • 4,34 

Matière  extractiye 3,12 

Graisse • ••...»•  2^06 

Chlorures,  carbonates  et  lactates  alca-» 
lins ,  sulfate  et  phosphate  de  chaux 

et  traces  d'oxyde  de  fer 15|4o 

Matières  excrdmentiitelles, 

4547.  Les  excréments  se  composent  du  résidu  des  ali- 
ments et  de  tous  les  produits  des  sécrétions  qui  viennent 
s 'y  joindre,  et  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  être  absorbés  de 
nouyeau. 

On  désigne  sous  le  nom  de  méconium  les  matières  qui 
s'accumulent  dans  le  tube  intestinal  du  fœtus,  et  qui  ne 
sont  formées  que  par  les  produits  de  ces  sécrétions. 

On  ne  possède  qu'une  analyse  de  méconium  humain  : 
elle  est  due  à  M.  F.  Simon.  D'après  la  description  qu'il  en 
donne,  c'est  une  masse  molle  d'une  couleur  brune  noirâtre^ 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  douceâtre  et  fade.  Quand  on 
l'examine  au  microscope,  on  y  reconnaît ,  outre  une  masse 
de  débris  épithéiiques,  de  nombreuses  lamelles  qui  res-* 
semblent  à  de  la  cholestérine  cristallisée ,  et  des  globules 
plats  qui  peuvent  se  comparer  à  des  globules  sanguins 
décolorés.  L'éther  lui  enlevé  des  matières  grasses  et  de  la 
cholestérine^  l'alcool  aqueux  en  extrait  une  matière  qui 
possède  les  propriétés  de  la  caséine.  Cent  parties  de  mëco* 
nium  desséché  renferment ,  d'après  M*.  Simon  : 


y 


CholestàrlDe « 16,00 

Matières  extractives  iQëlangëes  de  bile  14^00 

Caséine 34,00 

Matières  de  labile 10,00 

Mucos^  albumine,  etc ..,..•.  26,00 

100,00 
Les  cendres  du  méconium  ont  été  analysées  par  M*  Payen  ; 
il  y  a  trouvé  des  carbonates  alcalins  et  du  phosphate  de 
chaux* 

Nous  mettrons  en  regard  de  cette  première  analyse  celle 
qui  a  été  feite  sur  les  matières  fécales  d*un  enfant  de  six 
jours  nourri  par  le  lait  de  sa  mère.  Cette  matière  avait  la 
consistance  d  une  bouillie  ;  elle  était  jaune,  et  possédait  l'o- 
deur et  la  saveur  du  lait  aigri.  Elle  ne  contenait  plus  de 
débris  épîthëliques,  mais  une  quantité  considérable  de  glo- 
bules de  matières  grasses,  sans  cholestérine. 
100  de  résidu  sec  renfermaient  : 

• 

Matières  grasses « •  •  52 

Matière  colorante  de  la  bile  et  graisse.  •  16 

Albumine  ou  caséine  coagulée 18 

Perte  et  eau 14 

100 

M.  Berzéltus  a  examiné  les  excréments  d'un  homme  qui 
avait  mangé  du  pain  bis  et  de  la  viande. 

Ce  sont  des  masses  agglutinées  qui  ne  se  mêlent  que 
lentement  avec  Teau,  et  qui  forment  avec  elle  une  bouillie 
trouble  et  difficile  à  filtrer,  même  à  travers  un  linge  y  il 
passe  un  liquide  brunâtre  encore  trouble ,  qui,  au  bout  de 
quelques  jours ,  s'éclaircit  assez  pour  qu'on  puisse  le  filtrer 
sur  du  papier. 

Le  liquide  clair  se  colore  rapidement  par  son  contact 
avec  Tair.  Abandonné  à  l'évaporation  spontanée,  il  se 
couvre  peu  à  peu  de  cristaux  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  dont  la  formation  est  due  &  l'ammoniaque  qui 
se  produit  par  la  décomposition  des  matières  azotées  et  au 
phosphate  de  magnésie  dissous  dans  les  excréments. 

La  portion  soluble  des  excréments,  évaporée  en  con- 
sistance sirupeuse,  est  délayée  dans  l'alcool,  et  la  dissolu- 
tion alcoolique  est  mélangée  avec  un  peu  d'eau  distillée. 
Le  résidu  est  traité  par  l'acide  sulfurique ,  qui  en  précipite 
une  matière  brune ,  cohérente  j  qui  se  composa'  en  ma- 
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jeure  baïtié  desmatérÎBUxde  1h  bile  cotnpëMbféS  A  fàcide 
choloidiqti^.  La  matière  in^lublé  dans  l^A)t6ôl  se  com- 
pose presque  eûtîèremeflt  d'albumine. 

L'alcool  retietît  des  matières  extfàeiS^es  biHhes  de  na- 
ture anln^iale  et  du  lactate  alcalin. 

La  matière  insoluble  qui  se  dëpose  du  liquide  trouble, 
d^jàfillrë  à  travers  nu  linge  et  qui  boucb«  si£ftcîlei)fteDt)es 
pores  du  papier^  parait  étrt  presque  entièrement  oompo<^ 
sëe  de  mucus.  Elle  se  dissout  dans  la  potasse  ;  Téther  et 
l'alcool  lui  enlèv^at  des  matière»  grasses  et  de  la  r^ame 
biliaire  (adde  chOlcMidiqm).  La  masse  ëpuiséa  par  l'alcocrf 
bouillant  cëde  a  l'eau  une  matière  faune  qui  se  putrëfie 
rapidement ,  en  prenant  oœ  couleur  plus  foncée  et  ea 
répandant  l'odeur  qui  oafacXérise  l'urine  pourrie.  On  peul 
ëf^lenfient  isoler  ce  principe  en  traitant  la  matière  inso- 
luble dont  il  s'agit  i^ar  l'hydrate  de  chaux,  qui  forme  une 
combinaison  insoluble  avee  la  graisse  et  avec  la  résine 
biliaire.  L'autre  substance  se  dissout  dans  l'eau  de  chaux 
et  peut  être  isolée  en  précipitant  la  chaux  par  un  courant 
d'acide  carbonique  ou  par  de  1  acide  oxalique. 

Les  matières  qui  restent  sur  les  filtres  de  toile  se  com- 
posent principalement  des  débris  intacts  des  aliments, 
tels  que  re  son,  les  pelures  de  pommes  de  terre  et  d'autres 
matières  végëlal^  épuîséé^s*  Leur  composition  t«rie  d'a- 
près celle  des  alimènlîs  îtifférés. 

M.  Berzélins  conclut  d^  èe^  analyiM»  €«  d«s  rejetions 
qu'il  a  observées ,  qùt  les  mwfières  Kctfl^s  referment  two 
combinaison  iâsolablede  la  matière  biKaite  avec  its  técfé^ 
tlons  du  tirt>e  intestiftât,  eofnbfnaisoû  qui  est  «fétruite  pair 
Talrool  et  la  ehjirux.  Voit;!,  d'ailleurs,  les  ré«alt«ts  de  son 
analyse  : 

Eau 75,5 

iBile 0,9] 
Albumine 0,9  (  «y 

Matière  extractive.     i,7  (  "  *  ' 

Sels !,21 

Matière  insoluble  des  aliments.  • .    i 7,0 

Matières  insolubles  provenant  du  eanal  intestinal  : 
mucus,  résine  biliairp,  graisse,,  matière  animale 
particulière^  etc,,  etc.  • ...  y  .....•• 14,0 

iOM 


iPonir  Mlbi'iiiMcir  l0[  nature  dëft  éiH$  vonlMiilt  dam  les 
nrâtièréB  fëoalcty  M«  BérzëKils  a  épuîsë  troîa  onfces  d'ex-* 
firëiii^fllB  ftm  par  na^  grande  i|i]«miitë  d'èam  La  dissolir- 
tioD  tfi|Ueifte  y  tf^sporée  A  sfcettë  ^  a'  YëiBtfé  «a  mésîihr  tfiii  A 
doDDë,  après  la  calcioatiOD ,  15  grains  5  dixièmes  de  cen- 
dres composées  de'  : 

€MrM^&t«(fe«a«dtê  (ff èVétthâf  dti  làètàt^).  ^,5^ 

@Md)r«âle  d«  ^ditM ., . .  .,;»%*^.% .  #,0 

Sulfate  de  soude > SfyO 

f%è(i^1llltêd(étfyâ^és}è..«..»*  %....*.  3,(> 

iS^Sgr. 

Les  excrëiaetits  iem  htswenl^  ^r  l'iàcinëràtioiï,  0,M 
ffcmr  100  die  èendres  fprèéqiie  nirites  qui  reniertiicnit  t 

'6^déé«feite'érécbàt«.....vi...v.  *,î<00 
Carbonate  de  soude 0,009 

Sàtfatfe  flé  éoudè,  àtéè  dès  tf  âffcèis  de  ^h 

Me  Ae  j^btàSiJè  él  pbôSpbAfe  èè  éoiide,  O/OOS 

Siiiteè o,i»iej 

Chàrf)ôtf .;^;... 0,018 

Les  èxerëmeats  |  distilles  âyec  une  'certaine  quantité 
d*eau,  fournissent  un  liquide  trè»*fétide  rontenfant  d^ 
i%yâ^Qgène  sulfuré  |  il  précipite  en  gris^io^ranâlre  pBx  Tâcé- 
tate  die  plomb  en  perdant  son  odeur  r^poussantev 

Le  cblore  blaiicbit  leé  ex<^éiii€nts  tmmain^.  Qua^d  «oft 
lesk'aite  ff^r  Tacide  «ulfurique  o^i  ohk>rbydriq\ie>  ils  dé- 
gagent une  odeur  très-forte  et  se  colorent  en  viol^  ou  en  noir» 

MM.  Ekftbof  ^Tbaer  oatv  tes  iireaûers ,  tait  quelles 
aspàieneed  swr  les  eOL^^réments  de  Taeb^^  et. M*  Morin  en 
apaMiéttai^aflMjTBeasses  complète  dont  T0icil«6l?ésuiMs< 

Eauv>;  •  '...(•  ^  «  ;  ¥  %  &  i  ;  »  • .  w .  t^0^€0 

DébrikVég<<^ii..vv.  ......  â4^08 

RAritia  nnte  ^«eides  igra^; .  i  fl^àa 

Mat»^s  de  làlbUë  ihal«éréa .  i  ii;m 

«àbaila%; . . .  ; . .  c ..;;.;  .a  .  *,eo 

A^inniBî^:  .'..••..  i  ii»  •^•*  <]^i9 

itMm^talAl«...v:.v;..\  t',9^ 
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La  substance  que  M*  Mbrin  a  appela  bubuline  ressem- 
ble, par  toales  ses  propriétés»  &  la  matière  extraciiye 
jaune  que  Berzélius  a  rencontrée  dans  la  matière  fécale 
humaine  »  et  qui  se  colore  en  brun  au  contact  de  l'air. 

Concrétions  intestînaUê. 

4548»  Les  concrétions  biliaires  sont  assez  rares  chez  les 
animaux^  cependant,  la  race  bovine  en  a  offert  quelques 
exemples. 

Les  bézoards  se  forment  souvent  dans  le  canal  intesti- 
nal ;  aussi  ont-ils  parfois  des  noyaux  formés  par  une  agglo- 
mération de  poils  feutrés,  que  les  animaux  avalent  en  se 
léchant.  Ils  possèdent  ordinairement  une  couleur  dW 
brun  verdâtre  ;  ib  se  dissolvent  dans  les  alcalis,  et  les  acir 
des  précipitent  ces  dissolutions.  L'eau  n'en  dissout  qu'une 
très-petite  portion  en  se  colorant  en  jaune.  Quelques  uns 
se  dissolvent  dans  l'alcool,  tandis  que  d  autres  y  sont  inso- 
lubles. 

Les  calculs  volumineux  conous  sous  le  nom  de  bézoardê 
arientauw^  paraissent  être  des  concrétions  biliaires;  au 
moins  la  substance  qui  constitue  la  majeure  partie;  de  ces 
bézoards  a-t-elle  été  retrouvée  dans  certains  calculs  que 
renferme  la  vésicule  biliaire.  C'est  un  acide  découvert  par 
M.  Gœbel,  et  étudié  plus  spécialement  par  MM.  Wœhler, 
Ettling  et  Will,  Malaguti  et  Sarzeau.  On  l'a  désigné  sous  le 
nom  d'acide  liihofellique. 

L'acide  lithofellique,  qui  constitue  un  grand  nombre  de 
ces  calculs,  est  cristallisable.  Pour  l'obtenir  à  l'état  de  pu«> 
reté»  il  suffit  de  dissoudre  dans  l'alcool  les  calculs  qui  en 
sont  formés,  de  décolorer  la  dissolution  par  du  charbon 
animal  et  d'évaporer. 

Il  se  présente  sous  la  forme  de  petits  prismes  hexa- 
gones brillants ,  durs  et  faciles  à  pidvériser.  Ces  cristaux 
sont  insolubles  dans  l'eau,  et  très  peu  solubles  dans  Tâher. 

Ils  fondent  à  205^ ,  et  se  prennent  en  masse  cristalline 
par  le  refroidissement;  si  on  les  chauffe  i  une  tempéra- 
ture un  peu  plus  élevée,  ils  forment  par  le  refroidissement 
une  masse  vitreuse  qui  fond  de  105^  à  110*,  et  qui  con- 
stitue une  véritable  modification  isomérique.  Lorsqu'on  la 
dissout  dans  l'alcool  et  qu'on  laisse  refroidir,  on  obtient  de 
nouveau  des  cristaux  d'acide  lithofellique  ordinaire. 

Cet  adde  se  dissout  dans  Faelde  sulfioxique  et  daps  Ta- 
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cide  acédqae.  Il  se  combine  aux  alcalis  pour  former  des 
sels  aolubles.  La  combinaison  ammoniacale  se  détruit  par 
rëTaporadon  spontanée . 

Ayec  la  chaux  i  la  baryte ,  il  forme  des  sels  insolubles 
dans  l'eau* 

Le  sel  d'argent  est  également  peu  solnble;  on  l'obtient 
en  pirëcipitant  une  dissolution  de  lithofellate  d'ammonîa- 
qpae  dissous  dans  Talcool  par  du  nitrate  d'argent;  le  pré- 
cipité se  redissout  en  chauffant,  et  cristallise  par  le  refroi- 
dissement. 

L'acide  Uthofellicpie  se  représente ,  d'après  MM.  Ettling 
et  Will^par  la  formule  : 

D*après  M..  Wœhler/il  est  formé  de  : 

Traité  par  Tacide  nitrique,  il  donne  naissance  &  un  nou- 
Teeu  corpsi  l'acide  lUhazofelliquê ^  renfermant,  d'après 
MM.  Malaguti  et  Sarzeau ,  3  équiy.  de  yapeur  nitreuse , 
Az*  O*,  et  6  équiy.  d'oxygène  qui  remplacent  ensemble  8 
éqtdy.  d'hydrogène.  Il  dériye  donc  par  substitution  de  l'a- 
cide lithofellique  conune  le  font  voir  les  formules  sui- 
vantes : 

C^  H^  0^      acide  lithofelUque. 

H- 

0^  0'    acide  UthawfelUqua. 

A  là  distillation  sèche,  Taci^  lithofellique  se  dédouble 
en  eau  et  en  acide  pyroUihofeUiquê  d'après  Téquation  sui- 
vante : 

C«  H"  0"«2H»  0 + (?•  H*  ()•. 

Tout  récemment,  M.  Wœhler  a  extrait  d'un  bézoard  un 
acide  différent  de  l'aeide  lithofellique,  et  qu'il  avait  d'abord 
envisagé  comme  un  acide  particulier.  Mais  il  vient  de  con- 
stater que  cet  acide  hézôardiquê  est  identique  avec  l'acide 
ellagique  découvert  depuis  longtemps  par  M.  Braconnot. 
Cette  observation  parait  prouver  que  les  matières  de  ces 
concrétions  intestinales  peuvent  être  introduites  directe» 
nusnt,  par  tes  aliments ,  dans  le  canal  digestif,  comme  on 
pouvait  s'y  attendre.  i  '       . 


C» 


4549.  En  commençant  Texamei»  des  gat  IntestinaiiK  par 
ceuif  qui  se  fencoBtrent  â»n$  l'estomao,  on  ne  iroove  onli- 
narrement  dans  cet  organe  que  de  Tair,  que  ranimai  avftie 
pendant  la  déglutition  ;  tpsA»  bientôt  une  porlieo  de  Texy- 
gèoe  4e  ^ét  aur  est  abeovb^ ,  et  éaiia  Fintestin  grMe  on  ne 
troiife  pkis  que  de  raacrtey  aa^el  vieut^ent  s'^ajeut^  da 
l'a^iide  carbonique,  de  l'hydifo^ne^éee  gâa^ourburéa  et  des 
quantités  notables  d'hydrogène  sulfure. 

A  l'ëtat  normal,'  cTe^t-i-dltë  daâs  un  au|mfit  sain,  (e; 
gaz  intestinaux  sont  toujours  peu  abondants';  mais  leur' 
quantité  augmente  considérabiemeiat  dans  les  mauvaises 
digestions.  La  nourriti^rç  a  uQe  trè^ graphe  ioflueDce  awJa 
production  de  ces  gaz,'  qui  proviennent  toujours,  dans  1 W 
testin  grêle,  des  dëcompôshloi^^spQpttoées  que  les  aliments 
y  subissent.  Il  su|fit  de  m^Qger  des  sul^staQpes  M^pui^- 
néUs'es  qui  rontiepnenk  une  jqi^anlitë  notable  de  matières 
stilfuréeç,  pour  Voir  9ppar^^rp  abondaiçnieutl^^drpg&ne 
sulfuré  dans  fintestjn.  ' 

Voici  les  analyses  publiées  par  MM.  Chevreul  et  Magm 
die,  sur  les  gaz  contfiinua  daàfe  lesÂtesCkis  de  quatre  sup*- 

pliciés. 

1^  Le  tube  dlgei^tlf  dfun  Jèutie  honyne  de  ^4  ans ,  qui 
avait  pris,  deux  heures  avant  son  suppHee',  du  pain  de 

prison    ^  feowRgJi  fJfi.%MJf.^JJp(et,*Çl'sWW»6W/ff9- 
fermâit  : 


11'.         ,   I  > 


f)       V    .     V     V. 


Estomac  Intestin  grèfe.    Gros  intestin 

Oxygène .,..    iiM>     •    0»W         ^^00 

Acide  carbqniq^e. , .   14,00        à*,5?      43,S0 

H^Mgina  fnir.  . , . .     9,9»        HS,!» 
Aibto 7t,4ë       40,06 


<T»*w**T'^'*^f         «••**i 


'400,00      100,00     AW,i> 

W  I/întctt^ii  id'iifi  Jeune  homiBe  fkâfiaos^ayanl  Jh^ 
le  même  repas  que  le  précédent  contenait  t  v'  ^  .' 


fciMiiac.  Inidstin  grêle.    Gros  iolestiQ. 

'Dne  bulle  de  gaz  qa^on 

ri*a  pu  eiammer. 
Acide   carbonique 40,00      70,00 

!Avec  ^y** 
drogé  ne 
carbone. 

Azote ; 8,85      18,40 

100,00     100,00 

S^  EdQd  dans  les  viscères  d'un  sujet  de  38  aus,  qui  avait 
mangé,  quatre  heures  avant  sa  mort,  du  pain,  du  bœuf 
bouilli  y  des  lentilles  et  bu  du  vin  rouge^  on  a  trouvé  : 

I»(esUa  gr^le.  Cf^u^o.  Recium. 

Acide  carbonique....     35,00  13.50  43,86 

Hydrogène  pur 8,40  7,50  0,00 

Hydrogène  carbone. .       0,00  .13,50  11^18 

Azote* 66,60  67,50  45,96 


-•  I  I  i 


100,00     100,00    100,00 

lie  docteur  Jurîoe  a  avancé  que  la  quantité  d'acide  car- 
boni^que  est  plus  grande  dans  Testomae  et  dans  l'intestin 
grêle  que  dans  le  gros  intestin,  et  qu'au  contraire  celui-ci 
contient  plus  d'azote  que  l'intestin  grêle  et  l'estoittac ,  ré^^ 
sultat  qui  ne  s'accorde  pas  tout  à  fait  avec  les  expériences 
de  MM.  Magendie  et  Ghevrcul.  Les  «•xpérwnres  de  J«rin« 
avaient  été  faites  sur  le  cadavre  d'un  fou  mort  de  froid  et 
ouvert  aussitôt. 

Vauquelin  a  analysé  les  gaz  provenant  d'animaux  morts 
de  maladie-,  ils  renferment.beaucoup  d'acide  carbonique, 
d'hydrogène  carboné,  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  Irès- 
peu  d'air. 

Quand  on  laisser  pa4(re  des  vachee  dans  des  obamp^  de 
trèfle  humide,  on  les  voit  parfois «'eeâer  assez  pfOfDpte^ 
ment,  et  périr  même,  si  ofi^ne  reiiiëdiep^fii  «n  mai  «par  des 
secours  immédiats.  Il  parait  queè'est^Buytout  sur  les  trèfles 
plâtrés  que  «et  t>ffet  se  produit.  Gett^* maladie,  connue  sous 
le  nom  d'enipansement  ou  de  météprtsation  ,  «  été  4tudiée 
par  MM*  Lameyfao  et  -Fremy  ^Ajv^e  pavt,  et  M.  PKi^  de 
l'autre.  Elle  est  toujours  due  à  un  développement  coasidér 
rable  degazqut  àlieà>dâii%4'eMMiiartao  xfo^owaBimaiix. 
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MM.  Lameyian  et  Frëmy  ont  analyse  les  gaz  qn'ils 
avaient  extraits  par  la  ponction  d'une  vache  extrêmement 
métëorisëe.  Ils  ont  trouvé  que  ces  gaz  étaient  composés 
dé  : 

•  * 

Hydrogène  sulfuré 80 

Hydrogène  carboné 15 

Acide  carbonique 5 

simmtmmmiÊÊmmmmÊmm 

100 

Lorsque  les  gaz  accumulés  dans  llntestin  présentent 
cette  composition ,  on  a  recours,  pour  soulager  les  vaches 
empansées ,  à  l'ammoniaque  caustique  mélangée  d'eau. 
Un  gros  d'ammoniaque  et  quatre  onces  d'eau  suffisent. 

M.  Plûger  a  eu  occasion  d'examiner  les  gaz  de  deux 
Taches  météorisées.  Ils  exhalaient  une  odeur  infecte ,  mais 
ne  renfermaient  pas  d'hydrogène  sulfuré.  Les  trois  cin- 
quièmes du  gaz  renfermé  dans  l'estoipac  de  l'une  de  ces 
vaches  étaient  absorbés  par  l'eau  de  chaux  en  la  troublant  ; 
le  gaz  restant  était  composé  d'oxyde  de  carbone.  Pour  la 
seconde ,  un  cinquième  de  gaz  seulement  était  absorbé ,  le 
restant  était  encore  de  l'oxyde  de  carbone.  On  comprend 
que  dans  un  cas  pareil  au  dernier,  il  faille  recourir  à  la 
ponction,  seule  manière  de  soulager  les  animaux  malades 
de  la  sorte. . 
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/  45S0i  Kou8  ayons  dëjj^iaUVhistpirè  desj^rincipaux  nia- 
ténaûx  ^i  composent  le  làit  ;  nous  ayons  yu  que  le  lait  des 
animaux  herbryores  çst  caractérise  par  là  pi:!esence  :.  I^.dé 
là  casëine  ;  3^  des  matières  grasses  qui  constituent  le  beurre  $ 
^•^  4*"P®^Ôiatîère  su(Çirée^  4*^  d'une  certaine  quantité  4e  sels, 
yatiables  dans  beaucoup  de  circonstances;  nous  allons 
maintenant  enyisag^V  1^  lait  dans  son  ensemble* 

,.  Çpç^idfârë  comme  l'aliment  principal.  4es  animaux 
jeuaeS)  le  lait  mériterait,  déjà  de  fixer  Fattentibn  des.  phy^^ 
siologistoa;  il  coastitoe^  en  e£fet,  r^iliment  Je  .plus^^m^ 
plety.pu^gu'il  suiÇ^t.au  4éydoppenpent  des  aAimamç»  ea 
îei^t  fopn^s^f  i^t  la  matiàre  oi^nisable  azotée  capable  df 
pro4yi«rQ  tpus  les  ti^us  de  l'écQuomie  ;  les  aUmeots  calorifi- 
qiiei^  cf^nme  le  beuxre  et  le  sucre  \  enfin,  les  sçls  xiécç^sairias 
iiu  déyelpppeineDt  d^  la  chaIpe^te  ossew^ 

.  .  Mais  rintéièt. qui  sfattacbe  à  l'étude  du  lait  augraenlt 
eniQoiira^  cpiàdd  on  cherche  à;  se  rendre  compte  de  sa  prodvo* 
ticm>  acôtattpovitdéyiie  purem»!  phjrsidlogiqae,  toit  au 
point  de  yue  des  exploitations  agxio^s>  auxquelles  il  ofii» 
À'immcfitses  vessources. 

e  tl^e.  latft  est  séerétë  par  les  mamelles  deè  mammSfilres 
femelles,  y eré. là  fin  de  la  gestation  et. après  la  naissance 
du. petit.  C'est  un  liquide.'  <^aque  d'un  blanc  pur  et  ca- 
ractéristique ;  quand  il  est  aain,  il  est  constitué  par  une 
dissolution  de  caséine,  de  lactose  et  de  sels,  dans  laquelle 
flottent  des  globules  isolés  et  parfaitement  eireulaires  de 

'  yi».  4o 
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msJÀète'hxÉJgneiSÈ^'y^S^t^isme  vérttaUesWlitujMiiilKiDlo- 
gèqe^  ti^ès  lic|uiih)  et  moàMte.  L00  g^dbiil^  dot  OMitàères 
grasses  du  lait  n'ont  pas  un  diamètre  constaiit  pour  le 
méméiait ,  eti^rius  ((xtà^tmm^,foàs  1m  lait  prowfwwit  de 
ditéreolea  ei^^èoee .  d!arâkiflilm«x<Cei  >dMipèUe  fient-  ;Mader 
beaM^np;  oèpexldAiÉl^  q&  'peul  fdâmttve*-.  comvi^  tmne 
iiiO]re%  qWîl  est  ceitaptUenlvel^t  5  ^Qtième«>4e  milli- 
mètre pour  la  plupart  des  liûu.  l^es  gUlbioles  dia  Itit  dt 
femme  son^  «d  igéiMiridi^.pliqii  gpniiM^  ifae.  ^eox.  dtt.-Ml.  de 
vache,  d'après  M.  F.  Simon, 

Oa  a  '^is ,  .au  9/11^1  dii  )a  f  oifti^nûm  phyuiqiv»  im  glo- 
bules gras  du  lait,  deux  opiilltw  tiÀa^  dtfféveMM .  QmAt 
ques  pliT^îologisLliea  .Mpposeat  ^t  4a.malière  gvim^iest 
eiiifennâe  daaai3  iMb  m^mbsfn»  ««elVtff^d  «aUimnJwi^mffe , 
analogue  aux  mexnbranesdes  tissus  adipeux.  MM.  Rgbpidjif 
Henle,  F.  Simon  spnt  dans  ce  c^s*  J)'autres  croi^t  que  les 
{^obules  gras  llettent  entièrement  libres  dans  le  lait^  commç 
cela  a  lieu  dans  les  ëmUldonâ.  .  . .     .    ; 

Ces  derniers  se  fondent  sut  ce  que  dans  Topàration  dit 
baratage,  bien  avant  la  séparation  complète  des  massjss 
de  beurre,  ôti  voit  l<^s  globules  hè  souder  entite'!eu4,  et 
donner  naissance^  &  biefsure  qfié  Topétatiôn  avancée,  k 
des  globules  plus  grands  'y  qui  f  ie'ûnent  Ibrmet  ëiiàn  de 
larges  piaqueé  de  matière  gi^asBé.  Une  inrtrè  (îMoMIbnce 
en  tîtëe  &  l^pui  de  cette  o{i^kibn  t  qi^ànd  oé  <iti^tè 
du  Iriit  dansle  sang  d'Unnnimal;  ofr'pettfyà  ^atSèdà  mf- 
erosëofj^ev'tt^s^bieti  Mitegoerle^  {{loMl^  éR&'Lrtit'4*s'^<N- 
tMles  dtt  sang  dans  leqiM  il  est  ifijei^M  -,  âtf  fmti  -Sef^c^i- 
t{ue^  heures ,  )e9  pi^mler^  é^ac^efit  ûetiii  V  ûtfftiâ  Ofr  itSlétbt 
i^tifUi  grand  nombre,  et  se^reVêténtlTcHiè  gelée* ibéiAM- 
neuse,  qui  finif^ar  deYetkitriAs  ^iàtlkJpéftèÉp^ë^  M 
^onmHV'TMnhféntidMiireftt  >d6  4Am  Bm^Xà^nnéaa^  Hiftide. 
«^^  M«  Aae&eraiHi  «'iMwyë  -qaei^atûd  tqn^faiM|i  ytnwriT 
lA^^DiHtQi  iuâU«Dc^  éwstdet'ilHifiidb  «■nfôiMK^db» 
'Die  lai  dtat  fat  dbBUnÉkraw  d'wiernfeknJMratta. 

Mais,  si  la  facile  réunion  des  globales  hvAjwmÊOK^soùB 

IhMmmwàa  batatage  ou  abuaceUe  da^  la  eitfealation^ 

':»Mid^à  les  taita  «ntisiiget  mmine  idëpouilléa  de4XMite«s- 

^dppe,il  fiB  d*a«treS' aoBfrîdéÉâtiDos  1^  condiiiamtl 

aae  «pinîati  toat  à  fait  opposée. 

En  effit^  si  les  globules  gras  qui  floUent  dans  le  Iak 
ëtâîent  èîbMSyftdavyall  an&e  d'agileir  le  kât  a|pe6<dei'ë- 
ther  pour  s'en  emparer.  Or,  rien  de  pareil  ne  tit^résente^ 
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et  malgré  uoe  ii£^ta,tKHi  {i^longée  arec  FeUier,  On  voit  le 
lait  demeurer  tout  i  faît  opaque.  ^ 

Vrent-on^  au  contraire,  a  ajouter  âulait  quelques  gouttes 
d'acide  acétique  MadeAtré'et-à  porter  l»  mélange  à  Tébul- 
litioû,  de  manièrt  à  dissoudre  tout 'Uwséum,  qu'il  peut 
contenir  à  divers  ëiats^  ea  voit  «km  les  globules  de 
beurre  grossir,  comttié  m  phisioiini^tftiKtre  eux  s'étaient 
réunis  pour  conftt$Mèr<  ce»  grosses  goaiDei  graisseuses.  En 
outre ,  la  liqueur^  agîtiée  aveo  de  l'étfaMT,  s'eaipare  de  la 
tQtalité  du  beurre.  .  . 

Ajoùtofas  â  ce  éarkctère ,  q^ul  déjà  semble  laisser  peu  de 
Aôuté  sûr  là  réalité  de  f existence  aune  enveloppé  autoui? 
de  chaque  globule butjMeUx^  fettet  quW  observa,  quand 
on  àibute  aii  lait  une  dissolution  saturée  dé  sulfate  de  soude 
ôu  ^  sel  matin.  Ceâ  sets  neutres  lui  donnent  la  propriété 
dé  fihi'êt^,  en  laissant  sur  le  filtre  la  totalité  des  globules 
gras  9^  tandis  que  le  c^séiim  solubte ,  le  sucre  dé  lait  et  les 
sels,  pàsiséat  éii  dissolution  liitipidé. 

Sanë  afEtrhiér  qvi'bn  âe  puisse  y  parvenir,  je  dois  dire 

que  je' n'ai  pu  dépouttfef  Té'beurre  resté  sur  le  flfitre  de  la' 

totalité  de  la  matière  caséeuse  par  des  lavais  prolongés  à' 

réstu  salée ,  ce'  qvA  s'a^ëcôirderait  avec  la  supposition  de 

.    fèxiskfëhce'^ilne  enVeloppe  autour  des  gIoI)uIés  gras. 

.  4^i^l  V  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  réaction 
4kié  présente  te  lait  frais^  qilana  6n  le  met  en  contact  aveu 
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acide  cfteilk  Vache;  "alcalin;  Ibrsque  les  vaches  étaient  à  là 
pâture^;  acide,  lorsqu'elles^étaient  nouirfies  au  sec  dan^  re- 
table! tV  iàïl  de  Yemme  est  toujours  trêi-àlcalîn,  et  parait 
conse^f  ei'  cette  propriété  a  autant  plus  longtemps ,  qu'il 
provient  ^lune  femme  saihé  et  vigoureuse;  il  acquiert  bien- 
fdt  à  fait  la  réaction  acides  quand  il  provient  de  femmes 
inàlàdîvès. 

'"'tè  mi  d^âûessé ,  fraichemen^  tiiré ,  serait  acide  d'aprè^ 
M.  Péliçot;  il  est  alcalin  selon  d'autres  observateurs  ^  en 
tout  Cas^  i¥  lé'  dévient,  quand'  on  administre  du  bicarbo- 
fialé  dé  soùdë  à  f  aoimâtr 

l^bà'ndonné  à  l^air,  pendant  quelque  temps,  le  lait  de^ 
Vient  toujours  adde;  cette  «cicnté  est  due  a  la  formatioa 
spotktànée'd^un  peù'd^aci'dè  tactique. 
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La  densitë  du  l^it  est  variaUe  ;, celle  da  lait  de  vacbe «e 
maiotient,  lé  plussôurent,  entré  1^030  et  ï, 032.    V'     ' 
Voici  la  deosit^  de  quelques  laits,  (f  après  BrissQnt  ,  ' 

\  1 

•    :  iFeDune^^f......  1,Û3Q3 

i       ;  :  ^'  \-  I   GaFale»> «••«•«•  IfOSiG 

j  "-iK-"  .  -.iChàvre* ••••-.'•#.  1^0344,  •  ^  . 

'  '        -tir  >- Yacbe.  ••..••  v»i*  '1.0334.  ,■:    ,  i 

Il  est  très  difficile  de  do9n.er  des  moyennes,  de  ^ensitë 
pour  uii  liquiue  que  beaucoup  ae^  circonstances  peuTenjt 
modifier  j  en  eiSet^  il  suffit  de  sé^rappeler  que  lés  substances 
grasses  sont  plus  Wgères  que  Teàu  et  que  les  dissolutions  de 
sels ,  de  matières  sucrëe  ou  caséeuse ,  spnt  plus  Jourdês^ 
pour  comprendre  que  la  densitë  du  lait  peut  varier,  sui-^ 
yant  que  sa  richesse  en  beurre,  en  casëine  ou  en  sèls,  Aug^ 
mente  ou  diminue,  et  qu^elIe  peut  demeurer  staticfnûaire 
maigre  des  changements  considérables,  si  les  produits  so- 
lubles. diminuent  e'n'méine  tempe,' qi^e  le  beurre i  et  réci- 
jjroquemeût.  *  .    vîît'^, 

Soumis  à  l'ébullition,  lélaitnie^sé  coagule  pas^'ilse  re- 
couvre de  pellicules  mémbranéusési  qii*on  p^ùt  enlever, 
et  qui  constituent  la  franchi  pane.     '  ,^ 

Nous  verrons  plus  loin  dans  queïl^  circonstances  le  lait 
frais  se  coagule* 

Au  point  de  vue  chimique,  l^  lâit  offre,  un  mëlange  de 
toutes  les  propriétés  que  nous  ^yons reconnues  auxmatières 
Organiques  qui  le  constituent;  aussi,  serait-il  inutile  d'in- 
sister longuement  sur  ce  point.    ' 

Tous  les  acides  coagulent  le  lait,  en  précipitant  la  ca- 
séine, qui  entraîne  avec  elle  la  matière  grasse;  c'est  ainsi 
qu'agissent  les  acides 'acétique',  lactique,  chlorhjdrique, 
bulfurique,  etc.  ':  il  suffit  de  chauffer  le  lait  à  75*  environ; 
potuf  qUece  phénoâiène  s'accbînplisse.  Quelques  gouttes, 
d  acide  suffisent  souvent,  pour  coaguler  une  quantité  con- 
sidérable de  lait.  '  '     .    . 

Le  lait  de  femme,  qui  se  distingué,  comme  nous  l'avons 
TU 9  par  une  alcalinité  assez  marquée,  nous  offre,  à 
cet  égard ,  une  particularité  que  iie  présentent  aucun  deis 
autres  laits  examinés  jusqu'à  présent.  En  effet ,  quisii^d  oa 
Teut  ooagoler'du  lait  de  fenmie,  il  faut  commencer  par  lé 
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n^élâfgei^ayëJcU  Aièitif Àeé^  ^i^ittè  ifàlodol,  èty  ajdater 
ensuite  quelques  gouttes/ d*è^i<jie  suif urique^  sans  cespré* 
cautions,  il  prend  toiit  simplement  un  ëtat  visqueux paiv- 
ticulier,qù*il  né  possédait  pas  auparavant. 

4583.  Abandotitië  à  lùi-méme,  pendant  quelque  [tempsv 
dans  un  lieu  propre  et  fratai,  leiait,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  se  sëpare  en  deux  cauehes  distinctes  :  la  première, 
qu'on  nomme  crime ^  surnage;  la  seconde,  a  reçu  le 
nom  de  lait  ëcrëiné.  Les  globules  graiss<eux,  spëcifiquement 
plus  légers  que  le  liquide  dans  lequel  ils  flottent,  se  rëu- 
nissent  à  la  partie  supërieure  du  lait,  et  y  constituent 
cette  couche  de  crème  beaucoup  plus  jaune  que  lui,  etcom- 
posëe  principalement  de  la  matière  grasse  ;  cette  couche  finit 
par  devenir  assez  homogène,  à  mesi»re  que  la  plus  grande 
partie  du  sërum  s'en  sëpare;  celui-ci  retient  cependant 
une  portion  assez  considërable  de  matière  butyreuse. 

Conserve  plus  longtemps ,  le  lait  finit  par  devenir  forte- 
ment acide  et  par  se  coaguler.  Ce  phënoihèhe  est  dû  à  la 
production  spontanëe  d'une  certaine  quantitë  d'acide  lac- 
tique, qui  rëagit  sur  la  casëine  et  la  prëcipite  en  entier. 
L'acide  lactique  se  produit  toujours,  à  la  suite  d'une  fer-- 
mentation  spëciale ,;  que  MM.  Boutrpn  et  £.  Fremy  ont 
ëtudiëe  dans  ces  derniers  temps. 

Cette  propriëtë  du  lait  se  rattache  donc  aux  phéno- 
mènes si  variés  des  fermentations.  M.  6ay<-Lù8sac  a  de»- 
montré,  en  effet,  que  de  même  que,  dans  la  fermentation 
du  jus  de  raisin ,  l'air  intervient  en  provoquant  la  for- 
mation du  ferment  alcoolique,  de|  mime  aussi ,  il  inteif- 
vientdans  la  formation  du  ferment,  qui  produit  l'acide 
lactique.  On  peut,  en  effet,  conserver  le  lait,  p^adant  plu- 
sieurs mois ,  si  on  le  fait  bouillir  tous  les  joutis  :  de  cette 
manière,  on  chasse  l'air  qu'il  a  pu  absorber,  et  on  prë^ 
vient  sa  coagulation.   . 

D'Arcet  a  cherché  i  ifetarder  la  coagulation  du  lait  ;  qui 
se  consomme  en  si  grande  quantitë  à  Paris,  et  qui  est 
surtout  sujet  à  cette  altération  en  été;  il  eonsdlle^l'y  ajou- 
ter, quand  il  doit  être  transporté  un  peu  loin ,  1/2000  d)? 
'Son  poids  de  bicarbonate  de*  soude  :  l'innocuité  de  ce  sel 
en  permet  l'emploi  d'une  manière  avantageuse. 

La  coagulation  sponttinée  du  lait,  est  due  i  la  fermenta- 
tion lactique,  «mais  elle  devient  bientôt  elle-même  un  ob' 
'  élade  à  sa  continuatioù  ^  «i  on  Téut  que*  cette  fermentai!  w 


eondmit*  il  fmtBfem&ftliieEa  atf  liffl  hiciylMfMtf  de  tonJi». 
r«oidecpiÎ0eiH!o4ilil;*  Ce  sdi^^xi  reiulaoLt  le  caséom  soluble^ 
le  cUspoee  i  agir  oonunie  (emiBoX  lactique. 

Mais  y  si  on  laisae  sobsisler  la  réaction  f^de,  la  feimeo- 
Utàoiï^ts»àum  anibce  caractàn»  ;  on  obse^vem dégagement 
ds  gaiy  ^  il  se  {NDoduit  de  TahioaU  ; 

Oa  sait,  depuis  loD8l^smp«,^e  ^Tartax^aconvertisseiit 
le  lait  de  jument  en  une  Uqiienf  spùit^ieuse^  dont  ib  r^ 
tàsmnt  de  l'ateocri  par  la  dîftUlation.  Voîci  conunfnt  Ua 
opèrent 

Le  vaae  destmé  d  laipe  fennenti^r  le  hiti  est  fait  avec  de 
la  peau  de  oheval  non  tannée ,  mais  fortement  durcie  par 
la  fumée.  Sa  fonne  est  eooâqueet  i^n  peu  triangulaire*  Il 
•paniit  se  composer  de  trois  nvoiiceaux  attachés  à  une  base 
«if  culaire.  C'est  dans  eette  espèce  d'outre  Aiu'on  introduit 
le  lait  qu'on  vemt  faire  fermenter;  on  lar^nqpUt,  à  peu  près 
jnaqu'asix  trois  quart»,  jet  on  ferma  soi|  ouverture,  avec 
une  lanière  faite  de  ia  même  peau  que  celle  qui  a  servi  à 
Miriquer  l'outre.  On  agite  ce  vase  plusieurs  fois  par  jour, 
et  on  l'ouwe  detenps  en  temps.  Aubout  de  (jp;ie1q^es  joursy 
le  lût  a  dé)i  acquis  une  savour  et  une  odeur  vineuses.  On 
^Xttitinue  6  Tagiter,  joaqc^'à  oe  que  l'acidité  soit  devenue 
plus  considérable  :  bientôt,  il  arriye  un  moment  oà  elle 
diminue  ;  on  décanté  alws  la  liqueur,  pour  la  sép^er  du 
magma  «pn  s'oat  déposé  ;  on  Tonlerfiae  aussitôt  dans  dVutrea 
"Outres,  et  onia  «oftsommeoamme  vin. 

Ce  pinvoédd  nkst  poa  lo  seul  qu'en^oiimt  les  babitant^ 
des  diverses  oouâtimade^la  Xay^turie. 

Quelquefois»  il»  se  oontentettf  d'ajout^  au  Uiit  qu'ils  veu- 
lent faifie  lermenter,  nm  portion  die  laît.^igre  ;  ou  bie»  ik 
wcfsent  le  lait  fmè  sur  le  magoia^  constitue  Lç  résidu 
d^e  £ermentatHMi(préa|fdente  ;  d'autreaf  enfioi  ajoij^tont  au 
lait  de  la  pâte  aigrie  de  farine  d'orge  ou  d'avoii^e.. . 

Parmenlier'  ot  DiejEoax  o»t  Wiamyié  les  lo^oduits  de  la 
fermentation  qpontandedn-la^ddTaobe»  et  joat  constaté 
la  natuffe  aleooliqoe  de  nette  fesBientation,  en  recueillant 
i'adde  carboniqw  e tisoknl^^'eleooL^cbéele  avait  d^à  ob- 
•ervé  le  dégagement  dWÎie  easbosôquo.  Denûèremeot^ 
M,  Hess  a  oompUld^MÉte  éti»de»    . 

Si  on  laisse  ia  Uquaar  4UK>(diffi|e  ^  <Ki^ntl^etde  1'^,  la 
fcrmenuiifln  obanf^  «More  def^anu^èj.jAy  ^  J^k^ç^fffiçn 


m 

du  vinaigre.  Ed  mettant  une  cuillerëe  d'esprit  defrim,  mor 
^ûnnffitri  JSO  p»  iOO  d'ateoM,  fa«ff  lilsre  de  kâi  frais  oa  ob- 
ti^àt|  di4i*oir,  a«  bout  d'il»  sMioia^  une  liqii^v  ohftiigiée  dW 
ioidé  «icMKf me  ^  eaceàipte  d'acidfe  lacdq^^*  ^ 

4^33.  L'idwoly  l^  t9W9n,  la  plupart  de«  sels- métalliques 
jir^cipîteiU  le  lait ,.  <oi^  ei^  s'empardiU  de  leau ,  soît  en^e 
/çpmbinaat  a^  CfSi^éam*- 

BemcMç  de  pluftea^pesTeot  ooa^^iikr  le  Mt^  etta&agps*- 
^eiit  ordtiiaireiifeciift  pair  Iw  acUes  qwelh»  «enlèroleoaA. 
PanlH  ^éllca  cpii  ^'oibent  flaa  de  véaction  aeîde,  lea  âan» 
d'artichaux  et  de  chardon  jouissenit  eep^idant  de  la  ptot- 

ftriét^doAt  iU'a^fit;  Chose  remarquable  ^  lorsqu'on  prépare 
injhisipn  d^  ces  fleuri  à  chaud  ,  elles  ue  coagulent  pkis^  ^ 
la|t,  çpjuoiqg'une  infusion  froide  agisse  d^un^  «ianiè£e  plus 
rapide  et^  (4îis  efficace,  lorsque  le  Uû.  ^  été  pr4alsJ;>len^^i^ 
chauflS. 

Le  jHttyiHin^hi  0ii/y€r<»  possède  la  propeiâbé  dugrir  fe 
l«ut  et  M  îe^yendae  si  viaqueu^x,  qu'on  peut  aifiément  le  tirer 
«n  fils*  Une  fois  q«e  «tette  opération  a  été  £aite  dans  un  vaise 
de  jt>oiS'^  fcekuHOÎ  eoii««rve  cette  propriété.  Le  lait,  aiasi 
Daodîfié^  provoque  ufié  altératicm  secdUable  dan»  du  lait 
frais  qu'on  met  en  contact  avec  lui. 

Dans  inique»  pro^ùoiees  eeptentrioBales  de  la  Sufède, 
OU  ae  ^0fÂ  4m  iMt^wst  maà^'^ooaaâm  no«H!ritnre.  On  IM 
doooe  1q  uom  de  T^ét^M. 

Panm  le»  ooi^  ^  délerBâaeot  la  ce^gtdatSon  du  lait, 
ancuQii'wgit  d'une  manière  aussi  r^Barquabl^  que  la  pré- 
aure;  «ne  partie  de  préaare  codgule^'en  effet,  JM^OOO  parties 
de  lait.  ' 

Le  pté^ure,  tîeHe  qu*on  remploie  à  Paris,  est  un  liquide 
acîéè  très  complexe  ;  elle  renferme  de  l'acide  chlorhydri- 
(fue ,  de  racîde  laetîqdiè ,  des  acides  gras  volatils ,  des  sels 
ferreux,  dtL  sd  ammdtnac,  du  sel  marin  ;  en  outre,  la  sub- 
stance animale  azotée,  à  laquelle  elle  doit  particulièrement 
U  pnmisété  de  coc^eY  le  Mt.  On  a  donné  à  ce  corps  le 
temoe eAjIwiMtf^;  si|s^eai«acl4res s« «approchent  de  ceu% 
dto  bi*]MBpine,  A  tjeutefoisrees  deu^  eôrp^'  ne  sont  pas  iden- 
tiques*.  Laehymosine^sthisoluUë'datts  Feau,  l'alcbol^  l'é* 
ther,  et  les  huiles  ;  elle  se  dissout  dans  l'eàtt,  4  la  fareûr  des 
\^\^  ^im^ftl^fi^jillÊÊÈ^  le 
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taonin  là  pr^pite  «gaiement.  ^le  réduit  Tâcide  iodiqa? 
à  Mat  d'iode. 

C'est  i  la  présence  de  cette  substance,  que  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac  des  animaux,  et  le  liquide  de  Tes- 
tomac  lui-même,  doivent  la  propriété  de  précipiter  le  lait. 

La  présure  est  employée,  tantôt  à  l'état  liquide,  tantôt  & 
rétat  sec.  Voici  comment  on  la  prépare  :  on  p]rend  la  cail* 
lette  d'un  veau  qui  n'a  pris  que  du  lait  pour  noutriture,  on 
en  détache  les  grumeaux  et  on  les  lave  à  l'eau  fraîche. 
Après  les  avoir  essuyés  avec  un  linge  bien  propre ,  on  les 
sade  et  on  remet  le  tout  dans  la  caillette,  qu'on  fait  sécher 
pour  s'en  servir  au  besoin. 

La  minime  quantité  de  présure,  soit  liquide,  soit  solide, 
qui  suffit  pour  provoquer  la  coagulation  du  latt ,  explique 
comment  il  se  fait  que,  chez  les  peuples  pasteurs,  les 
vases  poreux  de  terre  cuite  ou  même  de  bois  qui  ont 
servi  une  fois  à  la  coagulation  du  lait,  peuvent  servir  cons- 
tamment au  même  usage,  et  la  déterminent  sans  qu'on  ait 
besoin  de  rien  ajouter  au  lait*  Pendant  l^s  premières  coa* 
gulations,  il  se  forme  des  ferments  particuliers,  qui  se  lo- 
gent dans  les  pores  des  vases,  et  que  les  lavages  n  enlèvent 
pas.  Nous  ayons  vu  la  même  chose  arriver  aux  vases  pré- 
parés pour  faire  le  lait  filant 

.  Il  y  a  une  remarque  à  faire  sur  le  sérum  qu'on  sépare 
du  (Hrécipité  des  matières  caséeuses  et  grasses,  quand  la  coa- 
gulation a  été  faite  par  jde  la  présiu*e.  U  suffit,  d'après 
M..  Schubler,  d'ajoutei!  un  peu  d'acide  acétique  à  ce  sérum, 
et  de  porter  sa  température  à  75°,  pour  obtenir  un  coagu- 
lum  qui,  d'après  cet  observateur,  posséderait  des  proprié- 
tés iotermédiaires  entre  celles  de  lalbunÛDc  et  celles  delà 
caséine.  Mais,  toutes  les  propriétés  de  la  substance  qui  se 
précipite,  dans  cette  circonstance,  sont  analogues  à  celles 
de  la  caséine  précipitée  par  l'acide  apétique.  On  s'en  sert  en 
Suisse  pour  faire  un  fromage  pauvre  auqi^el  on  donne  le 
nom  de  Zieger. 

Dans  quelques  départements  français,  on  évapore  le 
sérum,  dont  on  a  séparé  le  premier  précipité  de  caséine,  et 
on  le  coagule  de  nouveau.  On  obtient  ainsi  des  fromages  djs 
qualité  inférieure ,  connus  le  nom  de  broute^  et  qui  sont 
consommés  surplace.  ? 

45$4.  Nous  avons  considère,  josqa^à  ^^téfàpt,  le  lait  nor% 
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mal  ^  c'est  à  dire  tel  que  les  animaux  le  sécrètent  qaelqae 
temps  après  le  part. 

Mais,  ayant  le  part  et  même  plusieurs  jours  après^  le  lait 
ofifre  des  particularités  dignes  d'intërét  ;  onU  dëdignë  ce  lait 
80U8  le  nom  de  eofof^m. 

Le  colostnmi  difi^  du  lait$  pwree-  qu'il  contient  une 
quantitë  notable  d'albumine  ;  au^si  se  coagule*t-il  par  la 
chaleur.  Il  renferme  très-peu ,  ou  même  pas  de  sucre  de 
lait  ;  il  parait ,  en  général,  être  plus  riche  en  sels  que  le 
lait  ordinaire.  D'après  là  plupart  des  obserrateurs,  il  se 
putréfie  assez  rapidement,  sans  présenter,  jamais  de  réac- 
tion acide.  Comme  la  propriété  du  lait  de  devenir  acide, 
après  quelque  temps  d'exposition  i  l'air,  est  due  à  la  pré- 
sence du  sucre  de  lait,  on  peut  présumer  que  quand  le 
colostrum  devient  acide,  il  contient  du  sucre  de  lait. 

Quelques  observateurs  ont  trouvé  le  colostrum  plus  riche 
en  sucre  de  lait  que  le  lait  lui-même;  ils  ont  fait  la  même 
remarque  à  Tégard  du  caséum.  Il  est  difficile  d'admettre 
que  leurs  observations  doivent  être  généralisées.  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue,  eiOi  efiet,~que  le  lait  peut  être  sécrété, 
indépendamment  du  part  ou  même  de  la  grossesse ,  par 
une  simple  irritation  des  mamelles.  Rien  n'empêche  donc 
que ,  chez  quelques  femellesf,  la  sécrétion  du  lait  normal 
puisse  s'effectuer  pendant  la  gestation  ou  très-près  de  l'é- 
poque du  part. 

Le  colostrum  est  souvent  souillé  par  des  ^idnées  de 
sang-,  il  contient  des  globules  spéciaux,  muqueux,  muri- 
formes^  composés  d'une  agrégation  de  granules  muqueux 
et  de  globules  graisseux*  Aussi,  Téther  et  l'acide  acétique  les 
désagrègeat-ils,  l'un  en  dissolvant  les  globules  gras,  l'autre 
en  dissolvant  les  globules  muqueux.  M.  Donné  regarde 
cependant  les  globules  du  colostrum,  comme  pourvus  d'une 
enveloppe.  Traité  par  l'ammoniaque,  le  colostrum  devient 
filant;  il  peut  même,  dans  quelques  circonstances,  se  pren- 
dre en  une  espèce  de  gelée,  sous  l'influence  de  ce  réactif. 

Le  colostrum  parait  agir  comme  un  léger  purgatif.  ^ 

Voici  un  tableau  comparatif  qui  résume  quelques  uns 
des  caractères  du  colostrum  et  du  lait,. d'après  M.  Las- 
saipne.    . 
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Le  colostnjni  ë^  éti  analyii  par.  diiMH  obtenrtteurs  ; 
nous  citerons  lei  ràvlM»  6ktmùm  fSÊ  MM.  F.  Simon 
{Lehriruch^t.  ff,  p.  SM  et  283>,.Ûb8MHier  et  Henri , 
Boussingault  et  Lé  BeL   . 

Ycici  les  analyses  de  M«  F*  Simon  t    '  ^ 


rivail  de  femme  immédiatement      Lait  normal  de  la  même 

après  l*aecoach6ment,  ifemme.  —  Hoyenne. 

W.U «28,0  887^ 

Matiàce*  giwMs 50^  -     m^S 

Caséine ,....    4»^  54^. 

5a«rard9kât 70,«  48^ 

Cendres 3,1  2,6 

M.  Simon  ne  dit  pas  si  ce  colostruin  était  coagu]âble 
|>ar  la  dialeur. 

r 

Ofleelraaid^ieaaèvBimce  itw»  9wt  Jenrs  «ptès  It 
ayant  le  part  environ*  première  aoaiyte. 

Eau 75T,0  814,0 

Ma^tières  grasse^ 8,0  6^3 

Casëîné S8,9  25,0 

Albumine 198,3  123,9 

Matière  eitractive,  traces 

de  «uere  et  sel*.  ..*.».••  18^4  96^ 

MM.  Chevallier  et  Henri  ont  analyse  les  colostrums  Ae 
yache^  d^ânesseet  de  chèvre,  et  ont  obtenu  les  résultats 
suivantç  : 

Coloi^m  de  ractié.        Anegse.  Ghdvre. 

Eau  . . ., 80S,S  828,4  641,0 

Albumine 150,7  116,0  245,0 

Matière  muqueuse . .     20,0  7,0  30,0 

Sucrci  de  lait tface.  45,0  32,0 

Matiêtes  grasses 26,0  3,6  52,0 


!•- 


iJ.      ■        .1   ^ 


1000,0  1000/0         1000,0 

,  ë 

Ç^  que  j.e  nomme  albumine  dans  ces  analyses ,  est  la  ma- 
tière eo9gulable  par  la  pbaJLeur^  les  auteut3  l'ont  d^orite 
sous  le  nom  de  caséine  ;  mais  la  caséine  est  plutôt  la  sub- 
stance qui  $j  irouVie  désiignëe  sous  Le  nom  de  m^tièrf, 

MM.  Boussingault  et  Le  Ëel  ont  trouvé  dans  le  l|^t  4fi 
Taçbfi  p W  WQiiéijii^tQ^DLt  fjprès  1^  jp;ar]t  ; 


6S6  uju». 

•        Emis..-...:......:.  Tê^fi 

Caséomalbomineiix*'..  150,0 

Benne S6,0 

Sacre  de  lait 36,0 

Cendrep. •  ; 3,0 


•i 


1000,0 

On  ToH ,  en  lésamé,  qae  le  colostmm  diS%re  du  lait  par 
la  présence  d'une  quantité  considérable  d'albumine.  Cefaft 
fut  d'abord  constaté  par  deux  médecins  boUandab,  Abra- 
ham Van  Stiptrian  et  N.  Boiidt,  et  confirmé  par  Parmen- 
tier  et  Deyeux. 

4S55.  U  n'entre  pas  daps  le  but  de  cet  ouvrage,  d'exposer 
les  détails  auxquels  pourrait  donner  lieu  l'examen  appro- 
fondi de  la  production  du  lait  ;  nous  chercherons  donc  i 
ramener  aux  points  de  vue  les  plus  simples  la  question  que 
nous  allons  aborder. 

Le  lait  élaboré  par  les  animaux  provient,  sana  aucun 
doute,  des  aliments  qu'ils  prennent.  Il  est  donc  naturel  de 
supposer  que  la  nature  de  l'alimentation  exercé  une  cer- 
taine influence  sur  la  qualité  et  la  quantité  du  lait. 

On  sait,  depuis  trës-lonuftemps ,  qne  diverses  matières 
alimentaires  transmettent  au  lait  la  saveur  et  l'odeur  qui 
les  caractérisent.  Les  plantes  alliacées,  les  crucifères,  lui 
communiquent  leur  odeur  propre;  la  gratiole  le  rend  pur- 
gatif^ la  tithymale,  acre;  labsjnthe  le  rend  amer;  la  se- 
DQience  d'anis  lui  donne  son  odeur;  la  garance  lui  commu- 
nique une  teinte  rougeâtre  au  bout  de  quelques  jours* 

Plusieurs  substances  minérales ,  le  sel  marin ,  llodure 
de  potassium,  le  bi-carbonate  de  soude  passent  dans  le  lait 

Le  lait  des  nourrices,  soumises  à  un  traitement  mercu- 
riel,  agit  comme  anti- syphilitique ,  sans  qu'on  ait  jamais 
pu  y  déceler  la  présence  du  mercure. 

D'anciens  observateurs  avaient  déjà  cherché  i  démon- 
trer que  la  nature  animale  ou  végétale  de  la  nourriture  mo- 
difiait ses  propriétés.  Young  dit  que  le  lait  d'une  chienne , 
nourrie  avec  des  végétaux  ressemble  par  ses  propriétés  au 
lait  de  chèvre.  La  même  chienne  nourrie  ensuite  avec  de  la 
viande  crue,  a  fourni  un  lait  qui  ne  se  coagulait  pas  par  le 
repos.  , 

Cet  eflfets  sont  sans  doute  dus  i  lai  présen(^  du  sucre  de 


laitdana  la  premifr  cm, .«ta  ton.almiice  dfmt J||e  dm- 

'  Je  Tiens  de  faire  une  sârie  d'expériences  dans  lesquelles 
f  ai  eu  pour  bot  de  rechercher  rinfluencè  qae  le.  mode 
d*aIiinentation  exercé 'sur  la  coostitation  du  lait  et  notam^ 
ment  sur  la  production  du  lactose.  Voici  les  principaux 
fidts  que  j^ai  eu  occasion  d'ohserrer. 

Le  lait  des  animaux  jKmmis.i  rim.  alimentation  vëgë«- 
tale  ou  miSLte  renferme  toujours ,  mais  en  proportion  va- 
riable y  les  quatre  ordres  de  matijqres  qui  font  partie  des 
aliments  des  herbiv.ojres  f  c'<e$t-àrdixe  les  matières  albumi- 
noîdes  représentées  par  le  caséum ,  les  matières  grasses 
représentées  par^le  beurre ,  les  matières  sucrées  représen- 
tées pai*.  Iç  sucre  ^e  l^t  \  eafiAi  les  sels  de  diverse  nature  qui 
exist^^  ^ans  tpusjtes  fiwus,  et  diiiff  tpus  Ifs  J^quideadf^ 

Sans'  le  lait  des  anunaux  carmvores^  autant  qu  on  peut 
en  juger,  l'un  de  ces  produits  ^  le  sucre  de, lait  ^  disparaît^ 
ètraliment'^  reçoit  à  ne  plus  renfermeif  que  des  matières 
albuminoides,  grasses  ou  salines ,  se  trouvé  ramené  à  la 
constitution  générale  de  la  yiande  el^eHnémé. 

.  Les  expijriences  sur  lefsquelleé  è'appttyent  ces  propos!-* 
tîpiis  ont  été  faites  lia  méntigerie  du  Jardin  du  Roi  et  à 
l'EjeMe  Tététinai^e  d^Aliîçnrt ,  sur  des  ehienties  que  l'on  sod-^ 
ffHéttàiif  àKernàtivetnèbt  à  une  aKmentafion.  végétale  et  ad 
fégirnedè  la  visnoidë.'Toici  les' résultats  aàlqueb  je  sois 
arrîf^ic''*^  '    ■  ''         '■   ■  ^  '*•    *'  .    •  •  •  > 

'  Le  lait  ^tùié  <^<;ntte  nôutiMéft'^Alfeift  pendant  ^dfaite 
jourr  A  ia  viande  de' ehévàl  réDiehnàit  : 

Eau * .••».     74,74 

Beurre.**,*...... ..•..•..  ,,   8,18 

.    Matières  ex^ietctivès  et  sel^...'      4,15 

*  '         «aséivnélsefe.. V/;..     18,88 

...Xfi  "vmm  dMOKMi  opwxie  petiid«»(  qnime  jours  an  pain 
arrpié  de .  bottilloa  gras»  a  fourni  un  lait  qui  a  donné  i 
Vimlyse.:        /.  -.    ^-    : .  .  ..  ^ .'  •       k  /    ••; 

*  I  Eau*. ...*..; -^-^..^i.f   81,10 

<     Beurra..  ...•••.;..•.•«;••*   •>  3,09 
1 ,:.  .    Matières  ejUxaativcs, suera  de 

t.  lait  et  sels /••.*.   4^40 

Caséum 11^99  ; 


"gk  éket','^  xotiMês  éttthedfe  dé  cëltrR,  «baticToiu^*  1 


elle-même,  a  fourni  (raelque;  cri^uz  ayant  les  eaindUSUjf 

Ari'MttKoà:  ••'•■■ 

'  Ay'  bôu^  ^e  quinze  jours  du  même  irëgîme  de  paîix  H 
Ëbuillônéràs,  té  lait  de  la  chienne  précédente  renfbrn^aft  : 

•-''*SMn9Miiv%  .'il  »  â  •«'*«« /w  r»  r^      o^Wf 
jVlà<ièr6ê  e«lf  ft<!tf  ¥69,  8i«!iê  Ac 

'  €.Mt  fùh  eiîcore',  la  tïiatfèrè  eitïacfttve  à  fduttri  iéé 
ttkxzvxx.  qui ,  èdilvèhÉblétDent  putifiAs  \  ùÈtfAmi  idût  lesl 
caractères  du  sucre  de  lait;  on  en  a  recueilli  i|8s.er'poti]f . eof 

iH)DAâ'teffetiatti]fepaiffhnrflt8é,      '  ' 

^ V^ç  ^K^,f^,,l^lv^  ^'^^^ît  pçis  pti  être  mis  m  ^yîl^bc^ 
I(f^rsq|j'^  lj^jjç|ii^^  dç  fécule  avec  8€3  ^U'- 

ments,  apparai^^çncaiiç^^  Icj 

py|ncj^p.e  zrçtf^^^  pf.^^epiîîie  ^ai^?;  l^Umeiutation. 

;.  ^p  ll^^tf);^  ^èpt  fio^4ro*^.SP99rj{  pi»  4W«^  eiipé' 
liW^îpf  q^^  opt^ifé  4«risé«  4!e  la  w4»q?«iwi.^fff.ivnWi  i» 

«WWnijfe*  «\^>ç4»n8f ^  1*1  W»^  .fa.HjrM  H>iWl«W  <te  i<» 
expériences  que  le  sucre  ne  se  forme  jamais  lorsque  :  I^ 

^fm^^'m^^  iWiHP>»i«flwtf  vmAf^H^^Vf  w  n^- 

raisràffirmer  June  ffiAni^ppMMTII^bii^UvgH^  l^^iftajjm 
ne  m  aient  limais  fait  découvrir  de  sucre  dans  ces  condi- 
tions^;  nia^.l^  expénenccs*  dirigées*  dans  le  pi^t  de  con- 
stater Tabsèn'o^  absolu^  du  sûcVeyçp^d^^ 

Le  lait  d^  d^îennè  jouît  îcle  la  sîÈpeûjjére  proy^  de  se 
coaguler  spôtîtanémënty'  qiiand'dn'le  chauffe;  on  pourrait 
dcfi^t(ff#toe<|il^llf¥t|felwèd«'{'ftikymfaï».  Vh^  rt«ii  IféMnd 
dVmy  ii:ii0i|6  èK^gate  )^tM»  Du  rnif^/ttlfélgi^tefie  p«ilt^ 
cularité ,  le  caséum  de  chienne  offre  la  même  cotx^<lsi#6rf 
que  le  caséUixl  de  vacbe^sûit  qu!il  provienne. d'une  chienne 
nourrie  air  pain,  au  d'nixe.  chienne  Jaourne  à  faiiviande. 

4556.  M.  Péligoi'«iMl^èlifMike^{HMëaf«^8  intéres- 
santes au  ^j4t  de  riBfiuaBee  de4a  lioluMttM  sur  les  qua- 
lités du  lakv  »  »      .  .«  •    •     > 


titt:  ^ 

fourni,  atïboatd'iitl mol»,  tiii  lait  rioittëftànt  i  •  '■■■'"' 

Eau 91,11 

t     ilgarre ,«^      *)^5  i       ^ 

i     Sucre  de  lait .;      6,J2  I  «,^  pri^cipeS  solideai 

j  JOO,0(T  !       i  j 

*   Lait  de  la  même  AueMgy  nanrrte*  (te  i  "bcttjfniTer  rOiigei 
j^eadaiityiinaajflMnig!.  >.•  ^^  r,  '/••!.  .o    >     .  •    ; 

V      p  •—  ÛQ  W  ^         •  1 

.       1,59  ï       -^     i  ^      i 

r      '6,51  J  f*,|5'pripcfiiies  sdflJéaî 


i      Beurre. •  *'i ...  1^ 
!  '^Stttft'e- de  îaftt. . . 


iJHia&éwm*  >»:•>«*  •!  *•  «^ 


..i  i  .■•;•'  •  .  '•     »• 


4AA   AA 


-»«.<      ^•«« 


i 


Lait  de  la  même  ânesse ,  nourrie  pendant  un  mois  avec 
TW.  a^atoînfe  coàeiaé^^e  tet  fe  kîl.  de  Imeî^k  ifeçfce  : 


', .  .  ■  -,     ...   . 


««cce)dftMl.v...»      6/42 :[  9^57 pvlno^M folidilii 


■•^fi^^^' 


Lait  de  la  même  ânesse,  nourrie  pendant  quinze  jours 
ayec  des  pommes  de  terre  : 

Eau 90,71 

Beurre 1,39  j 

Sucre  de  lait. .....  6,70  >  9,39  principes  solides. 

Casëum 1,20  ) 

100,00 

M.  Pëligot  est  porte  à  conclure  de  ces  expériences  que 
la  betterave  convient  le  mieux  pour  donner  un  lait  riche 
en  principes  solides  ;  viennent  ensuite  le  mélange  de  l'avoine 
et  de  luzerne,  puis  les  pommes  déterre^  eofin,  les  carottes. 
Il  a  trouvé  en  outre  que  plus  le  lait  était  riche  en  matières 
solides,  plus  aussi  la  sécrétion  en  était  abondante. 
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Un  mtxe  olMerrateor,  M.  F.  SiinoDj  «  étadié  nnflnefn 
de  la  nomiiture  sur  le  lait  d'une  feiwne  indigente.  ; 


•      «       •  •  • 
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45q7,jMM  ..Boussingault  et  Le  Bel  ont,  ff^it,^  dans  le  tqi98f 
des  expériences  sur  le  lait  de  vache  ;  elles  ont  permis  d'éta- 
blir que  la  nature  des  aliments  consommés  a'e&erce  fMt  une 
influence  bien  marquée  sar  la  quantité,  et  la  jconsliUltioD 
ohinHique.^  .lait,<quand  on  «  soin  de.  donnas  Ji«x  waches 
des  quantités  nutritives  équivalentes  de  différenlsnlwnent»» 
Le  tableau  suivant  présente  le  résultat  de  leurs  expé- 
tienoes: 
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Les.ratiûDs  que  Von  ^oone  aux  vaches  laitières  renfer- 
iBekit<-eUe8  les  principes  (pie  nous  trouvons  dans  le  lait? 

Mul  doute  que  les  mati^ères  salines  que  ce. liquide  contient 
ne  soient  apportées  directement  par  les  boissons  et  les  ali-^ 
meots. 

Qù^nt  au  sucre  de  lait»  il  peut  provenir  des  matières  sut- 

oréf  a  p  iimjlacëes  ou  i^mmeuses  qui  entrent  en  si  forte pro'- 

portion  daos  la  nourriture  des  herbivoVes*  56u8  avons  vu 

qpefious  rinfl\»ence  d'un  régime  purement  animal  le  lactose 

viu.  4 1 


dispiffflit  9  w  âii  moins  M  9t  pfOdWt  ipf^f^  ^pnBtil^i 
prëciable. 

L'origine  de  la  casëine  n'est  pas  moins  ëvidente*  Ce  prin» 
oipe  résulte  de  la  transfonnation  des  matières  albumi* 
neuses  que  les  aliments  renferment ,  et  qim  se  modifient 
isomëtriquemeat  avec  tant  de  facilite. 

Ht  »'«§t  paa  «ossi  aise  de.  direL.d'x)ù  prorient  le  beuirt 
eoatenu  dans  1^  lait;  car  s'il  est  ëvident  que  lar  matière! 
grasses  ^  de  nature  diverse  y  que  les  aliments  renferment 
toujours  concourent  directement  à  la  formation  du  beuirci 
il  est  certain ,  d  ajHrès  les  expërienees  récentes  de  M*  Boos-r 
singault,  que  Tinfluence  de»  alimenta  ne  s'arrête  pas  au  rôle 
direct  que  nous  venons  d'énoncer  ;  mais  que,  par  uae  ac-» 
lion  analogue  peut-être  à  celle  qu'on  observe  dans  les  fer-* 
mènfalîonsTîTs  détermxngftnme  fUFmailun  plus'  abuu Jant<l 
de  graisse  aux  dépens  de  quelques-uns  des  cSrps  qu'ils  con4 
tiennent.  M;  Boussîngault  peneeque  les  i|iaiièr?s  grasse! 
naturellement  contenues  dans  les  aliments  exercieixt  sur  la 
production  du  beurre  une  double  influence,! non -teulemeni 
en  concourant  par  elles-mêmes  à  sa  formation ,  mais  en-« 
eore  en  favorisant  les  métamorjphoses  à  la  suite  desquelles 
les  matières  suorées,  gonuneuses  ou  amylacées  peuvent  sa 
^ansformer  partiellement  en  matières  grasses. 

Le  régime  alimentaire  n'est  pas  |a  ^eul^  con£ti(m  qui 
influe  sur  la  pifoduction  du  lait.  Lés  soins  hy^éniques , 
fâge,  la  raoe  peuvent  ex.ercerj  pour  imej  même  espèce 
d^anîmaly  tmr  influence  trèis  maïqwft  sut  Fab^Madance  et 
|a  qualité  de  cette  sécrétion*  Pourles  exploitations  agricoles, 
)es  ammaàK  saina^  et  dei>onne  race  sont  toujours  préfet 
éat4e^ ,  quoique  dans  certains  cas  B  sott  difficile  de  fû^vonr 
^uçls  sont  les  individus  qui  fournissent  le  meilleur  hlt^  la 
nourriture  étant  la  même* 

t'îétàt  moral  ^xei*cé  tlné  îtiflueticfe  tfèd-raarquée^  aor  la  sé- 
crétion du  ïaït:  lès  frayeurs,  léé  e:ibè^  dejoie,  lacdlè»^ 
peuvent  in terveûîrd- une  baanîèrerfâtehreuse,  et  dàn»  eer- 
tàins  cas  tarir  ïât  sécr^dou,  €'est  rànooitcfaesles  femmes 
que  cette  cause;  influe  le  plus,  ^t  que  le  lait  peut  aeqmianx 
Ses  qualités  fâèbeuses'pouf  le  nour^îssoït.  On  en  eî^  des 
exemples  ches  les  anlmaïuc,  mak'ib  soat  beancoùp  plus 
rares.         '      ^;  j'      '       '        .  '         '''^  '     ' 

4556.  La  quantité  de  lait  de  vache;  sécrétée  à  paitir  de 


l'époque  da'part^  coftanéncé  j>at  Huginedtef  peiidatit  en- 
viron xm  mois  oa  mt  semaines,  puis  elle  ditriinue  g^{tdt[el•^ 
lement.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  stitla  table  des 
éxpéitteiicea  de  M.  Sdùssihgault  (page  946)  pour  sVn  coc^- 
vaincre. 

..  iAsaiioada  vëiag^,la  quaMtë  de  la  nourriture,  pourvu 
qu'elle  représente  constamment  l'équivalent  de  15  kilo* 
gratnims  de  foin,  ne  modifient  nuUediénl  Tabondancè  de 
la  sécrétion.  , 

Lh  cbnstittitioti  chiniique  du  làlt  ne  Varie  elle-même 
que^daps  des  limites  très  peu  étendues-,  en  effet,  dans  le 
tableau  cité,  .on  voit  que  le  lait  renferme  toujours  à  peu 
prèà  12  à  13  p.  100  de  matières  solidesl  ' 

Iie.caaéum.7  varie  peu,  q^ioiqu'on  puisse  s'apercevoir, 
qu'après  la  sécrétion  du  coloslrum,  dont  il  faut  faire  ab- 
straction ,  il  pféhiehte  une  légère  augmentation.  Le  beurre 
offre  des  variations  brusques;  xjiïant  afu  sucre,  îl  parait 
augmenter  assez  régulièrement,  au  fur  et  â  tnesure,  qu'on 
s'éloigne  dJi  part. 

M.  F.  Sîcnôn  est  arrivé  à  des  résultats  analqguey  en  ana- 
lysant 4u  fait  de  femme;  seulement ,  dans  ce  lait^  le  sucre 
diminua,  quand  on /éloigne  Je  l^accoucdement. 

Voici  le  tableau  die  ses  unalyses  : 


>i 


(  » 


l»ATBt. 
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a> 
9 


a» 
t 


49 


1 


aiao^t 

^  7.feptepaï)re 
é' septembre.  • 

14  septembre  • . 

27  octobre .... 
3  norembre..  . 

11  norembre.. . 

18  novembre..  • 

85  ndrembre.. . 

1*' décembre.  . 

8  décembre .  . 
16  déteiAbre .  . 
31  d^embiie  •  . 

A  Janvier  .  .  . 


•.  *■ 


68,4 
57,6 
52,3 
58,0 
45,0 

45,4 
47,5 
49,0 
43.0 
44,0 
58,0 
46,0 

■tt 


a 


34,6 
31,4 
1?,0 
86,4 
14,0 

n,4 

8,0 
34>0. 
19,0 

8,0 
22,0 
20,0 
54,0 
37,0 

aBMÉ 


1,02 
1,66 
2,00 
1,78 
8,74 
3,87 
8,40 
.2,50 
2,70 
2,08 
2,76 
2,68 
2,35 
2,70 


J 


M«  Péligot  fait  remarquer  ViniBuence  qu'exerce  le  sevrage 
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sur  les  qualité»  du  lait  :  il  conelut,,  de  ses  expédeuees,  cfue 
le  lait  devient  d'autant  moia»  ricins,  qu'il  s'est  écoulé  plus 
de  temps  depuis  ia  dernière  traite. 

Voici  des  analyses  qu'il  a  Imites,  i  ce  sujet ,  sur  du  lait 
d'ànesse  : 

A|irtBlhcarel|a  A|«èi6  1i.     Arrêtai  h, 

de  Mvrage. 

Beurre.... 1,55        1,42        1,23 

Sucre  de  lait 6,65        6,40        6,33 

Casëum.. 3,46        1,55        1.01 

Matières  solides 11,66        9,37        8,97 

Eau 88,34   90,63   91,43 

100,00  100,00  100,00 

Après6lwiirat.   Aprii  11  h.  serrage. 

Beurre 1,73  1,51 

Sucre  de  lait 7,00  6,70 

Caséum 1,25  1,10 


Il  *  w 


Matières  solides.  • .  9,98  9,31 

Eau 90,02  90,69 


tf«fa 


100,00        100,00 

Non  seulement,  le  lait  peut  yarier  dans  sa  composition, 
selon  le  temps  plus  ou  moins  prolonge  du  sevrage,  mais 
il  présente  encore  des  différences  sensibles  à  l'analyse,  selon 
qu'il  est  pris  au  commencement  ou  vers  la  fiii  de  )a  traite. 

Ainsi ,  après  un  sevrage  de  oeuf  heures,  le  lait  d'ftnesse 
a  donné  à  l'analyse  les  résultats  suivants  ,'eii  fractionnaal 
la  traite  fsù.  trois  portions  : 

Beurre. 0,96  1,0»  1,5S 

Sucre  de  lait 6,50  6,48  6,4S 

Caséum 1,76  1,95  2,95 


^mmrmmmm^ÊÊmm»  ^mmmÊimÊ^mmmmm^         «m 


Matières  solides..      9,22        10,45        10,94 
Eau 90,78        89,55        89,66 


"m^-mm^Êmmimtmmamt         ^mmmmmamri 


i00,00    100,00    100,00 

•  ••'■•  • 

Parmentier  et  Deyeux  étaient  iiS^  purveaus  1  des  rë- 


y 


stdtats  «[èmfilàbies^  en  mesurant  la  créiQe  des  traites  frac- 
tiontiëes;  on  voit,  en  effet,  que  c'est  surtout  sur  le  beurre 
et  le  f  astéùm  que  portent  les  difi^ërences  que  Ton  a  obser- 
▼ëes. 

M,  Quëvcnne  a  confirme  ce  résultat ,  en  déterminant 
le  Tolume  de  la  crème,  la  densité  du  lait,  et  celle  du  lait 
ëcrémé.  Voici  les  résultats  de  ses  expériences  : 

Lait  acide  pris  11  mois  après  le  part. 

Beoftité  da  Bté.  da  Itil    Cr.  obt. 

lait.  écrémé.        eo4b. 

Commencement  de  la  traite.     1,0326        1,0552  5 

Milieu 1,0516        1,0562  6 

Fin 1,0296        1,0342        12 

Lait  alcalin  pris  10  mois  après  le  part. 

Commencement  de  la  traite.     1,0299        1,0322  5 

Milieu 1,0297        1,0547        15 

Fin 1,0274        1,0557        21 

Nous  Terrons  plus  loin  que  la  composition  du  lait  peut 
ohanger  suÎTant  qu'il  est  pris  à  un  trayon  sain  ou  malade. 

4K59.  Beaucoup  de  chimistes  se  sont  occupés  de  l'ana- 
lyse du  lait,  en  employant  des  méthodes  différentes.  M.  Ber- 
lëlius  a  analysé  séparément  la  crème  et  le  lait  écrémé;  cette 
niéthode  a  été  abandonnée. 
I  M.  Pëligot  a  employé  on  procédé  très^simpleetqui  donne 
des  résultats  asses  rapprochés  de  la  vérité  ;  il  consiste  à  éra^ 
porer  au  bain*marie  une  certaine  quantité  de  lait  dont  on 
a  préalablement  déterminé  la  densité  et  le  volume.  Lorsque 
le  résidu  cesse  de  perdre  de  son  poids,  ou  le  pèse*,  puis,  on 
le  traite  par  un  mélange  d'alcool  et  d'éther ,'  et  Ton  enlève, 
par  oe  nioy en,  toute  ta  oiatiëre  grasse  ;  après  aroir  desséché 
le  résidu,  on  le  pèse,  et  la  différence  des  deux  pesées  donne 
le  poids  du  beurre.  Des  lavages  à  Peau  froide  laissent  le  ca- 
séum  et  emportent  le  sucre  de  lait  et  les  sels  solubles  que 
l'on  peut  séparer  ensuite  à  l'aide  de  l'alcool,  qui  ne  dissout 
pas  le  sucre  de  lait. 

:  Ce  procédé  présente  un  inconTénient;  il  se  dissout  tou- 
jours un  peu  de  caséum  dansl'eau  froide. Cette  erreur  parait 
étvè  plQ$  grande  sur  le  lait  de  femme  que  sur  le  lait  de 
vache.  Dans  Vétat  actuel  de  la  science,  on  ne  peut  donc  pas^ 
dise  que  ee^piodéié  doiiM  4f8  résultats  rigoureux  ^  néan- 


moiosy  il  a  xen^ade^  services  ;  et  si  on  Ta  abandomi^,  c'est 
surtout  à  cause  de.  la.  leuteur  et  de  la  difficulté  qu'on  éprouve 
dans  l'ëvaporation  dul^itàseC|  etau^si  parce.que  fe  oa-t 
séum  s'altère  et  devient  en  partie  soluhle 

M*  Simon  dessèche  le  lait,  p^  le  résida,  Iç  puiFërise, 
et  en  traite  une  quantité  déterminée!  &  trois  iieprifec^ 
diflérentes,  avec  cip(}  ou  six  fois  son  vo^ipçi  d'éttuer  sulfii-< 
rîque  :  ce  qui  donne  la  quantité  de  matière  çpra»Be.  Il  £edt 
digérer,  pendant  quelque  temps,  le  résidu  débarrassé  de 
graisse,  dans  un  peu  d'eau  chaude.  La  bouillie  qu'il  obtient 
ainsi  est  jetée  ensuite  dan^  une  quantité  pl^s  considérable 
d'eau.  Elle  s'y  dissout  en  grande  partie,  si  on  opère  sur  d^ 
lait  de  vache,  ou  bien  laisse  un  résidu  assez  considérable  de 
caséine  insoluble ,  si  on  opère  sur  du  lait  de  femme*  On 
évapore  la  dissolution  à  consistance  sirupeuse,  en  ayant 
soin  de  ménager  la  température ,  puis  on  traite  le  tout  p^ 
dix  ou  douze  iois  son  volume  d'alcool  à  0,85.  La  caséine 
se  précipite;  naaîs,  comme  elle  renfermé  encore  du  sucre  j| 
il  est  bon  de  la  laver  à  Téau  et  à  Talcool.  On  la  dessèche 
ensuite  fortement  et  on  la  pèse* 

.  Les  dissohitionfr  aledoliques  ^etienncttt  le  saore,  et  la* 
BMJeure  partie  des  teatières  extractives,  qu^  est  tris  dîffi- 
oile  de  séparer.  On  y  parvievt,  cepeD^^nt,  en  didsolwint  le 
sucre  impur  dflMuàe^petite  quantité  d'«i^,  pouv  le  préci- 
piter par  de  l'alcool  concentré.  L'alooel  Betierit  les  matières 
e^fj:aetiyes  et  up  peu  de  s;ilcce«  0»  p^ut  répéter  ce  ttaite-  { 
n^nt  pour  arriver  à  une  séparation  plus  eomplMe. 

Le^  sels  se  dosent  en  incinérant  une  poirtioa  de  lait  des?-, 
séché. 

.  Quand  le  lait  contient  de  Valbumine^  on  to  détermina 
par  un  dosage  à  part^  en  la  coagulant  par  la  ohakw  et  lar. 
Tant  le  précipité  avec  de  Valcool  waipieux,  elt  enfiiîle  ay«^ 
deTéther.  .  . 

M.  Quévenne  fait  l'analjise  dm  lef t) -en  préciftttant  le  eii-* 
séum  parlaeide  acétiquei^  et  lavant  le  peéeîpîlé  i^  Teav 
pfwe;  il  le  traite )  après  Ta^olj^  desséché,  par  im.iDéi 
lange  d'alcool  et  d'éther.  Le  sérum  est  évapbré  à  sieciti*^ 
Cq  procédé  peut  être  rapide^maia  ii  n'est  pas  ifhê  rigoureux  ^ 
mm,  dans  le  tableau  des  eompoaitions  de  div^era  laita^ 
voyons-nous  les  i^alyses  de  M.  Quevewne  donnes  la  plttft 
tostfi  proportion  de  sucre  de  lait^ 

Alt  Lecanu  moéfiie  la  coa^akÉMi  d»  Ul  |Mff  l'u^otûl 


Jfaîble.  Il  en  sëpare  ainsi  le  caséum,  qu'il  âd)arra$$e  de 
toute  matière  grasse  au  moyen  de  Tëther,  La  liqueur  ëva- 

{lorëe  fournit  h  sucre  de  laît  et  les  sels,  qu'on  sépare  à 
'aide  de  Teau  froide  ît  de  l'alcool  pur. 

Pliis  récemment,  .A.  Haidlen  a  fait  Fanalyse  du  lait  en 
le  coagulant  au  noyea  du  sulfate  de  chaux.  Pour  cela  ^:on 
Verse  le  lait  dans  une  capeute  tarée  renfermant  1/5  de  îul- 
fate  de  chaui  hydraté  et  préalabiemeut  séché  à  100^  ;  à  l'aide 
d'une  douce  chaleur,  lelaitse  coagule.  En  évaporant  à  sicciM 
au  bain-marie ,  on  obtient  une  masse  facile  à  déduire  en 
poudre  fine^  que  Yoù  é|^uisa  auccetsivement  par  l'éttief  et 

I)ar  l'alcool-;  l'éther  s'empare  du  beurre,  et  l'alcool  dissoià 
e  sucre  et  les  sels  solubles,  sans  toucher  à  la  caséine  qui 
est  complètement  eoégûlée.  Le  résidu  renferme  le  cassate 
de  chaux  et  l'excès  de  gypse.  En  défalquant  du  poids  de  ce 
yësîdn  celui  du  sulfate  de  chaux  employé ,  on  obtient  iâ 
proportion  de  caséine. 

4560.  On  ne  peut  faire  une  analyse  exacte  du  lait  par  mif 
eun  de  cea  procédés*  Toutes  les  fois  qu^on  évaporé  le  lail  en 
tn  masse  ou  le  sérum  à  l'air  et  à  chaud,  la  matière  extm<^- 
tive  s'altère  profondément.  Il  faut  faire  ces  évaporatiçns 
dans  le  vide  sec. 

D'ailleurs,  pour  déterminer  le  beurre,  il  vaut  mieux  faire 
bouillir  le  lait,. fortement  acidulé  par  l'acide  acétique ^  le 
laisser  refroidir  et  l'agiter  deux  pu  trois  fois  avec  son  to-* 
lume  d'éther,  qui  lui  enlève  le  beurte. 

S'agit-il  de  doser  le 'caséum  soluUe  ,  il  faut  saturex  le 
lait  de  sel  marin  et  le  filtrer  r  La  liqueut  limpide,  coagulée 
par  l'acide  acAique  eu  par  l'alcool ,  fouriiira  le  caséunu 

Pour  le»  sels  ejt  le  sucre  de  lait ,  on  les  retrouvera  dans 
le  sérum ,  déltarrassé  de  bewrre  et  de  caséum  par  les  pro- 
cédés (Mrdinaires,  mais  évaporé  à  sec  dans  le  Vide^  ce  qui 
fournit  un  résidu  tout  à  fait  incolore^ 

4361.  Bf  aie  tenant  que  nous  cqnoaisstos  la  nature  chiknt- 
^ue  du  lah,  et  les  eircoostances  variéea'.qui  Influent  $ui  sa 
production ,  nous  allons  If  considérer  sous  le  point  de  fue 
éc(H)Qmiquét  en  iudiquàiit  d'abord  (pieiles  sont  les  quîin* 
tités  de  lait  que  fournit  une  vache  à  Tétat  normak     ! 

Le  tableau  suivant  repfernie,  à  cet  égard,  un  gr^nd 
noli^)re  d'ol^serva^ons  fa^^  ^at^^ifférents  fa|s. 
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'  A  Bechelbronn^  on  mesure,  soir  et  matin,  le  lait  donné 
par  chacune  des  yfiehes.  Sept  vaches,  consommant  par 
jour  15  kilog.  de  foin  ou  TéquÎTalent  de  ce  fourrage  en 
tubercules  et  racines,  ont  fourni  dans  le  courant  d'une 
année  17,576,5  litres  de  lait,  qui  se  répartissent  conune 
il  suit  : 


f 


MOIS. 


Janvier « 

Février 

Mars 

Avril 

K  ai 

Juin 

Jaiilet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre  ...... 

nécenbre. 

Sonia 


LAIT 

rendu  par 
mois. 


10S3.0 

759,0 

759,0 

949,5 

1498^0 

2117,5 

S375,0 

90S0,5 

1769,0 

1490,6 

1443.5 

1341,0 


17576,5 


JOURS 

de 
rendement 
des  vaches. 


186 
158 
155 
138 
155 
190 
195 
186 
180 
184 
900 
191 


9118 


PRODUIT 

par  Jour  et 
par  tête. 


5,7 
4,8 
4,9 
6,7 
»,3 

11,1 
12,2 
12,8 
9,8 
8,1 
7,2 
7,0 


En  moyenne,  chacune  des  Taches  a  produit,  en  1841, 
2511  litres  de  lait;  le  nombre  de  jours  de  rendement, 
pour  une  yache,  a  été  de  302  1/2. 

Pour  chaque  jour  de  rendement,  le  lait  d'une  Tache  s'est 
élevé  iS^^S.  Cette  quantité  se  réduit  à  6  ^  8,  si  on  n'é-- 
limine  pas  les  jours  de  chômage ,  et  que  Ton  prenne  la 
moyenne  de  Tannée  entièroé 

Toutes  les  observations  constatent  que  la  quantité  de 
lait  sécrété  diminue  au  iur  et  à  mesure  qu'on  s  éloigne  du 
part. 

En  mesurant  la  quantité  de  lait  produit  par  une  vache,' 
depuis  l'instant  où  elle  a  yélé,  jusqn  au  moment  où  on  cesse 
de  traire,  on  a  trouvé  qu'elle  avftitproduit,  entre  les  deux 
parts,  16,049  [litres  de  lait  en  -âlW  jours  de  traite  -,  ce 
qui  remet  la  moyenne  &  7'*-.4  par  jour.  On  est  arrivé  à 


mi  fégfoStat  toat  mÊotAMê  povr  mm  antM  if»di»  qai  a 
donne  2995  lifrcs  pendant  310  jomts  de  traite;  le  pio^ 
doit  moyen  de  shaqoe  jour  a  été,  par  conséquent ,  de 
7  *•  4. 

'  4802.  n  est  ecorent  d'une  grande  impofiane 9  de  dter> 
miner  la  quantité  de  beurre  que  renferme  le  lait. 

Les  renseignements  qu'on  possède  snr  le  renflement  du 
lait  en  beurre  et  en  fromage,  sont  assez  vagues  :  M.  Bous-* 
singault  cite  la  dannëe  suivante,  obtenue  sous  bes  yeux. 

100  kil.  de  lait  ont  fourni  t 

Crème IS"*© 

Fromage  blanc  pressé.     8,95 
Petit  lait 75,47 

100,00 

Lca  15  kil.  de  crème  ont  donne  par  la  baratte  ; 

Beum: 3,53];  pour  cent  21 ,2 

Lait  de  beurre.  12,27 

iyo&  ron  a  pour  lOQ  kiU  de  lait  : 

Piomage  blanc  pressé.  8*93 

Beurre •  3,33 

Lait  de  beurre 12,27 

Pçtitlait 75,47 

100,00 

En  prenant  le  lait  recueilli  et  traite  à  diffëreutes  lo- 
ques de  Tannëe ,  U  même  observateur  trouve  que  16,f9i 
kil.  de  lait  ont  produit  491  kil-  de  beurre  frais,  qu  trois 
pour  çeut« 

^  M.  Qn^venoe  obtînt  des  nombres  un  peu  dîff&eut&  ; 

^  »633  de  cr4me.  ont  éti  agités  dans  une  bacatte  à  ailes  « 
la  température  étant  de  20®;  ils  oat  dooné  15\tQ0  dft 
beurre  de  belle  qualUé„  «t  59*  dç  lait  dd  be^^^:a  d'une 
densité  de  1,051/ 

Le  beurre  obtenu  de  la  sorte ,  soumis  à  Tanalyse ,  four-* 
nit: 

Beurre  pur^. .  77^5Û  pour  cent; 

Caséum 1,60       — 

fou gjQ^      ^ 

100,00 


PoQf  an  dé^ili^,     Po^r  119  litif  ^ 

Casëuin... 5,92  59,20 

Sacre  de  lait,  matières  extractiires 

en  quantité  aasex  abondante,  ^ 

sels •  •  •  • .     ë,50  55,00 

Jll,07  i  10*70 

Eau. ..,>,......, ,,.,.. 91,95 

105«00 

On  im^  do»q  que  mm  15^409  ^bmnebm  Qbitniiis, 
corre8i|a|i4«Dt  4  ltS715  de  h^nne  pur,  oa  p^4  3d  frâ 
21^,5  ,  ç*<»8t-à-dire  858^,5  de  beurre  pur. 

Outre,  lapefte  que  nous  venons  de  constater,  M.  Que- 
yeimc  CQ  si^ale  une  autre  *,  c^est  le  beurre  qui  reste  dans 
le  lait  parfaitement  écréme;  û  l'évalue  à  2^50  par  litre 
de  Jait. 

Ajoutons  à  ces  renseignements  l'analyse  du  lait  écréiîié 
faite  par  M*  Bet^élius  : 

Eau 928,75 

Caséum  et  beuipre t  26,0Q 

Sucre  de  lait ; /• 55,00 

Extrait  alcoolique  et  iactt^tes 6,00 

Ghlori^re  de  potassium • . .  •  •  ^ .  jt,70 

Phosphate  alcalin 1 1  •  •  •  f 0,25 

^Phosphate  de  chaux,  chaux  combinée  ai| 

caséum ,  magnésie  et  traces  de  fer  •  • .  •  ^  2,SQ 

tQOO^OO 

La  erème  anat^rs^  f^t  le  même  ekimiste  lui  a  fbumi  : 

Bçurrç  obtenu  par  Iç  battage  ^ .  •  •  ^ ,  ^ ,  ^ , . ,  ^       4^5  . 
Caséine  ob<enii.ç  pair  la  coî^g^JfttiQn  d»  Jait;  d^. 

beujri^e,..,^..,^....,...,..^,..-^....,^       5^3 

Sérum ,•,...,,♦,.,,••.,.  92,0. 


■*• 


iQQ,0. . 
4S63<  L'analyw  du  lait  de  vache'n'a  donné,  comme  on 


1 


£621  »  ii^n«  r 

TCMf,  à  M.  Benelim ,  qae  des  tds  i  Iw^de  ffoOMe/Màis 
sons  aTons  dëji  dit  comment  les  sels  peuTent  varier  dans 
le  lait,  saiyant  la  nature  des  aliments.  Voici  ane  analyse 
donnée  par  M.  Baidlen  poàt  les  seU  9(i  tait' normal  t 

•  •        •  •        < 

Phosphate  de  chaux 0.351  0,344 

—  de  maenàie..  0,048  0,064 

—  de  fer .0,007.  .  0,007 

Chlorure  de  pocasrinm..  0,144  0,185 

-^       de  sodinm . .  •  •  0,034        0,054 
Sonde 0,042        0,045 


• 


0,490        0,677 

MM.  Pfair  et  Sehwartt  ont  trouve  que  tHOO  parties  de 
lait  fournissaient  3,742  de  cendres  composées  de  : 

Phosphate  de  chaos 1^803 

—  de  magn&ie 0,170 

—  de  fer 0,032 

— -        de  sonde 0,Sâ5 

Chlorure  de  calcinm  • .  •  •  » 1,350 

Sonde 0,115 

3,697 

Les  phosphates  terrenz  sont  entraînés  par  le  casënm 
dans  sa  coagnlation*  Les  acides  concentrés  les  Inî  enlèvent. 
Le  easéam  pent  en  contenir  de  6  i  7  ponr  100. 

4564.  Le  lait  entrant  poar  nne  large  part  dans  Talimen- 
tation  des  habitants  des  ailles,  et  passant  par  plusieurs 
mains  avant  d'arriyer  an  consommateur,  est  souvent  l'objet 
de  fraudes,  dont  la  plus  commune  consiste  à  enlever  une 
certaine  proportion  de  crème  et  à  ajouter  de  Teau  au  lait, 
ainsi  écrémé* 

Les  substances  afiramineosesy  conme  le  sérum  de  sang 
on  les  OBub ,  qu'on  ajouterait  an  lait  dans  le  but  d'en 
augmenter  la  densité ,  se  reconnaîtraient  de  suite  en  le  ba- 
sant chauffer,  car  il  y  aurait  coagulation  de  !a  matière 
albumioense.  Noos' avons  tu  cependant  que,  quelquefois, 
le  lait  lui-même  est  albumitieux. 

Les  n^atières  gommenses  donneraient  de  la  viscosité  au 
lait;  pour  les  découvrir,  il  faudrait  avoir  recours  i  une 
OTalya^^^sçc».e3çaac  ...         .  ,; . 


AAXÊ.  "  fSS 

.'«Mais^  dlapi^Mi  QueTetuie,  fl  né  fauduntpais  nelns.dte 
90  grammes  de  gomme  arabique  sur  un  litre  d'eau,  pour 
Jpi  ^oQuer  un  poids  9p4çîfique  de  1,030,  densité  ordinaire 
jàn  lait  de  Paris  ;  la  fraude  n'offrirait  pas  d'avantage  rëel  à 
/celui  qui, Vl  pratiqueraité ,  .  ^ 

-î  'Qwandle^IaEÎtipuje^.a.étë  coagulé  par  l'acide  acétique^  «t 
qu'on  verse  de  Talcool  dans  le  sérum  filtré,  il  se  forme  dps 
.4^ppp« abondants,  légers,  d'un  blanc  bleiiÂtre.et  diaphane. 
S}  oja  fait  la  même  expérience  avec  \m  lait  qui  renferme 
de  la  gonuné  arabique,  le  précipité  est  plus  abondant^ 
^d,'un  blanc  mat  et  opaque. 

->/(Oii.a  quelquefois  ?sophistiqiié  le  lai*  atec  de  la  gomme 
Ajdragante ,  qui  n'en  change  pas  la  densité  à  la  dose  à  lar 
.quelle  on  peut  r^auployer.  Un  lait  auquel  on  a  ajouté  de 
la  gomme  adragiu»te  «  et  qu'on  traite,  comme  précédemr 
ment,  fournit,  par  l'alcool,  un  précipité  Aoconneux,  léger 
«it  qui  se  réunît  en  longues  traînées  filaiidiieuses. 

* 

Pour  reconnaître  la  dextrine  dans  le  lait,  on  pourrait 
précipiter  le  caséufm  par  Tacide  acétique ,  précipiter  le 
sérum  filtré  par  rai(soo4,  et  traiter  le  précipité  par  un  peu 
dVaU)  qui  dissoudrait  la  dextrine.  l|e  polariscope  pourrait 
également  servir  à  reconnaître  cette  fmide. 

'  ^  Xe  sitere,  ajouté  ieiu  laH  àana  la  proportion^  de  i'  oentième 
lui  donne  d^à  luti  ^oât  sucré  anormal  ;  A  la  dose  de  3  eeti«- 
tièmes,  la  fraude  se  reconnaît  parfaitement  au  goût.  Le 
glucose,  moins  sucré,  serait  plus  difficile  à  reconnaître. 
Mais,  dans  les  deux  cas^  la  levure  de  bière  ajoutée  au  lait^ 
provoquerait  la  fermentation  alcoolique  en  très-peu  de 
temps  ;  on  sait  que  le  sucre  de  lait  ne  fermente  que  diffi- 
cilement. 

On  reconnaîtrait  aisément  la  fécule  et  les  infusions  de 
matières  amylacées,  comme  l'eau  de  riz  ou  de  gruau ,  en 
rendant  le  lait  légèrement  acide,  et  en  j  versanl  de  la  tein- 
ture dHode. 

Les  émulsions  de  graines  oléagineuses  se  trahiraient  de 
suite  par  la  saveur  ou  Todeur  qu'elles  communiquent  au 
lait,  et  par  les  débris  du  tissu  cellulaire  des  graines  elies- 
lyi^mes. 

Ou  croit  généralement  que  ,  dans  les  grandes  villes 
comme  Paris,  on  falsifie  le  lait  au  moyen  d'émulsions 
faites  avec  la  substance  cérébrale  de  divers  animaux  y  une 


9H 

Qvoacopev 

Sâtis  totîtt^dkj  là  fratiâe  lit  plus  cdttrttfotie  constste  A  èft*- 
tef  61^  de  h  <^ëfné  an  laiC,  et  à  y  ajouter  une  ec^taioe  c|aaii«- 
tité  d'eau.  Le  lait  coupe  ayec  de  Teàu,  cMMte  qtt'Sf  édt  tBoitfi 
ttiMMf  qiwla  hûc  par^  detîepit  fiaoil«aaeftt  ^gKë^  «m  s8«Q«iga- 
faoït,  ai  se  ootisarvè  moim  kingtoiilpàv 

'4^65.  Côtnihe  là  (Arème  ^  èëpare  oréBaaî^etriètft  en  efitiélr 
ttti  botit  èé  vtegt'-'ftuatiie  heure» ,  oii  pé^  j^ef?  jilaeïrfl 
tkti  def tftlfi  point,  de  la  quafitë  diî  lait  en  mesui'àtft  la  crèsrté. 
Ce  moyen ,  employé  depuis  très  longtemps  en  Anglëterf^^ 
aéié  ôain>dliit  f4«eÉiaÉeAt  en  Franoe.-  O»  prend  une  éprou- 
'vttte  {fNuduëe)  àh  y  Verse  te  lait ,  et  oa  la  iaiise  e»  rispd^c 
i^il  est  4e  bomie  <}u«litë,  on  obtieat  oi^iiiMiirefiMnt  an  erimt 
8  à  8  ifÈ^p*  iOtl'du^  tvUufla  do  laii  éaaployé«  Il  faut  dire 
cependant  que  ée  pme^i  aie  £i»umit  tjaê  des  dimaAée»  in*» 
certaines  ",  oat  ibétAO ,  pour  des  larta  pluf»,  le  vûlune  de  la 
dréiMB  aëparëe  iTarie  suirant  la  tempëraltre  à  laquelle  on 
expose  lé  laitf  ft  c^  le  plus  considérable  à  une  tempérar 
Ht^q/oAn^  d<^^aas4)  pua  8  degrés  «anl%«  De  13^  k^f  le 
ifsUm^i  4f  1»  ifiïxtf  {mrut  rester  le  iaéma  pour  la  ïb&so». 
lait  y  d'après  M^QiMivèQBai 

•  i466fiktlieiiMaaii8iiiTaDt:véaaa[ie  toutes  leaajaalyaea  que 
l'o»t  faite»  suip  les  différwtas  aaptosa  4e  lait  z 
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B«M  notre  Mànoire  sur  Tengraissemeiit  des  bestiaux  et 
lafomation  éa  Mt,  oqus  ayons  fait  vojr^  MM.  Boussin- 
gaulty^Payen  tt  JVioi^  qu'UAe  vache  laitière  retire  au  profit 
de  l'homme^  tf  u*  méme.pàturage^  une  quantité  de  natière 


almefilaiie  qui  peai -dépftMarle  doiriile decoUe qu^ea ce- 
tire  un  bœuf  à  l^eograis;  nous  en  ayons  concla  que  tout  ce 
qui  tend  à  établir  le  commerce  de  lait  sur  des  bases  propres 
à  inspirer  la  confiance  et  à  la  mëriter,  serait  digne,  an  plus 
haut  degré,  de  mériter  l'attention  de  Tadministratioii  pu* 
blique. 

4567.  Le  lait  de  vache  est  sujet  à  quelques  altérations,  et 
offre  dans  ce  cas,  des  différences  notables  dans  ses  qualités 
pt  dans  sa  composition.  Parmi  ces  altérations,  les  unes  dé* 
pendent  d'une  affection  de  l'animai  lui-même ,  les  autres 
ne  se  manifestent  dans  le  lait,  qu'après  24  ou 48  heures  de 
repos. 

Les  yacbes  sont  sujettes  à  une  maladie  connue  sous  le 
nom  de  cocotte;  ordinairement,  le  lait  qu'elles  fournissent 
est  moins  fluide  ;  examiné  au  microscope,  il  présente  tou- 
jours des  globules  agglutinés  muriformes ,  soit  muqueux , 
soit  purulents.  Quand  on  le  traite  par  l'ammoniaque ,  il 
devient  visqueux.  Il  ne  tarde  pas  à  (Nréseater  des  phéno- 
inènes  marqués  de  putréfaction. 

Quelquefois,  le  pus  lui  communique  une  fétidité  si  pro- 
noncée, que  tout  examen  devient  inutile,  et  qu'on  doit  le 
f  ejeter  de  la  consommation. 

Quand  la  cocotte  règne  à  Paris,  fêla  n'empêche  pas  les 
vachers  de  livrer  leur  lait  à  la  consommation;  on  n'a  ja- 
mais reconnu  qu'il  en  soit  résulté  des  inconvénients  graves 
jpour  î'bygiène. 

M.  F.  Simon  a  fait  comparativement  Tanalyse  de  deux 

fortions  de  lait  dé  vache  pris  à  des  trayons  differênis  du 
lême  pis,  dont  Fun  était  sain  et  dont  Fautre  était  couvert 
de  pustules  varioleuses. 

Le  lait  tiré  au  trayon  malade,  était  fortement  alcalin,  et 
l^osèédait  une  saveur  saline  ;  examiné  an  microscope,  on  y 
déeeuvwii  desglobnlas purulents  ou  moqueux;  ranuuo- 
Iliaque  caustique  le  rendait  gélatineux. . 

Le  lait  provenant  du  trayon  sain  avait  une  faible  réaction 
acide. 
•  Voici  la  composkîon  de  ces  deux  espèces  de  lait  ; 

Lait  da  irajon  Lait  do  trajM 


Eau. '. dl,ai        95,54 

Beurre........:..... ...-     1,%  .       4^ 

Caséùm  ...;...'....:.. T.  i .....' ^4^ 


^    ' 9(iêi«i> extrait ri^<>b1iqiié, l«fctki66 «t^  ^      -  >    '    "  -  >•  ^ 

^'»*MAt:*e^trft(;t,^'dW»tWfc^J^*ini,    ^         -*      .       u 
-    :   kciàteâescrtidèet^Ap^ii^êWcre  i      ^       H  ij6i  ' 

Extraitâqucux »  •  ^  0,©5   ♦ 

•'  «fis  édlabte  Ha^i^  f^ëirtt  ; .  i  .• .  ; . . . .  ^  •»,»     ,    «,64 
'  ^  Sètt  rùsolûblè»  *âû»  l^eâii  ;  ...-..•'   0^88  '       ^,'24  '" 

i<  >  -i»!        '!•  *  »»       ;  '' ' î 

.M,*  Berbejcgçr  a  ex^in^,  1^  lait  jprQvenaût  de  vaches 
nfTejûUes .  dfuA^  maladie  des  saboU*  Paas  la  piremière 
(|]|^^.de  eeUe  iaaladie.,  le  lait;  ét^it  diç^Unt  .et  la  présm-^ 
ne  le  coagulait  qu'iricomplëtêmeat;;  lès  glphuje«|  bqliyreup^ 
n'offraient  pas  des  contours  nets  et  semblaient  se  confond- 
dire.  Dans  la  d^iw^i|HtyhJilfyje,llit>^>A|ftU  qu'imparfaite- 
inent  coagule  par  la  présure,  il  était  visqueux  et  avait  une 
bdeùt  et  une  skvèirf|hitriîdeè  eÉAé^gréAhft;;nV^ 
tftt  éairlSbntfte  tfatiinionîàque;  Lessèls  fixes  fy  th)Uvatiéttl 
'efi  iquatitité'dduble  de  la  pro'j^oftton  cfà^on  observe  dans^,  lé 
liait' hoirmaU  Voici  les  résultats  de  ses'^analyses  i  .  '.^ 

i**  ^htyBe  déU  mafadtel   i*  P^ase  de  la  maladie*    tait  sain 

• .  <  I  1^     "  •  »  '  :     ^  »  >  '  \  •  •      j  ^  f  !  •ft' •     • 

■feau. '..;  .'.".i    «6,»'  ''8'ï;24^';4V,4»     .87,93   ',  «8,7$'. 
-RÉsidn  solide. . .    I»,I0    '  l«,»'î  '»i,6»  ^     «i,<r7  •;  •  »♦,«»> 

Caséiwi ....-.; . >  -,  M*-'.-,  •  MO.  ■  ,   S»W.  •/.  4.«0,i  .,:„M4» 

&ia«i ,.     .,M8    .      «,10       ,  .8,10,   ,     ,1,90    :,   .8,88 

«ensilé.  ;  .>  . .   il,«Mii    il/>adO.   4^^3311. /l^ftMHi:>^«aU 

4S68.  Le  lait  provenait  (dlfiijmia^ixsamé,  présente  jjjqfc^ 
fois,  au  bout  de  yingt-quâtrëôù  quarante-huit  beures*,  âes 
mpdiftcations  flbins  sa  cduleur,  qui  passe  au  bleu  ;  parfois , 
céMU  «Woratoiaile  sea^OOMTe  qA'^i*?  pJw«ieW»  iour«^  J^an- 
ci*to*J»bsertWWIr8  av«U«t  déjà  .appelé  l'attention  ^^fait 
qÉitM.  Baill<^tfrli  eu  œcMion  4*^tudier  cbms  les  a^frp^djbsé- 
mente  du  Havre  et  d'Yvetot.  l^i|(^)Â|^^9i  j^^eyi^  lypp^raft 
d'al»*d  pa»U*es  iscg^  dans.  lesquelles.<jtt^fî^  Observer 
de^ttouffes  ê^lByiiuâ:^ .  j...  .]      ,> 

Le  lait  ebt  sujet  i  une  autre  altération  du  même  genre 
'liÉ'1leilâë*âfi(tieriAf«M«u/lld^Vi^t§ii^«^^  a:  .vjriiiu  ^-^..l 

le  lait  bleu  renferme  un  infusoire  particulier,  auqullfula 
VIII.  4^ 


dow^Ie  nom  de  vi^na^fmMpmfà^.,  Il^pinit  IM  iapo- 
lore  ;  mais  on  peut  fimlllewr  ,UhH9  nmÀ^cm  dé  laiv  VDtnd 
on  le  met  ea>€Dttact  MJfiC  Ivi.  Çeft##nai9utA»  peuvent  m 
multiplier  dans  une  mMfM^  4t  fluimmiyeiet  la.coloient 
enWbi^qa  pâle.  On  jfei^)$^0^fmn^mp§m^ii^iW(fiaaipêf 

doM  «ette  liqueur. ,  j  ^ 

M  Mit  jaupr  enfermerait  le  nJr^ MplJ^p0fllM,  i|rv  ae 
coiqpifirte  ab89)ii|iient  comme  !#.  fcécé^^lr  .0^^  ^^  tEOHTe 
même  quelquefois  dan«  le  liût  bleu. 
'  Dftùs  tine  mém^  ' Aabte  e¥  atèc  fé'ihènlé  c^tn^,  l«r  lait 
de  certaines  ràches  ptéSeûte  sétLt  c^h  jyft^nonftiM*'  A 
edotàlidii.  L'^ttl{)tôf  Htt'  s^t  ttitMa  batm  ol^tlei^â *W(Mt 
partiMlkf  qfûf  lea  pyoduft.         •  '  ' 

t 

■  4569^  J^ii  d^/fmmê.  M  li^^fmiff^but  pous  aTOUf 
déjà  doiM;i|é  1%  co9iH)9r*itio^k  rq^^çiQipiij4f ^  ^  «^  Tacnepar 
#es  p;roBiiété»  phy,  WMS?  J  **»  d^açit^  «*  îp^»  firia  la  même  j 
elle  varie  de  1^30  a  4,0?4^.  wîy;fttt  I,.  ^ioiifi^t  auquel  ou 
doitlep  recherches  lesj^us  étendues  sur  ce  sujet.  ïl  estlour 
jours' alcaIi^V^^^ÔD8çrVe  cétt^  propriété  pendant  plusieurs 
jpuç^  Il  4ÂS^^  su^i^  du  ^dil^de  vapçu^,  par  la  difficultjfS 
qfà^  épro^Tf  i  e^i.pffcipilpri^  ca8#^^|E|'par  lès  .'acides.  I^ 
^naure  h»:.MaguM^,<  non  ffm  en  fnmeaux.  çonswIaB» 
e&sÉme  lé%h  de  "^ëtie  ^  mn8*plutA(%i  flocona  isoldi^    i  > 

;^Yoici  (Uie^es  ii^É^jses  ^  hit  qv^%n  doît*à  M:  SiUSM. 

il  première  exprima  Ja  moyenne..  dfeLquàtbfté  ànlaljrsÀ 
MMai  sufiMilTeiMm^ur  lé*4ait  dNtt^iméme  {emin*t^ 
«econde  se  rapporte  i  une  feinme  de  36  aus  :  la  troisième 
•ftlfcén6u|*k**^^feé<<aê'«*âéi:^^  •-    '• 

<*      ,'■■      »     *"A"  Il  'i-\,..  '    I  ■•':'•*;    -i /•>»<  *        il'    ,    '.' 

^»'  '»ttÉlfedeliaf«<  AtHlttèé /  «' i>  f  .w  :  i  ■  -      ,., 

•^-  '  ■■  ^îttl^àétlVW/%'; .  •  *'.  ;•/•.*•"•'  4^"  *     «M*»'        ■i^  " 

Sels  fixes 2,S"   ^»  -<#'       •/  > 

Lm  analyset  d».ili|.  JiMRrt  i<î<ihil»1>  inJKrpirpt  .dti> 

iH>lèifadbiiiMiÉt <M4â7 #>«i^  irtlÉh» niiw»irti. «otpne 

cl  .1!.- 


r 


-~         magnésie v'*.  4  j^^-u^a  tii\  *  Q\B&  : 

^^         tir; .  :rf*  i  .4  ••i  V  ji  i;;  ;• .  ^:i  i  i  i«  :•  ji  v  •  0^41007 

—         souda  ^  4  4  i  è  4  y*  i4>.'4u  a  i  ijti.i  j  »  t .  0^044). 

Chlorure  de  potassium • .  0,03 

Soude  proTeoant  cté  ta '^eîiYfùi^Kbît  âtf  lactate. .  0,03 

'   .f...  «îo  -.1  h'> /.»-.)    •    ,,  Vf 4407 

imk}tâmè9&.  fie  Mt  ^  iMii4iàwtéd;'^iip^Mitf  il 

se  rapproche  du  lait  éè  itoIII»M< 'j^iè  ^  MMf  m«^  Sa 
deDsité  varie  de  1,023  è  f  ^OlSl^  d^MsIMi  MÛffOQ  «l(è  est 
comprise  eutre  l,030'<n  l^%.  f I  tèflinmt^ ftriiemèiirtl 

HaU  de  ému^Bdit  ft  «è  diftiis^^  ft«^ii»  dl«4ntf«li  l^sj^ces 
dcr  toit  y  p«é  s«  H<4«Étwr  «A  l«r«COItet;  i^  è»lf  4^*  netk^i  pàlffse 
en  matière  {grasse ^  car  il  fa^mmtiAeûi  Cfm*4fS  fidir  HOO, 
Él'&|lrèÉ  Van  âfï^)IHtfél^  butsoilur  m  i<>«dt.*  C/«9tW60 hélait 
qioê  lee  Tartare»  fftDr^ti9âT  Wfe  H^UKur  tkptyHque^da 
txffet^  ^après^stf  rbfitpolittdlii  11  diity  Stre  irès^proprej    ^ 

Lait  de  chèûrèi  La  ^eflMtédbi  Mt  de  chèTte«Mi  4e  l^,05fi. 

Ih  possède  iknef  odeurr  pliHieli)4èf«  4«  bàuëf  odui  des  #hè- 

-fres  ft  pelUgé  fbtio^^  19  po«sèd«^Aiiilf  ée^é  plus  manque 

.  qâe  «eitti  des«lièl^r«S'qi[|f  dm  li>}il«bg€l«l«ir;  Çetie  odeur  se 

cofffnitiQiq«0a«  beaif«.'lj«  etaihiii'dMtgulë  est  dnr  et  cdq- 

£«»f.rf#  IrtM.iltii  «rè^rièke  ei»  MMièn»  èolMeé;  ^a 

*énnîté  W|ii««tftfè  li^<|3iif«tiv044'^  il  esî  raéias  ffîlMè  qtie 

-kl  lait  dk  ^wlie^Hé  SMfi  oAlMr  ev'utfi^wrw»  agntafal^i'il 

reoferme,  d'après  Stiptrian,  Luiscius  et  Bcnidr»  i  ^'^       t  * 

^au  ••••••••••••     oo«z 

»eurre ;       5, 

CàsAiitt... ;:,..■;;.  -'15^" 

Silcrë  de  laiti . .  U    '  '  4, 
Crémé.........:   'lU 

t  •-      '     •  »     •        .•     •  '      i 


-g^      •  •    '■•••' 
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Laie  4ê  eài^muh  II  f  st  Uès^ws,  possâî^  un^  .oéçur  im»!-* 
Iiiftl<(  4i^m§iéM9^  oi  une  saveur  uupeu  stfUmf-  &ft4€i;i^t  «qo 
aii«fée«  Os  ImI  ra^firitt^  uo^  )|mn4^  ^xirik^di^aire  ^e 
SMl4l»««i»  s4^ei^  do^tr  l4k  |ir<»i^t4i^.  ptiH.  dipBsser  $0 

,  Sm^  sériMiM  ^«HP^  fUèisle  iM#f  »b»i»domt  i  r«)iç<|pl 


€Bè  tèêÊê 

boiliUânt  une  tttatiire .  qui  jse  .eoAcrèt«  :  coaiHie  l^mëe  mMi 
rinfluènce  de  i'acLde.DUrijqu6« ... 
.    Son  beurre  ^mhle  dépourvu  d'acides  gras  volalils.  II 
cristallise  ordinairemeat.ea  mamelojoa* 

:  t.  'Ciinêêrwaiian du  lait. 

*•■       ..        '/«ifiii.-     .     '     •» 

4570.  Le  lait  en  nature  se  consomme  ordinairement  sur 
place  ;  mais  quand  la  consommation  d'une  localité  est  de 
beaucoup  iolériiBwa  Ala  j»ioductioo ,  Il  faut  avoir  recours 
â  certains  pvooédés  de^onaerr^tion. 

Ces  proÔMés.se  icésument  i  trois. 

1*  Conservation  du  lait  en  naliure  ;  > 

^  Conservation  des  principes  imuiédiats  du  kit  y.  per* 
meUant  de  préparer  de  nouveau  rémulftfoaqui  le  conslUne  \ 

3^  Fabrication  des  firomages» 

Njous  avons  vu  comment  ».  par  l'ébuUition,  M.  Gay- 
Lussac  est  par  venu,  à  conaerver  du  lait  pendant  très  long- 
temps, même  pendaiit  les  chaleurs  de  l'été.  Ce  mode  de 
.  eonservatioQ  nest  pas  applicable  en  grand. 

On  a  pcoposé  d'évaporer  le  hjiit  à  siccîté.  Mais  ce  pro- 
cédé est  difficile  à  appliquer  en  grande  en  outre,  k  pou* 
dredelait  qu'on  obtient |rwipcit  i^mptenient,  et  ne.  fait 
plusémukion  quand  om  la  remet. en  contact  avec  leau*  . 

M.  Appert  conserve  le  lait  en  nature  dans  des  bouteilles 

;  pleines,  bien  bouchées  ^et  soumises  à.  une  tensipérature 

•de  100"*  (  mais  l'agitation  causée  par  le  transport  sépare 

:  %oii}Ours'  une  p<^tioA  du  «beunre  qui  vieni  aagfM:  à  la  sul^- 

face  duliqui(k.      .   .<     .  .1   .  .  :       .- 

MM.  Grimai|de|t  Calais  réduisent  le  laît  en  pâte  sèche, 
en  le  faisant  traverser  par  un  courant  d'air  froid,  qui  lui 
enlève  toute  son  eki.  Là  pâte* seche^  mélangée  d'une  cer- 
taine quantité  à^eau,  r'eprôdpit  le  lait  primitif. 

M.  Braconnot  |t  imaginé*  deux  autres  procédés  qui  dif- 
fèrent de  ceux-ci. 

On  épuise  du  fromage  frais  par  l'eau  bouillante ,  on 
ajoute  au  fromage  12  parties  de  bi-carbonate  de  potasse 
'pour  800  de  frèma^e,  et  on  dftiso^t  le  tout  dans^ùne  cpian- 
tifé  suffisante  d'ead  bouillante.  On  toneenti^  cette  diràolft- 
tion  an  bain-^marié/e«i  ayatit  soin  de  lareÉatier  censtam- 
inènt.  Quand  elle  est' arrivée  au  point  de  pi^ésenter  l'aspeèt 
^latkreux,  xm  la  dessèche.  Le  produit  ainsi  obtenu^  se  con- 
aerve  inééSotoMnit,  et^t  être  eiiipAoj<*dMiS' la  marine. 


r 


Leseeottd  prc>«ëd^»  teagiDë  pavl«  mémt  chin^ktey  ,coii«- 
sîste  à  coaguler. 3  j^ilograiume^  de  lait. par  racidechtoih 
hydrique  à  une  tenapërature  de  4&®  environ.  On  esprune 
et  on  ajoute  au  eoagulam  obtenu  10  grammes  de  car- 
bonate de  soude  crictaUisé,  dissous  dans  une  petite  quaa<* 
lité  d'eau,  de  façon  à  obtenir  ^environ  un  demi-kilO'- 
gramme  d'une  bouillie  épaisse.  Qn.jijoate  à  cette  espèce  de 
eréme  le  tiers  de  son  poids  de.  sucre  pulvérise;  la  crèiyie 
àrtîficieUe  ainsi  obtenue  sert  parfaitement  aux  usages  cu- 
linaires ,  dans  les  cas  oilk  JU  est  impasiwble  de  se  procurer  du 
lait  frais. 

TKOMÀOES. 

Dans  les  localités  où  la  production  du  laits'élève  au  dçlà 
des  besoina  d'une  population  insuffisante,  pour  le  çonsom-^. 
mer  en  nature,  une  grande  partie  de  ce  Uquide  est  em- 
ployée à  la  fabrication  des  fromages.  Sous  cette  forme»  il 
devient  éminemment  propre  à  l'exportation  ;  car  non-seu^ 
lement  la  caséine,  cet  élément  nutritif  si  important  du  lait, 
se  trouve  concentrée  dans  le  fromage,  mais  elle  y  existe 
dans  un  état  très  favorable  à  la  conservation»  Aussi,  la  fa«« 
brication  des  fromages  constitue-t-elle,  dans  quelques  con- 
trées ,  une  industrie  très-importante ,  dont  nous  allons  es*^ 
aayer  de  donner  une  idée. 

Les  opérations  successives  dans  lesquelles  peut  se  résu- 
mer la  fabrication  des  fromages  en  général,  consistent  à 
coaguler  ou  eailler  le  lait,  à  diviser  ou  rompre  le  eaiiU 
pour  faciliter  sa  séparation  du  petit-lait,  et  à  l'exprin^r 
fortement  p^  des  presses  ;  il  ne  reste  plus,  pour  achever 
la  fabrication  du  fromage,  qu'à  le  saler  et  à  le  conserver 
peodaut  quelque  temps  dans  des  caves^  où.il  subit  comme 
une  espèce  de  fermentation. 

Ou  emploie  ordinairement  le  lait  de  va<^,  pour  la  pré^ 
pavation  des  fromages  ;  cependant,  aeku  de^Roqnefort  est 
labriqué  ordinairement  avec  un  mélange  4e  lait  de  chèvue 
et  de  lak  de  brdois.  Nul  doute  que  là  nature  dqJait  m 
puisse  execenr  quelqa'inflaence  sur  les  quali^du  ffiOr 
laage.;  toutefois , /cette  influence  n'est  pa»  aussi  marquée 
qu'on  pourrait  le  croire  au  pre^nier  abord.  Ce  qui  modifie 
surtout  les  propriétés  du  fromage,  ce  sont  les  procédés  .de 
labûeatton^  qui  sent  Ma  d'être  identiques  pour  toutes;  les 
Jeealiléi.  >  À  oel  éfai^  U  ie^pi^rte  de  ïeasarqpier  qpA^ 


tVftkémeftto  qu6  Tod  4bit  subip  m»  froméi^,  y«m  Mipriintr 
aux  prodtfild  éês  q^itës  eMeafi«))eE»#tit  4îfliveiit6s, 

Au  point  éé  voe  dciesKliqHe,  il  Ml  «iîffioîk  de  «f.  rendte 
cèVfipte  de  lit  <*iâuse<le  ci«5  TiiiiartraB^  nous  di«Mis.pliit,  «i 
Ignore  dans  l^^taft  «ciuel  â«  la  Mienoa  i^  qsai  «(lOMsteiit 
les  œ(KHioatkm«  <}ile  la  ^srfiiie  i)»ft  subir  pmivaa  4nm- 
forain  «Q  fif^dmage.  ^MâçoK,  ^Is^iort,  qm  les  opënt- 
raiioBa  «fue  aous  imI6€MIs  d^ndiqcMV  sa  s<mi  souniias,! 
ddfauc  d'haKftoatioQS  iMm^^pes,  ip]A  das^  rtglaaJbaiiëas  taff 
l'expërience. 

()r,  voici  la  marche  gé^^t^  W^  l'expérience  a  tracée. 
On  coinmenc.e  par  porter  le  lait  à  une  température  de  28* 
k  9¥^  t.  a  e9t  bon  de  se  servit,  fiour  eefte  opënrton,  de  la 
cbalew  d*mi  baia-tnisf^.  On  ajoute  enswîtela  prêêurê.  On 
nMiTne  ainsi  le  ferment  particulier  Aestlné  i  opérer  la  ooa« 
guiattOB  du  lait  et  qu'on  prépare  à  l^ide  de  k  cafltette 
&\sn  Tt^au  nouveau-nd,  ainsi  que  nous  l^avona  déjà  îndî-> 
que.  On  peut  l^empfojrer  sous  forme  ii^'hiftisîon  ou  en  na* 
ture,  et  le  plaçant  dans  un  nouet,  que  fon  laisae  séjocumer 
dsins  Ie4ait;  S''k'i%  grmnf^res  de  présure  gufBocnt  pour  coa- 
gtiler  10  iit^  de  lait.  Un  eofytai*t  de  «eè  à  deux  heures 
est  iif^eessàiTe  po«r  obtenir  uue  eoagulation  compote. 

Lorsque  le  caillé  est  bien  pris  et  qui!  ecft  s^iffisaaiinettt 
raffermi,  en  le  roof^pt  a£n  de  le  séparer  du.  petil4ait.  Cette 
opération  s'exéeme  dr^naîaremeat  à  ^aMe  d'un  ooateani 
trois  lames.  Quandlé  eafBé  Àiviéé  s*^t  ressemblé  au  fond 
du  vane,  e&  enlèrè  le  petit-^lait  et  on  Qaaiteille  le  fronaag^ 
dans  "^ne  ét«Knme.. Après  Savoir  {9imiié.^^itei^  on  le  met 
ëOQs  la  presséoli  soââ  une  ptandlfs^  ébar^  4e  polda.  A« 
iMHit  dWe^ini^aare,  on  aoW^e  le)#om«^,  qo  le  bme 
en  morceaux,  que  Ton  réduit  en  particolea  ti4»^nea  i 
i^aided'un «U3^là  àfompra. 

La  palpe  hMie^gèâequé  1^  oblii||ilamisî'e«t  aoMiiie 
denoaWau  4  4itia  eomprasiiOB  graéuéi  q«l  dwpedi^  f  Aâ 
Mheufâs.  ftNi#  (faéiq^es  Joaalitèi^  paior  donner  phn  et 
iiMtet4J  a  hk  avo^a,  o»  ^gfcwwfcla-  k^infife  f,i»ipriiné)  m 
là  trefiMalttt'  peMlsLttt  une  a»  daox  tkaores  é$m  un  ^mut 
rampH  darpaut^Mt-ou  df^an^handa^ai^fAs  ifoal^  les»*- 
«aet  sona  li|  pae^^ 

L'dpé#a«ÎMf  (ia4p^saliiÉaoci  aonaiiiè  4  ploafea  leAmnfl|t 


srfléf^  le  ftoflnffge>  tm  ttiëmvté  Itt  «iJÉfaisii  et  en  eïr  frdtle 
les  côtdi  lev'ee  du^  iel' t>Kév  en  iijr^m  ^îÀ  â^  fet^ounleriië 
tBtlips  en  t^oÉipé.  Qùtfm}  oo^ugeqiie  yèpâ*ftUofi  ék  tets^ 
Htîii^,  éê  qt]^a9!tttè^dlëa4reMie»t  srtr  bouft  de  âlic  jMf6^; 
éiJfairë  la  mtktêeéti  froma^  dtee  de  TeiBiu^  lAiimdé'ed 
ê^  peiW^k  ^iM^^tk  M  (Séé^sUtVtfn^lMQd^  poûf  le«f 
^ë&eob'^  •'•  *'"    '^  -'■•  ■'  *  -•!' »■•''"  *    î  ■♦  ■'.-'^  '        ■••  ■'    ''  *- 

aumagasin,  où  on  les  range  sur  des  tabletl^  oii^<*a^ie¥Bl H^ 
y  aëjournent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  pour 
jr^iihir  .uaft.jeapèft»  dft^fermfjQtarioa^diMU  la.  inarche.e^t 
ralentie  par  le  sel  marin  qui  les  imprègne.  Quand  ils  ont 
acquis  le  goût  et  les  aut^  qua)^^  upopres  à  chacun  d'eux, 
on  les  livre  à  la  consoïhmâibn." 

Telles  sont  les  différenty^.^ërations  qui  rësument  la 
fabrication  des  fromages.  Comme  on  peut  le  penser,  ces 
«péBaâîaa»  mbiaml^  cfo«liiaërtfrMMiiAoii^iéc^^^  selod  là  iia- 
ttMie^rfrufytte  que^iW^  vveut  fal»pi4fue|r.'Le<pi)océd4'4Utt 
l'oi»«k|)todediitiMe'è^é^peiiçrèsod«î  ^^e'  iW^ebiplln^ 
p0ai|  la  faiuâaatipaaiu'ArèiÉiaig6d8>i<Hi^^  Nbi|»^^ri|j(kjte- 
«6n#ëe«liniifeat  qaïf  {e  èàlttié^^ioiiheiiablemebt  bMëséVinil 
tmib4staà  iioéiClilii»dkj^Vf>tt<I^'^  c«fu^âflrit!atAeiatJa'>lci»4 
liéntuëè  d^-SB*  m^  §  »a§nb  cpipi  on  1»  comprima,  ainsi  i^u» 
mêiMiB^jmoéAéaât*^   •.'••"    i  •  ••  .^  ■-:••  jï»*-' 

Le  fromage  de  Brie  se  fabrique  avee^éïKJaîl'tioii  ébrêiùé^ 
£Attà0tb  ÎÊaÊmt^lnÊmî  d1«àcartlenl6i5i!èlilë,><|l»iM<<il^e8t 
bieD^a<pairf[)  WÊtÊÂt*^'ifiimam  ifiBacii>f>épibm^  ^^  nll'pab 
«««W^rloRgjipD^  „„      , 

elle  se  fait  à  fro«et  a|^c  ^^l^o^  .^.  .. 

La  qualités  dai  rTomi^a^M^'^m}m\m^  ^ 
quantité  de  crènQ^  q^^i^p^)^^  fQftft^tltt^^'H^'^^^^^^" 
rieSy^D  sépare^^e  partie  de  ta  crème  au  soir  fif^uic  fairt  du 
beurre ,  et  on  ajoute*  (e*  Tait  'iciimé'i  la  traité  du  matin; 
-dAMid^aiiIrta^  OBoafoatoJlnitQi  IvilMnis^  atMiii^^ttj^pnine 
^MtaipMiiiaiahiiiii^itiiltiiijpié  ^  t'^n^-'b  ^ohnav'.  -^  •;  i 

>i  )^  fjDÉini«iiMii»çfeé#*'^jiaiaft«y wiit»  da  kdi 

^  iiyffwp^4ia]rteife,lMrite^Iii»#iab4déâd^ 
diff^^^^  ^  I  ii^^faiiAa^iJM^ÉiiÉiiMiianiiii  Mh  li> 
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d«Ds  de«  caves  qui  oftent  des  conditioQS  toutes  spëdalas. 
Elles  sont  adossées  k  un  f ocher.calcaire  qui  entoure  le  tU- 
lage  de  Roquefort;  et  dans  lequel  oï\  remarque  de  nom- 
breuses fentes  livrait  passage  &  un  couiaot  dW  froid.  La 
température  de  cc^s  caves  £st,  done  très-JiMtsse*  Chaptal  a 
observé  que,  le  21  août  1787>  «us  tbeicinoDiètre  marquant 
à  l'ombre  23*  R•^  est  descendu  à  4®  au-dessus  de  0%  après 
Vin  quart  d'heure  d'expoaitioa  dans  le  voisinage  d*un  de  ces 
courants  rapides.  ... 


CHAPITRE  IX. 

okufs. 

4571.  L'œuf, le produk de lacoDcepiioA des oiseauzi se 
aompoee  de  trois.parties  :  la  eoqudlêy  envelof^  duae,  i^ 
vêtue  i  l'intérieur  d^une  membrane,  le  biame  et  Ic/mhm» 
*  Xa  ooquiMe  est  ordioaicement  incolora;  parfois,  œpeo"- 
daat  elle  offre  des  •couleurs  variées^  parmi  lesquelles  la 
taille  grise  est'ûele  fue  Ton  remarque  le  plus  frëquem* 
meîlt.  Les.coqtiîttea  ne  sont  pas  impenooéidiles;  elles  «ont 
criblées  de  pores  qui  livrent  passage  i.yinir.;Iioz7gèDede 
•stf^joile,  sàosaueun  doute,  un  râletimpoitaat  dans  les 
phénomèms  dbimiquas  qui  acoompaifuèBi  le  développe* 
lfte«t  du  jeune  filseaii«;  t  ;;ir  -:  ''*-.:  ,.-.  \  •' 
irVauqueliu/eC  Peoust  dut i fait  V«n«l]nia  des  ooquiHel 
d'eçuf  d«  poule,  qui  wuieramt»  d'appèa^eas  i*îmistfts  : 

¥)nii}âelili.      Plroait 
Cari)ODateiec1iàukr;\:;'.;;.l^  ^89;»  97 

Phosphate  de  cbâuxaVéè^upetî  "  -  '  ^ 
'      '     de  phosphaté  ifc  mV^ûéUië .  ^  '''   S,*    •  7 

'  Matière  animale  rétiiîértiiabt  dti  '  ^'  ^ 

*'      souh^;:./;;^:;;v?;\':::':J';';^'^ît,7*        '2   ' 

i*:  I«a  eo<vaitte:est  niiiuÉ  întéiîattMiBeaci  par  itme  maa» 
brane  mince  formée,  d'après  V èw^etiit i^flmi— ntua cosh- 

giii^e)  elk  iMAstilU)e/smftMvié^»%«ilUlièfl9a»  du' poids 

4e  VoMÎ^  etlMasë,>4>K^iit(^MilM\*iU|tslh#y»y^  * 


l'WÀff^  en  idtf  déteelM  â6  is  coquille*  dÉns  -mie  eerteiii^ 
ëtendtiê,  dtla  cnmtéquf  se  forme  ainsi  renfemeid^  V«f ,-  qui 
serait  mènnK  im  pea  plvs  riche  en  oxygène  que  l'air  exié'* 
lieur,  a'il  falkiit  ^ffA  rapporter  aux  expërienees  deBisciièf* 

Le  M^c  d'ceuf  eonstHue  une  éolatÎMr  aases  conoentrëe 
&àilbmsmé'y  renfemëe  dans  des  poches  eellulcuses ,  trèà» 
mioets,  ipais  assez  résistanteé  pour  la  oontenir  et  lui 
donîier  «tf  aspect  gélatineux  parlicuKer. -Les  ceilttles'ex-» 
lërieures  renferment  une  sdhifion  moinr  concentrée  d'sA* 
bomine  «loe^celles  (|ui  entouretit  le  jaune.  Le  bligac  d'œuf 
renferom^S  à  13,8  pour  iOO  d'aSuiniine.  «  . 

Il  se  coagule  i  75- .  Lorsqu'on  le  mélange  avec  de  l'eau , 
om  n'obtient  jamais  une  solution  bien  claire  ;  car  les  mem* 
branes  déchirées  par  l'agitation  >  et.  nalurellemf  «t  insolu-» 
bleS)  troublent  toujoura  là  transparence  de  la  liqueur*  Par  la 
■démo  raison,  lalbumine  du  blanc  d  œuf  ne  filtre  que  très* 
djffidlemènt.  Pour  lui  donner  delà  fluidité  et  pour  obtenir 
une  dissolution  claire ,  il  suffit  d'y  ajouter  une  goutte  di 
potasse^  qffi  disfout  les  membranes. 

he  blanc  d'œuf  renferme  presque  toujours  de  la  soude 
et  du  chlorure  de  sodium  ;  on  j,  trouve  en  outre  des  traces 
4e  matière  extractiforme^  soluble  dans  l'alcool. 

Prout  a  déterminé  la  nature  et  la  proportion  des  mat^* 
riaux  inorganiques  que  renferme  le  blanc  d*œuf*  Voici  les 
résultats  '  auxquels  il  est  arrivé  en  incinérant  cette  sub- 
stance et  ei)  anal jf  ant  les  cendres  ;      . 

L  IL  ilU 

Acide  sulfurique 0,âd  0,05  0,18 

Acide  phosphoriquç 0,45  0,4$ .  0,48 

.Cbtore,^^ .  ;J .  • . . .  ;. .  • .  ;.  0,94  0,95  0,87 
Potasse  èt.a<)ude  en  partie' à  '  ' 

l'état  de  carbonate..;..  2,02  2,83  %7^ 

ChaiaxeflQQkagn^(jdem)..  0,30  0,25  [  01,32 

hèjaunê  oocupe  lil  partie'eenirale  de.  l'œvtf  $  il  «et  sé- 
paré du  blanc  par  une  membrane  que  deux  ligaments, 
Ép]()iêléf^'M(t/^éi',étta(lhebtaitt  (Pilules  extérieures.  C'est 
liiiVS'^téMttMë  éikul^i^il  (omfiféé^pàt  une  dissolution  aqueuse 
4f  mt^HM^'^  tenaétfèii^  sëé^oMén  une  huile  particulière 
-lïMnile'Ilié^lAi^ibàglIétÈj^^'sMtt'ief  nom  dliulh  d'œu6:  Potfr 
^iMté¥y^M9^à^Uit^t^9^'\i9  phàittlaeies  de  torréfier  Ms 
tlauiilié^éMittV^Wtg^  é^ 


tJ 


9^iittï«9i^U«.  £oMiliil:eU^i0ufe«tii9  |Hie|ii9if!Jtili4(liliil.fles 
élbm  A»  flMMnes^  »ÉmQ24ift  àm^i^mn^ .  tfe  .^wwît  «lèih 

Mile;  Polir  i«:  purifier  01  1»  MnMnreff jptos  iMfte/jifitit.  il 

dft  Mit'  6eiik0i«iic .  ^^Ao  '  i^iifeniiie^  dti'  8^      ^  dU 

phosphore  comnwtii  (fMifsse éètéhÊêAi^ i  aeq^l  ex{ili<{tie la 
cMAruIté  qti-*é{i>tf^kiitt«e'à  cMû<|M[éidr  compMKupioot.  Tout 
TéÊ!ÊmnMi»^'j!i.  6«i)l«3^  a  ^mifAifté  )fiie  la  phpMhêve  f  atl 
t^aMettu*  l'état  4^aiiM^  pliOifliog^'âM^iia^f  MmtiMâaoD 
#Miâ6fAk)^liari^a«>ia0<d^ai9r«Arfiia  iiiib)r4mvi|iia>vîafit 
tlâ  dtofWMi  Mi  M)[>^»i.  MfiàuiMv  ML  Ootdayfc  tnmé 

tiquai 

D'après  M.  Lecanu ,  te  Jattoe  ''  <fbetïf  tenférmeralt  >oi 
core 


«a 


4l 


ttque  avec -la  cnioTeslérme.  ^aaût  à  ïa  -^fjeïmie, 'flacw 
raTOttî|.d^a;ï^fetlte/    '        \;     •  T    '-..      .'T 

En  ipcînérant  Tejjâiine  d'oeuf  avec  du  liilratè  ^^  potasse 
el  (ensuite  avec  du  nitrate  de  cKàux,,  ^bu^  ad^efuiin^  la 
proportion  des  matériaux  inorganique^' qti*il  renfermé. 
Voiieides  rësiltats  aatl  a  obtenus. 

-'  fëUt'dïîarbônaSe»..;..'  •  '"0,SO  =i»,^  ''1(Î{M 
-'  QknÈK  )âkn«lgafekl^idBB>)Û7:i<qO|6S<!'  la^Mnvf-.^^ 

iw^t^i^ir*^  «ft  pi^i(jft^^t,fisirt^^fH-i^4ji^iài|4ii!^^ 


r- 


Jféim^vt'mï^ommmim^lês  0mk  %\k  gHUftdiMls  ils  fwid>a| 

po»b»^t  an  >^t  de  dw»  — fc  Kitto  k»  pf  lio  if^'Hâ  BBPr 
CaraMnl  m  tBoumot  4etiMfeëe9  «o  ima  mn^fm  solié»  qui 
Qgjin  b  peljiil  kôat  d»  TMiif*  Si^  dsM  iwt  émt,  A»  l«ria»« 
9Mt  4iMM  Y99M ,  yb  «B  nbtatbral  fa<iwwpip»<fc  mprwpiipib 
jiiayi'à  un  «urtai»  peint  Jai  propiiMf  daè  «liifii<rMM^  dn 
tmoim  ik  ne  d^jp^m  pa*  I^deiir  d»  l'h|riniqèiia  MilAuiii 

iKHra^ii'oii  faà  cuv» H0 iwif  fr^  daM Vaau^  ik  panlda 
Sâ3î  pMfi  ftÛQdeiia»^ oiéi^  «a  oid^otà^aiiqttidBt^HatT 
yiaa  ttaa  Jai  as|a  ipia.  M^mSmomA  la  a^qaîlk'^ii  iaêaia  lea 
parties  iDtërieares,  Èd  évaporant  la  liqueur,  elleilakaa 
dépçQej^  dq  carbonate  de  chaux,  un  pei|  de  phosphate  de 
chaux  y  çt  retient  «n  dissohitrptr  de  la  msiâe^  du  ^iitfa.te,  du 
chlorure  et  dû  phosphate  wdiqiies,  arec  quelques  traces 
de  matières  animales. 

Les  eharngements  qui  surviennent  dans  Tœuf  pendant 
l'incubation  9  tmt  M  éfuAés  d^nne  tnanièrfe  plus  liFr^entiye 
80U9  le  rapport  de  l'évolution  successive  de^  orgaqes  de 
rem*brjon,  qoesoasle  rap6rt  des  pfaénomiènes  chi'miques 
qui  raccomp9g^ent.  Ou  a  const<Bté|  djepuis  loQgtem|)s,  que 
le  poids  ^'un  œi^f  couvé>]ljQfiinuejQuu:iellement.  P'^pr^^  Iqs 
expériences  de  ProutVl^œufperdr^t  ainsi  ^^enda  ni  ieslroîç 
semaines  que  dure  rUiçubatiçn^  environ  un  sixièine  de 
son  poidsy  c^est-àrdire  huit  fois  autant  QuUl  ei)  ^ei;draiu 
pendant  le  même  espace  de  temps,  dans  les  circQnstances 
ordinaires.  Cette  perte  est  due  en  partie  à  l'eau  qui  8*éVa- 
porc  a  traders  lés^p6rcs.d^1à  eoquîlte,  en  partie  à  une  vé- 
ritable resp^ratièn ,  t(ui  a  pout  effet  de  transformer  eh  eau 
^t  en  acide  carbonique  une  partie  des  éléments  otg^mqiies 

Cette  rejplrfttioîKr  déTteirf;  <Wj4 .reconnue  et  daifemeitt 
élîioneée  par  d'anci<tos  obtervateurs  ,*  a  été  nettement  ëta* 
*?fepat  les  éxpérteiiccg  de  MM.  fiaudrîmoni  et  Martih** 
Saint- Ange.  Ces  observaMurs  ont  fait  couver  des  oetffs  dans 
JM»t^|iase  iwymétiyieiaial  Amné ,  at  dqm  ih  ëlevèraot  la 
'tea9parit«faipail<0fls  OMfeM  aitijiitlsé  'Gbiie' .disposltiaii 
"partiettlièiPe>dBjBappwni^  'aiia)iaf(iie>A  aaHaifiie  Vçùm,mi^ 
fteyéBvpdùdfdbMrJaa  ^a  da  aanfr^  jMiiieltaît  :Sm 


•  \ 


appareils  coodenseiln  toufte  l'ada  el^toiK  l'adde  carboot'^ 
que  doqt  il  s'était  obargé  pas  son  eonlaet  aT<ec  les  œafty  et 
était  ranplaoé  par  de  l^ir  putv'prf^  M  Tapeur  d'eau  et 
d'aoide  carbodMfiie'.  £a  ckMnpatraixt  les  pertes  ëprod^ëespar 
tes  caah  à  rauftnentadon  de  poids  des  appareils-  condeit» 
senrs,  MM.  Baudrîmoiit  et  Maartm*SaiDtf-ADge<)at  remar- 
qué qtteoaa  deuxquMktkës  étaient  toiu  desecor£esp<mdre, 
et  que  le  poida  des  produits  ^ouddusés  excédait  sensiUe-» 
meut  oelui  qui  eiprimaît  les  pertes  éprouvées  par  les  caufs. 
Cet  excès>  Us  l'attribueat ,  avee  raiaoi^  à  l'oxygène  absorbé 
pendant  le  cours  de  l'iaouAiation.  Yeiei  leé  chiffres  qu*ila 
eitent  à  cet  égard,  pour  une  expérience  qui  a  duaé  troip 
^  jours  :      • 

£au  condenséç ..••••••»••..     ^,1950 

Acide  carbonique  formé «  » 0,7840 


^    S,9790 
Perte  de  poids  éprouvée  par  les  œab.  •     4,9450 


Excès  des  produits  recueillis  sur  la  perte.     1 ,0355 

On  peut  donc  regarder  le  phénomène  de  la  respiration 
3e  Tœnf  comme  un  fait  bien  établi.  Cest  d'ailleurs  une 
fonction  nécessaite,  car  l'hématose  doit  s'accomplir  chez  le 
jeune  oiseau  d'une  manière  directe,  tandis  qu'elle  s'accom« 
put  che2  le  fœtus  des  manmiifères  par  Hniermédiaire  du 
sang  maternel. 

4575.  Les  changements  qu|  surviennent  dan^.  la  compo- 
^tiou  des  parties  constituantes  de.Fœuf  p/endantrle  cours  de 
uncubation,  et  qui  se  lient  probableo^nt  k  Tabsorptioi^ 
d'oxygène  dont  nous  venons  de  parler,  sont  manifestes  çt 
frèsrimportants^  mais  malheureuseme^,  il  ^t  difficile  de 
î^s  suivre  et  surtout  de  les  expliquer.  Tout  œ  que  l'on  sait 
À,  icef  égard  se  réduit  aux  données  qui  résultent  dîes  analyseï^ 
déjà  un  peu  anciennes,  de  Prout. 

'  '  Au  bout  de  la  première  aeniaiBey  1'^^  m  perdu  5  pour 
cent  de  son  poids  i  le  Uanc  est  deTenu  phas'liqHHdd,  el:  m 
ooagttle,  comme  du  lait  aigri,  en  gcmôeauX:,  tfui.renfieo- 
tteiit  une  buile  jaunâtre ,  soluble^daus  l'jalMoL  Ptput  cmor 
«idèae  œ  hlipte  coomnae  me  mifrdtfiraliMi  dr  faBnini'TîT  ocr 


léger  qae  le  blanc;  aossi,  vient-il  f'appUqiter  i  la  partie 
sapëKMoretde  la  ompiille,  et  puiser ,  pour  ainsi  dire,  à  la 
source  y  F^xjgène  nëeessaire  au  dëveloppemeiit'da  germe. 
D  a'ëlalilit ,  d'ailleus ,  enCse  le  blaoo  al  le  jaune ,  un 
échauffe  4e  principes;  Les  sels  du .  blanc  passent  dans  le 
jaone  9  et  celui-ci,  tout  eii  godant  le  pkosphoie  néces- 
saire au  développement  da  i^stèass  esseux  du  jeane  oiseau, 
perd  uae  partie  de  son  huile.  La  oompesilioo  éa  gaz  qui 
remplit  la  cha^fibre  intévieure  de  l'osui  a  d'ailleurs  eban*- 

Sé^  il  ne  renferme  qu  environ  i&  p.  d'oxigène  au  lien 
e2l. 

Un  Q04  c9^ié.  depuis  une  ummbtt  lenfome*, rsar  iOOO 
perti^i  . 

ÂIbuttiinenonaMiée«  4;,....  196,8^ 

Albamine  modifiée*  •  ^ .  •  ^  .^  • . .  *  179,8 
Luiaidb  amniotique,  membranes 

>et  vaisseaux.  •  «  « •••;..  97,0 

— Embryon 32^0 

Jaime 501,3 

.      .    Coquille  et  perte. . , ,. ....  471,1 . 

'''  lé'jltQtie  a  dbd&é ptft  nntdnétatlon  0,6  de'bhlore,  et 
6,8  d'akaU.  < 

A  la  fin  de  la  seconde  semaine ,  la  perte  de  Tosuf  s'é* 
lève  à  15  pour  cent;  l'embryon  a  d^à  pris  un  volume 
considérable,  et  parait  s'être  dévoloppë  aux  dépens  du  blanc 
qui  a  diminué  dans  la  même  proportion  ;  l'albumine  s'est 
d'ailleurs  concentrée,  et  devient  plus  dure  par  la  coctiou; 
le  jaune,  au  contraire,  a  repris  sa  densité  et  son  volume 
primitifs,  mais  il  a  déjà  perdu  une  grande  partie  de  son 
phosphore ,  employé  pour  la  formation  des  os  du  jeune 
oiseau.  L'œuf  renferme  alors 

Albumine  non  altérée 175,5 

Liquide  amniotique,  membranes,  etc.  ^5,5 

Embryon 70,0 

Jaune Î50,7 

Coquille  et  perte 330,5 

10QO,0 
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*«i*ii!r* ;  fttiif  '^'^fer*i  âlirf  1*8  (liW.  ^dc  ôbh  t^biÔs't  lé.blAfc 
a  presqu'entièrement  disparu,  et  le  jaune ,  coosidé^fibfè- 

«  Mllèk»«ni»iW«yéW  ^Wftgwe  (MM  wAotËélI  d¥jtQtt(e^  oi- 
seau. L'œuf  présente  alors  la  composition  suivante  t' 

A)blMline^tmeinbraMn4ri»MVf  -..M^t, 

Jaune.  .  •ji'M»f>':<ki»-» ;«►,♦» •■pro*^  \  ^  467 1?  ' 
Co^le  ejt.pçrie. «««,.«, /!•  «    Wifl 

r.,'rr      /..!! lO80|a^ 

Le  tableau  suivant  3bhh*e'fe  résultat  ae  ïipcmëration 
j^e  dm»€^8j.i5/^  »ap- 

pdséiOOD.  j   ^^     ,.    , 


»-.     /  »« 
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POTAMB  A  aODDB 
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SES 
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's-.U'idd.4«MHvK... 

^rx^i'i. 
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'^  II, 5; 
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k'rAnkiÉiHitaÉict. 

::  rt  1 

■«.■ 

r/rl.y 
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■S 
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■  t-  ■  '■  ■'■ 
«  -■■    1  ■  : 

,it:li.: 

, .  t.. 

ili; 

»"  ti  est  laîSirclevpîr^  ïTTnspcctïon  ^  ce  tiÊÎEleaUj^quê  Tel 
èfalofures  e;  l'alcali  Otit  (&niiâië  peàdantriaeubatioa^  e| 

Iue  les  sels  alcaliits ,  'ftu  contraire ,  dp.laiigaMoléfldbiiB  nné 
)fte  proportion;  il  estërident,  d^aillctirs,  qae  c^est  la  co^ 
fuille  qui  ^uiftiti  les  mati^riapK  terreux  qui  entrent  dan^ 
fœuf y  car  elle  derjent  pluia  mince  et  p\m  fffgil^  Wf^  ^^^"^ 

'.             -             -        i            '^. 
i  '        ^      CHAPITRE  X.  -         , 

f         -  '■  .  ..ri 

*  LfQVBÛm  tikiirAiiB. 


*  LnvwiitnnogK,ijinatomia^uiniêriararerum.  Lùgâi 
Bat.^  1687.  Areanm  nature^ ,  Dejphmi^  êêO&^i£pùiia/m 
phriiologiem  yVelfhîi  y  17 19.' 

*  FmBVOST  et  Dumas  ,  Afin.  dèsHéiêméêè  natur,  1 1.  i ,  ir.  [ 
\    YiVQUELiK yAnn.  de  chim.y  t.  ix^  p.  64* 

\    Mkzblips,  Chimie  ammaÂf,  '■ 

î    457î.T.a  liqueur  spermatique  de9,  ^uixiçLau;!^  cofist^tué 

iin  fiquide  'blaûcbâtc^  ou  jaunâtre,! qui  se  cpmpose  d'une 

espèee  de  siruioi»  'des  animalcules  spejroïii^^es  ^t,^  |ra-<^ 

^tties  ou  {^obules.  Les  animalcules  qui  en  sont  la  partie 

caractërisqae  sont  fournis.par4e  testicule.  Las  animalcules 

ipecmatiqu^  ycdëitouyerts  par  Hartafeuker ,  4^<^rits  pouF  là 

première  fcAsjiiar  Leeuwenhœk,  varijgALdalîlsJfiilciQrm^ 

^t  dans  leur  granleux,  chez  les  dififirents  animaux  y  d'un^ 

);la»e ,  d'uft  genre,  e^méàie  dSine  elspèM^Ai^alttitei^     ^     i 

f    Quand  op  examine  la  liqueur  spermatique  de  l'hooimp 

au  microscope,  on  voit  qù^Ei^e  est  copstituëe  paifûn  IFqliidl^ 

l^ransparent  dans  teqlel  se  meuvent;  ay^Çj^jug^^^gràni 

tapiditë>  cfs  abioialeulesressélnblaAt  assez,  par  leur  form 

us  tëtardi  de  grenouilles  ;    ila  -<)n4-me -vitalité  toi 

fait  i4dëpeildante;de  l'anintLal  qii  les  porte;  au  moij 

onseinrênt-ils  leurs  mouvements -spontanés  bien  long<j 

enfps'^près  que  la  liqueur  sënAiuale  k  étëexcrëtëe.  Pn  peu 

es  tuérien  employant  plusieurs  mcÀrens  :  l'ëti^cel^e  ëlec 

riqjue  lés  fou(boie;  mais*  ils  rësUteàt  i  Talstion  d^a  piU 

ja  :Stt*]rehDine ,  Tacide  piùsstoue,  ^  alcalis,  lesiicides 

es  ftitff  pron&temeét.  QatLujLm  lés  place  dans  diKreni 

iquTdes^de  réeonoilue,:iSominaIe|sang,  le  lait,  les  U 


queurs  de  l^ut*ërus,  ils  continuent  à  vivre.  Ils  vîvént  penr 
dantun  temps  assez  long  dans  l'arme  de  Tanimàl  qui  les  a 
sécrétas,  mars  périssent  promptement  dans  celle  d'un  aulre. 
Ils  peuvent  vivre  dans  Teau. 

Isolés,  ils  offrent  les  caractères  physiques  de  la  fibrine, 
et  présentent  se^iblementles  mêmes  propriétés  chimiques. 
Â  côté  des  animalcules,  le  sperme  contient  des  globules 
minces,  granulés,  et  des  débris  épithélîques^  ces  globules 
ont  été  regardés  comme  des  animalcules  incomplets,  noa 
développés. 

Les  expériences  connues  jusqu'à  ce  jour  tendent  à 
faire  admettre  que  c'est  dans  les  animalcules  seuls  que 
réside  la  vertu  fécondante  du  sperme.  Da  moins,  dans  les 
expériences  sur  la  fécondation  artificielle  du  frai  de  gre- 
nouille, est-on  arrivé- à  ce  résultat  remarquable,  que  c'est 
la  portion  insoluble  du  sperme  qui  féconde. 

En  efiet,  la  liqueur  spermatique,  traitée  par  de  Teau,  s*y 
délaie  et  se  dissout  en  partie^  en  filtrant  ce  liquide  à  diffé- 
rentes reprises  sur  dès  filtres  doubles,  on  s'assure  que  le 
liquide  qui  passe  ne  féconde  pas,  tandis  que  la  partie  qui 
est  restée  sur  les  filtres  jouît  de  la  propriété  fécondante. 
'  La  liqueur  spermatique  est  un  liquide  visqueux,  alca-» 
lin,  demi- transparent^  présentant  parfois  une  couleur  jau- 
nâtre 5  elle  possède  une  odeur  particulière  qui  ressemble 
tout  à  fait  à  f  odeur  du  pollen  de.  quelques  arbres. 

Elle  perd  en  partie  sa  viscosité  et  son.ojleur,  si  on  la  re- 
(Veille  après  plusieurs  éjaculations  :  sa  couleur  est  toujours 
blanche  dans  ce  cas.  L!odeur  dé  la  liqueur  spermatique 
disparait  par  la  dessiccation  -,  mais  se.nîia);Lifeste  de  nouveau 
lôrsqu'^on  la  mouille.  i)*après  M..  Orfila,  on  peut  la  i:econ- 
naltre  à  ce  caractère ,  même  aii  bout  de  six  mois;  ainsi, 
du  linge  taché  de  sperme,  humecte  d'un  peu  d'eau  et  dis- 
tillé au  bain-marie,  laisse  dégager  une  liqueur  qui  possède 
une  odeur  spermatique. 

Si,  après  l'émission,  on  la  laisse  en  repos,  elle  perd  sa 
viscoMté,  devient  limpide,  et  peut  se  délayer  dans  l'eau 5. 
projetée  dans  ce  liquide  au  moment  de  l'énîîssion  même, 
elle  se  porte  au  fond,  et  s'y  divise  par  Pagitation  en  filaments. 
•  Il  paraîtrait,  d'après  cela,  qu'au  moment  de  l'émission, 
la  matière  organique  du  sperme  s  y  trouve  gonflée,  mais 
non  dissoute,  et  qu'elle  ne  devient  liquide  et  soluble 
que  quelque  temps  .après  «on  émission  «  l^a  dissolution  qui 


se  forme  ainsi  i)(*  so  coa^jnle  pas  par  la  rhdleifr.  f-e«  »nî- 
niaicuies  seiui)l<  ut  étran(;<T8  à  tHMle.iiiodifuraûon  de  U  li- 
queur spermatique,  ires-probablenri'ul  noeessaîri^  pour  f*a 
favoriser  d^abord  le  séjour  ou  le  transport  dan«  les  organe^ 
femrll«ft,  et  plus  tard  rabserptiou  par  i«s  ovules  qu'elle 
doit  foconder. 

Quand  on  évapore  la  liquetir  séminale,  elle  se  <.*ouvre 
â^uue  pellicule  organique  dans  laquelle  on  reiu^nu-ede 
petits  glains  qui  ^oot  composés  de  piiQS|>bate  de  chaux^ 
aaprès  Viniquelîn.  ïlle  laisse,  par  la  desKJcealioii,  un  r^-^ 
sidu  jaunâtre,  transparent  et  fendillé^  s'élevant  à  dix  pour 
ronl  environ  dti  poids  de  la  ligueur,  eoiplojée*  Ce  réskia 
e^L  coHApobé,  d\iprvs  Vauquelin,  de  : 

llatière  «lûmale.  .«<<*«••     6 
Phosphate  dt  cii^)U)i:< .  •  ••     5 


Tons  les  aeîdes  dissofvenl  la  Tîquetir  séminale,  et  les  al- 
calis pît'cipit'nt  celle  disgotution;  ta  potasse  C/^slique  la 
dist<out  éîîHirinent  <^t  les  î^id(*s  ne  la  précipitent  pas. 

Te  ctitore  yforîne  un  coagulum  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  !<*s  acides. 

D'anrès  J.ohn  là  tîqiieur  séminale  t'onliendraît  une  ma- 
tière  niu((ueuse  pariiculièf^^  des  traces  d^albulDioe  modi- 
fiée, une  petite  quantité  de  niatièpe  soluble  daiis  Tétter, 
de  h\  soude,  rfti  p'hn«p'bate  do  cbanx,  des  c)iiorure»|  du, 
sOiTfr»»  et  un  corps  odolanl  volatil, 

"  'Quand,  nu  ni^ment  de  réniission,  on  fait  tomber  le. 
sju'rme  dans  de  rftlcool  à  OjSîî"),  et  iM^on  le  laisse  petidifnl 
quelques  înstsrnts  e»t  contact  avec  ce  ifquide,  il  <levient  Ojja- 
lifj,  et  forme  lîfîe  sorte  de  peloton  de  fîl,  comme  s'il  e^it 
sorti  dans  ("M  étal  d>»s  canaux  délërents,  ïlperd  ainsi  fa  jh'o- 
priété  de  fèdi^veftit  Uquide.  Si  on  le  dessèche,  il  reslq 
iii)reux  connne  auparavant,  opaque' et  d*un  blar»c  de  n^-i^je. 
t'eali  le  nniiOfîi't  peu  à  peu,  et  n'en  dissout  que  des  quau 
tués  tMinim^s  piaf  une  ébnlUlton  prolongée. 

La  portion  dissôtrte  par  fVau,  évapc»rée  a  sîccîlé,  se  fe- 
dissout  dans  ce  !i(^tri(ie  en  partie  à  froid,  cû  partie  à  chaud; 

ûfusioti  de  noix  de  gsllle  précipite  ces  dTissolulions. 

La  .portion  iuscyfUble  ne  se  dissout^pasdanis  des  lessives 

a  lin  es  étendues. 

L'aride  stilfiTtiqùe  concentré  dissdifC  le  eoagulutii  tavmé 
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ântiH  Vnicooî  ;  l'eau  précipite  cette  di»<^altiticin.  Le  prëct^ 

pilé  ne  se  dissout  pns  dans  t'nau  chaii(le« 

L'acitle  nitriquf  froid  le  cetbrHeiijaUtiesiiDs  le  dissoudre. 
A  chaud,  il  en  upère  la  dissoluCron;  eolle  liqueur  est  prëci» 
pilée  par  l'eau. 

L'acide  acl^tique  le  rend  {»plalitieux  et  tratiMparent,  el  le 
disaoul  lorsqu'on  faîi  bouillir  la  liqueur  étendue  d'eau.  La 
dtSiHiluliofi  o*<'8i  pas  pjrfaitenietit  limpide;  elle  est  préct-^ 
piloe  par  b»  cyanure  j.uine  de  potassituii  et  de  fer,  mais  non 
parie  carhoi^aU^d'HininQniaqueuupailesublimé;  l'infusiou 
dfî  noix  de  ^alle  produit  un  précipilé^  qui  ne  se  dépose  que 
lenleinent. 

Enfin,  ce  coa|{aUini  formé  par  TalcooK  se  dissout  à 
rliaud  dans  un.*  ilissolution  moyenncîtnent  concentrée  de 
h'ssive  (!<•  potasse ',  l'acide  acétique  ne  précipite  pas  celte 
dissolu  lion. 

Quand  on  fait  t<:^ib^^r  la  liqueur  sporrnMliqUe  dnns  Teau, 
elle  se  porte  nu  fond  du  licjuide,  et  s'y  <'oa|jule  en  formant 
une  mass(>  fihreURe  ;  par  Tni^ilatiofi,  cette  masse  se  divise 
en  fi'^tnehts;  retirée  de  l'^au,  ceux  ci  se  dissolvent  dans 
l'acide  acétique;  cette  dissolution  est  précipitée  parie  cya- 
nure jaune.  Si  on  laisse  ces  iilaments  dans  l'eau,  pendant 
lon{',temps,  ils  éprouvent  la  modification  que  la  liqueur  se* 
minale  subit  elle-même^  c'est-à-dire  qu'ils  deviennent 
solubles  en  laissant  toutefois  un  résidu  furmé  de  flocoas 
très  di  V  isés  qui  se  dépOvsent  lenlemenU  Ce  résidu  est  presque 
insoluble  dans  l'acide  acétique. 

Si  on  évapore  la  dissolution  aqueuse  au  bain-marie.  elle 
dé{{8(je  l'odeur  de  la  liqueur  spermatixfue  «  devient  opatiae 
vers  la  iiu,  et  laisse  un  vernis  presque  Invisible  sur  le 
verre;  ce  vernis  humecté  d'eau,  devient  opaque  «  se  fi;on£le 
el  aii  délatdie  du  verre;  IVau  en  dissout  oue  petite  portion* 
L^  dissolution  évapoiée  cède  à  Taloodl  absolu  une  pet:ite 
quantité  dcm'tlièrec.^iira'Jtive  quixougit-ibrlement  le  tour* 
nesol.  L'alcool  à  0,855  en  dissout  une  autre  portion.  Les 
deux  matières  dissoutes  possèdent  les  propriétés  des  extraits 
de  viandCé 

La  partie  sol ulde  du  sperme,  desséchée  et  épuisée  par 
l'alcool,  cède  à  j'eau  bouiliaute  une  certaine  quantité 
d'Mui^  matière  eicir'jiclive  qui  colore  la  dissolution,  et 
qui  règle  aprè;5  (évaporation  sous  la  focme  d'une  rbasae 
jaiYi)àtre%  lrans{»orente,  fendiU^e^spluble^ans  l'eatt*  fûMite 
dissolution  forme  avec  l'acétate  neutre  de  plomb,  le  pro- 
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tochlorure  d'ëtain,  le  nitrate  d'argent  et  Tinfusion  de  noix 
de  pâlie,  des  précipité»  muqueux  et  Tolumineux. 

La  portion  insoluble  dans  Teau  ne  se  dissout  pas  dans 
l'eeide  acétique,  et  seiUemeot  en  partie,  dans  des  lessives 
étendues  et  froides  de  potasse. 

La  dissolution  potassique  neutralisée  par  l'acide  acé- 
tique, précipite  par  l'infusion  de  noix  de  galle  ;  évaporée 
et  épuisée  par  Teau,  elle  laisse  la  matière  organique  sous  la 
forme  d'une  masse  mucilagiseuse. 
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Bebzélius,  Chimie  animale. 

Lassaigne,  Joum.  de  chim,  méd.,  t.  iv,  p.  566, 

Rebs,  Lond,  and  Edimburg  phil.mag.,  1858. 

Sébastian,  Nat.  Tydschrlft,  1838,  t.  i,  p.  4, 

A^ALEKTiN,  Bepertorium  f  AnaU  et  Phys, 

Marchand,  Lehrbuch  derpliysioL  Chemie.  BerU,  1842. 

Les  os  sont  des  organes  résistants,  destinés  à  soutenir 
et  à  protéger  les  parties  molles  de  l'organisme  ;  ils  se  corn- 
}K)setit  essentiellement  de  deux  éléments  :  d'une  partie 
inorganique ,  terreuse ,  qui  leur  donne  la  solidité  qu'exi- 
gent leurs  fonctions,  et  d'un  tissu  organique,  formé  par 
une  substance  cartilagineuse  et  par  les  vaisseaux  et  les 
nerfs,  que  Ton  rencontre  dans  tous  les  organes  doués  de 
vitalité.  Extérieurement,  ils  sont  recouverts  par  une  mem- 
brane très-vasculaire ,  que  l'on  nomm/^  périoite  ;  quel- 
quefois, et  cela  arrive  surtout  pour  les  os  longs,  leur 
partie  centrale  se  creuse  en  un  canal,  qui  renferme  la 
moelle.  A  la  surface  extérieure,  l'os  est  ordinairement  plus 
compacte^  son  tissu  est  plu»  condensé  qu'à  l'intérieur,  où 
Ton  rencontre,  surtout  pour  les  os  plats,  des  cellules  osseuses 
formées  par  des  lames  minces,  que  Ton  nomme  diploë. 

Le  chimiste  suédois  Gahn  a  reconnu,  le  premier,  que 
la  partie  inorganique  des  os  est  principalement  formée  de 
phosphate  de  chaux;  elle  renferme  en  outre  du  carbonate 
de  chaux,  un  peu  de  fluorure  de  calcium  ^  de  la  magnésie 
probablement  à  l'état  de  phosphate,  et  quelques  traces 
d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse.  Rien  n'est  plus  facile  que 
dHtPter  cette  partk  inorganique  de  Tos.  Il  suffit  de  calciner 


fortement  les  os^au  contact  de  lair,  pour  dëtruire  entière- 
ment toutes  les  substances  organiques,  et  pour  avoir  un 
résidu  terreux  parfaitement  blanc  et  qui  conserve  ordi- 
nairement la  forme  primitive  de  l'os.  Si  Ton  opère  cette 
calcination  en  vase  clos,  les  matières  organiques,  au  lieu 
de  brûler,  ne  font  que  se  charbonner,  et  l'on  obtient  un 
résidu  noir  qui  sert  à  la  préparation  du  noir  d'ivoire. 

Il  est  facile  d'extraire  de  la  terre  des  os  tous  les  maté- 
riaux inorganiques  dont  elle  se  compose.  Nous  savons  déjà 
par  quels  procédés  on  peut  en  extraire  le  phosphore.  La 
composition  du  phosphate  de  chaux  que  renferment  les  os 
se  représente,  d'après  Berzélius,  parlaformuleSP^O^  8CaO. 
MaiS;  il  se  pourrait  bien,  comme  le  fait  remarquerM.  Mitii- 
cherlich,  que  ce  sel  renïermât  un  peu  plus  de  chaux,  et 
que  sa  composition  fût  représentée  par  la  formule  plus 
sinjple  :  P^O^SCaO,  qui  serait  d'ailleurs  mieux  en  har- 
monie avec  la  constitution  générale  des  phosphates.  Pour 
démontrer  dans  les  os  calcinés  la  présence  de  la  magdésie, 
on  les  dissout  dans  l'acide  nitrique;  on  ajoute  à  la  Ùqueur 
de  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce  qu'elle  commence  à  se  trou- 
bler, et  Ton  précipite  l'acide  phosphorique  à  l'aide  de  l'acé- 
tate de  plomb;  on  filtre  et  on  sépare  la  chaux,  à  l'aide  de 
l'oxalate  d'ammoniaque,  et  l'on  obtient,  après  une  nou- 
velle filtration ,  une  dissolution  qui  »  évaporée  et  calcinée, 
fournit  un  résidu  de  magnésie,  mélangée  de  quelques  traces 
d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 

Quant  au  fluorure  de  calcium ,  on  peut  s'assurer  de  sa 
présence,  en  décomposant  une  certaine  quantité  d'os  cal- 
cinés et  pulvérisés,  par  Tacide  sulfurique  dans  une  capsule 
de  platine.  Les  vapeurs  qui  s'échappent  lorsque  l'on  chauffe 
corrodent  une  lame  de  verre. 

On  trouve  dans  les  os  calcinés  à  blanc  une  petite  quan- 
tité de  sulfate  de  chaux  qui  n'y  existait  pas  avant  la  cal-^ 
cination.  L'acide  sulfurique  ne  se  forme,  en  efiet,  que  par 
l'oxydation  du  soufre,  que  renferment  lesraatières  animales 
dont  l'os  est  imprégné. 

On  peut  extraire  complètement  les  substances  terreuses 
des  os  en  les  faisant  digérer  à  froid  avec  de  l'acide  chlor- 
hydrique  étendu  ;  les  sels  inorganiques  se  dissolvent,,  et  la 
matière  cartilagineuse  et  les  vaisseaux  restent  sous  la 
forme  d'une  masse  molle,  flexible  et  transparente,  qui,  par 
VébuUition  avec  de  Vpf^Uy  se  résout  presque  entièrement  en 
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g^laliqe.  L'acide  chlorbydriqiip  eulèvç  4'ai\ieiirst  l^éme  A 
froid,  avec  )es  sels  inor|i[aniqqes  une  portiop  de  1^  matière 
aDimale.  Si  Ton  veut  ilcierminer  avec  exactitude  le  rap- 

Sort  dea  éléments  inoi  {paniques  aux  éléments  organiques 
e  i'os,  il  faut  donc  employer  de  l'acide  chiorhydrique 
très-élencju;  ou  mieux  encore,  il  faut  avoir  recours  à  la 
calcination  pure  et  simple. 

Pendiantla  dissolution)  des  os  frais  dans  Tacide  chiorhy- 
drique, on  remarque  un  dégagement  diacide;  carboniqueii 
preqve  évidente  que  cet  acide  n'est  pas  seulement  le  pro- 
duit de  la  calcination. 

Les  premières  analyses  que  l'on  ait  faites  sur  les  os  à 
l'état  lïormal  sont  du^^^  à  jVK  Berzélius.  En  voici  les  résul«- 

tats:  .  « 

Os  d'I^Qvme.        08  <le  bœuf. 

Cartilage  complètement  soluble  | 

clânsTeau 52,17|         35,50 

Vaisseaux i,i3l 

Phosphate   de   ehaux   basique 

avec  un  peu  de  fluorure  de 

calcium 55,04  57, oH 

r^arbonate  de  (  baux .........      41 ,50  5,85 

Phosphat»^  de  ma[;ncKU? I;i6  12,03 

Soude  «vrcirè,s-pcu  de  chlorure 

de  sodium I  ,âO  5,45 


* 


100,00        100.00 


Avant  de  I\ s  soumettre  à  l'analyse,  les  os  avaient  été 
îîpigneu.seinent  débarra.^scs  du  pér'oste,  de  la  graisse  et  de 
rituinidité. 

M.  Mf^rchand  a  trouvé,  dans  le  fémur  d'un  homme  de 
trente  ans,  les  substances  suivantes  : 

tartilai^e  insoluble  dans  l*acide  chior- 
hydrique . . . .' 27,23 

Cariilajj[e  soluble  dans  Taçide  clilorhy- 

drique 3,02 

Vaisseaux i  ,01 

Phosphate  de  chaux  basique 52,26 

tluorun^  de  calcium 1,(X) 

Carbonate  de  chaux iO,2t 


< 
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Ptiosphalfc  de  n|«(»îiësiei 1,05 

Soude , .  ;  ;;■  . ,  0,92 

Chlorure  de  soditun '. . .    .,..,..  0,25 

Oxyde  de  fer,  oxyde  cje  nian{{anè,se  et 

piTte .....* ' .  1,05 

■■ Il 

ioo,oa 

Voici  quelques  analyses  d*08  humains  faites  par  M.  Va- 
lenlin  : 

I.  II.  m.         IV. 

9iib»l«iice  MrljMie       S«bsM9<*      Cff  4ylc  Mtcrqe        Tdie 
du  \mn  métliilUirc  du         du  fémur  du  libia. 

ë'w»  ht  iniie.  Méntft».      <l*vitejeuR«flile. 

Cartilages,  Viiisscaiix, etc.  3S.0Î  4(,ia         4htS         48,0Q 

Muiéri.iux  inor^'uni(|ii«s...  61.98  58,84  44  83      ^    ^^7^. 

Phisp.  (U- chaux  basiqiie'~52^  49,02  37.61  41. 7T 

CarlHmnttMfe  chaux 7.66            7.70-  804  7,11 

FiioHffliaiedc  magiuîsl^...     0  95             1,54  ^     0,87  0.88 

CMorure  de  WHlinm., 0,01  0,44  0,61^1  .      Z^- 

Carlioiiaie  di;  soutie '0.28  0.07  1,43  j  ■ 

Çn  comparant  cei»  .analyses  aux  preWdentes,  on  voit 
qu'elles  se  (liôtip{iufDt  par  une  proportion  nioius  considéra- 
ble de  matériaux  inorganiques ,  réi^ultat  qqi  est  du,  peut- 
être,  à  yne  desçiçoalioû  moins  complète.  Elles  font  voir, 
cependant,  que  le.s  ra})port8  entre  les  éléments  orf^aniques 
et  les  parties  organiques  des  os  sont  loin  d'être  constants, 
et  qu*ils  variecrt  suivant  U  nature  des  os  et  Tàge  de  Tiu- 
dividu,  M.  Rees  a  fait  à  ce  suj^t  de»  expériepces  très-dé- 
taillées  sur  les  os  d'un  homme  adulte  el  oeu&  d'uu  enfaoi 
H^ort-né  t  mais  t^'nu  à.  içrrue. 

On  iï'un  boutrne  adulte.    C^d'iia  enfaiii  nonveaii-né. 

NMirlanx  Inwg.     Ilil4rl««i  tvg.        Matériaux  inorg.     Matériaux  org. 

Tihia  ,  .  .  .  60,0l  39,99  $^S%  43,48 

F«>mur.  ,  ,  .  62,02  37,51  575!  42,49 

Humérus..  63,02  2«>,98  58.08  41,92 

Péroné..  .  .  60.02  39.93  66,00  44,00 

Cubitus.   .  .  60.50  39.50  .     57,»lô  42,4t 

Radiiiil.  .  '  .  60,5 (  39.49  5^.50  43.50 

Teu.poral..  .  63,50  36,50  55.90  44.10 

VrnèUres..  .  Ii7,42  42»58  -^                — 

Côtes 57,49  42,51  53.75  46  95 

Chiviaile..  .  58,52  42,48  .56,75  43.55 

O^iliOft.  .  .  68,79  41,91  58f;50'-  4(,50 

Oiiioplaie. ,.  H>51  45.49  ;  âOvQO  43^40    • 

Sl<Tinnji.  .  .  56.00  44.00 

Mélalarsiens.  66,52  63,47  .''       ' 
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Ce^  analyses  présentent ,  comme  celles  de  M.  Valentin , 
un  excès  de  matières  organiques,  qu'il  faut  attribuer  pro^ 
bablement  à  la  cause  que  nous  avons  déjà  signalëe.  Telles 
qu'elles  sont,  elles  donnent  cependant  lieu  à  quelques  re- 
marques intéressantes.  Elles  font  voir,  pflur  exemple ,  que 
les  os  du  crâne  sont  les  plus  riches  en  sels  terreux.  Les  os 
longs  des  membres,  qui  par  la  nature  de  leurs  fonctions, 
exigent  aussi  une  grande  solidité,  se  rapprochent  beaucoup 
des  os  du  crâne  par  la  proportion  des  phosphates.  Quant 
aux  côtes,  aux  vertèbres,  à  la  clavicule,  à  l'omoplate  et  au 
sternum ,  ils  présentent  une  composition  analogue  à  celle 
des  os  des  enfants,  en  généralplus  mous  et  plus  vasculaires, 
et  dont  quelques-uns  n'acquièrent  de  la  dureté  que  dans 
un  âge  assez  avancé. 

La  quantité  des  substances  terreuses  augmente  dans  les  ^ 
os  à  mesure  que  l'individu  avance-  en  âge  ;  c'est  du  moin9 
ce  qui  résulterait  des  analyses  suivantes,  dues  à  M.  Schre^ 
ger: 

Os  de  eofents.       Dés  adoUes.     068  fieillards. 

•    Matières  organiques.  47,20  30,18  \%'i 

Substances  terreuses.  48,48  74,84  84,4 


95,68  93,02  96,5 

On  rie  possède  que  des  données  fort  incomplètes  sur  la 
composition  des  os  des  animaux.  M.  Barros  a  fait  quelques 
analyses  comparatives  sur  les  os  des  animaux ,  en  déter- 
minant les  proportions  relatives  de  phosphate  et  de  car- 
bonate de  chaux.  Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

Pbospliftte  de  chauri.      Carbonate  de  chaux. 

Os  de  lion 95,0  2,5 

de  mouton....  80,0  49,S 

de  poule 88,9  10,4 

de  grenouille  . .  95,2  2,4 

de  poisson  ....  91,9  5,5 

Il  résulterait  de  ces  analyses  ,  à  la  vérité  fort  incom- 
plètes, que  les  os  des  herbivores  et  des  granivores  sont  plus 
riches  en  carbQnates  que  ceux  des  autres  animaux. 

On  doit  à  M.  Chevreul  une  analyse  des  os  du  crâne  de  la 
morue»  Il  y  a  trouvé  ; 


os.  68t 

Matière  animale  et  hamiditë .  t .  43^94 

Phosphate  de  chaax.  • 47,96 

Carbonate  de  chaux •  • . .  S,50 

Phosphate  de  magnésie â,âO 

Sel  de  soude. » 0,60 

100,05 

M.  Dumenil  a  trouvé  dans  les  os  du  brochet  : 

Matière  animale 57,56 

Phosphate  de  chaux 35,â6 

Carbonate  de  chaux ,  •  6,t5 

Soude,  chlorures,  phosphates  et 

perte * i  ,22 

100,00 

Les  os  de  ces  poissons  présentent ,  comme  on  voit ,  une 
composition  analogue  à  celle  des  os  des  mammifères.  Mais  il 
existe  une  classe  de  poissons  dont  le  système  osseux 
offre  une  composition  tout  à  fait  dififérente  :  ce  sont  les 
poissons  cartilagineux.  M.  Chevreul ,  qui  a  analysé  les  os 
d'une  grande  espèce  de  squale  {fqualus  peregrtnui)^  n'y  a 
rencontré  que  fort  peu  de  matières  inorganiques.  La  sub- 
stance cartilagineuse  qui  les  forme  est  transparente,  bleuâ- 
tre, flexible  et  facile  à  couper  en  lames  très-minces.  Elle, 
se  gonfle,  peu  à  peu,  dans  l'eau  chaude,  en  conservant  une 
transparence  parfaite  ;  elle  exige,  pour  se  dissoudre,  1000. 
fois  son  poids  d'eau  bouillante.  Cette  dissolution  n'est  pa^ 
précipitée  par  le  tannin  et  ne  se  prend  pas  en  gelée  pac 
î'évaporation.  L'alcool  la  rend  plus  compacte  en  lui  faisant, 
perdre  en  partie  sa  transparence-,  l'acide  chlorhydrique  la 
dissout,  et  cette  dissolution  est  précipitée  par  Je  tannin. 
On  le  voit,  cette  matière  diffère  par  ses  propriétés  de  l'al- 
bumine et  de  fa  gélatine,  et  se  rapproche  du  mucus. 

Les  analyses  de  M.  Marchand  signalent  dans  les  os 
des  poissons  cartilagineux  une  proportion  assez  notable 
de  sels  terreux.  Voici  les  résultats  que  ce  chimiste  a  ob- 
tenus : 

Vertébré  d'un  tqunlus  eornubieui. 

Matière  organique 58»07 

Phosphate  de  chaux «  •  »  »  •     52,46 

$v(]f«te  4e  cliau^é,  ««^««^  M**      ^«^^ 
I 


diit^imate.  d#  obMi&* •  «  «  «       %ûf 

Sulfate  de  ^Qivle. , » 0,80 

SotJKle  et  chlorure  dcf  «ocliam*  •  •  3,00 
Fluorure  f|e  CHlrjuni.  silice,  alu- 

fm»«,  oxyde  de  fer  et  perte. .  1,20 

100,00 

00  de  la  tête  cPim  iqualus  peregrinuê  ? 

Matière  orf;aniquef . .  t 78,46 

Phosphate  de  chagx  ••.«#•...  14,30 

Carbonate  de  chauds    •  • 2.61 

Sulfate  df^  chaux ,..«..  0.83 

Sulffite  dp  soude. . ,  «  ^  1 1  • ,  f  •  «  t  0,70 

Chlorure  de  .sodium â,46 

Fluorure  dé  cah'ium ,  phosphate 

de  magnésie  et  perle.  ••..•,  0,74 

100,00 

Il  esl  probable  que  les  sulfates  que  M.  Marchand  signale 
dans  ces  os  ne  sont  formes  que  pendant  rincinération , 
comme  il  le  fait  d'ailleurs  remarquer  lui-même. 

Lorsque  \ch  os  sont  abandonnes  pendant  lonp^lemps  au 
cotilact  de  Tair,  les  tissus  orj^aniques  disparaissent  peu  à 
peu,  et  II  ne  reste  à  la  fin  que  les  substances  terreuses. 
Celte  ddcomposition  des  os  no  s'effectue  que  d\ine  ma- 
nière très-lente,  et  lorsque  l'os  est  enfoui  dans  le  sein  de 
la  terre,  on  comprend  qu'elle  puisse  durer  pendant  des 
siècles  entiers.  On  rencontre  souvent  des  os  fossiles  qui 
renferment  «^nr«»re  des  proportions  notçibles  de  matières 
or(janiqnes,  comme  le  prouvent  les  analyses  suivantes. 
MiVK  Stokes  et  Apjohn  ont  trouve,  dans  une  côte  du  eef^uê 
meyaceroi  de  l'Irlande  : 

Matière  aijiunale , 42,87 

Carbon.i^§  de  ctiaux  •,...,..,  9,14 
Phosphate  de  chaux  avec  fluo- 
rure de  calciufu ,....  43,45 

Silice 1,14 

Oxyde  de  fec..., 1,02 

Eau  et  perle « . , ,  ^ . , .  2t38 

M.  Marchand  aanalyaédeux  ot d'ours fosailea,  dont  l'un 
avait  éié  liK)ivé  à  la  surface  da  sat,  tandis  qiK  l'autre 
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avait  ëtë  retiré  d'une  profoq^^ur  cOQ$idép|ibl0,  Vi^  les 

rësullats  qu'il  a  obtenus  : 

I.  II. 

Matière  animale 4,20  16,24 

Phosphate  de  chaux 6î2,l  l  56,01 

Carbonate  de  chaux 13,24  15,12 

Sulfate  de  chaux 12,23  7,14 

Fluorure  de  calcium 2,12  1,96 

Phosphate  de  magnésie 0,50  0,30 

Silice 2,12  2,15 

Oxydesdefereiden^aDganèse.  ,  2,12  2,00 

Soude  et  perle 1 ,34  1,08 

100,00        100,00 

On  voit  donc  que  Tos  recueilli  près  de  la  surface  du  sol 
et  qui,  par  conséquent,  avait  é.ié  soumis  k  l'action  plus 
directe  de  Toxygène,  avait  subi  une  dëcortiposition  plus 
profonde  que  l'autre.  Mais  l'influence  du  gisement  sur  la 
composition  des  08  fossiles  ne  se  borne  past  â  empêcher  ou 
favoriser  l'action  de  Taîr.  On  comprend  que  des  matière» 
minérales  étrangères  puissent,  par  une  infiltration  lente 
mais  continue .  pénétrer  i^eu  à  peu  dans  la  substance 
même  de  l'os.  C'est  ainsi  que  Ton  peut  s'expliquer  la  pro- 
portion notable  de  sulfate  et  da  carbonate  de  chaux,  de 
silice  et  d'oxyde  de  fer  que  les  analyses  précédentes  si^çua- 
lent  dans  les  ok  fosv^iles.  M.  Liebig  a  trouvé  dans  les  crânes 
mis  au  jour  par  les  fouilles  qu'on  fait  à  Potnpeïa,  une  pro- 
portion plus  considérable  d'e  fluorure  de  calcium  que  dans 
les  os  ordinaires.  L'excès  de  ce  sel  doit  également  être 
attribué  à  la  cause  que  nous  venons  de  signaler,  à  moins 
d'admettre,  supposition  fort  peu  probable,  que  Us  crâoea 
des  ancien»  romains  aient  été  plus  riches  en  fluorure  de 
calcium  que  les  uôlrcs. 

L'intlofQce  de  l'i  nuit  ration  sur  la  composition  des  os 
fossiles  ressort,  d'une  luaniere  très-évidente,  dans  l'ana- 
lyse faite  par  Vauquelin  sur  les  os  fq^^sites  de  Montmartre, 
qui  renferment  du  sulfate  dçch^ux,  évidemnoent emprunté 
au  sol  qui  les  renferment*,  il  y  a  trouvé  : 

Carbonate  de  ehatix 7 

Sulfate  de  chaux 28 

Phofphaie  de  chaux 65 

}^au  el  traces  de  matiàre.aQimaie. .  10 
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C&mpoêiiian  des  oi  malades.  Quand  on  met  en  rapport 
ies  fragments  d'un  os  brisé ,  les  deux  bouts  sécrètent  une 
substance  cartilagineuse  dans  laquelle  il  se  dépose  peu  à  peu 
du  phosphate  de  chaux  et  qui  finit  par  souder  la  fracture. 
Cest  à  cette  masse  qu'on  a  donné  le  nom  de  cal,  M.  Las- 
saigne  a  analysé  comparativement  le  cal  et  l'os  sur  lequel 
il  s  était  formé.  Voici  ies  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

Cal.  Os. 

Extérieur.      Intérieur. 

Matière  organique  . .  48,5  50,0  40,0 

Phosphate  de  Chaux. .  32,5  55,0  40,0 

Carbonate  de  chaux.  •  6,2  5,7  7,6 

Selssolubles 12,8  11,3  12,4 

Le  cal  était-  donc  moins  riche  en  parties  terreuses  que 
Fos  lui-même.  D'après  MM.  Lassaigne  et  Yalentin ,  les 
exostoses  présenteraient  une  composition  analogue  à  celle 
du  cal  9  et  renfermeraient  »  comme  lui,  moins  de  phos- 
phate de  chaux  que  les  os  sains.  Voici  quelques  ana- 
lyses comparatives  faites  par  M.  Lassaigne  : 

Os  frais.   Os  condensés.    Exostoses, 

Matière  organique..  41,6  43,6  46 

Phosphate  de  chaux .  41,6  36,3  31) 

Carbonate  de  chaux .  8,2  6,5  14 

Sels  solubles 8,4  14,2  10 

Souvent  le  rachitisme  se  manifeste  par  une  altération 
particulière  des  os ,  connue  sous  le  nom  d'ostéomalacie. 
Dans  cette  maladie,  ces  organes  perdent  une  partie  de  leur 
phosphate  de  chaux,  en  devenant  mous,  et  s'affaissent 
sous  le  poids  du  corps.  MM.  Bostock  et  Proesch  ont  ana- 
lysé les  os  ftinsi  altérés ,  et  ont  trouvé  : 

Bostock.  Proesch. 

Vertèbre.      Vertèbre.  Cote. 

Cartilage 79,75  74,64  49,77 

Phosphate  de  chaux 15 ,60  1 3, 25  35,66 

—       de  magnésie  . .  0,82 

Carbonate  de  chaux 1,15  5^95  4,60 

Sulfate  de  chaux  et  phos^] 

phale  de  soude  (Q....  4,70  0,90  0,40 

MaUère  grasse  *  y .  • ,  t  •  m  ^»^  1 1  ?6q 
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Dents.  Les  différentes  partifis  doDt  se  eomposeat  les 
dents ,  rëmail ,  Tos  dentaire  et  le  cernent,  présentent  une 
composition  analogue  à  celle  des  os.  Vémail ,  cette  sub- 
stance dure,  lisse  et  brillante  qui  enloure  l'os  dentaire 
comme  une  espèce  de  vernis,  et  que  Ton  parvient  à  et\ 
détacher  après  avoir  séché  la  dent  à  120^,  renferme  plus 
de  sels  terreux,  que  les  autres  parties  de  la  dent.  M.  Berzé- 
lius  a  analysé  Témail  des  dents  d'homme  et  des  dents  de 
bœuf,  et  a  obtenn  les  résultats  suivants  : 

Email  d'homme.    Email  de  bœuf 

Phosphate  de  chaux  avec  fluo- 
rure de  calcium •  •  88,5            83,0 

Carbonate  de  chaux 8,0              7,1 

Phosphate  de  magnésie i  ,5               5,0 

Soude 1,4 

Membrane  brune  tenant  à  l'os 

dentaire,  alcali,  eau 2,0              5,5 

lÔO^O         155^0 

Vog  dentaire  forme  la  partie  intérieure  de  la  couronne 
et  de  la  racine  -,  il  est  creusé  au  centre  par  un  canal  des- 
tiné à  recevoir  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  servent  à  la 
nutrition  de  la  dent.  Sa  structure  anatomique  est  anulogue 
à  celle  des  os,  dant  il  ne  se  distingue,  sous  le  rapport  de 
la  composition  chimique,  que  par  une  proportion  plus 
considérable  de  matières  terreuses.  Ber^élius  a  trouvé  pour 
rbs  dentaire  la  composition  suivante  : 

Homme.  Bœuf. 

Cartilage  et  vaisseaux 28,0  Si  ,00 

Phosphate  de  chaux  avec  fluorure 

de  calcium 64,3  63,15 

Carbonate  de  chaux 5,5  ^  ,38 

Phosphate  de  magnésie 1,0  2,07 

Soude  avec  un  peu  de  chlorure  de 

sodium 1,4  2,40 

lÔÔ^O      100,00 

La  racine  et  cette  partie  de  la  dept  qui  est  simplement 
recouverte  par  la  gencive  et  qu'on  appelle  le  coUeèy  sont 
entourées  par  le  cernent  ^  substance  osseuse  particulière 
dont  la  composition  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des 
os  proprement  dits*  D'après  l'analyse  de  M*  Lassaigne ,  le 
oëment  renferme  : 


ij/é» 


MfliUère  ftniinale 42,^8 

Phttdphale  de  chaux. .     53,84 
Garbeuale  dé  chaux. .       S,98 

M.  Lassâîgne  â  fait  des  recherches  fort  ëiendup»  jîur  la 
coiti|to8Ttibû  des  dents  dés  animaux.  Voici  JLes  résuUats 
qti'fl  a  àfttenus  : 


mé!rmimmk!fP'9'9fma)mm9tfÊrttÊat'ftm9m  i mU  w   miim 


DENTS. 


D'un  «nfant  d'un  jotir.    . 
D^urt  %nfani  de  sii  aoft   . 
D'un  homme  adulte    .    . 
D'un  vieillard  de  81  ans. 
B'uQC  momie  d'Egypte    . 
Dents  de  devant  d'un  lapin 
Molaires  d'un  lapin.    .    . 
ftolairés  de  sanglier   .    . 
Défenses  de  sanglier  .    . 
DAfenats.  d'NifipopoUBM  • 
MotalTM  (lu  cb«tal.    .    . 
DeMs  dé  Sk¥9Bl  en  cbéVafI 
tfents  de  devatit  da  héuf 
Dents  dToryetéTope .    .    . 
Délits  de  gavial  .... 
Dents  de  couleuvre  à  coliief 
Crochets  à  venin  de  Id  vipère 

Dents  oe  carpe 

Dents  de  r(>quin 


ORGAniQUE. 


35 

28,a7 

S!9 

33 

S9 

31,2 

%,5 

29,4 

96,8 

^4 

S9,l 

31 ,« 

28,6 

27,3 

80,3 

30 

èl 

35 

»,5 
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51 

60,01 
61 

m 

59,5 

6:J,7 

63 

6» 

7i 

^ 

58,3 

64 

65,9 

6f,6 

76.3 

73,8 

49 

t 

5(^6 


14 

11,42 
10 
1 

I5>5 
9,3 
7,8 
6,8 

43 
i,0 
8,9 
10 
8 
6,8 

3,7 

16 
13^ 
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CRi'Updiies.  La  plupart  des  insectes  sont  recouverts 
par  un  lest  assoz  dur,  qui  est  principalement  formé  par 
une  âilbsiance  â  iaqu^-Me  Al.  Odier  a  donné  le  nom  de 
ehtfiné^Oti  renconirfe  égâièrrrent  celte  substance  dans  les 
élylre.^  des  coléoptères.  Cesor<>aftes  é^ant  épiiîsés  par  que 
dissolution  de  potasse  ôauètJque,  qui  leur  eulève  de  l'ii^- 
btinfine^  dés  nriati^'frs  ^Xtraclives  et  une  inalière  gras&t  , 
colorée,  il  reste  de  la  chitine  qui  forme  le  quart  du  pôias 


^ue  €tef)dy  ,  et  a  rha«(l  dan»  Taeide  nitrkflN* ,  i^n  (ëhn»r4 
ttQ«  soliUîoa  iorelaiY.  Exposée  a  ûrm  lorie  o)i«rtp4>r^  èllèf 
se  rharbonuie  «ao&  towire  m  safii  bilniffr  4iU-s<|»to<)Mi|ft  hvn*^ 
moniacaux. 

Hatrbett  n  trouvé,  dans  lie  Xesldesixu&eeXeë  une  ffHne^ttë 
considérable  de  phosphaie  et  de  carbonate  de  chaux,  et 
26  p.  ®/o  de  son  poids  (ïuuft  substance  auimaUî  colorée  eu 
jaiine  cbiir  el  analogilo  an  t'rfltilajje. 

f.e  (est  des  éorevisses  reuft^rme  une  matière  f'oloranle 
qui  a  )â  propriété  de  nM^vt  par  la  cuisson.  D'apros 
MM.  Macaire  et  Las.sai{»ne,  on  peut  Tisoier  en  épuisant  le 
n^fit  d*ëf*f e*tiè8<*  parffrtiïbb^  feitî^  éyaptrt'âotla  dis^o^ldtion. 
Il  reste  une  matière  rosïfje  d'apparence  (p**a«é,  ihsX)*tubî(ï 
d.ins  Teaa,  et  (refe-èo^tibt^'  dans  l'alcfdnt,  danftl'^tlier  et  les 
huiles.  La  pt>1»^î»e  eausKrqtre  \k  ài^ktotti  é|î«1éïïiem,  ftiais 
sans  la  saponifier.  D'après  une  analyse  de  M.  Goebel,  elle 
graisse  est  côm|)osée  de  68,  IB  de  carbone^  9,;^4  d'hydco- 
gène,  et  21 ,08  d'oxygène. 

M,  Goebel  à  trouvé  dans  les  pinces  d'^cSrevisse  : 

Cfif bonjrtè  de  éhàiix 68,S6 

Plïosphate  de  i'hriux !4,f)(î 

MelièW  attim^ale. . .  *  4 ..... .     17,ft8 

D'après  M.  Cheyr&ul»  lefite^sdesiliaRiordsetdfesembefl 
sont  formée  de  : 

Molière  animale. . . . . 
Sels  sodi(|sies.  • . .  »  »  ^ . 
Carbonate  de  rhaux . . 
Phosphate  de  chaux. . 
Phospimicdemagiîésie  *     1,^ 

Ecililhis  ifiiuUre,  B'aprq^  t'sinalyse  de  JkÎM.JJucholz  et 

Brandes,  les  écailles  d'huîlre  renlerment  :  ., 

'  Malièie  animale  ioiiolubié*  I» .  :  D.â 

.  Carbonale  de  chau.v. .........  ^ ..  -^^6 

^ .('  PhujjpJmie  dje  chaux... .  ;* . * .,.'  -1^4'  ' * 

.     -     Aiuniiue  (accidentelle) 2,0 

Les  (*èaîfle8  d*huitre  soat  formées  par  du  carbonate  do 
C'|miK.p4i*sjmejp«M:  :  aussi,  V^4itfçj>lr^y^  «ei^^ir  àiki-li-ëlto- 


HoAaords. 
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1*6 

kT^n 

j6i,S 

3,82 

6,0 

1,2e 

•i,t) 
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laiiOB  de  là. chaux  caustique;  seulement,  il  arme  qud- 
quefoisque  cette  chaux  renferme,  outre  quelques  traces 
de  phosphate,  ud  peu  de  sulfure  de  calcium,  dont  la  for- 
matiou  est  due  au  soufre  des  matières  ammales. 


CHAPITRE  XII. 


CBXTE^U. 


Yauquelin,  Ann,  dôchinUf  t.  lxxi,  p.  37,  et  Bulletin  de 
pharm.  ,  t.  iv,  p.  119. 

CouEEBE,  Ann.  de  chim.  ctdepkys.^  t.  lyi.  p.  160. 
FmsMT,  JourncU  depharm. ,  t.  xxvii,  p.  453. 

Le  cerTeau  est  le  centre  nerveux  des  animaux  supé- 
rieurs- On  le  divise  en  cerveau  et  cervelet.  Le  cerveau 
occupe  toute  la  partie  antérieure  et  la  partie  postéro-supé- 
sieure  dû  crâne;  le  cervelet  en  occupe  la  partie  postèro- 
ioférieure,  et  ne  constitue  guère,  chez  rhotiame  adulte,  que 
la  huitième  partie  du  cerveau  entier.  La  surface  du  cerveau 
est  inégale  et  présente  des  mameloiM  qu'eu  a  appelés  cir- 
convolutions. Quand  on  coupe  un  cerveau,  on  remarque 
que  la  substance  dont  il  est  composé  n'est  pas  homogène, 
mais  qu'elle  est  formée  par  des  couches  grises  et  des  cou- 
ches blanches,  qu'on  a  désignées  sous  les  noms  de  substance 
corticale  et  de  substance  médullaire. 

Yauquelin  publia,  en  1812, une  analyse  du  cerveau  hu- 
main, qu'il  trouva  composé  de  : 

Eau '.'. 80,00 

Graisse  blanche  et  cristalline  (stéarine)  4,S3 

•-:-     rougeAtre  et  onctueuse  (éiaïne)  0,70 

Albumine. 7,00 

Extrait  de.viande 4,i2 

Phosphore 1 ,50 

Acides,  sels,  soufre *•.«••••  3,15 


m 


M .  Ifuéaigne  est  «lYiirë  i  àtt  rëraltats  qoi  se  rapprochent 
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beaucoup  des  i^ëcëdenta*,  seulement ,  il  a  fait  sëparëment 
l'analyse  du  cerveau  entier,  celle  de  la  substance  médullaire 
et  celle  de  la  substance  corticale.  Voici  les  principes  qu'il  a 
reocontrés  dans  le  cerveau  d'un  fou  : 


K.rf 


Eau  .......... 

Albumine 

Graisse  incolore. 


rouge^. 


} 


Cenrem 

Sabstaoce 
€prilcaie» 

Substance 
médullaira* 

• 

77.0 
9,6 

7i2  . 
3,1 

85,0 
7,5 

i,0 

3,7 

75,0 
9,9 

15,9 
0,9 

2,0 

1,4 

1,0 

1,1 

•                 • 

1,2 

1,5 

• 

Matières  extraclives... 

Lactates 

Phosphate  de  chaux*  •  «    ) 
Magnésie,  oxyde  de  fer  j 

""  100,0        100,0        100,0 

John  avait  déjà  remarqué  que  lès  gïaissejs  dominaient 
dans  la  substance  médullaire. 

M.  Chevreul  a  signalé,  le  premier,rexîstence  de  la  cho- 
lestérine  dans  le  cerveau. 

M.  Couerbe,  de  son  côté,  a  cherché  à  isoler  quelques- 
unes  des  matières  grasses  que  le  cerveau  renferme ,  et  a 
admis  dans  cet  organe  l'existence  des  quatre  corps  suivants  : 

Stearoconote,  graisse  jaune  pulvérulente» 

Géphalote,  graisse  jaune  élastique. 

Éléencephol,  huile  jaune  rougeâtre.       ^  • 

Cérébrote,  matière  blanche  de  Vauquelîn. 

4575 .  M.  Frémy  a  repria  le  travail  de  M.  Couerbe,  en  se 
servant  de  moyens  de  séparation  plus  convenables;  il  est 
arrivé  à  d'autres  résultats  qui  semblent  plus  près  de  la  vé- 
rité. Il  a  fait  voir  que  les  matières  étudiées  par'M.  Couerbe 
étaient  des  mélanges  et  non  des  matières  pures. 

La  masse  cérébrale ,  d'après  M.  Frémy,  est  formée  par 
une  matière  albumineuse,  mélangée  de  diverses  matières 
de  nature  grasse;  il  trouve  que  le  cetveau  de  Thomme 
contient  : 

Eau 88 

Albumine... 7 

Matière  grasse #...••       5 

100 
tiii.  M 


Pour  #a  hkle  ua^  «laAfse  cooiplète  ^  on  le  ^4roupe  en 
iraiichrs  tmucHy  oe  le  tpaile  à  diverses  repiriscsperCBleocA 
A)ûiiJiiaoC9  «n  i<e  iaîesnot  «en  ronUct  avec  eé  liquide  pen« 
dant  quelques  jours  ^  ensuite,  on  l'exprime,  on  te  pulvérise 
jra{\i4emeai^  et  ^n  Tëf^uise  d*abord  par  de  Tëther  froid  et 
eesdiiepar  i'^iher  bouillant.  La  pulpe  restante  n'est  que  de 
'f  albumine  ooagulëe  métongée  avec  les  téguments  des  vais* 
«eaux,  etc. 

Les  prÎDcipes  immédiats  qu^on  retire  de  ces  dissolutions 
«ont: 

V  Un  adde  parlicaVer,  Tacide  cérëbricjue. 

^  De  la  cholestërine. 

oo  Un  acide  gras  particulier,  rQoid,e  oléo^faio^hprjufiil^- 

4°  Des  tjace^  dol^imuiifijns^g^it^c  et  d'acides  gras. 

•  ^4^6.  Aoidê  céréhfiquêt  Pour  obtenir  ce  corps,  on  re- 
^pr^enU  la  j#^9s/e£ii;ojreDdat4e  F^éyf^.^aVioQ  de  Tétber  |>aar«De 
grande  quantité  d*étlier;  on  p^cjpite  ^n$x  «w^e  «ubatance 
i>)^x^Q)^e  (que  ïoxx  ^e  |)^  .dec^tatjk^p  ^  ^  ^ui,  ej^pos^  à 
l'air,  ne  tarde  pas  à  se  transforn^ei:  «e^  v<^^  ouiAse  Msaufe 
^grasse.  Ce f^elpité .contient  de iVcid^  c^rëtoî^iie eom- 
^ÎA^ à  la £Qude,  ^,r^c;dç  oléoi^bospl^ri^ei^m à4fichAiuc 
.ou  à  la  spydp,  du  .phçispMate  de  eh^M^  el  d^  i'i^buwivke. 

Ou  le  reprend  par  à^  Talcool  absoju  t>P|ÛUant  et  lé- 
gèrement acidulé  par  Tacidc  sulfurique;  les  ^igil^esi  ^lé* 
langés  à  de  Talbumine  restent  en  suspen^ÎQ^  ^  o^  les  sé- 
pare par  le  filtre.  Les  acides  cér^brique  et  oléop^iAspbortqae 
se  déposent  par  le  refroidissemenu  L'éther  froid  enlève 
Pacide  oléopbospboriçjue;  on  fak  dissoudre  l'acide  céré* 
brique  dans  l'éther  bouillant  et  on  le  fait  cristajlîser  â 
différentes  reprises. 

L'acide  ainsi  obtenu  est  blanc,  formant  des  grains  crys- 
tallins.  Il  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant;  comme  l'a- 
midon, H  possède  la  propriété  remarquable  de  se  gonfler 
dans  leau,  sans  s'y  dissoudre.  Il  ne  fond  qu'à  une  tem- 
pérature très  élevée,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
à  laquelle  il  se  décompose.  Il  brûle  en  répandant  une 
odeur  caractéristique,  eteri  laissant  .uq  jcbarbon  acide  et 
difficile  à  inciqérer^  .l'.aci4e  .splfuriqu^  le  noircit,  l'acide 
nitrique  ne  le  décoo^po^e  que  très  lenloment. 

M.  R.  D.  Thoiiason  a  donné  un  autre  procédé  pourpré 
parer  cet  acide  :  on  sépare  autant  que  possible  les  partie 


ipemt^ç^nep^e?  dj?  jft  caisse  cérébrale -^  ou  la  cpupç  en 
petits  paoxceaux,  et  on  la  mçl  en  qigest^qn  a  une  douce 
chaieujc,  aypp  2|)fqis  sgn  poids  d'une  lessive  de  potasse  fai- 
ble; par  le  repos,  iï  s^y  dépose  un  précipité  blanc  fort  ténu  5 
Q{)  en}èY|ç  pw  décantation  le  Uqijide  limpide  et  l'on  yèilse 
dç  r^aq  pi^re  sur  le  dçpot;  guand  le  îiquiàe' est  clair 
on  le  décante  et  on  ppf te  le  précipite  a  |*ébullition  avec  de 
V^cîde  tartriq\]ie.  JLai' surface  au  niçlange  se  couvrq'd*une 
substance  blanche  qu^ôn  enlève.  Pour  en  retirer  l'acide 
c^rébrique,  on  la  lave  avec  del*eau  bôuifïànte,  on  I^  des- 
sech^  çur  unelinque  poreuse,  on  épuise  la  masse  aessé- 
c|iep  ijyçp  d^  ï'éthér  et'  oia  fait  crist'allîsW  ïe  résidu  dap» 
i'aiçool  bôuiÙant.  ■       '       t.    V 

Cej  ^cjpe  concept  i 

.  ^  '  '  Prémy.      R.  D.  Thomson.    ' 

Carbone 66,7     '  'èt,Ô4"        ' 

iiydrogW. ;....:  io,è       iô;8'5 

Azoje , 2,5  %U 

Phosphore.:..'....'      M  0,4Ô 

Qxygépe >9,g  19,41 

tOQ,Q        iOOm        . 

L'acide  cérébrîque  se  combine  avec  les  bases  et  forme 
avec  elles  des  combinaisons  insolubles  ou  très  peu  solo- 
West. 

C'est  un  acide  très  faible ,  qui  se  rapproche  ^  df après 
M.  Fr^wy,  des  acides  gras  et  de»  sub^tupees  anina.^Jes,  qui 
ont  la  propriété  de  se  combiner  au^  b^Sies»  compote  Talbu- 
mine  çt  la  fibrine. 

4577 ,  jdcide  oléophosphorique.  Nous  avons  vu  qiue  l'acide 
cérébriquè  e9t  précipita  lorsqu'on  ajoute  dp  l'éther  au  pro- 
duit de  l'évapqrf tipn de§  traîtenients  éthéfésdu  cerveau;  il 
reste  en  dissol,qtiop  4^ns  Téther  une  subsUpce  visqueuse 
qui  contient  l'acide  oléopbospboriqùe,  ubi  souvent  à  de  la 
soude.  Pojar  le  purifier,  oti  traite  le  produit  obtenu,  pa);  un 
acide  ;  on  reprend  la  masse  par  l'alcool  bouillant  *,  par  le  re- 
froidissement,  il  s'y  dépose  4^  l'acide  oléopjiospborique 
impur,  que  l'on  débarrasse  d'oWine  et  de  cbôlestérine  par 
rénher  et  l'alcool  froids,  dans  lesql|e)^  i)  est  moins  so|ub|e 
que  ces  principes.  M*  Frémy  ioe  l'a  pu  obfenir  parfaite- 
ment pur  çt  exempt  d'acide  céré^rique^  d^  cliolestérine  et 
d'oléine  cérébraijB  (cérébroléine). 


'  6ga  CBRVfeAV. 

L^acîde  olëophospliorique  esV  ordînâîretnetit  colore  en 
jaunecomnierolëine;  il  est  insoluble  dansFeaa  et  se  gon* 
âe  un  peu  dans  l'eau  bouillante.  ïl  a  une  consistance  vis- 
queuse. : 

Mis  en  contact  avec  les  bases,  il' s*y  combine  et  cons- 
titue une  matière,  qui  possède  toutes  les  propriétés  de  la 
niasse  que  Von  rétire  du  cerveau  à  Taide  de  Téther. 

11  brûle  à  l'air  et  laisse  un  charbon  fort  acide,  impré- 
gné d'acide  phosphorique. 

;  Par  une  ébullitiôn  longue  avec  de  l'eau  ou  de  l'alcool 
il  se  transforme  en  une  huile  identique  à  l^oléine  {cérébro- 
leîne)  et  en  acide  phosphorique  :  cette  décomposition  est 
fortement  accélérée  par  la  présence,  d'un  acide  libre  ,  et 
s'effectue  sans  Tintervention  de  l'air.  Elle  a  lieu  d'ailleurs 
dans  les  cerveaux  qui  commencent  à  se  putréfier. 

X'acide  oléophosphoriqué  contient*  environ  2  p.  •/^  de 
phosphore. 

Les  bases  le  transforment  en  adde  oléique,  acide  phos- 
phorique et  glycérine.   . 

M.  Frémy  a  fait  l'analyse  dé  l'oléine  du  cerveau,  et  a 
trouvé  des  nombres  semblables  à  ceux  que  M.  Chevreul 
.avait  obtenus  par  l'analyse  de  l'oléine  delà  graisse  hu- 
.maine.   . 

Il  a  en  outre  constaté  dans  le  cerveau  la  présence  de 
l'aoide  oléîque  et  de  l'aéide  margarique. 

M:  R.-D.  Thomson  a  extrait  du  cerveau  une  substance 
cristallisée  en  beaux  prismes  aplatis,  qui  n'est  pas  de  la 
cholestérine  ;  il  ne  l'a  pas  obtenue  pure  :  ses  analyses  loi 
ont  donné  : 

Carbone.  ...  de  81,9  à  81,5 
Hydrogène..  •  15,5  a  12,0 
Oxygène.  .  •  •  5,8  à    6,5 

Ces  nombres  diffèrent  notablement  de  ceux ,  que  fournit 
la  cholestérine  elle-même. 

4578.  D'après  Vauquel in,  la  moelle  épinière  et  la  moelle 
allongée  offient  la  même  composition  que  le  cerveau;  seu- 
lement 9  elles  renferment  pltis  de  matière  grasse  et  moins 
d'albumine ,  de  matières  extractives  et  d'eau. 

On  trouve  par  fois,  mais  rarement ,  des  concrétions  dans 
le  cerveau  5  elles  sopt  formées  de  phosphates  terreux,  de 


693  ^ 

choleBtérine  et  de  matières  animales.  John  gd  a  troifTé  une 
qui  reofenuait  7S  pour  cent  de  ptiosphate  de  cliaux  et  de  . 
magnësie,  et  25  de  matière  animale.  Celle  qui  a  ëtë  analy- 
sée par  M.  Morin  renfermait  de  la  cholest^ine ,  de  l'albu- 
mine coagulée  et  des  phosphates  terreux. 

Lassaigne  a  analysé  une  concrétion  cérébrale  du  cheval . 
qui  reniêrmait  : 

Gholestërine 58,0 

Albumine  coagulée.. .  )      zq  ^ 

Tissu  cellulaire {  'T 

Phosphate  de  chaux...  2,5 
100,0 
D'après  Vauquelin ,  les  nerfi  possèdent  une  composition 
analogue  à  celle  du  cereeau.  Ils  renferment ,  toutefois ,  un 
peu  moins  de  graisse  solide,,  et  un  peu  plus  de  graisse  li- 
quide que  cet  organe.  Ils  se  gonSent  dans  l'eau  bouUlantej 
par  rébullition  arec  de  l'alcool,  on  en  sépare  une  graisse 
liquide  qui  se  rassemble  au  fond  du  Tase.  Une  dissolution 
,  de  potasse  caustique  dissout  l'albumine  ;  la  graisse  est  émul' 
sionnée,  et  il  ne  reste  que  le  névrilème. 

hes ganglions,  dont  la  structure  est  plus  compacte  que 
celle  des  nerfs,  se  contractent  dans  l'eau  bouillante,  et  ce 
n'est  que  par  uue  ébullition  prolongée  qu'on  parvient  k  les 
ramollir.  La  potasse  caustique  les  dissout  peu  à  peu,  & 
l'aide  de  rébullition. 


CHAPITRE  XIII. 
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.  4579,  Lesmuscles  coDstiiuentce  qu'on  appelle  oïdioi 


*  ^  • 

méiillk  bKitr  dësablmaiix^et  f6rttiëntl8hiâjetlre  partie  d« 
la  Itiassë  dà  bdfps.  Oi-gàiieé  détéiihës,  indépendants  leè  tiné 
des  antres,  ils  ^6nt  ordinëirèhietit  rècouTehs  d'àpottë- 
Trosés  et  se  terminent  par  des  tendons  qtii  les  alladièâè 
aux  os.  Leur  strudiirè  est  assez  compleïte;  car;  outre  les 
fibres  musculaires  qui  en  foritièiit  l'ëlënient  principal;  on 
j  rencontre  du  tissu  cellulaire,  du  tissu  adipeux,  des  tflii^ 
seaux  sanguins,  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des  nerfs. 

Sous  le  point  de  yue  chimi(|.ue^  la  fibrine  constitue  la 
base  principale  dû  tissu  musculaire.  Mais,  d  après  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  eom|>ositioD  anatomique  de  ce 
tissu,  ou  comprendra  sans  peine  qu  indépendamment  de  la 
fibrine,  il  doit  renfermer  encore  les  autres  matériaux  dont 
se  cbnîposent  les  élëhàénts  khàtohii4ueë  que  nous  Venons 
d^ënumërer.  Car  il  est  impossible  au  chikniste  d'opérer 
sûir  la  âbte  ihUébtUkîre  isolée,  et  soû  analyse  fl  dâ  nëces- 
sâirenieût  réunir  et  confondre  tôiià  leà  pribcipés  qui  en- 
trent dans  là  cbmposltiôti  de  là  masse  entière  du  muscle , 
et  ^ui;  en  définitive',  ^eiivent  se  résttltîer  en  substances  so- 
lubléè  dads  lés  dififérèbts  véhiculés;  ht  en  substances  inso- 
lubles.. 

Quand  on  dessèche  de  la  chair  musculaire  de  bœuf,  elle 
lâîssfe  un  résidu  sec  qui  peut  s'ëleter  enviton  à  23  pour  100; 
si  oà  l'a  rave  préalablement  à  Feaa  jusqu'à  ce  que  celle-ci 
ne  se  coloire  plus,  le  résidii  ne  s'élève  guère  qu'à  17  ou  18 
pour  100,  et  se  compose  alors  de  fibrine  et  d'autres  tissus 
insolubles. 

Si  on  lavé  de  la  viande  hachée  avec  de  Teau  pure,  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  ne  se  colore  plus,  il  reste  une  masse  blanche 
inodore  et  insipide,  de  laquelle  Talcôol  et  l'ëthcr  enlèvent 
un  peu  de  graisse,  et  qui,  du  reste,  jouit  des  propriétés 
principales  de  la  fibrine,  obtenue  par  le  battage  du  sang. 
ESÏQ  s  en  dislingue  néanmoins  par.  quelques  caractères. 
Ainsi,  elle  ne  reprend  pas  aussi  facilement  que  la  fibrine 
sa  mollesse  primitive,  lorsqu après  l'avoir  desséchée  on 
l'humecte  avec  de  l'eau.  En  outre,  lorsqu'on  la  fait  bouillir 
avec  l'eau,  une  portion  ^e  dîssçut,  tandis  que  l'autre  se 
raccornit  et  reste  insoluble;  la,  liqueur  filtrée  se  prend  en 
gelée.  Nous  avons  vu  que  la  fibrine  lavée  ne  possède  pas 
cette  propriété,  et  que  la  matière  dissoute  s'éloigne  de  la 
gëlatiney  par  ses  propriétés  et  par  sa  composition. 

La  viande  bâchée,  tràitëe  S  AroiU  jfàr  d^  IWde  acëtiqtfe^ 


8e  dfeisoat  en  partiel  èa  formait  d'abcnrii  uiie  (^èk'a*  Lo  âi9«« 
solution  filtre  diffîcikikiebt  et  Inissto  «s  dépôt  iesolbblc 
compose  en  grande  pirtié  des  débris  àH  divers  vaisseaux 
que  reDfefmeDt  les  milscks^ 

.  La  potasse  eaustique  dissout  4  à  une  douce  chaleur^  la 
oliair  musoylaire  kvée  ;  il  r^te  tiéifmnoi&s  quelques  dé^- 
bris  qui  parais^enl  appàrteuir  M  tis^u  eellûlàtre  ^  rtiais  qui 
fiDissent  par  se  dissoudre  â  uoe  teÉfipératore  plu$  élevée* 
Les  acides  précipitent  cette  disartulion^  mais  es  pattie 
seulement. 

4580.  AL  Clievreul  a  fait^  au  su^t  de  Textraction  de  la 
viande  et  aie  la  composition  du  bouillon,  des  obsoryatious 
trés-imporlantes  :  il  a  fait  bouillir  500  grammes  de  viande 
de  boucherie  privée,  autant  que.possible,  d'os,  de  tendons 
et  de  graisse;  la  températurea  été  portée  très- lentement  & 
rébullitîon,  puié  maintenue  pendant  cinq  heures,  en  ayant 
soin  de  remplacer  l'eaù  au  fur  et  â  mesure  qu'elle  s'éva- 
porait. 

La  décoction,  décantée  et  débarrassée  de  graisse,  con- 
tenait : 

■ 

Eau* * .  w 988,870 

l^iaiières  organiques  fixes  séchées  à  ^ 

dans  le  vide 12,700 

Soude k  •  i é  .•••..  \ 

Potasse • J  2  g^ 

Acide  sulfurique,  acide phosphorique,  t  * 

chlore  • i  ••,...«#...•••.  f 

Phosphate  de  Biagnéaie*  » .  # O^^âSiO 

—         de  chaux,  .^é  •  •  •  4.^.  •••  >  ()  \(tO 

Oxyd«  de  fer  .........  k  .•#..•  r ..  )  ' 

1004,50()     . 

Eu  fai«a4it  euire  la  viande  daes  tttt  appareil  distilfelWi'è, 
M.  Chevreul  a  reconnu  qu'il  se  volatilisait  plusie»ts  îiub- 
siai9i('es ,  lieHes  que  l'amnsoDiaque,  uh  produit  suirarë ,  un 
principe  doué  de  l'odeur  de  iK  viande^  ufi  aut^  priticipe 
d'une  odeur  ambrée^  et  des  tsaces  d'au  acide  ayant  de  l'a- 
nalogie aivêc  l'acide  auétîcfue. 

M.  Chevieul  a  extrait  du  bouillon  de  viande  we  sub** 
staace particulière,  à  lïiquelle  il  a  docrié  le  nom  àeetydaiîne. 
Celle  sqbstauce  s'obtient  en  traitait  par  l'alcool  rcstfaic 
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aqueux  de  yiande  dessëchë  dans  le  vide;  elle  cristallise; 
par  la  cODcentratioD  de  la  dissolution,  en  prismes  droits, 
rectangulaires  ;  sa  densité  est  de  1,55  à  1 ,84.  Lorsqu'on  la 
chauffe,  elle  pétille ,  perd  de  l'eau ,  fond  sans  se  décolorer, 
puis  se  décompose  en  donnant  des  produits  ammoniacaux. 
Cent  parties  d'eau  à  16*  dissolvent  1,204  de  créatine;  100 
parties  d'alcool  d'une  densité  de  0,81  n  en  dissolvent  guère 
que  0,05  à  15"".  Les  acides  sulfurique,  azotique  et  chlor» 
hydrique,  la  dissolvent  aussi. 

La  dissolution  aqueuse  de  créatine  n'est  pas  précipitée 
par  le  chlorure  de  baryum ,  l'oxalate  d'ammoniaque ,  le 
nitrate  .d'argent,  le  sulfate  de  cuivre,  le  protosulfate  de 
fer,  le  sous-acétate  de  plomb  et  le  chlorure  de  platine. 

4581  •  Quand  on  soumet  de  la  viande  hachée  à  une  forte 
pression,  il  s'en  écoule  un  liquide  rougeâtre,  acide  au  papier 
de  tournesol,  mais  qui  ne  se  coagule  pas  spontanément. 
Mais,  si  on  prend  de  la  viande  encore  chaude  d'un  animal 
récemment  tué,  et  qu'on  opère  la  pression  et  la  division 
très-rapidement ,  le  liquide  obtenu  se  coagule  à  la  façon 
du  sang,  et  on  retrouve  une  petite  quantité  de  fibrine  dans 
le  coagulum.  Pour  obtenir  la  portion  liquide  de  la  viande, 
il  faut  épuiser  celle-ci  par  de  petites  quantités  d'eau.  On 
obtient  ainsi  un  liquide  rouge  légèrenient  acide,  qui  con- 
tient des  sels,  de  l'albumine  et  des  matières  extracti  ves.  Son 
acidité  est  due  à  l'acide  lactique,  qui  s'y  trouve  en  partie  à 
l'état  libre. 

D'après  M.  Berzélius,  ce  liquide  se  trouble  à  50°,  et 
laisse  déposer  entre  52°  et  53^  un  coagulum  qui  se  porte 
au  fond,  et  dont  la  formation  continue  pendant  quelque 
temps  ;  le  liquide  surnageant  possède  la  couleur  du  sang 
veineux.  A  56^,5,  la  majeure  partie  du  coagulum  est  for- 
mée, et  se  précipite  à  létat  incolore,  même  lorsqu'on  a 
maintenu  la  liqueur  pendant  une  demi-heure  à  cette  tem- 
pérature. 

A  62*  le  coagulum  est  coloré  en  rouge,  mais  le  liquide 
lui-même  semble  ne  pas  perdre  l'intensité  de  sa  couleur. 
Au-dessus  de  cette  température^  la  matière  colorante  elle- 
même  se  coagule,  mais  il  faut  porter  le  liquide  à  l'ébullition 
pour  obtenir  un  coagulum  qu'on  puisse  aisément  séparer 
par  le  filtre.  Dans  ce  cas,  le  liquide  filtré  est  presque  in-^ 
colore. 
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L'atbumine  qui  8e  coagule  ainsi  à  Pétat  incolore  possède 
nue  réaction  acide  que  les  lavages  ne  lui  enlèvent  pas. 

Il  faut  toujours  prendre  la  précaution  d  évaporer  les  dis- 
solutions dans  lesquelles  on  a  précipité  Talbuminesi  on  veut 
la  recueillir  en  entier. 

Il  est  arrivé  une  fois  à  M.  Berzélius  de  voir  la  portion 
liquide  dont  il  avait  séparé  le  coagulum^  se  recouvrir  d'une 
pellicule  lorsqu'il  l'évaporait  a  une  température  de  85*  en- 
viron; cette  pellicule  se  dissolvait  à  chaud  dans  Tacide 
acétique  en  donnant  une  dissolution  laiteuse  qui  ne  s'é- 
claircit  pas  au  bout  de  deux  mois  ;  elle  était  coagulée  par 
l'acide  chlorhydrique.  \ 

La  substance  trouvée  dans  ce  cas  par  M.  Berzélius  pos- 
sédait quelques  propriétés  du  caséum  ;  j*ai  moi-même  ren- 
contré  parfois  du  caséum  dans  les'matières  extractives  dii 
sang. 

4582.  Il  est  facile  de  démontrer  que  Tacidité  de  la  fibre 
musculaire  est  due  à  de  l'acide  lactique,  ou  du  moins  à  un 
acide  organique.  Il  suffit  d'évaporer  le  liquide  dont  on  a  se» 
paré  les  matières  coagulées,  et  dele  reprendre  par^e  Talcool 
à  0,835.  La  dissolution  alcoolique  évaporée  laisse  un  résidu 
extractif,  mélangé  de  cristaux  de  sel  marin,  et  qui  possède 
une  réaction  acide  très-manifeste.  Après  l'incinération , 
ce  résida  est  alcalin,  ce  qui  prouve  que  l'acide  est  com- 
bioé  en  partie  avec  des  bases  et  qu'il  est  de  nature  orga* 
nique.  Pour'  isoler  cet  acide ,  on  mélange  la  dissolution 
alcoolique  avec  une  solution  d'acide  tartrique  dans  l'alcool, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  de  tartrates 
acides  alcalins  et  de  tartrate  de  chaux  ;  il  reste  en  dissolu- 
tion  dans  l'alcool  de  l'acide  chlorhydrique ,  de  l'acide  tar- 
trique et  un  autre  acide  végétal.  On  fait  digérer  cette  disso-' 
lution  avec  du  carbonate  de  plomb  pulvérisé ,  on  filtre  et 
on  évapore.  Le  résidu  est  dissous  dans  l'eau,  et  la  solution, 
débarrassée  de  l'excès  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré , 
est  décolorée  par  le  charbon  animal;  elle  fournit,  après  la 
fil(ration  et  l'évaporation,  un  extrait  syrupeux  qui  possède 
toutes  les  propriétés  de  l'acide  lactique.  Il  est  mélangé  seu- 
lement d'un  peu  de  matière  animale  extractive. 

Les  sels  qu'on  rencontre  dans  la  chair  musculaire  sont 
très  nombreux;  ce  sont  ceux  du  sang  et  des  autres  produits 
de  l'économie.  On  y  rencontre  des  sels  à  base  de  potasse, 
de  soude,  de  chaux,  de  magnésie  et  des  traces  de  sels  aintnO'* 
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macaux.  Ces  baçes  sont  CQmbiDë^fd  auebkife^  aux  Aeides 
phosphorique  et  lactique.  On  y  f  ecKSOBtre  tf  es  rarett^ât  det 
auUates. 

Les. matières  extractives  de  la  ehak  miisculaire  ti'o&t 
pas  encore  fait  le  sujet  d^une  étude  complète  ^  à  eàusse  des 
difficultés  qai  se  rattachent  à  leur  eJtamett;  en  effets  elles 
se  rapprochent  tant  .par  tous  leurs  èarAet-ëres,  qu'on  ne 
peut  les  isoler  complètement  ni  par  leê  véhieules  dissolu- 
vants,  ni  à  l'aide  des  réactifs  avec  lesquels  elles  fornaent 
des  précipités  insolubles ^ , 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  Tiande  qu'on  trouTe  oeB 
matières  :  elles  se  rencontrent  dans  le  lait.^  le  sang,  \k  sa- 
live ,  même  dans  lurine,  et  sont  identiques  par  leurs  pro- 
priétés chimiques ,  qùelte  que  soit  leur  origine  dans  Véco- 

nomie. 

■    » 

4S85.  Les  matières  extractives  de  la  viande  peuvent  se 
djl  viser  en  trois  groupes,  suivant  leâr  solubilité  dans  le&  dif- 
férents véhicules. 

Quand  on  reprend  lextrait  etqueux  de  viande  par  de 
1  alcool  absolu ,  celui-ci  n'en  dissout  qu'une  portion  )  ïal- 
cpol  affaibli  opère  une  nouvelle  séparation^  et  le  résida 
de  ces  deux  traitements  ne  se  dissout  que  dans  Teati. 

L'extrait  alcoolique  fait  avec  de  l'alcool  ordinaire  de 
viande,  contient  plusieurs  matières  azotéesf  delacréatine 
etdps  lactates  ;  c'est  à  cet  extrait  que  M.  Thénard^  et,  après 
lui  beaucoup,  d'autres  chimistes,  ont  donné  le  notn  ao$^ 
fnazôme.  On  a  même  étendu  ce  nom  aux  matières  azotées 
extractives^»  qui  se  reneontrent  non-seuleilr^ent  dans  les 
aniiQaux,  mais  même  dans  les  plantes* 

Matièret  extraetipes  solubles  dans  Fulcool  aïmolu* 
Quand  on  évapore  la  dissolution  des  matières  «xtractives 
solubles  dans  Talcool  absolu,  il  reste  une  masse  wupeuse, 
qui  ne  se  dessèche  pas.  £ile  possède  une  saveur  particu- 
lière^ à  la  fois  aigre  et  salée^  et  son  odeur  rappelle  celle  du 
painf^rillé  $  mais,  pour  peu  qu  elle  soit  vieille,  eHe  aiMiuieti 
une  odeur  urineuse»  Chaullee  en  vases  clos,  elle  bout  en 
se  décomposant  et  en  dégageant  uue  odeUr  d'urine  si  ca- 
ractéristique, qu*on  serait  tenté  de  lui  attribuer  une  ori- 
gine tout  à  fait  diilérente  \  à  la  fin,  elle  se  charbonne. 

£lle  se  dissout  dans  l'eau,  en  la  color^uit  en  jauœ  ^  le 
précipité  que  celte  dissolution  fournit  avec  le  bic)iilorure 
de  mercure  €t  l'iufubioa  de  noix  4e  galle  «st  peti  cousidé- 
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rabte;  ^U  i!gârd  ft  lïi  qiisttititë  de  ifaaiièrë  dhsoute;  Il  eii  est 
de  mêûie  pour  le  tiitrâte  d'argfeût  et  Tacëtrite  de  ^lonoij.  Lé 
80d$-àcétale  de  [)loîtib  la  prëci|>ite  abondamment.  L'acide 
oxalique  en  précipite  la  chaux.  L'acide  faitiiqtie  n'y  obca- 
siotine  pas  de  prëci[)itë  de  nitrate  d'urée,  niéme  après  plu- 
sieurs jôhrs  ;  au  bout  d'utie  éemaine^  il  y  apparaît  dés 
cfisiauit  de  nitre. 

Cet  extrait  alcoolique  contient,  outre  les  lactates^  au 
noiâs  deux  matières  âzbtées  èxtràctives,  dont  l'Une  est 
pi'ëcipitëe  par  le  bichlorure  de  merciire ,  et  l'autre  par  le 
80us-âcëtatë  de  plomb ^  On  peut  les  séparer  en  traitant  les 
deux  précipités  par  l'hydrogène  sulfuré  et  en  reprenant 
par  l'èàu; 

M'àtieris  eariracHveêsolubleg  dans  l^atcaàl  aqueux.  L'ex- 
trait  alcoolique  insoluble  dans  l'alcool  absolu  constitue 
une  masse  opaque,  visqueuse,  d'un  jaune  foncé.  Ce  résidu 
ne  se  dissout  pas  edtièrement  dans  l'alcool  i  0,833,  qui  le 
sépare  en  deux  |)Ortions.  11  dissout  une  matière  extractive 
jaune,  mélangée  d'un  ^ei  qui  ne  se  détruit  pas  par  Tinciné- 
ration.  Cet  extrait,  chauffé  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à 
brunir,  dégage  une  odeur  de  viande  rôtie,  et  peut  alors  se 
séparer  en  grande  partie  du  sel  qui  était  méladgé  avec  liii, 
ail  moyen  du  charbon  animal.  La  dissolution  de  cette  ma- 
tière est  d'ailleurs  légèrement  troublée  par  l'infusion  de 
noix  dé  fj^àlle  et  le  bichlorure  de  mercure;  niais  elle. n'est 
précipitée  ni  par  l'acétate  neutre  de  plomb,  ni  par  le 
prbtochlorure  d'étain. 

Matières  êxtraciive$  tolublês  daHs  Veau  seulement.  Ce 
que  l'alcool  de  0«853  ne  dissoiut  pas,  constitue  une  ttiasse 
brune  opaque,  d'ube  saveur  agiréable  de  bouilloil  ou  de 
viande.  Cette  masse  possède  une  réaction  alcaline  et  ren- 
ferme de  l'àcIdé  lactique  à  un  état  particulier,  dans  lequel 
il  ne  se  dissout  que  peu  où  pas  du  tout  dans  TakooL  Elle 
contient  en  outre  des  matières  exlractives  que  M.  Berzélius 
a  cherché  à  séparer  les  unes  des  autres,  et  parmi  lesquelles 
on  Remarque  une  substance  particulière  qui  a  ïtçu  le  nom 
de  zomidine. 

Pour  se  procurer  cette  matière,  on  dissout  dans  l'eau 
le  résidu  du  traitement  par  l'alcool,  et  on  versb  dans  la 
liqueur  de  l'ammoniaque  et  de  l'acétate  de  baryte*  Il  se 
précipite  du  phosphate  de  baiyte  accompagné  d'une  ma- 
tière animale*  On  filtre  et  on  neutralise  parfaitement  la 
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dissolution  au  moyen  de  lacide  acétique,  puis  on  la  pié- 
cipite  par  de  Facëtate  neutre  de  plomb,  en  prenant  la  pré- 
caution de  neutraliser  par  de  l'ammoniaque  lacide  acétique 
qui  devient  libre.  On  lave  le  précipité,  on  le  délaye  dans 
Teau^  et  on  le  décompo8,e  par  de  Thydogène  sulftiré.  On 
laisse  reposer  pendant  longtemps  pour  que  le  sulfure  de 
plomb  puisse  se  déposer,  puis  on  filtre.  La  dissolution  est 
brune  et  ne  se  décolore  pas  par  le  charbon  animal.  Elle 
contient  encore  un  peu  d'acide  lactique  et  d'acide  chlorhy- 
drique,  qu'on  lui  enlève  en  évaporant  la  dissolution  et 
traitant  par  Talcool^  qui  ne  dissout  pas  la  matière  extrac- 
tive. 

Elle  possède  les  propriétés  extérieures  d'un  extrait  brun 
qui  durcit  par  la  dessiccation  et  ne  change  pas  à  Tair. 
Elle  a  une  saveur  forte  et  agréable  de  viande,  qui  ressem- 
ble complètement  à  celle  de  la  matière  que  la  fibrine  cède 
i  l'eau  bouillante.  Chauffée  à  feu  nu,  elle  se  gonfle  et  émet 
une  odeur  animale.  Elle  se  dissout  dans  l'eau  en  tontes 
proportions  ;  elle  en  est  précipitée  par  l'alcool.  L'alcool  à 
0,833  en  dissout  .cependant  assez  pour  prendre  une  cou- 
leur jaune. 

L'acétate  de  plomb,  le  nitrate  d'argent,  le  chlorure  de 
zinc  la  précipitent  de  sa  dissolution  aqueuse.  Le  précipité 
formé  par  l'acétate  de  plomb  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  ^ 
celui  qu'on  obtient  par  le  sous-acétate  est  tout  à  fait  inso-*- 
lubie  dans  ce  véhicule. 

Le  sublimé  corrosif  et  l'infusion  de  noix  de  galle  ne  la 
précipitent  pas  quand  elle  est  pure. 

La  liqueur  filtrée  qu'on  obtient  dans  la  préparation  de 
la  zomidine  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb,  précipite  en 
blanc  par  le  sous-acétate  de  la  même  base  *,  le  précipité 
lavé,  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré,  cède  à  l'eau  une 
matière  incolore  qui  possède  l'aspect  et  la  saveur  de  la 
gomme ,  et  n'exhale  pas  d'odeur  animale  quand  on  la 
brûle. 

Enfin,  la  liqueur,  séparée  de  ce  dernier  précipité  et  dé- 
composée par  l'hydrogène  sulfuré,  renferme  en  solution 
une  substance  incolore  mélangée  d'acétates,  et  qui  jaunit 
pendant  l'évaporation. 

On  le  voit,  les  matières  extractives  de  la  viande  que 
M.  Berzélius  a  mis  tant  de  soin  à  séparer  les  unes  des  au- 
tres et  à  caractériser,  sont  nombreuses,  et  cepepdant,  il 
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faat  le  dire,  aacane  d'elles  ne  possède  les  caractères  d'une 
substance  bien  définie.  Rien  ne  prouve,  en  effet ,  que  les 
principes  qu'il  régarde  comme  purs  y  ne  soient  des  mé- 
langes de  plusieurs  matières. 

45â4.  En  terminant  cet  article»  nous  citerons  quelques 
analyses  de  chair  musculaire 

Beriélias.  Braeoonot.  SohIoMberger.  Scba'z. 
(Bœuf.   vCoeardcbœDf.      B<m/.  Koeof. 

Eau 77,17  77,05  77,»0  77,50 

Fibrine,  tissu  cellulaire 

neffe,  vaisseaux 17,70  18,18  ■  17,S0  15,00 

Albumibe  ét'matièreco- 

lorante  du  sang. .  • .     a>â0  2,70  2,90  4,30 

Extrait  alcoolique  et  sels    1,80  1,94  l,5o  1,33 

Extrait  aqueux  et  sels.  /     1,05  1,15  1,30  1,80 
Phosphate  de  chaux  al- 

burainenx 0,08  — «  traces  •— 

Graisse  et  perte —    •  —  —  0,08 

M.  ScUossberger  a  examiné  la  chair  musculaire  des 
poissons,  et  l'a  trouvée  moins  riphe  en  matériaux  solides. 
Voici  les  résultats  obtenus  : 

Carpe.  Tnite. 

^au 80,0  80,5 

Tibrinè,  etc • . .  12,0  11,1 

Albumine ,  etc 5,2  4,4 

Extrait  alcoolique  et  sels 1,0  |,6 

-«    aqueux  et  sels 1,7  0,2 

Phosphate  de  chaux  albumineux.     —  •  2,2 


w«w«^  vv^wv« 


CHAPITRE  XIV. 

FUS. 

Doifiri,  Archives  génèr.  de  méd.^  t.  xi,  p.  1143. 

Mardl,  Comptes  rendus^  1837.  L'Expérience,  journal  de 
de  méd.  ei  de  chirurg.y  1838,  p.  241.  Anatomie  microêco- 
pique  ^  2*  série. 

GuBTEEBocx,  V£asp€rience,joumal,etc* y  i957j  p.  385* 

Valektin,  Hepertorium,  1837,  p.  307. 

4585.  Le  pus  est'un  liquide  jaunâtre  plus  Ott  moins  vis- 
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et qflj estaçpr^re pafl^sïprîice d  unepl^fe p\\mr  jifl  pi:g^ne 


repoussante  ;  c'est  le  pus  de  m^yvaise  baturf; 

Le  pus  de  bonne  na|;ure  du  le  pus  louaDle,  est  mëdio* 
crerpent  yisqueux.  Sa  densitié  est  de  I9O5,  d'après  M.  Gue- 
tef^ock.  {I  Qst  ordînairomept  nei}tr^  aq  papiçi;  dq  tour- 
nesol, quand  il  a  été  préserve  du  cpnt^ct  de  Ym.  Qdnî  qui 
est  sëcr^ë  ppir  la  çpffacp  4'we  pl^ie  AQPt  J^  Pn^irphe  est 
régulière»  peut  aussi  présenter  cqiii9t  n69t|r^$  P^i^Qd^nt, 
il  n'est  p§is  rare  de  le  t^PUTer  4Qide.  tq  pi|«  de^  fleurs 
blanches  rougit  |e  tpurnçsgl.  Sopr^pt  )p  pus  çst  ^}ç$lin; 
quand  il  est  de  mai^yaise  natpre,  Q  pir^^pf^  pirdipiiççpient 
ce  caractère,  qui  est  dû ,  dans  p§  ^0f ,  à  }a  pir^s^fiç  d'un 
peu  d'amqfioniaque.  M.  Dpnn^  9  constata  que  le  pus 
bl^nnorrbagique  est  ordinairen^ent  ^Icalip  (^bez  l'Iipiaine. 
M.  Gueterbock  a  fait  ui^e  observation  semblable  sur  Ip  pus 
examiné  à  \^  surface  dé  beaucoup  4'u^çire»  et  Je  plaies,  et 
il  a  reconnu  que  souvent  cette  alcalinité  disparaît  [^our 
faire  place  A  une  réaction  acide.  Il  attribue  ce  changement 
A  la  K)rmatioD  4*tin  peu  d'acide  acétique  ou  lactique. 

Le  pus  se  mélange  à  l'eau  saiis  s'y  dissoiidre,  mais  forme 
avec  elle  une  véritable  émulsion,' bien  différent  en  cela  du 
mucus,  qui  ne  s'y  délaye  jamais. 

Il  ne  filtre  que  très -difficilement,  car  la  matière  qui  s'y 
trouve  en  suspension  ne  tarde  pas  à  boucher  les  ppres  du 
papier.  Le  liquide  filtré  se  coagule  par  la  chaleur,  preuve 
évidente  qu'il  renferme  de  l'albumine.  La  proportion  de  ce 
principe  n'est  cependant  pas  (rës-considéi'ablë,  ôai?  le  coa- 
gulum  n'est  jamais  bien  compacte.  Il  parait^  d'ailleurs, 
que  l'albumine  du  pus  partage,  avec  celle  du  sérum  du 
sang,  la  propriété  de  ne  pas  se  coaguler  par  l'éther. 

4586.  Le  pus  filtré  précipite  par  lacide  acétique.  Selon 
M.Gueterbocky  i)  doit  cette  propriil4  à  01^  pi^incîpe  ana- 
logue 4  la  caséine»  auquel  ce  pbysiologiale  9  doqpé  le  nom 
de  puiM- 

Pour  isoler  cette  substance  et  pour  faire  l'wiiljs^  CPfP^ 
plète  du  pu? ,  M.  Ouetei^ock  a  opésé  de  I9  piai^i^e  sui- 
vante :  il  a  fait  clifiufier  du  pus.  9iiec  de  l'()i(^pl  rectifia»  et 
a  filtré  la  Ijcraeipr  enppre  .chaude.  Par  le  refiroi^isseoif nt , 


jetis.  pùi 

il  siert  forme  ivn  Ai[yèL  d'jufie  jnatière  fluide,  fusibWà60<> 
environ,  qai  lâchait  Je  papier  ^et  brûlait  avec  une  flamme 
jaune,  en  dégageant  do  ramnioniaque.  D'après  ces  carao-» 
lèces,  M.  Gueterbock  uMiéslte  pas  i  reg&rder  cette  sub- 
stance comme  un  corps  grasj  quoique  d 'ijne  jji^art  il  n'ait 
pas  rëu^si  à  la  saponiiiejr,  et  que  ^e  l'^iuitre  la  p^ré^ence  de 
l'azote  dans  cette  p^atière  paraisse  i,n4i,quer  q^e  c'e^t  un 
corps  d  une  nature  diffe'rente^  ou  5^  elle  ten|er,ï?çie,  à  l'état 
de  mélange,  un  principe  azoté.  Quçxi  qy'il  e^  ^oit,  M.  Gue- 
terbock  afljirme  qu'elle  ne  renferme  pas  de  chplestérine. 

La  solution  alcoolique,  séparée  de  cette  matière,  a  été 
évaporée  et  traitée  par  l'eau.  Ce  liquide  s'est  emparé  d'une 
oîattère  extracliria  (oi^mazome?)  doixt  les  cendres  étaient 
4ilca(iDe3  pt  491  iranfenuaîit  ^raba];)1êment  du  ilaclate  de 
«oude.  ie  ijésidn  ^tatt  {orme  pj^r  .une  ocnatière  d'appacenoe 
grasse,  analogue  à  la  précédente,  et  comisi^  ellp  non  sapor 
fii&9ble» 

L9D8fftiein^ul>le  dans  Veicooi  a  été  jepirijie  pard'eau 
«quiafaissi^  uq  rési4aioroié  d'albumine  coagulée  et  de  glo- 
liulas  de  pus.  I^  sobuion  aqueuse  teole.cinait,  outre  u^  peu 
d'albumine  facile  à  coaguler  par  la  chaleur  et  k  séparer 
{l^r  le£l(re,  1^  pyine  dont  il  a  été  question  plushaut.  Voici 
|e^  primûpau^  caraqtèires  que  Al.  G.ueifrbQck  assigne  jA 
^ette  «i^b^oca.  £Ue. est  insoluble  dans  Talcool  concentré 
f^i  Kiluble  dans  l'eau,  ^aite  ^'olation  précipita. par  l'acide 
AcéUqjJe  et  par  l'aljjp^  un  excè$  de  c^Téiiciifs  ne  dissout 
pas  le  précipité.^Le  prussi^ te  jaune  de  potasse  ^e  le4)récipite 
.p^  ;parraddilion  d'une  goutte  d'acide  chlochydrique  dans 
îa  liqueur,  il  sç  foruie  un  précipité  qui  disparaît  dans  le 
•plus  léger  e\cès  d'acide-  X>a.solatioo  de  pyine,  aeidulëe  par 
l'acide. chlqrhydrique,  ne.pirécipite  pas  par  le  pruss|ate  dç 
potasse.  La  caséine,  avec  ùquelte  la  pyine  a  d'ailleurs  tant 
d'analogie*  .se  comporta  ^'une  .mauière  toute  diiléreate  ^ 
avec  ce  réaclif.  Il  est  également  impossible  de  confondre 
4a.ebQPd.riAe  avec  la.pylnye;  caria  première  de  .ces  sub«- 
stances  fournit  delà  gélatine  par  rébuIlition,.çt donne  avec 
•M  dissoluliotn  d'i^lun  un  précipité  solubLc  dans  ^m  excès  de 
^JcéacUf,  car^tèr^  qui  n'apparlieonent.pas  à  la  pyiçe. 

Malgré  la  connaissiance  de  ces  propriétés,  l'histoire  ishi/* 
jmique  de  la  pjine  laisse  encore  beaucoup  à  déi^irer,  et  rien 
/ii!ftatori8e  jusqu'À.prés^t  â  la  placer  au  aouibre  des  aul)* 
JtMKCfis, bien  cariGu^éiÂ9é«s. 


I 


^o4  >of. 

4587.  Oa  rencontre  dans  le  pus  les  sels  que  renferment 
tons  les  liquides  de  l'économie.  M.  Gueterbock  les  a  dé- 
termines par  rineinération. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  qu'il  a  faite  sur  le  pus  : 

Eau : 86,1 

Graisse  soluble  dans  l'alcool  chaud .  1 ,6 
.    Graisse  soluble  dans  l'alcool  froid  et 

matière  extracttve 1,5 

Albumine,  pjine,  globules 7,4 

Perte 0,6 


m» 


100,0 

Le  même  pus  a  laissé,  après  Fincinératron,  7  p.  100  de 
sels  solubles,  formés  principalement  par  du  ctilorure  de 
sodium,  et  1  p.  100  de  phosphates  et  de  carbonates  ter«- 
reux  avec  quelques  traces  de  fer, 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Valenlin  difièrent  des  pré- 
cédents. Ce  physiologiste  croit  avoir  trouvé  dans  le  pus  de 
la  cholestérine,  de  la  stéarine  et  de  l'oléine  :  résultats  dou- 
teux, s'il  faut  en  juger  d'après  les  expériences  de  M.  Gue» 
terbock. 

Le  pus  renferme-t-il  de  la  fibrine?  Quelques  observa- 
teurs, et  en  particulier  MM.  Valentin  et  Mandl ,  ont  résolu 
cette  question  par  l'affirmative,  et  pensent  que  les  globules 
et  les  granulations  que  l'on  trouve  dans  le  pus  contiennent 
réellement  de  la  fibrine.  Cependant,  cette  opinion  ne  se 
fonde  sur  aucune  donnée  chimique  bien  positive. 

L'ammoniaque,  mélangée  au  pus,  donne  lieu  â  une 
réaction  caractéristique  signalée  d'abord  par  M.  Donné. 
Le  mélange  perd  sa  fluidité  et  prend  l'apparence  d'une 
gelée  jaunâtre  plus  ou  moins  transparente  et  qui  se  laisse 
tirer  en  filaments.  Cette  réaction  peut  servir  à  distinguer  le 
pus  de  quelques  autres  liquides,  et  notamment  du  mucus; 
elle  est  due  au  gonflement  des  globules  qui  nagent  dans  le 
pus,  et  dont  il  est  facile  de  constater  la  présence  â  l'aide 
du  microscope.* 

£n  effet ,  observé  sous  un  grossissement  convenable ,  le 
pus  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  séreux  dans  le- 
quel nagent  des  globules  de  forme  et  de  grandeur  diffé- 
rentes. Les  plus  nombreux  sont  deux  fois  plus  volumineux 
que  ceux  du  sang;  ils  sont  plus  pAles  et  plus  transparents 
que  ces  derniers,  et.  leur  forme  est  moins  régulière.  Tantôt 


ils  sont  assez  bien  arrondis  et  lisses  ;  tantôt  leui:  surface 
est  cbagrinëe,  rugueuse,  muriforme,  ou  oi&e  des  contours 
angulaires  d'une  grande  irrégularité. 

D'après  M.  Goetèrbock^  ils  Se  composent  d'une  enve- 
loppe de  matière  albumineuse,  soiuble  dans  Pacide  acétique 
et  précipitable  par  le  prussiate  de  potassje  9  e(  d'ujii  nojiau 
formé  par  des  granules  insolubles  dans  les  acides. 

4588.  Plus  récemment,  M.  Bourguignon  a  fait,  sur  la 
constitution  de  ces  globules,  une  observation  bien  curieuse 
et  bien  importante  si  eUe. devait  se  confirmer.  £n  délayant' 
le  pus  dans  un  peu  d'eau  et  en  observant  un  globule  intact  ^ 
il  a  remarqué  que  les  granules  ou  corpuscules  contenus 
dans  ce  globule,  sont  animés  d'un  mouvement  rapide; 
on  dirait  que  la  vésicule  était  peuplée  par  une  foule  aani- 
malcûles;  si  la  membrane  externe  vient  à  se  crevert  cet 
animalcules  s'échappent  en  conservant  leur  mouvemeat* 
L'acide  acétique  arrête  à  Tinstant  même  ce  phénomène. 

Ajoutons  à  cela  que  Borelli,  et  après  Iqi  AI»  Donneront 
constaté  la  présence  de  vibrions  dans  du  pus  provenant  de 
chancres,  et  que  d'autres  observateurs  ont  trouvé  d'autres 
infusoires,  comme  des  monades  ou  des  vorticelles,  dans  du 
pus  de  mauvaise  nature;  résultats  secondaires  qu'il  ne  faut 
confondre  avec  les  précédents. 

Le  pus  fétide  ne  diffère  pas  sensiblement  du  pus  louable» 
quant  à  l'aspect  des  globules.  La  décomposition  putride  ne 
parait  s'exercer  que  stir  les  matières  dissoutes  dans  le  sérum. 
Outre  la  formation  de  l'ammoniaqne,  elle  donne  lieu  à  la 
production  d'une  quantité  très-appréciable  d'hydrogène 
sulfuré  provenant  du  soufre  des  matières  albumineuses. 
Gomme  on  le  voit,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la 
présence  de  Thydrosulfate  d'ammoniaque  dans  le  pus  de 
mauvaise  nature,  et  de  s'expliquer  ainsi  la  teinte  noire  que 

Îirend  la  surface  de  certaines  plaies,  ou  qu'on  remarque  sur 
es  pièces  d'appareil,  quand  on  s*est  servi  d'eau  de  Goulard 
pour  le  pansement. 


viit.  AS 


|Mf  tABmiCATio9  ivn  masAis. 
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■^  ÉjâetMkihùfx  tftê  tifQtikiSf  ois  ambitbbiieii'ss  n  D19 

STimirLAHTS. 

4B89i  IMm  FâMieéptioû  la  phls  large  de  ce  mot,  on  Aé- 
é%Dé  sdcid'fe  nom  d'en[;rais,  toutet  les  substaiïcés  solides 
et  ïkfaiée^tt  ûiéme  gazeuses,  qui  peu  vent  servir  d'alimenU 
aux  plmtes.  CùàAàétéè  de  ce  point  de  vue  général ,  Foo 
peut  dire  cpxt  les  efrgraîs  sont  très  variés.  Eo  effet,  toute 
stlbistàlt^  cootenani  un  ou  plusieurs  des  élemeDts  qui  coo- 
Htftiièfit  TH  l^ëgëtaux,  et  qui  est  susceptible  de  leur  être  assi- 
rirftéedam  faetede  la  vëgëtatioo,  eu  (otalilëou  en  partie, 
petft  èWb  eemàiderëe  comme  un  engrais.  Tôt  ou  tard,  les 
plttntea  fH^jntHshées  de  cette  matière  pourront  s'assimiler 
quelquesHoms  *e  ses  él^ëments,,  c'est-à-dire,  l'hydrogène  , 
l^bxygène,  ïccaAone  ou  l'azote,  Teau  de  combinaison,  ou 
kiéme dift^ent»  sek calcaires,  terreux  ou  métalliques,  qui 
efvtreât  dans  la  composition  de  presque  toutes  les  plantes. 

Un  amendement ,  au  contraire  ,  est  une  substance  qui  a 
pour  btît  d'améKorer  la  constitution  physique  du  soj,  de 
té  rendre  perméable,  s^il  est  trop  compacte  ;  de  lui  donner 
dtl  t-wps ,  s'il  est  trop  îëger,  trop  sableux:  enfin,  de  chan- 
ger en  partre  aa  nrafure ,  s^l  test  composé  de  substances  qui 
jHilasebt  »u»reàla  Végétation  ron  comjjrendqu'iT existe  une 
fcttle  de  î»ai!ièré8  capables  déjouer  èti  même  temps  le  rôle 
éfamendmfent  et  celui  d*engrâr8. 

*  En€n ,  00  dontie  le  nom  de  stimulants  aux  substances 
lÉdlfdes  ou  ftqwi^des  (fUl  exciient  la  végétation ,  soit  en  don- 
litot  pI«w^âctlon  au:t  eûgr*i$,'so1t  en  stimulmt  Les  or- 
gâmes  deà'tégfétarux  às'éraparer  des  éléments  qui  les  consti- 
tuent. Quelquefois,  les  stimulants  s'assîmifeut  en  tout  oti 
en  partie  aux  plantes;  mais,  leur  premier  rôle  est  de  rendre 
les  engrais  plus  actifs ,  et  spécialement  les  engrais  azotés. 
Dans  une  terre  qui  serait  coniplétemeni  privée  de  ces  der- 
niers, les  stimulants  n'auraient  aucune  action  sur  la  végéta- 
tion; ils  appauvriraient  le  sol,  si  on  n'avait  soin  de  réparer 
.ses  forces  par  de  nouveaux  engrais  azotés.  Le  sulfate  de 


chanx ,  la  chaux»  k  «el  marin,  em^loy:^  4  .dtfa^eMViM  < . 
blés» soDt  des  sUmulaDUëQergiqaes»  •   i^  i»! 

4590.  Toute  substance  qui  peut  fournir  un  des  âtinNMa  > 
qui.  entrent  dans  la  composition  de^  yfif^pvxn^Jfml^Mr^  Mik- 
sidàrée^  i  la  rigueur»  comme  un  en^^caib  i^  mm  Umb^witdièjmi  • 
qui  peut  donner  à  la  plante  Tasote  n^eesff^îr^  i  la  végéta^  ^ 
tion,  le^  phosphates  teireu^  ouah^^Unafiflf  aWalia  ann^ti 
mêmes,  ou  les  seU  que  le  sol  ise  «aurait  \mt  bm^r^JOié^ 
rite  plus  ^écj|ilem^t  cjq  poi^a  danala  jpmtiqiie;'  Ëa  ^fels^ 
les  matières  ^i  peuveuA  foariMdr  le  caibo^e  >  l'bfidrQgJwa^  ; 
l'oo^yglène ,  «se- trçujveqt .  en  abondanf^  diu»»  Ja  na^afe>  • 
et  unesupi^mQ  intelligence  tes  adminHtre  w.propQHtMa  l 
convenables,  911  moyen  de  f  air  ou  de  Teau.  Geqwîiiia^qittil  ^ 
à  rsfgriculteuri  ce.  qu'il  esl»  oblige  souvtnt  d'aeboil^il  -mi; 
pris  très*ëlevé ,  ce  sont  les  «ubstan^ea  aa(4te  qai  9féh^.  « 
peuvent  do^q^r  de  belles  moîssoQs^  Depuisqw  cçtlie^gmiiibr  ^ 
v^rit4  est  reconnuâ,  depuis  que  l|i  Qt^intue^ntodeiciia  ft  mmd 
aujourle  rôle  impQrtant  de  Ta^Ma»  ojk  toU  d)e  v^rJKaMasi»' 
fabriques  d'eugrais  a'éMer  4t  pxosfi^ef  f^ei  X$^o$liim^.^ 
uiilisfç.^es  m^iiérjeâ  prf  n^iir^)  des  d^UrttiMy  des  iHMDMh 
dices/qoit  nagu«^>  étaient* . entièrement  perdus^  eiJifm  % 
créaient  miême  des  çaqsa&  d'insalubrité fkOiwr'leavyilas..  r    -  :> 

Movis  Uvi^evuns  las  epgcais»4^mt^<e«  deux  .eltasesl:  danaj^ 
Tufîe,  noii|s  iriinge^çns  tom  la«  mg:raîs  qui  mat  empioff^a'  • 
tels  .que  la  oature  ou  1^  cifrcops^an^s  soalalea  poHa^ÙsNi 
offrent;  dQos  l'autre,  aueoatrairis«'mm«  ^taceroPslfiB^aa^)  ; 
grais  azotés  quisybîfs^ot  une  efvtaina  prdparattoo  i  ^mt  ^ 
d'êli:e  employés  1  en  uu  ipot,  .laa  eqgrais  qui  peUveM.d^iir.  • 
ner  lieu  à  réiabli&^n^v^  de-  ^éjrittai^les  fabriquea*      '  > nm-^-^ 

4i%9i .  Toutç  sub^t^ncfi»  szoté/e  liquide  ou  ^lide  ^  qiife  e«l^ 
employée  directesfiwt.eit  sanaprépaniUPO^aoît  qu'eHt  pM«R  •( 
vienne  du  règoe.a^in^ly  du  règne,  v^tal ,  oado  rè|pM.>> 
mii^éral,  çon^ifUtuei^nengrsiansitttreLi  .    .  .  ♦   •  ?  .Ii'n,. 

Parmi  les  engrais  animaux^  ;aq  i^emarquf  tom  I^^Ain    • 
bris  d^s  anim^uf ,  teU  que  le.flang  liqu^de^  laellAir  mus^ 
culaire,  les  détritus  à  l'état  fr^i§.  Tontes  ees.f^^bsisiuiaa:.;: 
à  Tétat  brut  ...doivent  être  emjploy^  immëdialfiii«Bl|.. . 
san^  cela,  elles  se  ppti^fieraient  capid^inewt,  .et  éévetapt* 
peraient  une  odeur  infecte;  elles  ne  peuvent  donc /élcevUli-*  •  : 
iisée^  qu  aux  envitoi^  d6sgrarideavil|«0^oili«lks8et9QiKV4Sfit 
en  abondance,  Nouss  verrons.,  en  étudiant  l0a.aMrais;pi4«T- 

paréa  ^  comment  on  parviautà  tas  «omervar  indmÎMraH  ^ 


et  AIm  «nenar  flotis  ntiefbhineqnî  permet  de  les  trabtpoy^^ 
ter  au  loin ,  et  qui  rend  leur  action  plus  régulière  et  plu» 
cMttifite. 

■ 

-  Les  YégAftoiL  herbacës  enfouis  dans  le  sol,  présentent  un 
des  engratlif  naturels  les-  plus  employés ,  surtout  dans  les 
pays  chauds,  où  tout  en  fournissant  de  l'azote,  ils  entre- 
tîenbent  une  huttiîdité  très-favorable  à  la  véffélation. 

^Stfns'piréconîser  cette  pratique,  nous  rappellerons  que 
dalisie  nt>idi  de  la  Fmâèe,  et  en'  Italie,  on  cultive  plusieurs 
plantes,  entre  autres  les  lupins,  les  fèves  et  même  le  maïs, 
pourlès  ensevelir  i  l'ëts^t  vert  et  avant  la  fructificiition.  Pour 
le»  ti^miiiis  froids  et  tiufÉtides,  il  est  plus  convet^ble  d'em- 
ployer ees  jpdanles  A -Hétat  sec*  Dans  ce  cas  j  on  (ait  usage 
avec  avantage  des  tîges-de  maïs  ou  de  seigle,  des  foins  ava- 
riés'j'etc.'Les  feuilles  d'arbre»  peuvent  être  employées  ;  elles 
coàttedneiit,  comme  de  nombreuses  analyses  l'ont  prouvé, 
beaocoupplusd'tizote  que  les  autres  parties  des  arbres.  Il  est 
Utile 4<i)frle  de  loeâiités^  datls  les  environs  des  forêts,  où  Ton- 
poiai¥ait  ise  procurer  een  engrais  A  peu  de  ttaiÉ, 

hêSti^étBUX  lieriijàeés  ne  sont  pas  les  seuls  qu^on  utilise 
comene  engrais.  Quelquefois;,  on  fait  servir  au  même  usage 
des  arbustéâ^  et  mê)iie  des  arbrisseaux;  les  getiêts,  les 
4ij#ncé,  les  bruyères ,  soTit  dans  ce  cas.  Quand  on  veut  les 
«mpltvytdr  à  l'état  naturel ,  on  enfouit  les  rameaux  pendant 
le 'labour,  On  les  appltque-dé  la  sot^te ,  pour  rendre  aux 
wigriies  leur  fécondité^^fts  tiuire  A  la  qualité  de  leurs  pro- 
ûijAPê:  £n  pareil  cas,  entre  ohaque  rang  de  ceps,  on  creuse 
une  rigole  de  SAS  décimètres  de  large;  et  après  lavoir 
remplie  de  branchages,  on  lea' recouvre  au  moyen  de  la 
teAPcr  enlevée  de  la  rigole  suivante.  Ces  matériaux  se  décom- 
posM^  très^lenîemetit,'  fbnt  sentir  lecirs  effets  pendant  un 
grM4  nombre  d'années.  Outre  les  produits  organiques 
'qu'ils  peuvent  fournir  au  sol ,  il  faut  tenir  grand  compte 
<)es  seis  de  fout  genre  qu'ils  lui  restituent. 

On  en  obtient  des  résultats  beaucoup  plus  prompts  en  les 
TalaaûOfMoérer  d'avance,  comme  on  le  pratique  pour  les 
enfrats^ préparés;  mais  ce  que  l'on  gagne  en  promptitude 
dans  4es  eifels,  on  le  perd  en  ce  que  l'action  de  cet  engrais 
est-moins  durable. 

Les  graines  et  les  fraits  des  plantes  et^  des  arbres  sont 
soufttflt  mi^yés  comme  engrais.  En  Italie,  on  fait  usage 
4kf4^mi^^ni  succès  de  lagrahiSB  de  lupin  pout  fumer  les 


orangers  etle$  oliviers;  on  doit  avoir  soin  ^aifani  leur  em** 
ploi.de  détruire  leur  faculté germinative  par  une  torréfiic- 
tion  dans  des  fours*  Les  ({ntine^t  de  lupin  renferment  jusqui 
4  pour  0/0  d'azote;  leur  action  se  comprend  donc  facile- 
ment, ainsi  que  celle  de  toutes  les  autres  graines  que  Ton 
pourrait  employer  dans  de  semblables  circonstam^es,  puis- 
qu'il est  bien  reconnu  que  c'e&t  la  partie  des  végétaux  la 
plus  riche  en  azote* 

Par  la  même  raison ,  les  marcs  de  fruits,  de  drëche,  de 
graioes  ou  de  fruits  oléa(j;ioeux  appelés  tourteaux,  le  marc 
d(s  olives,  etc.,  etc  ,  doivent  produire  des  eflets  analogues 
et  souvent  même  beaucoup  plus  éner}{iques,pttisqu'en  per- 
dant une  grande  partie  de  leur  poids,  ilsont  néanmoins con^ 
serve  la  presque  totalité  des  matières  azotées  et  albumi- 
neuses  qui  eu  font  la  richesse  comme  engrais.  Eu  effet,  les 
tourteaux  de  lin,  de  colza,  d'aracfais  hypo{',ea«  de  madia 
sativa,  etc*,  etc.,  renferment  de  5  à  8  pour  0/0  d'azote, 
quantité  énorme  et  qui  les  rapproehe  dés  matières  ani- 
males sèches* 

Enfin ,  parmi  les  engrais  naturels  provenant  du  règne 
végétal,  on  doit  encore  ranger  les  plantes  aquatiques  ve- 
nues dans  Teau  douce  ou  dans  la  mer.  Les  herbes  que  l'on 
arrache  vertes  des  marais  pttuvent  être  utilisées  dans  cet 
état  à  la  fertilisation  du  sol  :  il  suffit  f  lors  de  les  enfouir 
en  terre  lors  du  labour.  Quelquefois,  on  ne  les  emploie 
qu'après  leur  avoir  fait  subir  un  commencement  de  fer- 
mentation. La  tourbe  qui  provient  de  la  décomposition  de 
ces  plantes  sous  Teau  ne  peut  jamais  être  employée  sans 
une  précaution  préalable,  car  la  réaction  acide  qu'elle  pré- 
sente est  très-nuisible  i  la  végétation*  On  la  rend  propre 
à  l'agriculture  ensaturant  les  acides  libres  par  de  la  chaux, 
nubien  encortfen  provoquant  une  fermentation  qui  détruit 
ces  acides  ou  qui  les  sature  par  la  formation  de  l'ammo- 
niaque* Dans  quelques  localités,  on  se  contenté  de  brûler 
la  tourbe  et  de  répandre  les  cendres' sur  la  surface  des 
champs  *,  mais,  on  comprend  que  l'on  détruit  par  ee  pro- 
cédé la  partie  fertilisante,  c'est-à-dire,  l'ammoniaque  ou 
les  matières  azotées  de  la  tourbe^  toutefois,  il  reste  un  sti- 
mulant assez  énergique  constitué  par  les  sels  contenus  dans 
ces  cendres* 

Les  plantes  marines,  telles  que  les  fucus,  les  àlgues>  les 
tonfcrves,  sont  très- recherchées  p^,to^t  .où  Ton.p^ilt  ^ 
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ttê  fBnkwtet  sans  trop  de  frais  ;  dk^  eonti^nDent ,  <m^te 
Qoe  fxrtainc  qnaolilé  d'azote  ^  un  peu  de  sel  marin  t|ui 
stfanul^y^sos  Dut  «doute,  leurs  propriétés  fécofidatîtes.  Eu 
•Normandie  et  en  Bretagne,  on  en  fait  usage  depoits  un'temps 
dniniiéin<»rial;  tantôt^  on  les  enterre  îmmAliatement,  au 
acRtir  de  la  mer,  dan^  le  ehamp  que  Ton  veut  ferti^rse^, 
tanÉét,  elles  tont  utîliaées  comme  litières;  quelquefois, 
enfin ,  on  mêle  leurs  débris  aux  autres  fumiers,  ou  bien 
On  les  stratifié  avec  de  la  terre  pour  les  réduite  en  terreau. 
Ce  dernier  procédé  leur  fait  évidemnient  perdre  one  par- 
tie de  leurs  propriétés,  car  la  fermentant  ion  qui  s'établit 
dans  la  masse  dégage  toujours  des  gaz  nzotés  ;  et  d'ail leuts 
oen  plantes  marines  se  décromposèot  assez  rapidement  tn 
terre  )>oar  que  l'on  puisse  s'abstenir  de  cette  désa^égation 
préalable,  auiranos  dans  la|;énéraHlé  des  cas. 

En  France,  l'emploi  des  yarecs  on  fucus  donne  lieu  à 
une  si  grande  exploitatiionsâr  Ips  bords  de  lanfner,  quune 
ordonnaifeoe  royale  ai  fixé  lepoqitede  leur  récolte  entre  la 
pleine  lune  de  mars  et  celle  d^avril.  A  celte  époque,  ils  ont 
•déjà  né^andu  lemns  canules  reproducteurs,  et  en  outre 
leurs  rameaio:  «e  aoqt  pOint  encore  «ouverts  du  frai  dvs 
poisaoïàs, 

4S02.  Lé  rè^etnitiéral fournit  aussi  â  Tagricufteur  quel- 
(qmt  %«bsta«c€Ks  tfui  f«utent  être  considérées  comme  des 
engraÎB  uatuveh,  et  tpii,  par  conséquent,  contiennent  une 
certaine  prdpof  tî^tt  d'azote  ;  mais,  en  général  elles  possè- 
dent,  en  onrre,  à  un  plus  Imut  degré,  des  propriétés  sti- 
«luhroces  «^  ameÊKiantes. 

■  Les  ^cendreB  pyrfteuses  noires  ou  rouges,  dites  de  Pïcar- 
'die,  «nffployéea  en  quantité*;  rotisidérables  par  les  cul- 
ljii«Aeil«s  des  départements  du  Nord,  peuvent  être  con- 
«tdéréea,  par  exemple,  comme  un  engrais  stimulant  assez 
én^gîque. 

'     Ces  cendres,  qa4  servent  aussi  â  la  fabrication  delà 

t^uperéaeet  du  sulfate  d'aîomlne,  se  trouvent  d^bs  hn 

'igfnind  «K^blrë  ^  locafités  sous  fe  forme  d  une  poudre 

•lïoiredfitttt  tequelleon  rencontre  souvent  des  coquillages, 

^èes «débris  de 'végétaux,  des  bois  bitumineux  plus  ou  moius 

"déèms^osés.  Mises  en  las,  elles  ^'échauffent  peu  &  peu, 

s'enfilamment  même,  et  subisseot  une  ronibustion  lente.  Au 

bout  de  quinze  jodiis  ou  un  mois  de  combustion,  les  cendres 

ont  chaiigë  to  |iai1iede  nature  fe*  de  couleur;  de  noires 


D'après  MU.  GîMidin  cc  Blbard  4e  Aocien^  il  «sîiledaM 
les  enviiMs  ik  Forge»-te8-EiMtt,  A  k  nnfM^e  da  «ol ,  tjtet 
covehes  plm  on  mims  épaisses  de  JiffoMe  naîr  ftltwliiuqji 
«tpTrileux,  qae  roQ^&plotte  déjà  depuis  lat»gtefii{M  po«r 
la  fiibriralioii  de  la  eoapenyge.  Ces  tores  fjtheme^  Mt<ès 
avoir  élëtesfltyfo,  sonc  ordtaakemetti  aaâhî^^aTe^  m 
quart  de  leur  peîds  de  cetidres  de  saorbe,  et  tmytoy^ 
-^s  la  plus  ^aïKk  partie  du  pay f  4k  Skajr  eomu^  «n  e»^ 
grats  siknuiaoi  très-puissant-,  elles  sont  tout  A  fait  aiia«^ 
Joguesaux  ceudres  noîwe  de  Picardie. 

Voic:i ,  d'apzés  MM.  Girardio  et  tîdwd  ^  la  «unpMtîM 
de  ces  eeodi  es  t 

100  parties  de  œodres  kssivëee  eootieniMiit  M  parties 
deâu; 

100  parties  de  cendiM  desaichëes  eontiemifi*  : 

dan8rcatt,4,53.  \^^f^ *  protoxide  de (Terl  .  -^ 

i     Id.    >depeiDxide* ) *^^9 

I  Sable  fia 9g^<9B 

H4imns  insolul^ , .  4Ô>85 

Sulfure  de  fer. -i  .  ^^ 

Peroxide<le«eri ^*^* 

1(55;o5 

L'asote  de  ces  ^^e&dnes  s'élevait  A  8^72  pMir  IM,  q«aB»- 
tité  tfM  parait  «être  trte-^eoDflldërable.  Mil.  fiowsiuganlt  et 
Piajen  n'oot  tPMivë  ^  en  effet,  daas  les  cendres  de  Picardie 
que  0,m  pour  IGd  d'aaote. 

£d  définitive,  les  cendres  noires,  dites  de  Picardie^  ^f^ 
«eut  do«e  probaUement  ooimne  engiMuai)  i,  la  GnFear  de  la 
ferte  pfK)poriiott  d^feuaaus  qtfelAes  renfinrinqat  qatlquffiwai 
eomme  l'ani^fse  ci^dessus  laproure^^tiOOiiRaataliiiiiilaMt, 
grâces  i  la  présentée  des  seb,  et  des  «eb  de&r  «en  poElîc»- 
lier.  Une  autre  action  qai  peut  eoooc«  an>îr  quefqpie  ia«- 
fluenoe  sur  la  rapidilé  de  la  ▼ëgétetioa,  c'est  la  ebàlenr 
entaHenue  dans  le  sol  par  la  eonâbuation  lanle  im  anUiHDe 
deier. 

4Sd5.  Certains  engrais  mixtes^  eanplofés  sans  prépan»- 
iiav),  oonstitneut  tous  les  détritus  des  grandes  Tiltes  et  ka 
excrétions  de  quelques  antiUMtx.  ^ 
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,  ]>» matières  fécales,  rurive  ptare  on  étendoe  dVau  sont 
souvent  employées  sans  aucune  préparation,  et  dans  ce  cras 
on  se  «ontente  de  les  répandre  sar  les  terres  que  Ton  veut 
fertiliser.  Ce  procédé  permet  de  tirer  un  assez  bon  parti  de 
ces  HMtièreSt  mais  il  présente  plusieors  graves  inconvé^ 
nîents.  En  effet,  les  frais  de  transport  étant  considé* 
râbles  y  on  ne  peut  l'employer  qu'aux  envirops  des  villes  ou 
du  moins  k  peu  de  distance  des  habitations  qui  produisent 
ce^  matières;  et,  comme  les  grands  centres  de  populations 
en  fournissent  toujours  plus  qu'il  n  en  faut  pour  les  campa- 
gnes des  environs,  on  en  perdrait  une  grande  partie,  si  on 
voulait  les  employer  à  letat  naturel*  A  ret  état,  elles  ont 
du  reste  un  grave  inconvénient,  celui  de  communiquer  aux 
plantes  une  saveur  qui  rappelle  trop  Torigine  de  rengrais. 
Une  autre  considération  que  l'on  ne  doitpasdédaigner^  tient 
i  Todeur  pénible  que  répandent  ces  matières,  soit  pendant 
leur  transport ,  soit  au  moment  ou  on  les  répand  dans  les 
campagnes.  L'air  en  est  infecté,  circonstance  qui  ne  se  re- 
trouve pas  dans  les  engrais  fabriqués  avec  ces  matières 
par  les  procédés  que  Ton  a  mis  en  usage  pour  obvier  à  ces 
divers  inconvéoients. 

Les  excréments  humains  constituait  un  des  meilleurs 
engrais.  On  les  emploie ,  à  l'état  frais ,  sous  forme  de  ga- 
doue^ ou  à  l'état  de  poudreUe ,  que  Ton  obtient  par  la  des- 
aieation  des  excréments  mous. 

Dans  beaucoup  de  localités,  comme  en  Ôiine ,  en  Tos- 
cane, en  Hollande,  en  Belgique  et  en  Alsace,  on  les  emploie 
i  l'état  frais.Quelquefois,  on  les  délaye  dans  l'eau  ou  dans 
Furine  pour  en  arroser  les  champs.  En  Chine,  on  les  pétrit 
avec  de  l'argile  ,  et  on  réduit  en  poudre  ce  mélange  des^ 
aéché« 

En  Flandre ,  où  l'on  applique  cet  engrais  à  la  culture  du 
lin,  du  <H>ka,  de  l'ioeillette  et  du  tabac,  les  fermiers  ont  cou- 
.tume  de  iréunir  les  matières  fécales  dans  de  grandes  citernes 
-creusées  à.pToximité  des  champs.  Là,  elles  séjournent  pen- 
•dam  quelques  mois,  et  subissent  une  fermentation  qui  les 
vend  plutôt  visqueuses  que  liquides.  Dans  cet  état,  eUes 
oofùtniUxéulfengroM  flamand  ou  la  courté-graUêe.  Souvent, 
on  ajoute  aux  matières  renfermées  dans  les  citernes  des 
tourteaux  ée  graine  réduits  en  poudre.  Les  substant^es  azo- 
tées que  reufermeiit  ces  résidus  ne  lardent  pas  k  se.décom* 
poser  elles-mêmes ,  et  contribuent  ainsi  à  refiicacité  ^e 


reograis.  L'addition  de  ces  matières  solides  a  eneore  ud 
autre  bat.  £d  dimiDuaat  la  fluidité  des  vidanges ,  et  en 
a'impr^goailt  fortement  de  toutes  les  parties  liquides  ,  eUea 
empêchent  celles-ci  de  se  rëpandre  trop  facilementi  et  pro- 
loQgeot  faction  utile  de  lengrais.  Du  reste ,  cette  action 
ne  s  étend  jamais  au  delà  d'une  année. 

Un  hectolitre  d'engrais  flamand  équivaut  à  environ  250 
kilogrammes  de  fumier  de  cheval. 

Que  les  pays  moios  avancés  prennent  leurs  exemples 
sur  la  Belgique  et  la  Flandre ,  où  Tagricuiture  a  reçu  de  si 
grands  développements,  et  où  Ton  se  garde  bien  de  perdre 
des  matières  si  précieuses  à  la  richesse  des  terres  cultivées» 
Renfermées  ainsi  en  terre  et  à  l'abri  de  l'air,  ces  matières 
sont  moins  exposées  aux  changements  brusques  de  tempé- 
rature; elles  fermentent  moins  et  par  conséquent  peuvent 
se  conserver  assez  longtemps  sans  perdre  de  leurs  qualités* 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  l'engrais  liquide,  on  le  tire 
par  portions  de  la  citerne;  on  Tétend  de  cinq  ou  six  fois  son 
poids  d'eau,  afin  que  son  action  ne  soit  pas  trop  énergique 
et  ne  brûle  pas  les  plantes;  puis,  on  le  répand  sur  les  champs 
lorsqu'ils  viennent  d'éire  ensemencés,  et  sur  les  prairies 
lorsqu'elles  ont  été  (auehées  récemment.  Quelquefois,  on 
répand  une  cuillerée  de  cet  etigraii  flafnand  non  étendu 
d'eau,  au  pied  de  chaque  plante,  lorsque  la  nature  de 
celle-ci  permet  de  le  faire,  sans  trop  de  main-d'œuvre; 
mais  on  a  soin,  dans  ce  cas,  de  ne  pas  toucher  les  tiges 
qui  seraient  altérées* 

Aux  environ»  de  Lille^  un  tonneau  de  125  litres  d'en* 
grais  flamand  revient  à  1  fr.  20  c,  savoir  :  O',30  d'achat , 
0,50  de  transport  et  0^60  de  main-d'œuvre  pour  le  rér 
pandre. 

4594.  Les  excréments  des  oiseaux  forment  un  engrais 
beaucoup  plus  riche  en  azote  et  par  conséquent  bien  plus 
puissant  que  l'engrais  flamand  ;  ils  contiennent,  en  effet. 
Jusqu'à  8  et  même  i)  pour  1 00  d'azote.  C'est,  sans  contredit^ 
le  plus  riche  des  engrais  mixtes ,  comme  il  en  est  aussi  u^ 
des  plus  chauds  et  des  plus  altérables*  Dans  les  départe-» 
ments  du  Nord,  où  il  est  très-apprécié ,  |on  fait  surtout 
usage  de  la  fiente  des  pigeons  qu'on.paie  jusqu'à  100  fr.  la 
voiture,  pouvant  féconder  quatre-vingts  ares.  Ce  riche enr 
grais  est  surtout  employé  dans  les  cultures  industrielles , 
notamment  celle  du  Un,  du  tabac  et  des  colzas. 
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n  miflk  de  jeter  les  yeux  Mir  les  Mirfy^s  de  f^uane,  #fae 
0ouê  avons  ôéyk  citëes ,  pour  se  eonTaîncre  combien  les 
•xer^ments  des  oiseaux  sont  riches  en  matértatix  utiles  à 
laT^létatton.  Ils  renfermf^nt,  en  eflRet,  Ottire  quelques  plu- 
mes et  autres  débris  mëlangés  aoctdenteA^ment,  de  f  acide 
urique,  de  ranimonîaque ,  de  l'albumine  coagulée,  du 
plfaosphate  de  rhMX* 

En  Flandre  et  dans  quelques-uns  de  nos  dépattenienta 
du  Nord,  on  refueîfle  avec  soin  la  fiente  de  pigeons,  ou 
la  eûlombme.  Dans  ces  loealiiés,  les  pigeonniers  sont  nom- 
breux et  très  «peuplés,  et  l'on  a  coutume  de  les  louer  à  rai- 
son de  400  fr.  par  an  pour  les  excréoient»  de  six  i  sept 
cents  pigeons.  Avec  cet  engrais  la  fumure  d'un  hectare  re- 
Tientdel25à9ea  fr. 

Les  excréments  des  poules,  que  Ton  désigne  sous  le  nom 
ieptmUakey  sont  moins  estimés  que  la  colombine. 

En  général^  on  emploie  cette  sorte  d'engrais  en  nature 
€?t  sans  la  mélanger  aux  antres  fumiers.  On  s'en  sert  surtout 
pom*  luire  lever  les  semences  des  céréales  dsns  les  terrains 
humides  et  compacts,  où  ils  rendent  d'excellents  «ervices. 
En  outfe,  on  peut  les  appliquer  avec  un  grand  succès  à  la 
Mdture  des  trèfles,  en  les  méiant  avec  des  cendres»  En 
Flandre,  on  les  emploie  à  la  dose  de  3,000  kîlog.  par  hec^ 
tare  pour  produire  les  plus  belles  récoltes  de  lin. 
•  Cçmikie  nous  l'avons  déjA  fait  remarquer,  les  fanaiers 
doivent  en  partie  leur  efficadté  k  l'urine  qui  les  imprègne. 
On  sait,  en  effet,  que  ce  liquide  peut  fournir  par  la  décompo^ 
sition  d'un  de  ses  pifncipaux  étéments,  Turée,  ufie  quan- 
tité notable  de  carbonate  d'ammoniaque  dont  Tuttlilé  dans 
i^cte  de  végénation,  est  m  bien  démoirtrée  uujonrd'faui. 

Mais,  indépendamment  de  l'urine  absorbée  par  la  litière, 
il  s'en  écoule  une  portion  au  dehors,  et  Ton  conçoit  d'après 
4st  que  Ton  vient  de  dire,  quel  parti  ^an  peut  en  iHKr  duns 
«ne  exploitation  bien  dirigée.  En  Suiftse,  on  a  coutume  de 
lëunir  ces  «rines  dans  ées  rîiernes,  oùon  lus  laisse  s^t^r- 
mer  pendant  quelque  temps  avant  de  les  i^épandre  siur  les 
diamps.  En  Belgique,  on  les  fait  absorber  par  de  la  paiHe 
que  l'on  mêle  ensuite  au  fumier  ordinaire.  On  peut  mému 
las  tnélaoger  uvec  de  la  marne,  des  argiles,  du  sable  et  du 
-plâtre. 

V    Ce  que  Ton  désigne  dans  le  commerce  sous  le  oum 
d'urate,  est  un  mélange  en  propoittODs  égales  de  ptAtre  et 
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tfoflrine.  On  terëêiiît  en  poadrie,  après  f avoir  séché  fet  on 
Icxîooserve  à  l'abri  derhnmîdhé;  Ï^t-H  utile  d'employer,  à 
titre  d'engrais,  des  urines  fraîches,  on  bien  doit-  on  préférer 
celles  (fui  ont  scibi  un  degré  plus  ou  moins  avancé  de  pu- 
tréfaction? Si,  pour  résoudre  cette  question  importante, 
on  pouvaitse  laisser  guider  par  une  pratique  généralement 
employée,  il  faudrait  recommander  femploi  de  l'urtne  pu- 
tréfiée. Mais,  ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  cas,  la 
pratique  peut  induire  en  erreur,  et  les  procédés  que  Ton 
em[)^oie  ne  reposent  pas  sur  des  principes  bien  certains. 

On  sait,  en  effet,  que  le  carbonate  d'ammoniaque,  pro- 
duit par  la'fermentation  de  Turine,  est  un  sel  très-volatil,  et 
qu'ainsi  le  principe  le  plus  actif,  le  plus  utile  pour  la  végé- 
tation tend  à  se  dissiper  en  pure  perte ,  si  on  conserve  les 
urines  trop  longtemps.  Pour  se  faire  une  idée  du  préjudice 
que  cette  pratique  mal  entendue  peut  porter  à  la  culture , 
il  faut  «e  rappeler  que  chaque  Klogramme  d*ammoniaque 
qui  «'érapore  équivaut  à  une  perte  de  60  kilogrammes  de 
blé ,  et  qii'avec  un  kilogramme  d'urine  on  peut  reproduire 
un  kîlogranime  de  froment. 

Il  faui  donc,  en  tout  cas,  fixer  Tammoniaque,  en  ajoutant 
à  l'urine  du  plâtre  ou  du  sulfate  de  fer,  ou  en  saupoudrant 
les  terres  avec  ces  matières.  On  forme  ainsi  du  sulfate 
d'ammoniaque  plus  fixe  que  le  carbonate  et  non  moins 
efficace.  Mais ,  d'après  quelques  agriculteurs,  il  serait  tou- 
jours préférable  d'employer  de  Turinefraîche  et  convena- 
blement étendue  d^eau  ;  conseil  que  nous  ne  donnerious 
^'avec  réserve. 

Une  fbule  d'entrés  substances  analogues  aux  excréments 
dea  cisefiux  peuvent  être  employées  avec  avantage  en  agri- 
culture, et  sans  préparation  préalable.  Les  excr^ents  des 
«lia«veH»ourfs  récoltés  dans  les  grottes  habitées  par  ces 
antmaviL  ^«ont  dans  ce  cas.  Il  len  est  de  mêif le  de  Tengrais 
mixte  produit  par  le  parcage  des  animaux  ;  c'est  *un  moyen 
évidemment  très-simple  de  produire  sur  le  srt  même, 
l^eograis  qui  lui  est  nécessaire,  tout  en  nourrissant  les  ani- 
maux ,  et  d'éviter  ainsi  les  frais  de  transport  et  les  pertes 
qu'éprouvent  ces  sortes  d'engrais  avant  d'être  portés  sur 
les  terres. 

4595.  Lefumier  lui-même,  telqu'il  est  obtenu  dans  la  plu- 
part des  pays,  peut  être  considéré  comne  un  engrais  mixte 
nonpréparé^  puisque,  en  définitive,  toute  sa  confection  con-» 
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siste  à  recevoir  les  excrëmeirts  des  Animaux  sur  uoe  litière  » 
et  â  entasser  eelle-cî  au  fur  et  à  mesure  ^qu'elle  est  imprë- 
gnëe  de  déjections  en  quantité  suffisante.  Les  fumiers, 
comme  on  le  sait,  se  divisent  en  fumiers  chauds  ou  froids , 
suivant  qu^ils  sont  plus  on  moins  aqueux ,  et,  par  suite, 
suivant  qu  ils  contiennent  plus  ou  moins  d'azote. 

On  désigne  particulièrement  sous  le  nom  à/d/iimierty 
les  engrais  fournis  par  la  paille  qui  sert  de  litière  aux  ani- 
maux domestiques,  et  qui  slmprégne  de  leurs  elcréments 
et  de  leurs  urines.  Lorsqu^on  abandonne  un  pareil  mélange 
à  l'air  libre,  en  Tarrosant  de  temps  en  temps  avec  de  Teau, 
une  fermentation  très-active  ne  tarde  pas  à  s'y  établir*  Les 
matières  animales  se  décomposent  en  fournissant  des  pro- 
duits gazeux,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  la- 
cide  carbonique  et  l'ammoniaque,  et  la  paille  elle-même, 
par  suite  d'une  décomposition  analogue,  se  désagrège  et  se 
divise  peu  à  peu.  C'est  dans  cet  état  qu'on  emploie  ordi- 
nairement le  fumier  pour  amender  la  terre.  Quant  aux 
eaux  qui  ont  servi  à  l'arroser,  elles^  tiennent  en  dissolution 
tous  les  matériaux  soiubles  des  fumiers  et  doivent  leur 
couleur  foncée  à  de  l'ulmate  d'ammoniaque.  On  les  re- 
cueille avec  soin,  car  elles  sont  d^un  emploi  fort  avantageux. 

Une  circonstance  très  digne  d'attention ,  c'est  que  les 
(unûers  pendant  la  fermentation  peuvent  déterminer  la 
formation  de  Tammoniaque  aux  dépens  de  Tazote  de  Tair 
et  de  Tbydrogène  de  l'eau. 

L'efficacité  et  la  valeur  des  fumiers  dépendent  donc,  non 
seulement  de  la  nature  et  des  proportions  relatives  des 
excréments  et  de  la  paille  qui  en  font  la  base,  mais  encore 
des  procédés  que  Ton  suit  pour  la  préparation,  la  conser- 
vation et  l'emploi  de  cette  sorte  d'engrais. 

Les  fumiern  que  Ton  obtient  avec  les  excréments  des 
herbivores  ne  sont  pas  également  efficaces.  La  fiente  de 
porc  constitue  un  engrais  moins  estimé  que  la  bouse  de 
vache  ou  de  bœuf»  et  celle-  ci  parait  fournir  un  fumier 
moins  riche  que  le  crottin  de  cheval  et  la  fiente  de  mouton. 

Voici,  d'après  M.  Girardîn,  quelques  analyses  compa- 
ratives des  excréments  de  vache,  de  cheval  et  de  mouton  : 

Vache.  Cheval.     Hoaton. 

Eau........ ,....     79,72      78,36    68,74 

Matières  organiques  soiu- 
bles dans  Peau 5,540      4,34      4,10 


.^^ 


Id.  solub.  dans  lalcoôh . . .    '  â,00        3,60      â,80 

Fibre  ligneuse 8,70       12,16    16,26 

Matières  salioes,  telles  que 

phosphates  de  chaux  et 

de  magnësie^carbonate  de 

chaux,  silice^  sel  marin, 

silicate  de  potasse.  •*. ..  .  4,25        2,34      8*1 5 

100,00    lOÔvÔO  100,00 

Le  fumier  des  bétes  à  laioe  est  celui  que  ron  préfère  en 
gënëral  à  tous  les  autres.  En  raison  de  leur  forme  et  de 
leur  duretë,  les  excréments  des  moutons  ne  se  mélangent 
qu  imparfaitement  à  la  litière^  et  comme  ils  ne  s'impré-- 
gnent  dans  Tétable  que  d'une  petite  quantité  de  liquide,  il 
en  résulte  que  ce  genre  de  fumier  fermente  moins  facile- 
ment que  les  autres.  Pour  favoriser  la  déconiposition  de 
la  paille,  il  convient  donc  de  le  dispost'r  en  tas  et  de  l'arro* 
ser  fréquemment  avant  de  s'en  servir.  On  a  calculé  que 
les  excréments  que  rend  un  mouton  pendant  une  nuit  suf- 
fisent pour  fumer  une  surface  d'un  mètre  carré,  ou  même, 
d'après  M.  Boussingault,  d'un  mètre  et  un  tiers.  . 

En  comparant  pour  différentes  espèces  d*animaux  le 
poids  des  déjections  à  celui  des  aliments,  on  trouve,  d'après 
des  expériences  de  Block,  les  rapports  suivants  ; 

Pour  le  bœuf 0,42 

—        cheval.. 0,42 

— -        mouton 0,40 

<  ...» 

L'expérience  a  démontré  en  outre  qu^un  bœuf  ordinaire 
de  400  kilogrammes  produit  annuellement  de  50  à  60 
quintaux  métriques  de  fumier.  On  obtient  la  même  quan- 
tité soit  d'un  cheval  et  ^demi,  soit  de  dix  à  quinze  mou- 
tons. 

4596.  La  nature  de  la  litière  que  l'on  emploie  exerce 
nécessairement  une  influence  marquée  sur  les  qualités  du 
fumier.  En  efifet,  la  composition  des  pailles  des  légumi- 
neuses et  celle  des  pailles  des  céréales  est  loin  d'être  identi- 
que; ces  pailles  différent  non  seulement  par  la  nature  et  les 
proportions  des  substances  salines  Welles'rénfermént,  mais 
eocore  par  leur  richesse  en  azote.  Spren gel  classe  les  diffé- 
rentes espèces  de  pailles  dans  l'oirdre  suivant ,  d'après  leur 
plus  grande  valeur  pratique  : 
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1  paflto  de  colsa» . 

2  — '  veice. 

3  —  aar]:4;iii|* 

4  —  (eVe»,   . 

5  —  leotille««. 

6  —  millet. 

7  •»-  pois.     _. 
8.  —  orge. 

-9  ••»-►•  j     froment. 

10  —  ,      seigle»      , 

H  ^ —  '  maïs. 

'12  —  avoine. 


♦     'ï 


Voit»  les  propbrliom  relatives  4bs  matériau)?  ori^anlqfreit 
et  Mes  scdistan^ses  satioag  cfue  qcs  pailles  renf^mf  rifK 

•  .  •    -  ,■        f    *****  ' 

,.       SulMUorgaiu  Sub^taolidcs. 

Paille  de  colza..,.;,,  96,127    .  3^75 

.—        vesce.......  94,^99     .5,401 

.-        fèves  ■,...,...  9e,879  . .  5,tai  , . 

—  sarrawa,. . .  ♦ .  9^,797.    .'.3^3 

*         '—        lentilles....,     96,101     ,5,899     .    . 

—  ■     millet t.,     93,145      4.8'^5  ^ 

'  —        pois'. , ..... ,  ,,  95,029.      4,971 

—  orge 1,,..  ,04^759  .   5,^4 

--  froment 96,482       5,518 

—  selfile...;...     '«7,207       g';795 

—  ttirts.  ;....-.;'   96,015   -0,985 

—  âYoine-.-... .:     94,266    •15,734 

»    *        -  » 

MM.  B.oussLDgauU  et  Payénoot  dëterminê  If  s  propor- 
tions d'azote  que  renfer^ient  les  'j>aîlles.  Le  taMèau  suiyaal 
résume  leurs  analyses.  •  .     ; 

A20te     équivalent.      Fumier 
KOUrlOO.  ,   îparbect«, 

PaiHe  (îe  pois. . .... . .  : . .  .\   1,79      22,3i/'  6,702 

—  lentilles  . . . . .  .\.  !.  :  l,Ol  39,60  U,880 

^    •   tnillet... , ..;....'. .  Oj7%  '51,28  15,584 

4        froment;  ancienne. .'  0,49  U0^  24,990 

'U       âvoiae...i.....:.  0,28  142,85  42,855 

—  'tromeaU'rëcerité.'..  0,24     \(j^M.     49^998 
-■  •     6'rge. ..... .  .V ...  . ,  0,23   J7?>      52,17Q 

-1  ■     éeigle: . .  ;  ;  : . . .  '.\ .  '6^J,  255,20   ,'70,587 


c 


>T 


Le»  paUlea  de»  lignmipeuffes  «Mit,  coEom^  on,  Toi^b^Ur 
coQjp  pl^a  riches  ea  asale  que  W  pailles  des,  cérëales.  Illles 
renfermeût  aussi  des  aels  d^.  potasse  en  ploa  grande  qoaa^ 
titë.  Pac  II  pii^éfactioi}:^  elles  fouvaissent  une  foiste  pro- 
{KiKtiou  d^acidâ  ulopique  „  et  dégiigiâat  plus  d'aauponuKp» 
que  leÉ  pailles  des  cërëalea*  Ou  doit  les  employer,  de  pc4f 
fërence  à  Qea  deroières  daos  la  prëparatioii  des  fiuoieis* 

La  paille  des  cërëales,  pauvre  en  azote  et  ta  sels  alcalmat 
renferme  une  forte  proportion  de  silice  et  vde  phosphate  de 
chaux* 

La  palUe  d'avoine  est  plus  riche  en  potasse  que  les  pailles 
des  autres  cërëales;  aussi,  les  terrains  qui  renferment  cet 
alcti)i  produisent-ils  de  fort  belle  avoine.  Les  terrains  mar- 
gnësîens  conviennent  particulièrement  i  la  culture  du  sai^- 
razih  ^  dont  la  paille  renferme  une  quanXiië  notable  de 
magnësie* 

*  4597.  La  manière  dont  on  conserve  le  fumier,  depuis  s^ 
sortie  de  Tëtable,  jusqii^au  moment  où  Ton  veut  s  en  servir^ 
exerce  une  grande  influence  sur  les  effets  utiles  qu^il  pourra 
produire.  U  s^agit,  en  effet,  à  faide  d  une  fermentation  më- 
nagëe  avec  soin,  (Ty  provoquer  la  formation  de  sels  ammo- 
niacaux et  d'autres  principes  stimulants,  en  empêchant  une 
partie  de  l'ammoniaque  de  se  volatiliser  par  suite  d'une 
ëvaporation  trop  active.  Il  convient  donc  de  donner  une 
certaine  lai*geur  à  remplacement  où  Ton  entasse  le  fumier, 

3ul  ne  devra  jamais  s  élever  à  une  trop  grande  hauteur, 
e  peur  que  la  température  ne  s'élève  trop  dans  l*intërieia 
de  la  hiasse.  Pbur  éviter  le  -  dégagement  d'une  partie  de 
ramfffomsque ,  ont  arrosera  de  temps  en*  temp9  jfe  fUmier 
avec  le*  purin  qui  s'éeoùlfe'  de»  établey  et  qu'on  devra  re- 
cueillir afvec  soin.  Ithnportevd'exécuterle  lavage  du  fumier 
avec  rëguhirité,  à  Taid^  d'une  pompe  disposée  dans  la  fosse 
ùà>  hf  purint  ae  cafsaeflBble.  On  eodnpveûd'd^aiîUèiiiB  qu'il 
fiikle  garantir  le  hunier  eoatve  lies  laita^is  inépileinfiit 
opérés  par  Teau  pluviale. 

Quelques  agronomes  stratifientle  fumier  ^vec  de  laterre, 
dans  le  but  d'empêcher  une  fern(ieotaiiQn  tcep  active.  On 
peut  aussi  le  niélanger  avec  de  la  tourl^e.  Ij'exgërieace  a 
démontre  qu'un  pareil  niélange  constitue  un  excellent  en» 
graii. 

On  peut  employer  les  fumiers  immédiatement  au  lortir 
dç  retable^  sans  les  laisser  fermenter  -,  Us  opnstitueivt  ators 


ee  qu^on  nomme  les  fiimiers  lonjt  oa  paiSêmSj  tandis  que 
ceux  ({a^n  a  entasses  et  conservés  pendant  qnelque  (emps 
porient  le  nom  de  fumiers  courts  ou  gras. 

Pendant  la  fermentation,  le  poids  et  le  Tolume  des  fb«- 
miers  se  réduisent  eon»idérablement.  On  a  trouvé  que  100 
volumes  de  fumiers  frais  se  réduisent,  au  bout  de' 
81  jours  à  75>3  du  vol.  primitif,  d*oû  une  perte  de  35,7 
254         à  64,5  —  -  36,7 

384         i62,5  —  ~  37,5 

393         à  47 ,2  —  —  54,8 

M.  Schattenmann,qui  dirige  arec  tant  dliabileté  les  usines 
de  Bouxwiller^  a  proposé  un  moyen  très -simple  et  peu 
dispendieux  pour  maîtriser  et  bien  conduire  la  fermenta- 
tion des  engrais.  Ce  moyen  consiste  i  ajouter  aux  eaux 
saturées  et  à  répandre  sur  le  fumier  du  sulfate  de  fer,  on 
du  plâtre ,  dont  Tacide  sulfurique,  en  se  combinant  i  Tam- 
ttioniaque  pour  former  un  sel  fixe,  empêche  la  volatilisa- 
tion de  ce  principe.  En  deux  ou  trois  mois,  on  obuent  par 
tette  méthode,  et  en  employant  les  précautions  que  noua 
avons  déjà  indiquées ,  un  engrais  gras  doué  d*une  grande 
énergie. 

4598.  Comme  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer,  les  dif- 
féreais  fumiers  sont  loin  d*étre  identiques  sous  le  rapport 
de  leurs  qualités  et  de  leur  énergie. 

C*est  .ainsi  qull  existe  des  différences  notables  entre  le 

Joids  d^uQ  même  volume  de  fumier  de  bœuf  et  de  fumier 
e  cheval.  On  peut  en  juger  par  les  chiffres  suivants  : 

Un  pied«ube  de  fumier  gras  de  bœuf,  pèse  !26  kilog. 

—  —        frais  de  bœuf,  21 1/2 

—  —        gras  de  cheval,         171/4 

—  —        vais  de  cheval,        131/2 

Ijc  meilleur  fiumer,  celui  que  Ton  peut  appeler  Mmsai^ 
Isst  on  fumier  de  bétes  è  cornes ,  et  présente  approximali- 
Tement  la  cottiposition  suivante  : 

Eau 4 75 

*  'Albumine 

Mucus 

Urée 

Bile )      5 

Mucilage  ou  gomme 

^  f  Matières  extractives  et  sucrées 

S  \  Sels  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque. 


•  • 
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.è  .  I  Matièrea  rësineuses  et  grades.  •  •  » \ 

1 1  j  Ami  don I     ^ 

Il  I  SekiÎDsolubles  de  chaux,  et  de  magnësie .  •  i 
^    (Fibre  végétale « ) 

ïôo" 

M.  BoussingauU  représente  la  cotoqposition  d'un  fumier 
de  ferme,  âgé  de. six  mois»  qu'il uppelle/MffiMr fi^rmo/y 
de  la  manière  suivante  i 

Eau 79,30 

Substances  organiques*  •  44,031     ^^  ..^ 
Scbet  terres M?}     ^''" 

1000 

On  désigne  sous  le  nom  de  fumier  de  wille  la  boue  et  les 
débris  de  toute  nature  que  Ton  ramasse  dans  les  rues.  Ces 
matières  offrent  une  composition  fort  complexe,  et  la 

f  cultivateur  ne  les  emploie  ordinairement  qu'après  les  avoir 
soumises  à  une  fermentation  préalable.  Pendant  toute  la 
durée  de  cet  acte,  il  se  dégage  des  quantités  notables  d'hy* 
drogène  sulfuré*  Quelquefois,  on  ajoute  de  la  chaux,  dans  le 
but  d'accélérer  la  décomposition ,  au  risque  de  perdre  une 
certaine  quantité  d'ammoniaque. 

Il  convient  d'ailleurs  de  laisser  reposer  le  fumier  pendant 
quelque  temps,  pour  que  la  fermentation  puisse  être  bien 
complète.  Si  on  l'employait  à  l'état  frais,  îl  pourrait  fer« 
menter  dans  le  sein  de  la  terre  avec  une  énergie  trop  vive, 
et  brûler  ainsi  les  radicules  des  plantes. 

4599.  On  donne  le  nom  de  «mnpMl  à  des  mélanges  plus  ou 
moins  analogues  au  fumier  de  ville,  et  que  Ton  forme  en 
disposant  par  couches  alternatives  des  engrais  de  différente 
nature.  On  conçoit  qu*une  foule  de  débris  organiques,  des 
détritus  de  plantes,  des  résidus  de  nature  animale,  des  li- 
quides qui  ont  servi  dans  les  ménages  ou  que  l'industrie 
rejette,  peuvent  servir  à  la  fabrication  des  engrais.  Trop 

'  souvent,  et  cela  arrive  surtout  dans  les  grandes  villes,  des 
matières  dont  le  cultivateur  pourrait  tirer  un  grand  parti 
sont  perdues  pour  l'agriculture. 

Jauffret ,  cultivateur  provençal ,  a  imaginé  de  faire  un 

-  engrais  artificiel,  à  Taide  des  pailles  de  fougères,  de  ge- 

*  «léts,  de  roseaux  et  des  débris  organiques  de  toute  nature, 
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en  déterminant  dads  ^es  matières  une  fermentation  très- 
rapide  et  irès-^nergiqua.  Pour  eela,  ii  les  entasse  après  lès 
avoir  divisées  on  fragments  assez^  petite ,  et  les  humecte  à 
l'aide  d'une  lessÎTe .  renienmnt  en  dissolntion  quelque 
matières  minérales  et  -des  substances  ori|(amqiie8  en  pulr#- 
faciiou.  Il  convient  que  l'emplacement  que  Ton  choisit  soit 
à  proximité  d'une  mare,  daos  laquelle  on  fait  croupir  l'eau 
en  y  projetant  des  naâtières  fécales,  des  èrlnes,  eu  les  boues 
dHm  égoiM.lhi  y  ajctale  enanite  du  plâtre,  des  cendrea,  du 
salpêtre.  En  arrosant  les  débris  tegëtâux  a^ee  cette  lea^ 
sive,  une  feitnentation  très-active  ne  tarde  pas  i  s'y  éta- 
blir; l'air  emprisonné  dans  laiiia9se*faToriae  la  réaction , 
et  la  tempëraturerpeut  s'élever  jusqu'à  75**  dans  l'iniérieur 
des  tas.  Dans  t'espace  de  douze  à  quiozc  jours  on  obtient 
ainsi  un  engrais  que  Ton  peut  employer  immédiatement. 

Maïs  on  trouve  que  le  prix  de  <iet  engrais  est  trop  ëlevé  ; 
si  Ton  suivait  la  recette  indiquée  par  JaufiVet,  2000  kilog. 
de  fumîerreviendraient  d  2t>  fir.,  tandis  que  la  même  quan- 
tité de  fumier  d'étable  ne  coûte  que  10  à  15  fr.  Cependant, 
tout  en  suivant  Ja  méthode  de  JaulTrct,  onpeut  fabriquer 
un  eû[prais  assez  économique  avec  les  substances  suivantes, 
'  qui  suffisent,  d'après  M.  Lut*j,  pour  fumer  un  heetnre  : 

500  bottes  de  tiges  de  ooUa  ,*,••#>«  2o  fr. 

500  boues  de  fouj^^s ..,,«».  13 

Menues  paille»,  pailles  avariéea 18 

100kU..dcplâtl'e.  ,. 18 

4  heetoUtras  de  matières  fécaias  «  «  %  •       C 
10  kil.  de  sal  et  de  aalpéure  brtit^  • .  •       6 

3  hect€i4itre#  de  canUres* » .  12 

2  hectolitres  de  poussier  de  charbon*       6 

Maitt^dœuvra , .  16 

Total li^fr* 

Tout  en  laissant  ù  la  prutitiue  agricole  le  solo  de  résoudlre 
le  problème  au  point  de  vue  pratique  et  économique  ,  on 
liC  saurait  trop  lui  recommander  ce  ayslème  de  fab{icaliQn 
qui  repose  évidemment  sur  une  base  excellente. 

4600*  Lorsqu'on  eut  reconnu  Pimportanoe  dea  engrais 
•zotës  pour  l'alinieniation  des  végétaujt ,  on  ne  tarda  pas  à 
Msaj^er  de  tirer  parti  de  toutes  les  suluÉaaces  qui  lœnfermai^t 
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dêrazotèen  plusoumoiasgraDde  qaaatltn  df  Târlteblfs 
fe'briques  d'en^^rais  8*ëtabltyeiU  dai^a  qu^n^s-fUQea  4^s 
villes  les  plus  importantes  de  la  France. 

La  fabrication  et  rexploi(atioQ  das  engluais  t^nd^Qt  à 
former  amourd'hui  une  véritable  iodualrie  ehiaiique  qaî 
viendraît  apporter  à  ragrioukur^,  sous  la  m^illeu^a  forme 
possible,  Iç  supplëmeot  de  nourritare*  que  les  fermiers 
sont  loin  de  pouvoir  fournir  en  entier  oux  terres  bi^n 
laboupëes  d'ailleurs,  dont  on  veut  tîrerteul  le  parti  pos- 
sible. ^        ■ 

Toutes  les  parties  des  animaux  peuvent  dosn^ip  d'eicoel- 
lents  engrais,  puisque  toutes  sont  exttféiiiemeiii  riobes  00 
azote  ;  dëj&  nous  avons  vu  qu'on  poavail  ep  tir^  p^fiJ  à 
Tétat  niaturel)  mais,  pour  Us  expédiep  au  loia,  p^mr  les 
empéoher  da  n%  putréfier,  pour  les  cpi^servf  r»  engo  ppur 
rendre  leurs  résultats  plus  constants,  il  est  néçesis^jre 
de  leur  donner  une  certaine  préparation,  tfni  Iqs  r^nde 
en  même  temps  raoiqs  aptesâeoramiiniqtter  aux  végétaux 
un  goût  désagréable. 

C'est  surtout  dans  les  abattoirs  de  ^be¥ftux  qu^  V^n 
i>eut  préparer  les  engrais  animaux  et  f.iref  parti  à»  quel- 
ques débris  autrefois  perdus. 

Pour  conserver  indéfiniment  le  €ang,Q^  la  fjait  coaguler 
&  une  température  de  100",  soit  direeteKociiteiilèpfaçs^pt 
dans  une  chaudière  et)ai|ffée  à  feu  nu^  «oit,  ee  i|iiiît«^t  bif n 
préférable,  en  employant  l'intei^vention  de  la  vaptéur  ^  49ps 
ee  derqier  eas,  ^n  peut  placer  le  sang  dans  itn  eui^îer  fu 
réserfoir  en  bois. 

La  partie  coagulée  est  enlevée  ^u.  mojf^.  d'une  large 
éeumoire ,  soumise  à  une  pres^on  asaeeJ^iHF^ne p<Hif  en 
extraire  presque  entièrement  la  partie  liqàide,  «afin,  dai#é- 
chée  à  l'air  libre  pu  dans  un  séchoiff  i  ooprent  d^ir  ob^ud. 

Le  sang  desséché  et  pulvérisé  est  mie  €xi  tonoeanix,  /dt  il 
peut  être  expédié  au  loin  pour  les  be80io«  de  l'agnMMiUuGe  : 
préparé  de  eette  manière,  il  préseMe  sous  un  f>etîi  volo«ae 
un  engrais  très- riche,  pui^uit  renferme  i3  à  14.piMKir.âiOO 
d'azote. 

Dans  les  abattoirs  de  cheviaux,  »p«èf  «rvicûr  faii(t:t^iùllir 
le  cadavte  de  ces  animaux  dans  dergvaades  >cuiies.t«i  ibois 
chauffées  à  la  vapeur,  on  détache  la  lehàif  des  os-^  fiuis  K)n 
la  fait  dessécher  au  soleît,  et  on  ternimeoelte  dessiccation 
dans  une  étuve  i  courant  d'air  eee*  La  »a4ii0e«flqt  devwiue 
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friable ,  et  on  peut  la  pulvériser  en  la  soumettant  à  faction 
de  pilons,  ou  de  meules  verticales.  Réduite  en  poudre  gros- 
sière,  la  chair  sèche  forme  un  excellent  engrais  qui  se 
décompose  plus  lentement  que  la  chair  fraiche  et  qui  main- 
tient la  fertilité  pendant  un  temps  plus  long.  Malheureu- 
sement, les  emplois  que  peut  recevoir  cette  viande  dessé- 
chée, soit  pour  laCahrication  du  prussiate  de  potasse ,  soit 
pour  ralimentation  des  animaux,  en  maintiennent  le  prix 
à  un  taux  assez  élevé  ^  son  emploi  se  trouve  donc  réservé, 
pour  cette  raison,  â  l'engrais  des  plantes  productives^ 
c'est  ainsi  qu'on  en  expédie  aux  colonies  pour  la  culture 
des  cannes.  Sa  richesse  en  azote  rend  son  transport  beau- 
coup moins  coûteux  que  celui  des  autres  engrais. 

4601  •  Les  os,  préparés  convenablement,  constituent  un 
excellent  engrais,  qui  est  surtout  très-employé  ei>  Angle- 
terre. 

En  France,  où  les  os  sont  moins  abondants  qu'en  Angle- 
terre,  ils  sont  à  un  prix  assez  élevé,  à  cause  de  leur  appli- 
cation à  la  fabrication  du  noîr  animal;  cependant,  il  est 
^-  plusieurs  localités  où  Ion  en  fait  usage  comme  engrais. 

Avant  d'employer  les  os,  on  doit  eu  extraire,  par  l'ébul- 
lition,  la  graisse  qu'ils  contiennent ,  qui  se  vend  à  un  prix 
très-étevé;  puis,  on  les  réduit  en  poudre  grossière  au  moyen 
de  cylindres  cannelés  d'une  très«grande  solidité  et  mus  par 
'  une  machine  à  vapeur;  le  broyage  est  commencé  avec 
des  cylindres  à  grandes  cannelures  et  assez  écartés;  11  se 

•  '«termine  entre  deux  cylindres  beaucoup  plus  rapprochés 

et  cannelés  plus  finement.  Cet  engrais  est  si  bien  apprécié  en 
Angleterre,  qu'on  le  paye  jusqu'à  të  et  même  18  francs 
l'hectolitre,  et  qu'onen  emploie  10  et  jusqu'à  40  hectolitres 
pour  un  hectare  de  terre.  En  ce  qui  concerne  leur  partie 
>  oi^ganique,  ce  qui  fait  le  mérite  principal  des  os,  c'est  la 

•  lenteur  arec  laquelle  ils  se  décomposent  ;  leur  action  se 
fait  sentir  sur  la  végétation  pendant  plusieurs  années  de 

'  suite.  Ainsi^  tandis  que  des  engrais  beaucoup  plus  riches 
en  azote  se  décomposant  rapidement  en  terre,  laissent 
perdre  dans  l'atmosphère  une  partie  des  gaz  fertilisants  que 

•  les  plantes  n'ont  pas  le  temps  de  s'assioûler,  les  os,  au  con- 
traire, fournissent,' peu  à  peu,  ces  gaz  et  produisent  en  dé* 

/•  ^nitive  des  résultats  meilleurs. 

Les  os  dont  on  a  extrait  la  gélatine  et  la  colle  forte ,  et 
'ii  Iti  os  qui  ont  ébé  exposés  longtemps  aux  intempéries  de 
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de  fatmosphère,  donnentun  engrais  beaucoup  moins  rich«' 
que  les  os  neufs;  et  d'autant  moins  que  la  matière ^rga-» 
nique  est  en  plus  faible  proportion. 

Il  existe  à  Tbiers,  en  Auvergne,  des  moulins  destinés  au 
broiement  des  os  qui  n'ont  pas  servi  i  la  confection  des 
mancbes  de  couteaux  et  autres  instruments  que  l'on  fa- 
brique dans  cette  ville  en  quantité  immense.  La  poudre 
provenant  de  ces  os  est  assez  grossière;  elle  contient  encore 
des  morceaux  de  la  grosseur  d'un  haricot;  elle  est  grasse 
au  toucher  et  tache  le  papier* 

Cette  poudre,  desséchée  à  l'étuve,  a  donné  pour  100  ki« 
logrammes  d'os  : 

Matière  animale  combustible* .  •  •     43,86 
Phosphate  et  carbonate  de  chaux»     S6,i4 

100,00 

C'est  à  peu  près  la  composition  normale  des  os* 

Il  est  hors  de  doute  que  la  matière  animale  des  os  joue 
un  rôle  utile  dans  leurs  applications  agricoles  ;  mais  ce  se- 
rait s'en  faire  une  idée  bien  fausse,  que  de  méconncutre 
l'importance  ou  même  la  nécessité  absolue  du  phosphate 
de  chaux  qu'ils  recèlent.  Si  l'agriculture  a  pour  but  d'ex- 
porter de  la  viande  ou  du  blé,  c'est  assez  dire  qu'elle  ex- 
porte des  phosphates  terreux;  car  la  charpente  osseuse  de 
l'animal  en  est  formée ,  et  le  blé  en  contient  des  quantités 
fort  notables* 

Il  faut  donc  que  la  terre  retrouve  ces  phosphates,  et  par 
conséquent  qu'on  les  lui  restitue,  car  les  terres  meubles  en 
renferment  naturellement  bien  peu.  Dès  lors ,  le  procédé 
le  plus  simple  consiste  à  reporter  sur  le  sol  les  urines  ou  les 
matières  fécales  de  l'homme  que  le  blé  a  nourri ,  ou  les  os 
de  raoimal  dont  la  viande  a  été  exportée. 

Nul  doute,  néanmoins,  que  le  phosphate  de  chaux  na- 
turel ,  celui  de  l'Estramadurè ,  par  exemple ,  constituerait 
à  ce  titre  un  excellent  amendement ,  et  que  son  exploita- 
tion serait  bien  digne  d'être  essayée  sur  une  échelle  suffi- 
sante pour  permettre  d'en  apprécier  les  qualités  agricoles* 

Parmi  les  moyens  économiques  propres  à  rendre  à  l'a- 
griculture tous  les  produits  essentiels  que  les  plantes  ont 
soustraits  au  sol,  le  dernier  mot  de  la  chimie  se  résume  donc 
en  ammoniaque  et  phosphates  terreux.  Aussi^  M.  Boussin- 
gault  a-t-il  été  conduit  par  là  à  essayer  l'emploi  du  phofr- 
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phateamrooDiacQ-magQësieDf  dont  il  a  obtenu  des  rësultatt 
extrémesleot  avantageux  dans  une  expérience  ^aite  8ur  la 
variëtë  de  maïs  connue  sous  le  nom  de  maïs  quarantaio. 

460Si  Un  des  engrais  fabriqués ,  ks  plus  connus  et  les 
plus  employés,  est^  c ans coniredit,  l^^poudretie^  préparée 
au  mojren  dm  matières  provenant  des  fosses  d'aisances,  et 
où  ces  phosphates  terreux  se  trouvent  réunis  à  des  matières 
animales  fécondantes» 

Une  vast#  exploitation  ^  organisée  aux  portes  mêmes  de 
Paris,  donne  aux  matières  fécales  qui  seraient  sans  emploi^ 
•btnttld  il  en  ^st  dans  beaucoup  de  capitales  de  l'Europe , 
une  très-grande  valeur  en  les  mettant  sous  une  forme  qui  en 
rend  le  transport  facile. 

Mais,  il  faut  bien  le  dire,  les  moyens  employés  pour  pré- 
parer la  poudrette,  a  Monlfaucon,  sont  très-barbares,  et 
semblent  avoir  été  choisis  exprès  pour  perdre  une  partie 
des  gaz  les  plus  Utiles  à  la  végétation  9  et  pour  infecter  les 
«Bvirons  H  méole  jusqu'aux  quartiers  les  plus  populeux 
«te  Paris»  Gepen^lant,  comme  il  Vaut  encore  ndeux  employer 
ce  procédé  que  de  ne  pas  utiliser  dii  tout  les  matières  fé- 
caks)  nous  allons  le  décrire  rapidemetit» 

L'exploitation  se  fait  au  moyen  de  six  ou  sept  grands 
bassiâs  ^  aussi  étancbes  que  possible ,  car  ils  doivent  conte- 
nir des  liquides  infects  et  ils  sont  élevés  au-dessus  des  ha- 
bitations environnantes^  D'ailleurs^  on  peutyâ  volonté^  les 
faire  communiquer  les  uns  avec  les  autres. 

L'un  de  ces  bassins^  situé  à  55  mètres  eu-dessus  du  ni- 
veau de  la  Seine  ^  est  beaut^ùp  plus  élevé  que  tous  les  au- 
tres et  d'uuecepaôité  également  plub  grande.  C'est  dans  ce 
dernier  réservoir  que  se  vident  les  vidanges  amenées  de 
Paris,  au  moyen  dé  grande  tonneaux  appartenant  à  des 
entreprises  particulières^  Ceé  entreprises  se  chargent  de  la 
vidange  et  du  transport  des  matières  solides  et  liquides , 
moyennant  une  rétribution  donnée  par  les  propriétaires. 

Le  bassin  dans  lequel  viennent  se  vider  les  tonneaux  de 

vidange  est  irrégulier  dans  sa  folrhie;  il  a,  à  peu  près,  100 

Biëtresde  longueur  sur  50  à  60  de  largeur,  et  10  mètres 

4  peu  près  de  profondeur.  C'est  dfins  ce  premier  bassin 

que  le  liquide  se  sépare  dès  solide!  par  simple  décantation. 

Les  eaUx  vannes  se  rendent  au  moyen  d'un  conduit 
«ottterl^aiil^  dans  l'un  des  baosins  inférieurs^  mais  on  a 
-toilii  avant  leitf  départ^  d^  Iti  tamiaer  à  travers  un  cla^OB-^- 


nage  grossier,  qui  relieDt  les  parties  solides  les  moJDs  me- 
Dues}  celles  qui  s'écliappeût  Toot  se  déposer  dans  les  bas- 
sins iofërieurs.  Ces  derniers,  au  nombre  de  rînq  ou  six, 
ont  i  peu  près  50  à  80  miMres  carres  cbacuii  j  mais  ils  sont 
moins  profonds  que  le  bassin  qui  reçoit  dirci^lement  la  vi- 
dange, puisqu'ils  sont  destinas  à  retenir  beaucoup  moins 
de  matières  solides.  Comme  nous  l'avons  dit,  ces  bassins 
roiiimuniquent  lous  entre  eux  .  et  on  en  fait  usage  de  ma- 
nière i  faire  déposot  méthodiquement  les  matières  tenues 
en  suspension  par  le  liquide  qui  s'écoule  du  réiierroir  supé- 
rieur. 

Les  eaos  vannes  parcourent  doni^  succpssi  vemcol  tous  les 
bassins,  sauf  celui  qui  est  en  exploitation,  et,  après  ce  Ion;; 
traji-t,  le  liquide  est  encore  lainisé  à  travers  un  treillis  assez 
fin,puis<^va('uédaiisune  conduite  qui  leinène  dans  UQét;out. 
Cet  é[;out  va  déboucher  dans  la  Seine.  On  comprend  que 
les  bassins  inférieurs  doiveut  èlre  foi t  longtemps  avant  de 
«fl  rem])1ir  de  matières  tioliiles,  et  eu  eHcl,  on  ne  les  exploite 
guère  qu'une  fois  par  au;  les  derniers  demeurent  qiiG](|ue> 
fois  deux  et  même  trois  nnijées  avant  d'èiie  exploités. 

Lorsqu'un  bassin  est  prêt,  ou  le  laisse  déposer  pen- 
dant qiiclquesjourE,  puis,  au  moyend'une  pompe  ou  d'une 
visd'Arrhimèdi:,  on  fait  passer  tout  le  liquide  du  bassina 
vider  dans  lebassin  suivant,  lorsque  la  difl'érenoe  de  niveau 
n'est  pas  assez  graiide  ponr  que  ce  transvasement  se  fasse 
sans  le  secours  de  moteurs.  Clisque  bassin  est  vidé  à  sou 
lour^  quand  il  est  devenu  tepremier  dans  lequel  se  rendent 
les  eaux  vannes  (im  s'écoulent  continuellement  dg  ^rand 
réservoir  supérieur.  Quant  à  celql-ci,  lor>qu'il  est  suffi - 
eanimcnt  plein  de  matières  solides,  re  qui  airive  tous  tes 
quatre  ou  cinq  mois,  on  laisse  écouler  Texcèsde  liquide,  et 
OD  Tesploile  de  la  même  manière  que  les  bassins  inféi 

Les  nassins,  mal  disposés,  de  Montrauconohlii;enl 
dant  que  l'on  exploite  ce  réservoir  supérieur,  de 
nuer  A  y  vider  les  vidanges,  en  prenant  soin  toutel 
séparer  immédiatement  ta  partie  la  plus  liquide  et  d 
voyer  ditus  les  l>assius  inférieurs. 

Le  travail  serait  plus  facile  et  bi^nuioup  plus  régu 
l'on  avait  deuK  réservoirs  de  réception  ;  pendant  qu< 
ploilation  du  pn-mier  se  ferait,  on  verserait  les  vi 
dans  l'autre. 

L'exploitation  das  bassins  se  fait  d'une  manière 
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memêDt  simple.  Lorsque  la  matière  est  suffisamment  res- 
suyée,  on  commence  par  découTrir  la  chaussée  qui  conduit 
au  fond  des  réservoirs,  puis  on  enlève  de  proche  en  proche 
toute  la  matière^  les  tombereaux  chargés  vont  se  vider  sur 
un  vaste  terrain  attenant  à  Texploitation ,  et  qui  est  destiné 
â  opérer  la  dessiccation  de  leur  contenu.  Voici  comment 
cette  dessiccation  se  fait  :  la  matière  fécale  est  étendue  ré* 
guUèrement  sur  toute  la  surface  du  .terrain;  au  bout  de 
quelques  heures,  on  passe  une  herse  sur  cette  couche ,  de 
manière  à  renouveler  les  surfaces  et  &  accélérer  ainsi  la 
dessiccation;  le  hersage  est  répété  à  diverses  reprises,  et 
jusqu'à  ce  que  cette  dernière  soit  arrivée  au  point  conve- 
nable. On  met  alors  la  matière  en  tas,  puis,  en  temps  op- 
portun, on  la  reprend,  on  Tétend  en  couche  mince,  on  la 
triture  avec  les  pieds ,  de  manière  à  la  réduire  en  poudre 
grossière;  on  sépare  les  cailloux  et  autres  àubstances dures, 
enfin,  ou  la  passe  à  travers  un  crible* 

La  poudreUe  est  alors  préparée,  elle  est  {Hropre  a  être  li- 
vrée de  suite  à  ^agriculture  ;  en  attendant,  on  la  dispose  en 
tas  qui  cubent  quelquefois  ^  à  3  mille  mètres  cubes. 

Il  arrive  journellement ,  à  Montfaucon ,  près  de  600 
mètres  cubes  de  matières  tant  solides  que  liquides,  qui, 
en  définitive,  produisent  au  plus  100  mètres  cubes  de  pou- 
drette.  Depuis  quelques  années,  par  suite  d'expériences 
faites  dans  mon  laboratoire  par  M.  Jacquemard,  une  nou- 
velle industrie  s'est  fondée  sur  l'emploi  de  la  partie  li- 
quide. Une  partie  des  eaux  vannes  sert  à  la  préparation  du 
sulfate  d'ammoniaque  et  de  quelques  autres  sels  ammonia- 
caux; une  usine,  construite  sur  remplacement  même  de  la 
voirie ,  sert  à  cette  exploitation  [>articulière  ;  mais  elle  em- 
ploie au  plus  90  à  100  mètres  cubes  d'urine  ;  le  surplus, 
comme  nous  1  avons  dit,  est  envojé  dans  la  Seine.  Bientôt, 
sans  doute,  une  industrie  plus  perfectionnée  saura  utiliser 
toutes  l'ammoniaque  de  ces  liquides  et  même  les  autres  sels 
qu'ils  contiennent.  Nul  doute  que  si,  après  en  avoir  retiré 
1  ammoniaque,  au  moyen  de  la  chaux ,  comme  on  le  pra- 
tique, on  employait  le  rébidu  trouble  comme  arrosage  pour 
les  prairies  artificielles,  on  en  tirerait  un  excellent  parti, 
car  ce  résidu  renferme  tous  les  phosphates ,  beaucoup  de 
sels  alcalins,  et  même  des  matières  organiques. 

La  poudrette ,  préparée  con^me  nous  venons  de  le  dire, 
se  vend  à  peu  près  4  fr.  50  c.  Thectolitre. 


r" 
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4603.  Depuis  plusieurs  aunëes,  il  est  yrai ,  on  s'occupe 
i  transporter  l'exploitation  tout  entière  au  milieu  de  la 
forêt  de  Bondy,  et  de  grands  travaux  ont  élë  exécutes  dans 
cette  localité.  M.  Mary,  ingénieur  de  la  ville,  exécute  une 
conduite  d'un  très-grand  diamètre ,  qui  écoulera  à  Bondy 
les  liquides  séparés  préalablement  dans  un  bassin  de  repos. 
Le  transport  et  la  désinfection  des  matières  solides  (restant 
ainsi  réduites  au  cinquième)  présenteront,  comparative- 
ment, beaucoup  plus  de  Facilité. 

La  disposition  des  bassins  de  Bondy  est  meilleure  que 
celle  du  bassin  de  Montfaucon,  en  ce  sens  qu'il  y  en  a  deux 
systèmes  complets  •,  mais  les  différences  deniveau  sont  moins 
grandes,  ce  qui  nécessitera  une  main-d'œuvre  plus  considé- 
rable. Une  conduite,  déjà  établie,  conduira  les  eaux  vannes 
en  excès  dans  un  égout  de  la  Villette,  qui  va  se  jeter  dans  la 
S<âne,  au-dessous  de  Paris.  Les  urines  seront  donc  perdues 
comme  elles  l'étaient  déjà  à  Montfaucon,  et  cependant  elles 
contiennent  une  quantité  d'azote  telle,  qu'elles  représentent 
pour  l'agriculture  une  valeur  au  moins  trois  fois  plusgrande 
que  i*elle  de  toutes  les  matières  fécales  réduites  en  pou- 
drette.  Nul  doute  qu'un  jour  on  ne  tireparlide  cette  source 
de  richesse,  au  lieu  de  l'envoyer  à  la  rivière;  déjà,  on  peut 
entrevoir  deux  moyens  de  l'utiliser.  L'un  de  ces  moyens 
est  indiqué  par  la  position  même  des  bassins  de  Bondy, 
qui  dominent  toute  la  plaine  de  Sai^t-Denis  ;  il  y  aurait  donc 
possibilité  de  se  servir  des  eaux  vannes  pour  l'irrigation  de 
cette  plaine,  dont  on  augmenterait  considérablement  la 
fertilité.  Si  l'on  était  obligé  d'étendre  l'urine  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau,  afin  que  son  action  ne  fût  pas  trop 
énergique,  la  proximité  du  canal  et  la  hauteur  de  ses  eaux, 
qui  sont  au-dessus  du  niveau  des  bassins,  rendrait  cette 
opération  des  plus  faciles.  La  quantité  d'eaux  vannes  dont 
on  pourrait  disposer  de  cette  manière  est  si  considéra- 
ble, qu'elle  pourrait  servir  à  l'irrigation  d'une  plaine  quatre 
ou  cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  Saint-Denis.  Il  est  un 
autre  moyen  qui  permettrait  d'utiliser  toutes  les  urines  : 
il  consisterait  à  les  transformer  en  sulfate  d'ammoniaque. 

4604.  Depuis  que  les  progrès  de  la  chimie  ont  fait  entre- 
voir la  possibilité  d'employer  ce  sel  pour  fertiliser  les  terres, 
une  foule  d'expériences  en  grand  ont  été  entreprises  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Europe.  En  Angleterre ,  l'emploi 
du  sillfate  parait  avoir  amené  ^'^sccellents  résultats,  ^n 
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France  9  plusieurs  sayaots  et  des  industriels  distingués  se 
f^ont  occupas  de  la  question  et  ont  également  obtenu  des 
résultats  heureux. 

Nous  citerons  entre  autres  les  essais  en  grand  entrepris 
par  M.  Rulhmann  (de  Lille)  et  par  M.  Sehattenman. 

Si  donc,  comme  tout  le  donne  à  penser,  le  sulfate  d'am- 
moniaque peut  être  regardé  comme  Pengrais  le  plus  riche 
que  l'on  connaisse,  puisqu'il  renferme  21  p.  0/0  d'azote, 
on  voit  de  suite  quel  immense  parti  on  pourra  tirer  des 
urines  de  Moutfaucon  ou  de  Bondj,  en  les  transformant  en 
sulfate  au  moyen  de  l'aride  sulfurique. 

Nous  allons  prouver  par  quelques  chiffres  que ,  même 
dans  l'état  actuel  des  choses  et  malgré  ^intervention  de 
l'acide  sulfuriquç  et  les  frais  d'une  exploitation,  le  sulfate 
d'ammoniaque  pourrait  être  livré  à  un  prix  tel,  qu'il  de- 
viendrait plus  économique  que  la  plupart  des  engrais. 

Même,  au  prix  où  le  sulfate  se  trouve  aujourd'hui,  il  pour- 
rait souvent  entrer  en  concurrence  avec  d'autres  engrais. 

Kn  effet,  comparons  le  sulfate  d'ammoniaque  à  la  pou- 
drette  de  Monlfaucon. 

Le  sel  se  vend  aujourd'hui  60  fr.  les  lOOkilog.,  parfai- 
tement pur  et  en  cristaux  blancs^  il  contient  à  peu  près 
21  p.  0/0  d'azote. 

La  poudretle  se  vend  environ  4  fr.  50  les  lOOkilog.,  et 
ne  contient  souvent,  d'après  MM.  Boussingault  et  Payen , 
que  1,6  p.  0/0  d'azote.  En  supposant  que  la  valeur  de 
l'engrais  soit  exactement  nroportionnelle  à  la  quantité 
d'azote  qu'il  contient,  il  s  ensuit  que  100  kilog.  de  sul- 
fate produiraient  le  même  effet  que  1300  kilog.  de  pou- 
drette.  Ce  qui  revient  à  dire  que  60  fr.  du  premier  équi- 
valent également  à  près  de  60  fr.  du  second. 

tl  est  vrai  de  dire  que  lapoudretto  n  agit  pas  seulement 
par  l'azote  qu'elle  contient ,  mais  bien  aussi  par  les  sels 
qu'elle  renferme  et  qui  en  font  un  excellent  amendement 
pour  la  plupart  des  terres.  Lapoudretto  contient  en  outre 
des  matières  organiques,  qui  modifîent  certainement  les 
propriétés  de  l'eau  ou  et  lies  de  l'air  que  les  racines  ab- 
sorbent. Mais,  comme  le  sulfate  d'ammoniaque  coûtera 
dix  fois  moins  de  transport,  et  que  les  matières  qui  four- 
nissent les  éléments  autres  q«e  l'azote  peuvent  se  trouver 
à  un  prixbeaucoup  plus  bas  que  celui  de  la  poudrette  elle- 
même  ,  on  peut  espérer  que  l'emploi  du  sulfate  d'ammo- 


nih^ë»  eOmbinë  ay^c  celui  du  terreau  ou  de  la  tourbe  et 
des  08  en  poudre*  dobnerait  des  résultats  économiques  et 
oomplétement  avantageux. 

Le  prix  du  sulfate  que  nous  avons  indiqué  plus  haut  est 
celui  du  commerce!  mais^  si  ce  sel  trouvait  en  agriculture 
des  débouchés  suffiftants^  son  prix  baisserait  à  40  fr.  et  au- 
deesousi 

Nous  n  ioeisteroDS  pas  ici  sur  la  fabrication  du  sulfate 
d'ammoniaque,  cette  question  ayant  déjà  été  traitée  dans 
lin  autre  chapitre  ;  nous  ajouterons,  seulement,  que  les 
urines  amenées  à  JVIontfaucon  suffiraient  pour  préparer 
plus  de  3  millions  de  kilogrammes  de  sulfate  d'ammo* 
niaqne,  représentant  pour  la  quantité  d'azote  26  millions 
de  kilogrammes  de  poudrette*  ou  bien  encore  près  de  100 
titillions  de  kilogrammes  de  fumier  ordinaire.  On  juge, 
d'après  oes  chiffres  ^  de  quelle  importance  il  est  pour  l'a- 
griculture de  résoudre  la  question  de  l'emploi  du  sulfate 
d'ammoniaque,  et  de  sanctionner  par  une  longue  expé- 
Hence  les  succès  que  quelques  personnes  en  ont  obtenus. 

Comment  le  sulfate  d'ammoniaque  devra-t-ii  être  ré- 
pandu sur  la  terre?  C'est  là  une  question  qui  n'est  pas  en- 
rore  résolue  t  on  a  conseillé  de  l'employer  en  dissolution  à 
la  dose  de  1  ou  2  millièmes  au  plus^  mais,  ce  procédé  ne 
peui  être  appliqué  dans  toutes  les  localités;  dans  tous  les 
cas,  il  exigerait  une  dépense  de  main-d'œuvre  considé- 
rable. Il  est  probable  qu'on  obtiendra  d'aussi  bonsrésultats, 
sans  dépense  aussi  grande ,  en  le  semant  soit  â  l'état  de  li- 
berté^ soit  mélangé  avec  de  la  terre  ou  de  la  craie,  et  en 
ayant  soin  de  choisir  l'époque  favorable,  pour  que  le  sul- 
iate  ne  puisse  nuire  à  la  végétation  par  sa  trop  grande 
énergre.  Cependant^  jusqu'ici  les  essaisqu'on  en  a  faits,  sous 
cette  forme  )  ont  été  moins  avantageux. 

4€0S.  On  sait  le  grand  avantage  que  présente  comme 
engrais  le  noir  animal,  résidu  des  raffineries,  et  les  profits 
qui  résultent  de  sou  einpipi» 

Malheureusement  ce  noir  animal  est  d'un  prix  assez 
élevé ,  et  le  commerce  n'en  fournit  qu'une  quantité  bien 
insuffisante  pour  l'agriculture  ;  aussi  a-t-on  eu  la  pensée 
de  fabriquer  un  engrais  dont  les  propriétés  fussent  à  peu 
près  semblables  et. qui  pût  quelquefois  le  remplacer,  en 
Biettaiit  à  profit  les  matières  fécales  désin|ectées  ^ar  un 
l^rboo  (taÀt  à  bon  miatc^é. 


Ce  Donvèl  engrais  que  Ton  nomme  noir  ammalisé  ée 
fait  avec  de  la  terre  vëgëtale  qae  I'od  carbonise  et  que  l'on 
mélange  avec  la  matière  des  vidanges  :  on  produit  ainsi  une 
substance  qui  possède  en  effet  plusieurs  des  qualités  du  noir 
animal  des  raffineries.  Dans  les  deux  cas,  on  a  une  poudre 
charbonneuse  et  absorbante  qui  retient  les  composés  ammo- 
niacaux à  mesure  qu'ils  se  forment  et  qui  ne  les  abandonne 
que  peu  à  peu  et  avec  lenteur.  Or,  cette  lenteur  et  cette 
régularité  dans  la  production  de  l'ammoniaque  sont  pro-** 
bablement  une  des  raisons  principales  qui  •contribuent  à 
donner  au  noir  des  raffineries  une  valeur,  comme  engrais, 
plus  grande  que  celle  qu'indiquerait  le  tableau  des  équi- 
valents. 

Ce  ralentissement  dans  la  décomposition  est  surtout 
avantageux  dans  le  cas  dont  il  s  agit,  car  le  seul  inconvé- 
nient de  l'emploi  des  matières  fécales  employées  comme 
engrais  suivant  la  méthode  ordinaire,  consiste  en  une 
action  trop  brusque  et  trop  rapide. 

On  doit  choisir  pour  cette  fabrication  une  terre  aussi 
riche  que  possible  en  débris  organiques,  afin  qtie,  par  la 
carbonisation,  elle  fournisse  une  quantité  suffisadte  de 
charbon  ;  il  faut  aussi  qu'elle  puisse  facilement  se  diviser 
et  se  pulvériser,  et  que  pendant  la  calcination  elle  ne  se 
prenne  pas  en  masses  solides,  comme  cela  arrive  quand 
elle  est  par  trop  argileuse. 

•  Il  faut  avouer,  du  reste,  que,  même  dans  les  meilleures 
conditions,  celte  terre  carbonisée  est  loin  de  pouvoir  se 
comparer  pour  ses  propriétés  absorbantes  au  charbon  ani- 
mal, et  peut-être,  sous  ce  rapport,  les  procédés  employés 
maintenant  pourraient-ils  subir  quelques  modifications. 
Cependant  ces  procédés  produisent  une  terre  carbonisée 
d'un  prix  assez  faible  pour  que  son  emploi  soit  extrême- 
ment avantageux.  Cette  méthode  nous  semble  la  meil- 
leure qu'on  puissesubstitueràla  fabrication  delà  poudrette. 

On  parvient,  en  effet,  par  l'emploi  de  la  terre  carbonisée, 
à  fabriquer  un  engrais,  riche  en  azote,  qui  utilise  et  relient 
toutes  les  substances  animales  des  matières  fécales,  et  qui, 
de  plus,  se  présente  sous  une  forme  pulvérulente  commode 
pour  son  application.  Cet  engrais  dont  la  richesse  est  suf- 
fisante pour  qu'il  soit  iransportable,  peut  se  fabriquer  ra*- 
pidement,  c'est-à-dire  en  un  mois  en  été  et  en  deux  mois  en 
hiver,  et  sa  fabrication  permet  d'éviter  toute  odeur- infecle 


atix  enviroDs  de  l'usine.  La  fabrication  de  la  pi&udrette 
exige>  au  contraire,  un  temps  infiniment  plus  long,  et  la 
plus  grande  partie  des  composes  amD[K)niacaux  se  perd  et 
se  dégage  dans  Tatmosphère. 

460&.  Quant  aux  produits  obtenus  par  ces  deux  systèmes 
de  fabrication,  ils  ont  une  valeur  à  peu  près  égale,  et  même 
le  noir  animalisë  est  en  général  le  plus  riche  ;  on  doit  en 
ejffet  arrirer  à  lui  donner  à  l'état  sec  une  richesse  en  azote 
d'au  moins  5  p.  0/0,  et  il  est  rare  que  la  poudrette  du  com- 
merce ait  un  titre  aussi  élevée  II  est  vrai  que  dans  la  pou- 
drette de  Belloniy  MM.  Payen  et  Boussingaalt  ont  tronré 
jusqu'à  4,4  p.  0/0  d'azote  à  l'état  sec;  mais  la  poudrette 
de  Montfaucon  n'en  contient  que  2,67  p.  0/0  au  plus.  Les 
poudrettes  moyennes  ne  contiennent  même  que  â  et  quel-* 
quefois  même  1,6  d'azote  p,  0/0  à  l'état  sec.    . 

Il  est  vrai  qu'à  cause  du  mode  de  fabrication  de  la 
poudrette,  elle  contient,  concentrés  sous  un  assez  petit 
volume,  les  sels  et  les  phosphates  d'une  grande  quantité  de 
matières  fécales,  et  ces  phosphates  lui  donnent  peut-être, 
à  richesse  égale  en  azote,  une  valeur  plus  grande  que 
celle  du  noir  animalisé,  qui  contient  des  phosphates,  mais 
en  quantité  beaucoup  moindre. 

Cependant  je  ne  pense  pas  que  ce  désavantage  soit  très- 
grand  poar  le  noir  animalisé,  car  en  comparant  les  ana- 
lyses, on  trouve  que  Je  rapport  de  Tazote  au  phosphore 
est  à  peu  près  le  même  dans  les  matières  fécales,  et  dans  un 
très-grand  nombre  de  végétaux.  D'où  il  suit  que  la  quan- 
tité de  noir  animalisé  qui  sera  suffisante  pour  fournir  à  une 
récolte  l'azote  nécessaire,  pourra  lui  fournir  aussi  la  quan- 
tité de  phosphore  que  cette  récolte  devra  contenir. 

Il  est  vrai  cependant  que  le  noir  animaliçé  n'est  peut- 
être  pas  sous  ce  rapport  un  engrais  complet,  et  que  sa  ri- 
chesse étant  plus  grande  sous  le  rapport  de  l'azote  que  sous 
celui  des  autres  principes  utiles  à  la  végétation,  il  aurait 
besoin,  comme  un  grand  nombre  d'engrais,  d'être  amé- 
lioré par  un  engrais  complémentaire.  « 

Pour  faciliter  ces  sortes  de  calculs,  il  serait  utile  de  faire 

.  pour  les  principales  substances  minérales  qui  entrent  dans 

la  composition  des  végétaux  des  tableaux  d'équivalents 

d'engrais  semblables  à  celui  qu'on  a  fait  pour  le  principe 

le  plus  utile  de  tous,  c'est-à-dire  pour  l'azote. 


—      ^ 


y^/|  tkMBfOktmK  iiar.«iMimAis. 

Le  fapg^édnitif  d'un  engrais'ilépeadFait  du  rang  qtfil 
aurait  dans  cbaeun  de  ces  taMcaux. 

4607.  MM.  Bafonuet  et  pompaguie  fabtiqueut  le  noir 
animalisë  par  des  procèdes  qui  ee  divisent  en  deu3L  parties 
prineipalea  I;  Ten^traciiapi  dos  matières  féoaie^  dae  fesses 
et  leur  traoepon  à  l'u^ioe^  pui«  leur  traR^formi^tiop  m 
engrais» 

Avant  d  extraire  le»  oiattèrea  fécalei  dei  foe^e»»  ou  dés- 
infecte cet  mâtièirea.  Deux  «ubstanoes  sont  employées  daps 
oe  btti  «t  rëttSfiasent  à  peq  pràa  également  bien.  La  pre- 
:  mière  est  le  résidu  de  la  fabrication  du  sulfate  de  pr otoj^yde 
de  f&ty  que  l'on  peut  en  général  se  prœurej?  à  peu  de  frais. 

Quand  on  peut  cboisir  entj?e  plusieurs  de  c^»  rtésidus  f  il 
fout  natureUemaiil  prendre  ceux  qui  sont  les  moins  aeides 
et  qui  contiennent  le  plus  poseibla  de  perojiyde  de  fer  ^  et 
même  quelquefois  du  une.  On  comprend  le  mode  d'action 
de  ces  sels. 

Une  autre  substance  que  la  compagnie  emploie  souvent 

,  au^idan^  le  m^e  but^  c'est  une  dissolution  de  la  matière 

.  précédente  qu'on  jette  dans  la  fo^se^  et  à  laquelle  on  ajoute 

.  une  dissolution  d'une  quantité  égale, de  savon  commun.  Il 

se  forme  alors  un  oléate  mëulUque  qui  parait  se  décom- 

^  P03er  plus  fiPtcilement  que  les  sulfates  sous  l'influence  <le 

î'acide   sulfhydrique  et    du  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

Dans  tous  les  cas ,  le  savon  et  les  eaux  grasses  sont  utiles 

dans  cette  opération  pour  recouvrir  la  surface  des  liquides 

dune  couche  oléagineuse,  qui  s'oppose  à  la  diffusion  de 

Taeide  sulhyd^îque  ou  des  vapeurs  de  sulfhydrate  daip- 

monîaque. 

Cette  désinfection  ainsi  opérée  transforme  les  sels  am- 
moniacaux volatils  qui  existent  dans  leâ  matières  fécales 
en  sels  ammoniacaux  fixes,  c'est-à-dîre  en  sulfate  d'aip- 
moniaque. 

Les  matfère^  fécales  sont  extraites  des  fosses  au  moyen 
d'une  chaîne  à  godets,  mue  par  une  mantrefle.  Cette  ma- 
chine, qu'on  nomme  \si  machine  Frédétie^  occupe  aussi 
peu  d'espace  que  possible;  elle  peut  donc  être  introduite 
et  employée  dans  presque  toutes  les  maisons,  il  aoffit  d'une 
ouverture  de  0",55  sur  ()*,50  pour  introduire  la  ebatnt  à 
godets  dans  les  fosses.  Pour  se  vider  parfaitef««eat,  les 
fosses  doivent  avoir  un  fond  creux  et  garder  les  liquides; 
il  en  résulte  que  ta  eMét^anee  4es  tsatiàrM  n'^sl  pas  trèp 
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contîdërable.  Sans  co8prëcatitioD8,.on  est  quelquefois  forcé 
de  terminer  Texlraciion  par  la  iniSthode  ordinaire.  Les 
matières  extraites  des  fosses  sont  ▼«rsées  par  les  godets 
dans  des  tonneaux,  sans  être'  «n  seui  instant  exposées  au 
coDtaiet  de  l*irfr  ;  oar  toute  la  mairliiDe  e^t  recouverte  d  eae 
enveloppe  en  fer-blanc/ et  les  gaz  qui  se  dëga||«vaieiit  des 
matières  fécales  seraient  fm«é$  y  pour  se  répandre  dans 
Tair,  de  traverser  un  pedt  appareil  qui  cootieat  du  chlo- 
rure àe  chaut.  < 

De  cette  manière ,  TopéralioB  si»  fait  tjrès^êouv^nt  en 
plein  jour,  et  Todeur  dégagée  serait,  à  rause  de  Teoyeloppe 
de  fer^blaoc,  très-ipeu  aeosibla,  oiéme  sî  Ton  s'avait  pta  la 
précaution  de  déainfocier  las  malièrea  araat  de  las  ex- 
traire d^a  fosses* 

4608*  Les  onatières  féoales  aiuai  irao^ortëea  à  Vusioe  doi- 
vent y  être  converties  eu  engrais  et  méléea  à  de  la  terre  car- 
.  bonhée,  car  la  désinfection  produite  par  le  aulfate  de  fer  ne 
s(^ait  pas  permanente*  Ou. las  verse  par  consëqaeot  dans 
des  bassios  et  on  j  ajouta,  à  la  pellei  a  peu  près  leur  volunse 
de  terre  carbonisée  ;  on  mélange  le  tout  ausai  eoaaplâtaf- 
loent  que  possible  avec  des  riagards,  puis  ou  laisse  la  «ia~ 
tièi:e  se  déposer,  et  après  Tavoir  réunie  {juivaat  l'axe  du 
bassin  où  le  fond  6st  plus  élevé,  on  fait  écouler  au  mojeu 
de  vannes  le  liquide  qui  peut  encore  rester.  Le  fond  des 
bassins  a»  dans  ce  but,  dans  le  sens  de  la  loogu^ur  une 
pente  de  0",02. 

Quant  au  mélange  de  la  terre  carbonisée  et  des  matières 
fécales,  on  l'étend  sur  un  sol  imperméable  sous  des  ban- 
.  gars ,  et  on  le  fait  sécher  à  l'air,  eu  ayant  soin  de  Tagiter 
souvent  et  d'en  renouveler  les  surfaces.  Lorsque  la  dessicca- 
tion est  suffisante,  on  ajoute  à  ce  premier  mélange  une 
seconde  fois  son  volume  de  matières  fécales,  et  on  opère 
comme  la  première  fois.  On  répète  cette  opération  jusqu'à 
ce  que  la  terre  ne  forme  plus  que  le  quart  à  peu  près  du 
produit  obtenu,  ce  qui  a  lieu  en  général  après  le  troisième 
mélange,  quand  l'opération  est  bien  conduite  et  surtout 
quand  les  matrères  fécales  que  l'on  emploie  contiennent 
une  forte  proportion  de  produits^solides. 

Cette  opération  qui,  par  l'emploi  de  la  terre  carbonisée, 
ne  répand  qu'une  odeur  très-peu  intense-,  dutc  environ 
un  mois  en  été  et  deux  mois  en  hiver.  La  saison  la  plds 
favorable  pour  cette  fabrication  est  le  printemps,  et  c'est  i 
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cette  ëpo<iae  qu'on  doit,  s'il  est  possible,  faire  k  plus  grand 
nombre  des  yidanges. 

4609.  Quant  i  la  terre  carbonisée,  on  la  préparait  an- 
ciennement dans  des  pots  ou  marmites,  mais  M.  Baronnet 
a  substitué  à  ce  procédé  un  four  coulant  beaucoup  plus 
économique. 

Ce  four  se  compose  de  plusieurs  trémies  inclinées  qu'en- 
toure la  flanome  et  où  l'on  fait  couler  la  terre. 

Les  trémies  supérieures  ont  une  sole  de  fonte,  mais  la 
dernière  est  en  entier  construite  en  briques  réfractaires. 
LcHTsque  la  terre  -contenue^dans  la  trémie  inférieure  est 
assex  chaude,  c'est-à-dire  quand  elle  est  roug^  sombre,  on 

-la  fait  sortir  du  four,  et  an  moyen  de  ringards  on  fait  tom-- 
ber  la  terre  qui  se  trouve  dans  chaque  trémie  sur  la  trémie 
inférieure,  tandis  qu'on  introduit  une  nouvelle  charge  à 

-la  trémie  supérieure.  On  charge  ainsi  le  four  à  des  inter^- 
▼ailes  de  trois  quarts  d'heure  à  une  heure.  Au  sortir  du 
four,  la  terre  tombe  dans  un  étouffoir  en  tôle,  où  elle  se 

^cefroiditâ  l'abri  de  l'air.  On  emploie  cette  terre  dès  qu'elle 

^st  froide,  pour  utiliser  tout  son  pouvoir  absorbant. 

La  terre  qu'on  emploie  doit  être  criblée  et  réduite  en 
poudre  aussi  fine  que  possible.  Il  est  bon  qu'elle  soit  argi- 
leuse, parce  que  le  charbon  qu'elle  produit  est  alors  plus 
divisé  et  plus  absorbant;  mais,  quand  la  proportion  d'ar- 
gile est  trop  considérable,  il  arrive  que  la  terre  se  prend 
quelquefois  en  masses  analogues  à  la  brique,  ce  qu'il  im- 
porte d'éviter. 

Un  peu  de  carbonate  de  chaux  mêlé  à  la  terre  en  aug- 
mente la  division  et  la  fait  couler  plus  facilement;  mais  il 
n'en  faut  que  peu ,  car  s'il  ce  formait  beaucoup  de  chaux 
par  la.calcination,  il  pourrait  se  dégager  de  l'ammoniaque 
au  moment  du  mélauge  de  la  terre  et  des  matières  fécales. 

Il  est  bon  aussi  que  la  terre  soit  un  peu  humide  quand 
on  la  carbonise,  car  la  vapeur  d'eau  qui  s'en  dégage  quand 
elle  arrive  aux  trémies  inférieures  entraîne  avec  elle  l'air 
qui  se  trouve  dans  les  interstices  de  la  terre  des  trémies 
supérieures.  De  cette  feiçon ,  la  carbonisation  se  fait  pres- 
que tout  à  fiBiit  à  l'abri  de  l'air,  tandis  que»  quand  la  terre 
est  trop  sèche,  il  arrive  presque  toujours  qu'au  lieu  de  se 
carboniser  elle  se  brûle  dans  la  trémie  inférieure,  quoi- 
qu'elle  n'y  soit  qu'au  rouge  sombre.  .  • 


wAtkfù/ifnon  Dit»  nfaBAts.  ^57 

-  Ofi  fMf  dé  6  ntiètres  Ae  haut  peut  corbotiiser  en  Tingt-' 
quatre  heures  5  oa  6  mètres  cubes  de  terre. 

•461Q.  A  oes  cMditionB,  le  Biècre^oivbe  die  ferre  carbo- 
lûeëe  reYieutf  en  ayant  égard  à  tous  les  frais,  &  5  francs 
eoTiron. 

Un  ëtablissement  de  moyenne'  grandeur;  o^est-^à-^ire' 
deatiaë  à  une  Tille  de  90,000  âtnes^  nécessite  peur  dé|^en- 
ses  de  constructions  et  d*instalta^on , '  &  peu  près  ^  A: 
^yOOQ  frM  pour  fours,  bassina,  hangar8|  machhiès  el  us- 
tensiles. '% 
.  Qttân  l  aus  frais  généraux  d'enttt^ien  et  de  main4'<feti vre,  - 
Hs  a'ëlévent,  pour  toute  la  fâ>rie^liob,  à'  i.fratic  pw  àn^ 
et  par  habitant,  ee  quiftilt  pour  rétablissement 'stippbséi 
eCpiir eei, 90,000 fc...    i  •■  •    •  ,  ^     '   '-/î-       '  "•  * 

TJd  établissement  de  cette  iMportlance  p^bdtAririt  par  an' 
à  peu  près  600  mètred^ubes  dlengrkis  Vendable^  ce  qui,  & 
a  fr.  lliectoUtre ,  qui  est  le  prix'  des  engrais  tenntnés  â 
3  p.  100  d^ttùte,fft1t  50,000  fr.  1        ' 

'  A  oéprix  de 4  à  5  fir.,  la  fuftnure  par  lé  noir  ànifnalké, 
peat  avoir  de  Tavantagesur  celle  du  futnier,'  car  fa  th'éorie 
et  la  pratique  s'accordent  |>our  fkér  i  20  ou  95  f lectolîttek 
par  liectare  la  quantité  de  noir  à  employer  /ee  qur  ferait 
unedépenae  de  100  &  iSS  fn,  tandis  que  i  0,000:  kiiour. 
de  fumier  coûtent  180  fr«,  et  sont  d'un  transport  plus  dn-< 
ftcila  et  plus  long,    . 

Si  le  noir  anintidisé  n'est  pas  encore  "un  engrais  aussi' 
parfait  qu'onpuisse  le  désirer,  ce  n'en  est  pa«  moîàs  une  dés^ 
meilleures  manières  d'utiliser  complètement* 4es  pi^dnits' 
4ef  yid^g^, ,  et  il  <)ffire  .de  gsandfr  ayauDages^^Ms  le  rap- 
port delà  salubrité  et  de  l'agrieulture.:'  '  '! 

(.  Ilsexait  à  désirer  <fne  les  munictpalitésbu  tnême  léi 
l^ouventement  prissent  des  metiqres  décisirès  pour  forcer* 
loa  psopriéiaires  à  constmire  des  fossés -patAîtement  ci-' 
nentées,  ne  permettant  aucune  infiltration  et  ^érFabride)r- 
eaus  pluviales.  Leur  fond  devrait  être  fait  en  formé  de 
oal-di^Uanpe.  On,  préyiendnît  ainsi  k  mort  assez  fré* 
qfiente  des  ouvriens  employés  aux  vidanges.  Le  joar  o& 
Cette  mesure. sera  généralement. exécutée ,  la  richesse  ri* 
géiale  du  sol  sera  c^iiipléteo»ent  régàiérée^  L'immense 
quantité; d'engrain  Qcuieentréff  qa'elle  pourta  recevoir  ré-: 
l^l^a  sit  (épflpiâîté.  Iàagtîfiil>Mlf  «  rbjffBifcM  aontdwW' 
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.  M>ii'  I««-Ta)liuite>fMil«r  aè  pni  itfdéddercflie  par  «a 
«Hil  «loy^U^  )'j0Kjjléii4noe  apicole  :  eUv«B  ttt  le  juge  tcN^ 
veraÎD  et  sans  appel  ;  mais  la  chimie  peut  lui  fourfifer  à'^ 
ti)€tf  d^ufhé^  pitotsu  ^  dîriiper  mb  tènftttrvea*    • 

.£a  tfff^t  1^  .#îw&a  peoti  dëtartniiiér  far  une  aMlyi* 
jitMse.  b.pa(i||»e  .et.U  4pAtit|lé  dts  maiMÉsnc,^  mk  nilaé^ 

8ol  qui  l'a  fourme.  Si  elle  constate  une  exportatfoii  4m 
pl^99pl^t^  ^JxeiVK^  4e  «^ .  ^«aUi^»»  ^^  pat««iey  4e  «M^e» 
ii(  faudra  ^eo  <|u^  U  ^i,rçt^(mvft[cea^p4aiu  4*os  Ito  «i^ 
gf^if ,  ^çif^  g^Qe:4ejie  pas  j^etfOAVfyr  s«^  lécwidiilfé» 

Le«  recherches  chimiques  ont  mis  eméfiâetute  Is  f  Med^ 
l'^^i^ofAoï^f^p^  ^f^^l^^  e|r«9M  i^Mmmitaagumiies 

ep.  géu^éiçAL.à^  oç]^ 4gdi(4i  i^ul^QUlei^^^r^stA  dans l'«sfcît4é 
gersQ^i^  les  engic^  doivent  toojpurs  Qonjtavii^^ii  àtïa^Of 
moniaque  ou  des  matières  aaiolées  eapaUç»d'tflilpmduiveb 

:.  ]^iW|  guaf^.OQ; a  réum  d^d^l^ia ? 4g^^iu(  om  apiflaiux 
4ô^t  les  .cyeiji^e^  cQu.tîqwent  le%^  q«fS  la  r^élatieiL  si^ 
d^ii^.pui  ^r^io4ti[èse#  i^îiQC^fit  4<H»t.^Ue4i  bas»Mi.y  est-il 
i^Ue  ou  4^uereus;.4e;l<s.^<Mmetlr*.à  «ae  lermtttelioai 
proIoo^À^,!  jl^l'fu^r  twAtU  inteM  <]ptti  It  Ikièfe  ^oi  te 

A  cet  ^gard'y  je  n'ai  aucune  hësitatioa^  él  jé  ^^  4^M^ 
>V^'WiîW#^>4r,A'«u<cai4i^c««il  WfudiîttrcM  bîMffaiséf- 
^çe  4}Ui^  les  n^^a^^éclaw  qui  l'ont  fouirai  ne  j»  aefakut  is 
1.4tat,^i/^m:fl|l.,..  . 

première  est  due  à  la.  fonmticm  d^  î'iNiiifiatfîai^Vite  t]M 
piieQ4  ^isaapçe  fM^aM  k  fsftiMMaUoo  do  fumier  et  qui 
ri^ulte  del'actL<m  réoiproqiiede  ràydceeàBptàel^ean  emAn 
l.aa^c^  4^  Ji*^*  Le  fueotiar  peiiÉdeM>âre  jksm  nphe;  eef 
vote qocises ^^Ji^émmc^  si^fowMetetkme M \ÂMàiÊm 
tigée*.  .  .  .,  .i:ij  -  • 

tlta  seaopde  QtrcQitsfaMee  Jyi  Aeflee  4tip  fàcttliK^^p^iAfc 
dii  f«eMev:iiociai»te:UMis'te  pr4$ettee  deeaeîâeè  ii^nè'' 
eti^  fo»!  pestiez  et  qui,  iwidèmmstA^  tmi  «âé'grattd^al 
tedeia*^l)ût>amideroKy{MiiÉede  l'Mr^MëM^  dàmjPèto^ 
pour' le  €OQieBtirr.ea  adde  i^artkMiiqM*^  9i  iVtttt  éu^emfteé' 
lÎMttwidMilMw  dii  eiM'MyaMMaeieMfMtt 
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télé'àdâes,  elle  teùA  k  ttostier  dti  <iaYboiift<e  l^à|imii9i«q«e 
par  Taction  de  î^o*yg*nede  Yàiri 

*  Of,  tout  le  moade  cd^ptfenà  qu'il  $efra  tvè»<4iJffiMmt 
filoùr  titi^  pkQte  <rébsorber  pë^i  86ft  riici|(ie9  d«  l'^a')t|i|i^ 
t€ffï4iM  (iu  cafbOAeie  d'âtnmotfiâi^oe  en  dissdlQtîoo^  oo  éfi 
Teati  ptïvëë  #tiir /  eéKHêaatil  ée  >^dtte-l?ttHbomq(i0MdC<d(i 
taAonafe  d^ammoDiaque.  •  ^»  ■    >' 

'  Té!  Wie  ^eniUe  être  ie  i*M«  da  fiMnkv.  €'«êtna  piM^tflt 
WnF  fiMifAK,  peu  è  p«b,  éf  P«a^  déft^ttiâlériMifv ttdlMo^biMi- 
tlblèfd^  éapableé  éé  fi*tmpwteià&Vùxy%hÈ0dBVeir'^  ik  \t 
ttkùsiotmet  ëù  «cMe  ^at^o¥l41|f«e,  cft  qui  «ontienr  an  attiré 
de  rammoniactae  et  des  6el8  aldaikM  op  tefreiix.         ^    r 

Lefbmîer  Irendràk  ^  la  terre  tout  loe  qi/dlé  a  ppr4ti^  ri 
Tagriculteur  n'exportait  &1iilë>^ di' Viande,  ete.  Mi^>M 
^k  tejh[^ux  ou  af^alins,  le^d  ptvo^phaterqde  t»  btë  oà  è^tte 
Viande  emportent  t>ot  besoin  d*étyêf  renouveler.  Ausai^  ftuit»- 
f(  ké  f88t'H(le<"'Aii ^èl  M  lÈ^Ufea^ém  ps^  drs  «rines  ou  de 
produits  analogues,  qui  lui  rendront  sa  fécondité»  '  ) 
^  Miris^  f  ulmafie  d'àni«n6nlaqti«;coiiime4Moafoe  déraM^o- 
nate  et  peut-être  aussi  à  d'autre»  4itiii%>a  étë  trap  n^gUjgf^ 
d«^6é  ifeyiSèiHbieiS'Map^etfivëriCe  ucmi  ««tësitiofi  partlcatfère 
ï(e  ta  part  desilgrketiltedrê*  ti»â  pcëaBdae  eoMtanti!^  iàhi^  fÉss 
Khitter^  est  dMfedteë  ^tfLddt^émiprô  an  aéfcieu^e  todrtJki^ 

nrëalables  des  matériaux  des  fumiersIffiîi^kaduelUa^'JàuAMit 
«ïtxélèsrh^jjki^^àëftgftertltiretir  5  -  •  -•  •>■  - »• 
'  46lii.  M/JileqâteiMiHj  ^fâl'6U^plî(B)l|aiil,  veocMoii 
ine.communiquer  la  liûtie^tfiMMtè;  au  ^ujattks^lianÉlM*- 
niacauTt  éinpfojf'éé  bekmBe  «flgraièsi^  «.:  i'^-  r.-.  *iî'M.î 
:i.«  £tii^  çt,  i93.5f  je^':(Yjcflpai,^  P>oyçp§  ,l|'axtraire 

les  sels  ainraoqi^iaçx  dejflfH»^!^^?'  WiP^ftv^W,^  ^^.^  fftf^ 
nir  des  qi^ijtit^scQn^f^e^  A|4^e8eflf)|)ji^ÇH,iil.ji  aurait 
utilité  à  edmiq^r  si  des  sels  aus^Jciçh^.^p.ê^QtÇ^  ef  jit'ian 
pourrait  se  procurer  en  abondance,  n  exerceraient  pas  une 
ltMteiise'inflQëib«e  airir  Ift  n^égïliftaau.  Rtmr  tpVSalairer  aur 
^' nattïré  du  seFfc<phis  aou^^tiabia  à  «èl  n9lk^f^k\fni 
la  poadfcUe:  •^' ■•''•'•  :'•  :-^  •'■'«■•;..  »>  :  ■  . 
''  V<  Je reàoi&fm»  <ftfèb  lfeeteMtràaép<Jt<»ë<ti^)iîau><<>iiil^ 
Vî^îit^âit'ètt  aïdfè  l^^vàl^fit  4W4k>l»tle4iftfaie  tf  innot 

de  Wbôilàtë  0^A/nM){â(|tlé''foNit  (bMtfé^^  M  ijôa' 4f'  Oft 
ëuieritf  ifi#«>Mtbilfe^^^^  iiH>iil»nill  Ih  Uîwkm 


ei  )a  ptompdtiid^  «dreeltqtteUe  TacUonde  la  poudrettest 
fait  sentit  sur  les  plantes^  me  firent  penser  que  le  carbo- 
nate d'amnioiiiaque^  devadt  être  très-favorable  â  leur  dëve- 
loppement^et  qu'il  fallait  attribuer  prtncipalament  à  la 
pràencie  de  ce  sel  Vënevgia  de  la  poudretteet  de  l'engrais 
flaoniiidi  £n  effet,  au  moment  où  l'oo  emploie  cet  engrais, 
toute  l'urëe  des  urines  est  transformée  en  carbonate  d'am^ 
HMÛafiiie ,  et  œ  ael  eit  •ep.qu|q[).tit4  plus  considéral^le  que 
Xgw^  les  Autrpa»  lies^cixeonfltaisc^  ne  me  permirent  .p^s  d^ 
continuQt'Ces  .mehe^ches^Je  popstatai  aeulement  que  le 
aouan^arbonate  d'amnK)uia<|il«  avait  une  influence  très- 
favorable  sur.lA  végëtaCroQ»  Ce  n'est  qu'en  1843  (avril), 
^ue  je  pus  faire  des  essais  exacts  sur  Temploi  des.sek^m- 
jtfoniadaox  en  agriculture*  lis  ont  eu  pour  but  : 

IPD'ëtablk  la  valeur,  comme  engrais  ou  comnae  sti- 
mulant du  sous -carbonate,  du  , carbonate  et  du  sulfate 
<d!ammoniaque,  en  prenant  la  poudrette,  comme  point  de 
comparaison;  -  . 

-  .  3? .  D  employer  ces  matières  sous  un  p^tit  volume  et 
^ttsuneiormé  coinmode.  * 

^  ï  <c  On  a  employé  la  poudrette  à  la  ^losede  JO  bectogram* 
•{iOQO  litres)  par -hectare.  D'après cq, qui  pv^^ç,  un  hec^ 
4<dkre  de  powdrette  seprasente, .  p^.  hh^  .  aa«tte,  ik^S?  de 
aulfate  d'aoiXioiHafiuè  tirisianis^  •  ^>b^9U  :xeprés^tan^ 
d<mo  92  kUv  de  sfcdfiHei  -     ,-         ;;^    :. 

«  Les  doses  des  sels  ammOQÎaimiz  -9? i4M^  détenninëes  d^ 
joailièr^.'â.w  qu'^lkpMiitteitecii^  a^tan^t^'asote  que  la  pou- 
^43elte*;£UMitai{9Dt  par^hooftaifediet  ;  .^ 

680  lit.  sous-carbonateten  Jiquaur^  i^rmé  4^  1  équiv.  acide^ 

*  2  ëquiv'.  ammotiiV  représentant.-.  ; . . .  ^02  kil.  suif. 
680 Ut.  carbonate  enrliciaeutffbrmédeSéqai'      *   ^ 

•"  vafents  acidê,^^'éqtiir:  ammon i  9t 

•  92  kîl.  sulfate  enfiquT^irrîr .  .-.**- ........  08 

':..^<(  Afiioide  pouvoir. tmoiponer  ^  r^pandire  facilement  les 
âipsùlutii^i^, dç  cafbQDatefAQimQ|iia^l,.oi^/lea  a  fait  ab- 
sorber par  des  matières  sèches  et  poreuses,  telles  que  du 
^olÉkftittt jda.^HÛa  ^i^v^rAté  et  de  UcJi^çAurbe  ea  poussière. 
-Ooivm»  dansles e^iiLia  d!octQbre.i843,  que  la  dissolution 
jfl^càiiiQMlepetttétreeBipIpjéesousun  vol^IIle moindre 
tfo  moitftéyen  d<|iy^lantliuricbesse  4^  1^  liqueur  ^  alots,  le 


FABmicAtiOïr  ifiM  •  «iraxAis;  y^t 

«  Le  sulfate  Jaromoniaque  a  ^é^employé  sous.  deiugL 
états  : 

1®  En  dissolution  dans  6  fois  son  poids  d'eau,  qu'on  a  fait 
absorber  par  du  calcaire  sec  et  en  poudre. 

â®  En  sel  pulvérisé ,  qu'on  a  semé  comme  des  graines 
fines.  On  n^a  fait  usage  du  calcaire  bumecté  par  la  dissolu- 
tion de  sulfate,  que  parce  qu  on  avait  reconnu  préalable* 
ment,  que  dans  de  pareilles  circonstances,  il  y  avait  forma- 
tion de  carbonate  d'ammoniaque.  Si  l'on  met,  en  effet;» 
dans  un  flacon  du  calcaire  imbibéde  sulfate  d'ammoniaque^ 
on  sent  une  odeur  ammoniacale,  et  du  papier  de  tournesol 
rougi  et  suspendu  au-dessus  du  calcaire  passe  facilement 
au  bleu;  cette  réaction  est  lente.  On  devait  donc  espérer 
de  bons  effets  d'un  mélange  dans  lequel  le  carbonate  d'am^ 
moniaque,  formé  et  dégagé  lentement  se  présenterait  à  la 
plante  à  l'état  naissant.  Sur  une  première  récolte,  le  résultat 
a  été  presque  nul ,  mais  sûr  la  seconde,  il  a  été  très-pro-- 
nonce.  Maibeureusement,  on  n'a  pu  faire  aucune  observaf- 
tion  à  la  troisième  année. 

«  Enfin,  pour  se  rapprocher,  autant  que  possible,  de  la 
composi  tion  delà  poudrette,  qui  contient  une  portionde  son 
ammoniaque  à  l'état  de  carbonate ,  et  une  portion  à  Tétat 
d'élément,  on  a  fait  une  dissolution  mixte  de  sulfate  et  de 
carbonate  d'ammoniaque  à  la  dose  de  40  kil.  du  premier, 
et  de  60  kii.  du  second  par  he.ctare.  Cette  dissolution  a 
été  absorbée  par  de  la  poussière  de  tourbe. 

4613. «  Toutes  les  matières  employées  pour  cet  essai  ont 
'été  semées  le  mémîè  jour  29  avril  1843,  en  Même  temps 
que  la  semence  d'avoine,  et  enterrées  avec  le  grain  pÉor 
lin  m,éme  tour  de  bérse.  Le  terfaid  est  un  bois  défriché, 
ayant  déjà  porté  deux  récoltes,  et  ayant  été  chaulé  et 
marné.  Chaque  essai  avait  S50  mètres  supelrficiels,  et 
n'était  séparé  du  suivant  que  par  Un  intervalle  de  3  mè^ 
très.  Les  limités  étaient  li^acées  au  côi^eàu.  La  récolte  a 
été  faite  avec  le  plus  grand  soin,  et  les  produits  en  onl  été 
•pesés. 
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,     «  De  ee3  essais,  il  résulte  ; 

*     '     ■         ».    ■  .  ,    "'     ■      , 

1^  Qpe  le  carl^on^te  e^t  le  soius* carbonate  d'^nimoniaque 
.eiyipl^yés  avec  le  çharboo  ou  avec  la  fourbe,  donueot 
94  O/o  du  produit  de  la  poudrette ,.  coDlenant  uue  égale 
.qu^Qlké  4'azote  eor|:e8popdaQt  à  92  kiU  de  sulfate  d'am- 
OTOïjiaque  pris^jalUsé  ^r  bpctafe  ^ 

2^  Que  le  ()«gré  de  saturatioa  de  l'ammomaque  pa): 
il'aitcîde  cairbQuique  e^(  js^os  ipfliience  ^ 
^  .  ^'^  Q<fiel«  »ultate  4'<nmqpiûaque  ea  £^l»oe  doime  aueun 

4* .  Qye  le  U|4laj9ifl[e  4j9  carbpnat^  et  du  ^Mlhite  4'aipmq- 
jDÎSMi^e  donne  84  0/o  (le  lapoiuiijr^itcif  Ge^^^iffre  sedédul- 
jj&aijt  fpresque  exactetafiiil;  et  à  priori  (8$  O/q),  (les  r^ud'e^ 
4]Ë/^t^  di^s  ^Is  qui  ponipo^fflit  le  ii^j^uge  ;  . 
».    ii^  .QutJe.fi^iliQajce  \f^hfbé  m  ^ifafe  dWmoDinque ji 
i4^1^^é  79  P/di,  ç'cjstr^i-^ire  §  O/o  4{api«isjau<B  ué^pt;  oç  r^ 
sultat,  si  éloigné  des  espé^rauces  qu  on  pouvait  avoir,  doit 
être  probablement  attribué  à  la  lenteur  de  la  compositioti 
du  sulfate,  et  au  peu  de  temps  pendant  lequel  la  plante 
couvre  le  sol,  lequel  se  borne  à  4  mois  1/2.  Les  essais  sui- 
vants semblent  démontrer  qu'il  y  a  lieu  de  persister  dajus 
l'essai  de  celte  matière. 

4614.  «  lis  ont  été  faits  à  Tautomne  de  1843  (octobre), 


^n-  mm  TfnàtK  êéiM  M  gor  Ifti  mAnK>pI«!e»'que)e«  «»- 
iûaci-dMsns. 

«  Ca  qoi  pr^oède  ■■TBot  démontra  qn«l«ctrboaBt«et  le 
loas-carboDKte  d'ammoniaque  doDaaieat  In  même*  r^at 
tâts,  OD  o'a  pfaM  optfrà  qv'Rveo  le  touMwrboDate,  mais  on 
««mplojénoelùpicordcaxfoM  flusiicbe,  afiofUrëdalrt 
leToîume  de  la  tourbe  et  du  mélange. 
-  «On  *  pri>,  pow  tenae  de  companiten,  la povidnUe 
employée  A.  la  doM  de  3340  lit.  p«r  btictare,  «l  repràsflo* 
Uqt,  par  ami  azote»  103  kil.'  de  sulhte  d'ammoniaqM 
crjstalUarf. 

.  «  Lu  aah  atnooaiaBaax  ODt  été  employai  A  la  âo«e  et 
108  kil.  de  satfat»  par  li«ctar«,  o'eit-A'dire  quib  conte^ 
■•iaot  K  pew  O/s  d'asotfl  de  plaïque  la  ppadietle. 

.  «  Cei  eMSia  ont  été  faits  ai»  m4aiM  pteoeaqfie  lee  prééi^ 
dnts  t  1m  mAmea  nnnJrot  oorveapAildeiit  auk  oifimet 
plàaea;  os  a  suivi  en  tose  poinu  la  Même  narehti,  ■■ 
«(ootobre). 
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«  Il  i^ul»  d«  ow  euais,  comme  de*  pi^(^«R^  ±  .' 
i'  Que  le  BOOB-carbonate  d'ammooiaqna  donne  940/Q 
■  prodqit  de  U  pondictte;  e'mt  m  ^e  dëmoatrelit  les 


744  «MMiii«4viw  mis  tii«ftAUk 

eaipIc^^^o'teii«a«ira^effieâctté;(Mrôbàbleiiièiit  qu'il  ii*a 
servi,  en  raison  de  la  durée  de  l'essai  (neuf  mois),  qu'i 
«ompenaer  h,  diffirence  de  ûxité  entre  les  principes  des 
deux  substances  ; 

•  2®  Le  q"*  3  indique  que  le  carbanele  concentré  (400  lit. 
par  bectâre)f  a|^t  de  la  méi&e  manièro  que  celui  qui  est 
plus  faible. 

3"*  Le  n<*  4  semblerait  montrer  qu'un  mélange  par  moi- 
tié de  poudrelle  et  de  tourbe  imbibée  de  sous-carbonate, 
amraft  la  valeur  dé  la  poudrette.  Le  i^®  7  ne  confirme  pas 
ce  résultat  ;  mais  on  serait  porté  a  croire  qu'il  y  a  eu  quelque 
cause  d'erreur  dans  ce  dernier  essai,  car,  dans  ceux  d'avril, 
les  n^*^  4  et  7  ne  présentent,  aucune  anomalie. 

4^  On  voit,  parleurs,  que  le  calcaire  bumecté  avec 
du  sulfate  d'ammoniaque,  a  donné  90  O/o  de  la  pou- 
drette, tandis  qu'au  printemps  il  n'avait  donné  que 
79  O/o»  Il  faut,  'sans  doute,  attribuer  cette  différence  i  ce 
que  cette  matière  a  pu  agir  sur  la  plante  pendant  9  mois» 
au  lieu  de  4  1/â.  Il  est  difficile  de  dire  si  ce  calcaire  hu-^ 
mecté  de  suUate^et  semé  au  printemps,  a  ajouté  son  ac- 
tion à  celle  du  calcaire  d'automne,  car  il  a  été  enfoui  parle 
labour  qui  a  suivi  la  récolte  d'avoine.  Il  eût  été  très-inté- 
ressant d'examiner  les  produits  d'une  troisième  récolte, 
mais  on  n'a  pas  été  libre  de  le  faire. 
^  K^  Le  sulfote  en  sel  n'a,  comme  plus  haut,  donné  aucun 
résultat. 

6®'  ^nfin,  si  l'on  compare  le  n®  4,  dans  lequel  on  avait 
èemé  au  printemps  .de  la  tourbe  imbibée  de  sous-car bo* 
;pate,  et  dans  lequel  on  n'a  mis  aucun  engrais,  en  au- 
tomne, avec  le  n^  10,  qiii  n'areçu  aucun  engrais,  ni  au  prin- 
tem||>s  ni  à  l'automne,  on  voit  que  les  deux  produits  sont, 
i  très-peu  près,  les  mêmes.  11  faut  en  conclure,  ou  que 
l'effet  idu  sous-carbohàlé  d'ammoniaque  ne  se  fait  pas 
sentir  au  delà  d'une  ihécolte,  ou  bien  que  cette  substance,, 
qui  était  à  la  surface,  a  été  enfouie  trop  profondément  par> 
les  labours  qui  ont  précédé  Ui  çéip^iUes  de  blé. 
l  4615.  «  En  résumé,  il  paraît  démontré,  par  le$  essais  da 
printemps  et  d'automne,  que  les  carbonates  d'ammoniaque 
ont  une  influence  très-pronoocée  et  très-heureuse  sur  la 
(irodùôtion  desoéréales; 

'   <(  Quel  k  aulbte  d'ammoniaque  à  l'état  de  sel  est  sans;  ai> 
lioaraup  lei  nsême»  plantés,  du  moins  dans  les  eonditaons 


indiquées.  Peut-être,  obtienfdrai^-oii  9e  méiftéàrs  r&iiUats 
si  on  le  semait  au  printemps,  sur  les  céréales,  quand  elles 
couvrent  la  terrè^  comice  on  le  sème  siir  les  prés,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  loin  ; 

«  Que  le  sulfate  d'ammoniaque  dissouaetabsorbé  par  un 
calcaire,  donne  d'assez  bons  résultats,  surtout  quand  la 
plante  occupe  longtemps  le  sol.  Son  action  doit  être  étudiée 
pendant  plusieurs  récoltes  consécutives. 

«  II  est  facile  de  voir  que  les  faits  qui précèdentont  quel- 
que importance  pour  l'agriculture;,  et  qu'elle  peut 9  dès 
aujourd'hui,  employer  les  sels  ammoniacaux  avecavantage. 

«  II  résulte,  en  e£fet,  de  ces  essais,  qu'une  quantité  de 
sous-carbonate  d'ammoniaque,  équivalant  à  92  kil.  d^ 
sulfate  d'ammoniaque  »  donne  un  excès  de  produit  repré-* 
sente,  pour  un  hectare,  par  : 

Avoine  :  680  kil.  de  grain,  soit  158  hectol.,  de 

45kil.,à«fr.lekil.  95  fr. 

400  kil.  de  paille,  soit  80  bottes,  net  à 
10  fr.  le  0/0  8 

•  .ïôifr. 

Qu'une  quantité  de,  sous-carbonate  d'amnïoniaque  équi- 
valant à  108  kil.  de  sulfate  d'ammoniaque,,  donne  un  ex- 
cès de  produits  réprésenté,  pour  un  hectare,  par  : 

filé  :  455  kil.  de  £^ain,  soit  6  hectol.  de  73  kil., 

àl8fr.  rhectol.  108. 

430  kilogr.  de  paille,  soit  86  bottes,  i^e^  i  'f 

10  fr.  le  0/0  .   8  6Q 

116  ÇQ 

•  .  * 

<  Dans  le  rayon  d'approvisionnement  âe  Paris ,  oà  la 
paille  a  un  prix  en  général  très-élevé,  on  devrait  augmev»- 
ter  la  recette  de  8  à  10  fr*  par  cent  de  paille  :  ce  qui  ddn^ 
nerait  pour  l'excédant  brut  de  la  recette  140  à  146  fr.  par 
hectare.  :     * 

a  De  ces  sommes,  il  faudrait  déduire  les  frais  occasionnés 
par  l'emploi  du  sous-carbonate  d'ammoniaque.  Or,  les  sels 
ammoniacaux  sont  maintenant  à  si  bas  prix,  les  eaax 
^Muraoniacales  ^  provenant  de  la  distillation  de  la  houille 
ou .des|  tpaUçres  animales,  fournissent  si  (acil^m^ot  et  j^ 


De  50  à  80  fr.  pour  la  récoUd*  d^àTotde.  ' 

De  8ë  A  8S  h,  pour  la  iirieolM  de  blë.  <  ^ 

i6\6À  En  184S,je  meserTis,pput^tud5efraCtion  dessels 
ammoniacaux  sur  les  prés,  de  dissolutions  de  carbonate  et  ' 
c}e  sulfatç  d  ammoniaque,  avec  lesquelles  j'arrosai  des  sur- 
faces yeci angulaires  tracées  sur  une  ^efoûse.  Je  semai  aussi 
An  s&lfate  d  apfimoniaaue  réduit  ep  poudre,  de  façon  que 
(deux  surfaces  égales,  arrosées  avec  une  dissolution  de  sul- 
fate, ou  saupoudrées  de  sel,  représentaient  la  même  quan- 
tité d'ammoniaque. 

«  Les  parties  arrosées  avec  le  carbonate  ou  le  sulfate, 
prirent,  après  36  heures,  une  teinte  vert  foncé,  et  se  dê- 
tachèreBt  d'ÂSte  manière  tranchée  do  restie  delà  peiouée. 

nùtt  effet  doit  être  attribué  seukme&t  aux  sels,  et  non  à 
rhumiditë,  oar  dies  parties  ar^oséèt  à  l'eau  pure  ne  présen- 
tèrent aucun  changement.  .  i 

«  Après  la  première  pluie,  les  essais  avec  le  sulfate  en  pou- 
dré devinrent  en  tout  semblablesiaux  autres. 
^ .  <<  Ce  dernkr  résultat  mp  fit  Fjçnpncer  à  l'emploi  des  disso- 
lutîons^àUjies,  qui  préçenteut  pour  lie.  cuitivatepr  des  dif- 
ficultés considérables.  J^  me .  proposai  ^uleinent  de  faii;e 
des  essais  avec  le  sulfate  d'amnioniaque  en  poudre ,  qu'on 
sèmerait-  comme  on  sème  les  graines  fines.  ' 

«J'observai  que  lorsque,  la  pelouse  ayant  été  fauchée , 
Therbe  èommença  à  repousser,  î!  était  Impossible  de  dîs- 
'tinguer  les  surfaces  qui  avaient  reçu  soit  du  sdl,  soit  de  la 
dissolution  saline;  l'action  des  sels  n'aurait  donc  d'efiet  que 
sur  une  récolte. 

àEn  18i44?  jfi  fi^  aener  sur  després  (du  SO  auSOmars)  du 
«fdfate  d'asimoniaque  en  poudre,  et  à  la  dose  de  00  à  lOQ 
Ifiil.  parheetare.  Chaque  essai  ayait  environ  4/3  d'heotara* 
Agrès  )a  {iréfâièie  pluie*  les  parties  ainsi  traitées  se  distin-t 
guaient  du  reste  de  la  pièce  par  leur  couleur  vert  foncé  ) 
^os  tiard  ^  l'histbe  parut  plus  abondante,  mais  les  eîrcon- 
alasices  a^  me  permirent  pas  de  faire  d'observations  esaotef 
Jitf  les  produiiç. 

«En  184S  les  essais  furent  répétés,  les  emplaelsaiMIs 
^isidQt  liiiiil&  pbr  dss  piquets*  Lors  de  la  réécrite  ^  je  taie*' 


F 


> 

iinrai  ^  droite  et  i  g^mch^  4f  iÇbaqiie  e«$ai^  vqç  fW^i^f 
égale  &  p^p  4p  l'esçai,  c^^^trà^djfe  4'un  iîei;?  4'tWlïaJ(^;Çt 
je  compairai  les  prodciit^  d«s  parties  suU^t^f}^  av$ç  /;i^uji( 
des  parties  non  sulfatées. 

Excès  de  produit 
avec  le  salfate. 

!♦' Essai.  P»riiectare,strtfate  160  MKt        -- 

Foin  3,746  kil [    839k.8oit29p.0/0 

Bonne  terre  dQM^»  Foifi  2|907  kil.  )j 

S®  Essai.  Par  hectare,  sulfate  100 kil. 

Foin  4,956  kil ...-...,  ^ . .  ^ }  1,064  oOp.O/O 

Très-bonne  terre  douce.  Foin  5,892k. 

3*  Essfti.  P^r  hectare,  <¥il4ât«  *00kiL 

Foin  5,970  kil - . . .  ;  *  ;- ..  )    69»     '     iâp^O^A 

Terre  forte.  Foiia  5,450  kil. ^ . . .  i . . 

fcNous  remarquerons  q^elesulf^^  payait  ^voi^  ynt^  ac^ 
tîoii  d'autant  plus  graqde  que  la  t^i:te  est  meilleure,  qu'^ljp 
est  190106  forte,  moipaargiiquse,  sap§  cependant  etr^^lér 
gère.  Il  reste  à  déterminer  si,  avec  une  dose  n^pins  fqrti^.qmp 
400  kil*  par  bactare,  on  n'pbtieQdra|x.  pas.d'ajtissi  bons 
rësuUata;  si^avec  une  dose  plus  forte,  x)p  n^q  contiendrait 
pas  de  meilleurs  ^  ^y  enfin  laction  du  sel  se  .fierait  sentir  %y 
idelA  d'une  année,  surtout  pour  les  sols  argiteujj^.  Il  est  prof 
hablei  si  ce  n'est  daiis  ce  der^ijer  cas,  que  tout  l'eSpH^t  du  sçl 
a  lieu  dès  1^  première  année.  Ce  n'^st.  qu'à  la  réQolte:prQ* 
cbaioa  qu^  ces  questions  pourroqt  être  résolues^»      .  . 

Lfn  résultats  des  essais  ci-4i^siis  ne  sont  ci8ppn4wt,paiy 
(tel^qu'Us.soot,  aans  ipt^ét  pour  j'agricKlt^urç.        ,  ,  , 

Ditpf es  l'essai n""  2|  le prix^u^qlfate d'a^HI)PRiW9^^MBJt 
fie  54  fir.  pour  1  OOkilogr^,  J*  ç|Bpej;t^;igalfe.îa  dép^nsjs,  qfiap^ 
le  prix  du  foin  est  de  31  fr.  le  cent  de  bottes*  U  y  a  b^pé.- 
£ee  de  14  i  30  fr;  par  baetare,  quand  la  prix  fin  foip  est 
4e  40  i  44  fr«  les  eeat  botties^  C'e^t  le  cours  pfrdipainç,  ^ 
Paris,  bovs  barrière. 

D'âpre  l'essai  ^9  â ,  ppurtqu'l)  y  fit  parjté.entxe  la  rer 
oette  et  la  d^p^ense,  le  Içjp  dpi|:  vab^r  35  à  4Q  ou  44  fr» 
H  y  a  i>énéfiae  de  7  fr.  5.0  à  1^  ffi.  par  hei^fire. 

L'essain^  3  dopne  to^^ra^  )^  perte. 

4647*  Mais  il  faudra  ^]|^amjn^  fi  ppe  târrequi  XftC^ 
Trait  anqueReiiDent  des  aelf  affiimtfii^^ai^»  dpni|er^it  p^^pf- 
dMl  As  Ippgae^  9w4ef  diW  ^cQ)tci  ^^à99^f»9  4  ^ 
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fertilitë  se;  soutiendrait  ;oti  tten,  au  contraire,  si'qiùîsëe 
^ar  i'abéndatice  âés  premières  rëcbltes,  et  ne  recevant  pas 
a  autres ''principes  j  sa  fertilité  ne  déclinerait  pas  cliaque 
année.  .        ' 


CHAPITRE  XVI -ET  i)Baim&. 


tirr&ipACTiON. 

•  ■  • 

♦  .  ... 

4618.  Les  substances  organiques  9  végétales  et  animales, 
feé  subissent  aucune  altération,  lorsqu'on  les  conserve  à 
labri  du  contact  de  Tair  et  de i-huiuiditéi  On  ne  possède 
même,  en  chimie  organicpie,  que  peu  d'exemples  d'une  ab- 
sorption ti'oxygène  par  des  substances  parfaitement  sèches  ; 
mais  il  y  a  peu  de  ces  matières  qui  ne  s  allèrent  à  la  longue» 
sous  rinfiuence  combinée  de  l'humidité  et  de  l'oxygène 
atmosphérique. 

Les  ptténomèheé  qui  caréctérîsènf  ce  genre  d'altération 
^ont  extrêmement  variés.  Onles  a  désignés,  en  général,  souè 
lé  nom  de  fermentations  y  lorsque  l'action  de  Toxygène  se 
borne  à  la  production  d'un  ferttoent  capable  de  déterminer 
par  son  simple  contact  un  mouvement  moléculaire  dans  la 
substance  aux  dépens  dé  laquelle  il  s'est  formé*  * 

Mais,^  lorsque  Toxygènè  intervient  pendant  tout  le  cours 
de  là  réaction,  et  que  les  phénomènes  de  simple  fermen- 
tation se  compliquent  de  phénomènes  de  combustion  et 
d'oxydàtîon  lente,  on  désigne"  sous  le  nom  de  putrêfac* 
Hong  y  le^"  décompositions  d'un  ordre  plus  compkcte,  qui 
Veffecruènt  dans  ce  cas.         >      '  .....  i 

'  Tout  le  monde  connaît  les  caractèlras  extérieurs  par  les- 
qiteïs  se  manifeste,  d^uné  madère  si  désagréable,  ce  gedre 
de  décomposition.  Les  matières  animales  en  pittréfaction 
exhalent 'une  odeur  fétide ,  ^nméme  tetnps  qu'dles- chan- 
gent de  couleur  et'de  consii^Àhce.  £lles  parcourent  line 
série  d'altérations,  en  fôurnissaïit  continuellement  des  pto^ 
duits  volatils ,  jusqu'à  (èe  que  la  tnàtiète  organique  se  trouve 
Téduite.en  une  espèce  de  terreau  dont  rien  "né  rappelle 
l-6rigine:^C'è8t  ainsi  qtMù  cddatre,  placé  dans  de^  condi-. 
tJoçs  cofevenablea  â'ia  fmttiéfaction,  ne' laisse  bientôt, 


abstrasetioa  faitp  dea  matières  in^Mral«6»:qa'ipaTé$idtt<|^ai 
copsi durable  qui  finit  par  dispaf^iitre  lui-OQ^énaçe  &  la  Icf^fj/N^ 
L'oxygène  atmosphérique  e$$t.  à  4iversi  Utres  l'i^g^nt  da 
ces  décompositions.  Sa  présence  est  indispensable  pparque^ 
la  putréfaction .coaiplète  puisse a'effec^u^.,Mai4„  cpioine 
Dous  ravçji^.dféjà  fait  remçicquer^  les  pbénoQièpea  d oxy^-t 
dation  ne  sont  pas  lesf  /^euls.q^ui.  ç^actériaeptJa.  putré*. 
faction.  Pepdaiit  le  cours  de  la.  décomposition,  putride,>  J}[ 
«effectue  dans  la  matière  anin^ale  upe  yéritabieferme^tafv 
tioo,  dont  le§  produits  intermédiaires; aont. encore, iacoQT. 
nus;  mais,  dès  que  Tox  jgène  intervient  dans  ce  mouvemeatf 
moléculair,ej  il  donne,  naissance  à  d^e  l'^au  et  4  d|Q  l'acide 
carbonique^  produits  exlr  ênies  del'oxydatÎQn  d^s  substance^ 
o/:gani(jûes.  Quant  à  Tazote,  il  é^unit  à  une  certaine  quan-' 
tité  d'hydrogène ,  et  se  dégage  i  l'état  d^aminopiaque. 
L^eaUy  Tacide  carbonique  et  l'ammoniaque,  tels  sont  donc 
le^  produits  dans  lesquels  seréspivent|^en  définitive',  toutes 
les  naatières  animales  en  putréfaction.  C^s  inàtièreSi  dont 
la  composition  est  ordinairement  si  ç6niplexé,.retô^rnéntV 
comme  on  voft  ^  aux  combinaisons  inorganiques  qui 
avaient  servi  aux  plantes  ^  les  élaborer.  C'est  ainsi  que* 
l'iétudé  de  la  putréfaction ,  qui  ,^11  premier  abord ,  né  pa- 
raît faite  que  pour  inspirét  un  sentiment  dé  répuj^nahee, 
iftcqùierrun  intérêt  tout  philosophiqire  «n'notis  i(évélant 
un  encbatûement  de  phénomènes ,  àdiorirablè'par  sa  situ- 
plicité.  i  ,        .  . 

^  /Lorsque  le  eadavi<e  d'an  atôtaal'de^  ^praïade  àiiHè  est 
ftbàtide^niié  it  lul--feBéme  dans;  la  citiiapttgne',  ^uelq|e^ 
teouehes,  attirées  par  l'odeur  de-  la  Tiattde^  viennent 
tdtéposer  leurs  «etrfs  dana  sè^  fiaûds^.' jBicMôt)  e>^&<pbiâoii«^ 
nent  naissance  à  des  myriades  de  laf¥earJ^i*<iéTOMxt^te 
«hraïF:  de^l'animarj  et  qui ,  à  teup/tonrv  traasfacméwTen 
mouches,  s'envoieat  au  loin  parrioiUiecf  cA4i9p49se9<t  ainsi 
la  matière  azotée  du eada^^re:  qui  les /inouriijlesr £t^  ^i  l'on 
▼oit  plus itasd;. ces  mèmf^f  naoïiches  pérjr,  isaiaie^  jpar  leê 
toiles  des  ioaombrablea  arâigaée§<qui:  tendenit  leur^^filela  A 
ras  dtt^ol»  m  milieu :des.hi^ilAg^p9UÇ9t|r#(i^é.  ^'^timxet* 
tioàien  reeoaaaissanjl  par.^qq^s  {tr^c^ç^^ipplfi^  el-sp];9:le9 
racines  des  plantes  dont  les  feuilles  supportent  ce.s.  toiles 
joiU  reguleij^.pa^  de  la  inatîèr|^  a:(p1^  qi^  lyieoaçait  de 
^e  co|^eutç€$r  en  grand  eXjuès  ^  j^^^^^  ,,r 


Jbttt;^  ffié^iMt^lMik'Mliffêi^  tintée;  Itè  ènt  Mrétéiê 
pmÈ^&éimdt  éiéhéSLéb  à  ht  Vîatide  et  ]^ôtii^  la  dlViseif  ea  p»-* 
éiéU^îttfiâi^à^  éfiii  ¥0^t  tôHdïer  siit  Ife  âol  eomfile  une  to^sëe 

MfiVèkiêil'^ii^et^stAtidèlà.eife  c¥^oti  nou<i^jt;  d&«i^éMe,  des 
iiiy^Meè  (F^ïtibiâtaftèè  do&C  ïà  "vie  d^tcb-iHîéè  là  i50Ai-' 
Bùatfôtt*  éé^,  IW  tttattèt^é^  -  ài^eaiitpië  b*  ià  p'^fe<3tioa  fe'ei>t 
éftftWè  ^'i^'nqfitf  îk*rteht dlwtwriiéatef e  poôif  ^  €a«f*ei^ri 

<lè'  qti*66  àpfcèfié  iïfi  cadavre  tombé  éri  pourriture  «é 
éônl^os'e  sôùVeritdûàe  raàs^é' înûdmhrable  d  acatuèl,  qui 
onrvécti  â  ses  ^èpen$  ^iâoixi^UÎcààayi^é  aîtencleûit.^  leui* 
tour  qu^ùiiè  ,généralîoù  A'éites  pïus  infînies  vienne  les  fàîj^ç 
disparaître  et  efa  pretidré  la  place;  lïiais  non  sçih^  cjiïe^  pen- 
danfiéûr  vie,  commfe  pendant  celle  des  acârus  eùx-mémes, 
îl'sésôït  dissipé  une  portion  du  carbone,  ubé  jpoitioii 
de  f  Hydrogène  et  ùùé  pdrtîob  (lè^Tazôtè  •  primitivettrent 
reûnis.  ;       '   ,  .  •  ..   . 

teji,,dppi}ftiA  îjfiçqçril-îire  a.  <jle0  ^ptoapx.  iw^bi^yore^,  wai^ 

t g\iÇQg  lïf jSpee  à  ^ îtç^iî^  oji  à  1  s^i^.  30us  forme  à ^pi dp  caropr 
nique ,  d*eau ,  d'ammoniaque  ou  de  résidu  minéral* 

k|||pi4^eQ9i^  iqiMrdmMieelt  pw4aQt  h^m  :fm  9)é<i;^i^9^W 

«Mtsdl  «14  jDâfOjlvéfÉ! 'âuqâisl  lttivîeijr«i449alài^  i9t'  se  -sdiUâeBt 
à'4a<«lfe:ftHi«iliU>gïdb^  V'tââdif  (fM  4a>  ittkli^^  ànietialè  m 
éi#Mi^iiM^eëi»e'€ti^  bi^lë^c0\û0MW[itti««a'f0»tti)«lto^fou^ 

-^iyttM^^«Btiïëfe*'ïJfttIèi^*WV^  âtiifi*fe^f>àto'a«lrèftrt 
le  ttk^ë¥dûMymimh^K^^ 


M««iWWWi/î'  fi 


fetftïâût  tdtit  1te  c(HHè  ûé  îa  |jiiti*éfa6tititt ,'  le^  pfpdult!f 
yo^â<Hs:qul  è^  aëgdjjfeoreexhaleiit  «ne  odeurWèWffe;  diië  pi*d^' 
ti^blém^nï  S  WprééétWè'da  âùtifre  rt'du  phb^lw^cf  dati^ 
ces  it4i?a^ttiés  i  *to  otrtW,  îlse  toxine  dé  l'hydFfogfëtiéîMlfe^.' 
Quaot  aq  dëgagement  d%ydf ogène  t)îï6î${rti6rt,^àTt)^dtrf-' 
Ait  dans  lè«  fcitheWa^  Ife  phétt(^èd&  éi'kmnh' des  fmx 
*dll^te,  et  qtS  TteAit  d«'  à  la  dëctnYrposiHod  tfes  ttiâtîèrëj? 

èànBttàiUihM  '  '•'  ""^U^-^-^  '•  ••'"•■  ''  '''"'''''  '  ■''■ 
'  Êo^qtré  W  |)tttéfe(?fic«l  sHrccotnprtïfMttfgjjdièèdettB^- 
dindes'  basîcjaés  capables  dé  déxétùiîikr  ia  foihAlÇptf 
d^lru'  adde ,  on  Vemàf que  àrf  nofnbré  dè«  *l>d*Mté  W^ 
Certaine  quantité  tfâci de  ûîttfqtre,  iîtri  l'e^^'tftfi^'J»  base: 
Là  fbrtaaltlôti  de  fiSét  acïdé  est  due,  dans  ëëVà^,'  à'H^da- 
tfoti'dfe  l'àtortibiiîâq'ufe,  uiï  derf  ptôdi:rttà''dë  ^  t]fdfréfàctiptiî 
fiortbaW:  '•     "^^  ;  '       ..'/v,  -,    ..         .  ...... 

6n  sait  ëû  etffet,  fl'âpl'^  les  e«péi'îeÉt(?è^  dé^St.'  KSOA^^ 


ceire  que  nous  vepoiis  aénoùcei:^  provoquer  dans  qùêiquesj 
niatlères  animales  des  modificatîpas  capables  d^entiraver 
ou  même  dé  prévenir  fa  pùtrêfactîop.  .l!'o}it'le  m^^ 
gué  Ton  peut  conserver  des  q^ùft ,  en  lés  plongeant  (i(ani' 
un  lait  de  chaux  fait  de  d'ix  parties  tfeau  pour  une  paj:(ie 
de  chaux  éteinte.  Cette  base  agit-«lle  enidot^nant  iiàissaoce 
a  ua  qepotae  carbonate  de  chaux  qui  préserve  m  matière 
animale  du  contàét  dé  l'oxygèpCy/ou  en  fbrjnant  av^c  lei 

Siembraiies  des  éo^DOsés  à  la  fois  Imperdables  étUmpù- 


y^%  pjifMi^ffiatumé 


dans  w  feus  o«  d^t  Tantre.  X^pendant,  comme  Texpéfr 
rienoe  a  démontre  que  ce.prpcëdé  deconservatioa^  très- 
sdr  pour  les  œufe  de  poule,  ne  «'applique  nullement  aux 
œufs  d'autrocbe,  on  peut  croire  que  laction  de  la  chaux 
sur  raibumine  est  pour  beaucoup  dans  le  phëaomène.  La 
grande  ép2)isseujf  d^  la  coquille  des  odvJ»  d'autruche  eifipé* 
cherait.  cette  action  ,dç  s'accomplir. 

Plusieurs  autres  subsU^ices  entravent  }jà  pufrëfact/on  ;. 
oa  les  dësijne  en  général  sous  le  nom  à^mnjiUêpiiqués^ 
Nous  ferons  particulièrement  Icf  açide^  minéraux ,  un 
grand  nombre  de  sels,  parmi  lesquels  il  faut  r^arquex; 
surtout  le  cblcHrure  de  sodium ^  les^jsels  d'alumine  i  de  fer, 
d^^^vre  et  de  niercure,  1^  substances  aromatiques^  les 
huiles  eimiyreu^a tiques»  la  ^créosote,  l'essence  de  téré* 
benthiQe^TatcOiQiy  etc.  Toutes  cessubsjtaope^  agissent  soit  en 
se  cojDQb|nantay§c  la  matière  animale  pour  former  des  com* 
posfés  plu^stable3|  soit  en  s'emparant  de  Teau*  soit  en  coa- 
gulant et  en  contractant  le  tissu  animal  et  en  facilitant  sa 
dj^iofat^en,.  De.  même  que  le  tannin  forme  avec  la  gela- 
tjj^ç^iin  composé  insoluble  qui  constitue  le  cuir  non  pu- 
tj^escible^  dç meipelç sublima  CQtrostf  se  combine anx  tissus 
i^bu^ijQeiix  et  les  préserve  longtem^'de  l'action  des  agents 
àtmospliériques.  Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  agit  d'une 
maiiière^non  naoiiyt  efficace^  mais  sou  emploi  offre  quel- 
ques încbuvénients  pour  1^  conservation  de^^piièces  anator 
q^iqoes.  Npiv  e^  dirons  autant  pour  le  sublimé  corrosif, 
qui  serait  un.  obstacle  i  là  dissection  postérieure  des  pièces, 
soit  en  occasionnant  un  dépôt  de  mercure  a  la  surface  des 
instruments j  soit  en  convertissant, en  chlorure,  le  fer  eê 
racier  du  tranchant.  "S'agit-il  y  au  confraire ,  de  garantir 
siniplement  un  çadayre  contre  les  ravages  de  la  putréfac- 
tion, le  sublimé  corrosif  peut  rendre  j  ^ans  ce  cas,  d'ex- 
cellents services.  Aussi  l'a-t-oh  employé  avec  succès  dans 
fenfibauRiemënt  des  cadavres ,  soit  en  riiijectant  dans  le 
système  yasc\ilaire,  soit.en  plongeant  lé  sujet  tout  entier 
dans  une  dissolution  aïcôoliqùe  de  sublinié  et  en  rempla- 
çant ce  sel  à  mesure' qu'il  est  absorbé  par  le  corps  que  l'on 
veut  coniserver.    ,  \ 

Il  convient  d'ailleurs  d'enlever  lés  viscères ,  et  de  pratï- 

Suer  en  outré  de  larges  incisions  pour  faciliter  rabsorpïion 
u'sel  mèrcutiel ,  dont  la  dose  peut  être  portée  journéllé* 
m^nt  dé  une  &  deux  livres.  Au  bouV  Ae  trois  s«ix^ioâsâ  un 


vmmfAàislraoHr  jtS>i 

'iiMi|8/on  rètirele  dSrpt)  qui  ne  tarde  pasi^eher  sans 
perdre  sa  couleur  natiurelle. 

D'autres  moyens  ont  été  employés  pour  l'embaumement 
éé^  cadavres.  On  sait  que  les  anciens  Egyptiens  faisaient 
iMé^venir,  dans  ce  but,  des  substances  balsamiques  et  rë  - 
iltfeilseSy  comme  l'attestent  le  témoignage  des  anciens  bis- 
tcniens  et  l'analyse  de  leurs  momies. 

'"^  46â0.  Les  recherches  de  M.  Gannal  oilt  démontré  que , 
parmi  les  substances  que  l'on  peut  employer  dans  ce  but, 
les  sels  d'alumine^  et 'particulièrement  le  sulfate  et  l'acé- 
tate d'alumine  réussissent  bien* 

STagit-îl  de  conserver  un  cadavre  pour  la  dissection , 
M.  Gannal  injecte  par  la  carotide  gauche  cinq  à  six  litres 
d'une  dissolution  d  acétate  d'alumine  A  18^  de  Taréomètre 
de  Baume.  Le  sujet,  ainsi  préparé,  se  conserve  pendant  cinq 
à  six  mois.  S*il  est  abandonné  A  l'air  sec,  il  peut  même  ée 
sécher  et  se  momifier  complètement.  On  peut  remplacer 
avantageusement  l'acétate  d'alumine  par  le  sulfate ,  moins 
dispendieux,  et  qui,  employé  è  |a  dose  d'un  kilogramme 
pour  quatre  litres  d'eau,  suffit  pour  conserver  un  cadavre 
pendant  deux  mois.    ' 

Pour  la  conservation  des  préparations  anatomiqnes  ou 
celle  des  objets  d'histoire  naturelle,  M.  Gannal  recommande 
remploi  des  liquides  Suivants  :  une  dissolution  de  sulfate 
d'alumine  marquant  6°,  c'est-à-dire  renfermant  un  kilog. 
de  ce  sel  sur  six  litres  d'eau  ;  une  dissolution  de  sulfate  d'a- 
lumine dans  l'eau  saturée  d'acide  ârsénieàx  ;  enfin,  une  so- 
lution d'acétate  d'alumine  marquant  5<^  et  saturée  d'acide 
arsénieux.  

L'emploi  de  l'acide  arsénieux  offre  dé  graves  inconvé- 
nients qui  doivent  rendre  très-circonspect  dans  son  appli- 
cation. En  efiet,  s'il  s'agit  d'un  embaumement,  on  doit 
toujomrs  le  proscrire,,  car  Tintroduction  de  l'acide  J^sé- 
nieux  dans  les  matériaux  de  cette  opération  pourrait  servir 
à  cacher.les  traces  d'un  crime.  S'il  s'agit  de  la  conservation 
d'un  cadavre  pour  lés  recherches  de  l'ahatomiste  ou  de 
.ceUe  de  qudqUe  objet  d'histoire  naturelle  dans  un  but 
-scientifique^  il  ^  toujours  à  craindre  que  la  personne  :q^i 
.^e  fiirrera  ]^U3  tard  i  des  travaux  de  disseption,  ne  deyiei^qe 
,lri^ime4e  It'iaoculation  de  ce  poisop  produitfî  pax.  quieA^H^ 
;]b)(U^Hr^in9€M^PtoUfi  surveiHie  .pe»4«^ni)ft  (U$^Rt'\on.  ,. 


-m    m 

Si  Tob  éefilB  Kiiterreatian  do  TciMe  ànéaimHv  la  p»- 
cëdë  de  M.  Gannal  se  trouye  done  védvk  à  l'enq^oi  d^ 
•els  alumiaeuJCi  qui  «uffiseat  eu  effet  i 

M.  Sucquet  vie^t  de  foire  épcourev  â  ce  procédé  une 
modificatioD  téllemeQtliopof t  «oiei  qu'elle  cootsUtue  oo^unoe 
une  iaTenlion  nouy^Ue.  £a  effel,  ev^  ii]^eeUot  une  dîir 
solution  de  sulfite  de  «onde  daM-l^  v«i«8eaus»  el  baigMut 
les  pièces  daos  ime  dissolvtioa  de  çblorore.de  srioe,  non- 
seulement  les  ctiairs  se  coqserytnt^'mais  elles  garden^Aew 
Tolume,  leur  souplesse^  letir  éUstifeitë.  ^ 

On  peut  donc,  par  ce  pi^acédë^  pi^NM^ev  des  pièDéà  aaar- 
toDslques  tcàsrh^Ues  çt  Irès-fidèles^.  oà.  se  conaecre  «yec 
'y né  rare  perfection  Taspeet  primordial  de  la  préparation 
.  anatomiquè  firûche*  De  nombreux  exempleè  qui  font  l'or- 
nement du  nouveau  musée  de  la  Faculté  de  médecine, 
.montrent  que  si  de  tek  produits  ne  sont  pas  absolument 
inaltérables  ^  Tair^  ce  que  le  temps  seul  pourra  décider,  au 
moins  ils  peut* ent  résister  pendant  plus  d^une   année  à 
toutes  les  causas  de  dlestruction»  ,sans  avoir  ^ptouvé  la 
moindre  apparence  d'altération. 

M,  Sucquet  a  rendu,  par  cette  déçonvi^rte^  un  aerviôe 

,. très-important,  â  Tanatomie  comparée,  Vétude  des  mus- 

.  des  et  celle  des  viecèies  offre  désornoiais  là  niénie  ÈidUté 

que  celle  du  squelette,  pi^sque  toutes  les  pitiés  charnues 

ou  molles  sont  mij^os  àl  al)ri  delà  décomposition. spontanée 

.  qui  les  détruit  ou  les  modifie  si  promptement. 

M*  Robin  a  réelimé  la  prioiité  du  pcoeédé  mîa^eq  USA^e 
pm?  M»  Suequel.  Sans  ^uger  cetlâ  qo^ltieiaty  je  fem  v^ 
marquer  que  M.  Aobin  conseille  l'emploi  d'un  çel  €[tti  naé- 
rite  en  effe|;  d'être  mis  à  Tépreuve,,  c'^s^.rbyposulfit»  de 
sine,  si  facile  à  oj^itenir  par  faQtlon  du  zinc  métallique  sur 
l'acide  suif  urexix  dissous  dans  teau. 

Si  l6t  sels  de  aine  Bt  l*adde  hjpoMilteeuaî  seat  «ffi- 
i  oaces  ^  pris  séparément  ^  lx>ut  atmonde  .e&  eSel  qwe  Tli^o- 
•ulfite  de  zine  tàOnk  llétde  à  un  tràs4ift\l4;  defeé  *^paildaBt» 
.tt  faut  fl*lendre(lelrésiiltftC.d0  fespândboft. 

•  4M1  i  On  sato  KfÊté  fmtUt  éMs^rttfifon'^cp^teei'mQltoy 
itta  ettiplèM  gldiimleMi^iii  Ve»pfii  d«^  Har^  En  «^(wnwt 

i«è#iëi'(^1î4tâd«dtt]Mett^ttdfe-l^  iéfêimMiieêkàlmàlkggf 
qui  s>«roitf«mdfkHlMM  |pai<^«i*«o«tin»«MaM  4«|)iÉ^ 
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quides  proposés  par  M.  Gannal  peuvent  offrir  des  ay^att 

t  ilflSâ.QuaDtàPembauineiBeTitproprsinentdi^les procë- 
àfk  qv'éoiplMfi  M.  Gennal  reposent  également  sur  l'^nploi 
4eBtd0  d^aluinine;  m^is  les  détails  de  cette  opération,  les 
psiéoiutîoDs  q|i'U  faut  employer  peur  coneerrer  au  teint  9a  > 
couleur  naturelle ,  aux  membres  leur  flexibilité ,  et  pour, 
f^lre  4^1^  40Ft^  q^'nH  bout  d^  «pi^l^wes  11191»  1«  f  Ad^^re»  im- 
mégo4  d9  .UqaideSf  ^  de^^^e^^ws  «e  r^poiiLvrir  4« 
PjTMilPvAt  #^ns  trop  s^.d^SgweiTy  t^^t  eela  est  demeuré  te 
]Bf opiiéité  4^  Ji'auteury  qui  «  ^u,  d'aillears,  Vo^^atioix  d'ap^r^ 
ptiq^er  6OP  p rpe^dé  d^ec  su/ccë««  .   ' 

-  Tout  la  monde  sa^t  que  Ruiseh  avait  découvert  des 
pfoo^és  qui  lui  pencpettaient  d^obtenir  des  cadavres  era^ 
baumes  avec  une  si  rare  perfection,  que  son  cabinet  a  fait 
pondltfXt  loogt^mp^  jl'jid^iralii<H»  dq  l'Europe.  Pierre  le 
C^nd^)  fit  À'ftcqpjisitipni  mais  ie  vaisseau  ^chargé  de  cette 
qiîrîeuse  cdjrgai^n  piÉrit  en  Jcoute,  On  a  donc  perdu  à  la  fois; 
I|»S  |Q})Î0ts  pr^^l?^  pa»  RuiscU  et  1q  moyen  die  retrouver. 
^iê  prppédé^ ,  qu'i)l  n'^  pas  fait  eQnnaitrejd'aiUf^rs. 

'  fine  fput  pas  confondre  du  veste  les  procédés  chimique^ 
DOuveUemAit  inis  en  pratique  avec  les  procédés  d'embMP 
mement  pratiqués  dans  les  temps  modernes',  et  qui  ^  poui' 
làlj^uparty  ay#l(snt  pçu  d'^Scaolié,  On  3fait  que  eea  pro- 
cédés étalant  g^pàiftlement  fondés  sur  remploi  de  poudres. 
Qdfar«»(es  t  derénin^  ou  de  baumes.  Or,  si  oes  matièrea. 
ont  résisté  elles-n^âillfi  À.Ift  putsél^QUony  il  n  ea  eat  ordW. 
ni^ç^pj^i^t  pa^  ^PÂ:*?JÎ  ^  substoncejqj^'èUça  4ev9ie»t  ppré- 
8(WYpr-  ;  Aii?H  le  :<?05,ur  de  Richard  Cœui:  de  Won^  qw^lt^ 
cjpn^erv^  4  l^oit^j  npffrç  wjpyjfdl^ifi  gne  jc(e.  l'eiwî^s  en. 
ipidrç.oi;^  en  gruîae^uif ,  sans  tr^e,  poigiF  wm  dirç»  dft 

WUW^^g#We^      :•  

Les  procédi&i  4ea  Sgg^tians  fonaput  wse  dtiisa  k  p^^ 
Tlnp  pply^e  e^^fe  fie  quelques-uj;ies  ^  ^puy^  wwes 
sii^rfitnéç^pftçtjfftpfiwl^^fapliqn^.  ... 
u46â3.  l;»^cim$fin¥9tionrdes  ikUments  «il;  «ne  qoestioo  plua 
illlPQJl^^nt«  anpnfeqiia<)eU6  quenoiis  venons  d^todiev»  Lef 
moirmfr  tn^^l'anii^niploifidani  ca  but  se  vénunent  i  msa»^ 
IIM  \m  attbè(iiit^Qi4diitteiitAîif^  4  w  filai  dft  4acBi«icalim{ 


pfea  fai^nlile  â  son  ftUéndton,  où  i  êtnpécher  la  formatioii 
et  l'action  det  ferments ,  en  la  mettant  A  Tabri  de  Poxy^ 
gène.  ^ 

L'addition  de  sel  marin  aux  viandes  que  Fon-veut  con**' 
server  favorise  Leur  dessiccation.  En  effet,  le  sel  soUde 
s'empare  de  Teau  dont  les  fibres  «ont.  imprégnées^.  eV 
forme  une  dissolution  concentrëe  qui,  en  s'ëvaponoit  ,> 
dépose  des  cristaux  de  sel  dans  toutes  les  parties  de  la 
pièce. 

Haies  avait  essayé  d'injei^ter  une  dissolution  satorée  de 
sel  marin  dans  les  vaisseaux  d'un  bœuf,  espérant  que  la 
viieindé,  salée  de  la  sorte,  deviendrait  susceptible  d'une 
longue  consultation  ;  mais  l'expérience  lui  apprit  bientôt 
que  ce  procédé  était  insuffisant.  Le  bœuf  salé  par  ses  soins^ 
ne 'se  conserva^pas,  et  ramiràuté  anglaise,  qui.avait  fondé 
quelque  espérance  sur  l'emploi  de  ce  procédé,  se  vit  forcée» 
d'y  renoncer.    . 

Il  est  présonïable ,  néanmoins,  qu'une  telle  méthode 
réussirait,  si  le  réactif  introduit  ainsi  dans  tous  les  tissus 
avait  un  pouvoir  antiseptique  suffisant  et  supérieur  à 
6elui  du  sel  marin  lui-même.  Malheureusement»  presque' 
toutes  les  substances  qui  s'opposent  à  ces.  fermentations- 
putrides,  s'opposent  'aussi  à  ces  fermentations  qui  s'Ims- 
cwiplissent  dans  les  organes  digestifs,  et  <|iii  (oxistituent 
le  phénoméiie  de  la  digestion. 

Toutefois,  M.  Vilaris,  de  Bordeaux,  a  connu  tin  procédé* 
dont  le  secret  s'est  perdu,  et  qui  lui  avait  permis  de  cen*> 
server  a  l'air  libre  des  viandes  qui  n'avàiiént  reçu  aucune' 
addition  fâcheuse  pour  la  consommation* 

4624.  Tout  le  monde  sait  que  là  fumigation  est  un  ex-' 
cellent  moyen  de  conservation  pour  les  viandes,  U  paifartf 
certain  que  c'est  surtout  la  créosote  qui  communique  à  la 
fumée  ses  propriétés  antiseptiques.  Ce  corps  possède,; eh' 
effet,  la  propriété  de  coaguler  l'albumine,  et  de  rendre 
imputrescibles  toutes  les  substance»  «animales. 

•  Nous  avons  vu  que  la  présence  de  l'ô^éygètte  est  uncr 
condition  nécessaire  au  'développement'  déspKéhomènt?s  dé" 
la  pntréfeotion.  fouteé  ies  fois  qu^niie  miCière 'oi^aiiqiie 
qoelconq-oe  sem  mise  i  l'abri  de  det >«geât ,  tes  femledtk 
•  asolés  ne  pounront  pas  s'y  dév^c^pér.iMi;Gay^i<usMt5'a^ 
piwré,  depuis  li»igteinps^  qu'en  forint' bottillk  te  Mt 


tous  les  joëfs^  Ae  DiinUfe  &  efaïasseiP  i^ir  (^il  tient  en  • 
dhiohrttoii',  cm  peut  le  <Miserver  pendant- tongtemps. 
Ayant  Itii)  Priestley  avait  reconnu  que,  âans  um  atiao*  ' 
sphèfe  de  deutoxyde  d'azote ,  la  putréfaction  ne  se  ma- 
nifestait pas.  M*  Desbassins  de  Riehemond  avait  même  es^ 
say^/ily  a  quelques  annëes,  de  faire  usage  du  deutoxyde 
d'asote  comme  moyetf  de  conservation  du  poiaKm  que  l'on 
vent  transporter  &  de  grandes  distances,  par  exemple  de 
me  ports  de  mer  A  PariSr  Quelle  que  fût  l'efflcacité  d'un 
tel  procédé,  il  serait  si  peu  maniable ,  qu'on  serait  bientôt 
fored.d'jr  renoncer. 

II  n^en  serait  pas  de  même  d'une  diftsoluUon-d'aldehyde. 


uvo  Hiiiiit;ui6«  rai  entsi,  eut;  aDouruc  lUA^gcuv,  ^s^  eu  &aM- 

sorbant  elle  se  convertit  en  vinaigre  2  deux  causes  de  con- 
sery  ati4Q«L  très-ënergiques. 

M.  Sucquet  vient  de  faire  une  heureuse  application  de 
la  propvîëtë  antiseptique  du  gaz  sulfureux,  dont  l'emploi 
dans  fan  dé  muter  le  jus  du  raisin  indiquait  d'avance  tou(e 
l^atilitë,  quand  il  s'agirait  de  maîtriser  la  putréfaction.  Il  se 
coniente  d'injecter  dans  les  vaisseaux  sanguins  une  diasc^u- 
tionde  aulAte  de  sou^;  el|e  suffit  pour  cwriger  les  effets , 
dbne  putréfaction  déji  avancée,  pour  en  arrêter  le  déve- 
loppement, et  pour  maintenir  les  cadavres  en  bon  état 
p^Hlapt:  quelques  semaines,  malgré  le  contact  d'u^.air 
b^mide,,;dails  «me  pîàce  chauffée.  Il  suffirait  de  renour* .. 
vel^  l'ipjecition  pour  prolpuger  la  durée  de  cette  préser^ 

Gomme  le  sulfite  de  souda  est  un  corps  incapable  d'aï*  > 
térerles  instruments  de  dissection,  rem^doi  dcr  dcfrocédéy 
qui  est  à  la  fois  trèsHgconomiqoe  et  très-sèr,  rendra  de 
grand»  serviœs  à  t'étfide  de  Tanatomie.  Il  fftoxnet  de  se  li- 
vrer aux  dissections  les  plus  prolongées  >et  les ^plus  mlnu- 
tieuaes,aans  danger  et  sans  précipitatipa*  ;    :  :       ;  . 

4623.  M.  Appert  a  fait  connaître  un  procédé  de  con- 
sètvatiOÊ  df^s  matières  alimentaires ,  qui  rèp!ès^"sur  une 
application  heureuse  des  principes  si  simples  qtïe  nous  ve- 
iloiM  de  rappeler*  Il  a  reconnu  qti'il  suffit,  potir conserver' 
les  alitttfente^'  dé  1^  jUacer  de^  un  vase  doncbn^ude  le> 
coùVetdIe,  et  que  Ton  place  ehsuii^datid^i'i»^  ,^ë  élevant 


9^ 

On  la  i»9Ja^iÉ  A.  iw  teimn  |iwi4a»t  w«  liewe  .^(  imm^ ^ 
deux. beiflm.  liait  l'oiurgèfl^i^i  ffCM^^U  «J^i^er  f^ap^  U. 

homqoii  qu'il  fai^ft  (|tlritae«  1^  jiiiHlIQU:  ff^^fn^a^.  4« 
pffoaëéé,  La  j^liis  JTaîbk  taraa^  i»^  w^w^mw,  wm^  wie . 
idtëraMoB  qoiy  pptiv ;âUnai:  \iiEMl4i9^«  Ji'w  <^of^  pa«.  fiqîo^ 
réelle.  Il  faut  dûnr  ex^fUna.  {ilat^t  la  dwr4§  4e  T^bidUtiopi 
qtiBdi«lreb»àd'^bf^garr  j    ji 

En  Angleterre,  les  yases  dont  on  se  sert  poos  Gel|e  opé^  ; 
ratloo  66  leoounjTfifit  4 Vi»  i)0UYtMk  p^«é  àim  i^QW^qn^ 
Ton  boDçhe^  l'aide  d'i^e  i^é^'|)lH»  «p^tiU^rOo^  ^^m^^'le^ 
gmnd  couvwdil  apv{^  aTM^ifijI^iU^»  aUi^Rt^â^id^» 
{mis  ou  ¥€»§  les  Iiqui4e9  |^ar  \e'  l7Qm  t^pfia^.m-bonpbtf 
celui^oi^e»)reoiidaDt{m»Qp(9iec^.plu«.peUt9'  ^i)  ;:;.:•; 

Ce  procédé,  qui  rend  de  grands  êer?ÎQsa  daBS^M^  feùiê 
àè  cat^i  «eii^fippliqvc-  eapendant  pas.  i  tmitts:  lef  >  mitièfes 
aiimimtfdrêa^C'e^aiaelîpiele  Ut  «i'a|a|ii«ia4ilébiwi»fL«t 

niéitie  daiialaaiia^nfalian  en  iDature(4^«'fl^Ata  ayaitoi  ilial 
pMieMd'df Appert ^i,,  jd'aiUeniv^  dmaiv^toVirèfiirfaaiaiyi 
et  présente,  m  ootre ,'  è  afÉntai^  de^iÉy -pa»toleli4Mffrfil  moi  \ 
lee^alknentaiiQaauhitaM^,  AoMiSàMl  oapableed^eiirqlléivU) 

lejgfOUtW'^'    ••      '.  *    ii'"'::-    i        *i.:i»Jlï».-  .M,    j-    ,Ja'>ill:  ';«.<■'' 

'  t«é*  vlandfefc  '  éèn^evf ées  «lar to  fvoeédë  df Apjpèrt^A'MBt 
cMaiiiébMkit' #us6e^îbles  d'é«re  MPV^eMfriwtabA^fM- 
pTué  lettbèrd^é^  ap^èe  qliiiiiÈli^  Oiji^ttlg¥m^ie$'  Aw  pvéperii^ 
tion.  J^en  ai  fait  plus^'une  fois  l'expérience.  CepesidhtM^' 
ledMeiidÊBj^mmûi^qm  ont  aiiroocasioii.d'^Qfaiiiaiiaage 
àjbord,  ef>nttûuàj^jttDCQrd.poiif  ddeleverqw  L'fnqpleê;^ 
tiitfude'oeç^Bée  d:aliiiiealf!JleiUiesidé»agrtfabW^  Bs^toonti 
•vent  qu'iiiie.aort|iiiie  sejremr  officinale  ipitio^a  à- ce:  gentedq 
met»,  iiiiit  pfui  axaiteB  tfpe  véeitablq  sépagoanee^  m  mt-  ftacn 
sévère  dans  leur  usageu  Ili(  pié^reM  laiiajadà  eaye.èi'bar; 

Il  PmA  4[fi^J^#ni||(H«»;:abattUf  W?f  ,l^  wijiw  ^H' 
nvut  ^mfsMfp^l^  daf  vjiaR4«», q^î  sB.patmx^mt  i^i^.qp^: 

^t  $fèMi«0afM$f99  fiaïF  ^Hp  pMny^  que  )^  yhii^4^  A^9ly§. 


r 


et  $à  téhibéMttircf  Itt  t>lil^  hètê^.  T^ut  le  tdotiâe  mit  qiM  1% 
vkôdé  d'an  àiriMftl  ftbftttil>Qpfèê  Hiië^ldklgli^  <Mmrée  $e  «!0#- 
ëèrre  au  coirttaSte  ttè&-toil,  ««  qi*i  proiit»  q^^titm  t^mk. 
tiod  trè»-âëvélt>()pëe  et  tanè  tempërfiturir  ifièif  ëMy4e  éMt 
tf es  èondltibiid ,  eo  eflbl^  ttè^^dMik'fti^aM^  &  1«  eettêcEiV^ 
tlon. .  •  ».:.;.         .     I.  .     ^.    .    ♦ 

n  îàùlt'e  éVîdttnthetit  de  c^ttti^hJeltéAëtit  q[tl«  te 
viandes  imprégnées  d^air^ou  d'un  sang  très-orygëtté,  soWt 
bien  moins  propres  à  la  conservation  que  celles  qui  se  trou- 
vent dans  une  condition  contraire. 

De  là  y  on  pourrait  certainement  conclure  que  le  procède 
d'insufflation  au  moyen  duquel  les  bouchers  séparent 
presque  toujours  la  peau  des  chairs  offre  de  graves  incon- 
vénients, puisqu'il  tend  à  porter  dans  tous  les  tissus  cet 
air  qui  détermine  si  aisément  leur  décomposition  putride. 
Il  serait  curieux  de  comparer  la  durée  de  la  viande  de 
quelques  animaux  insufflés  au  moyen  de  gaz  privés  d'oxy- 
gène,  tels  que  l'azote  ou  l'acide  carbonique,  avec  celle  des 
animaux  insufflés  à  laide  de  Tair  ordinaire.  Tout  porte 
à  croire  ^IM  «elle  âes  pMniers  10e  ($l9ds^rf^râit'plus  long- 
temps. 

En  ce  qui  concerne  le  procédé  d'Appert,  peut-être  fau* 
drait-il  faire  le  vide  dans  les  vases,  avant  de  lesremplir  de 
gaz;  on  maintiendrait  le  vide  pendant  quelque  temps 
pour  enlever  Tair  condensé  dans  ces  tissus  ;  puis  on  ferme- 
rait le  vase  et  on  le  chaufferait  au  bain-marie. 

Les  appareils  employés  &  la  Banque  de  Londres  pour  le 
mouillage  uniforme  et  rapide  du  papier  destiné  à  l'impres- 
sion des  billets  conviendraient  parfaitement  i  cet  usage. 

La  conservation  des  légumes  fins,  tels  que  lés  petits  pois, 
a  pris  un  grand  développement  depuis  que  la  méthode 
d'Appert  a  été  généralement  connue  :  elle  réussit  de  façon 
à  ne  laisser  rien  à  désirer  dans  ce  genre  de  préparation. 

Il  en  est  de  même  de  la  conservation  des  conserves  de 
fruits,  qui  peuvent  être  gardées  pendant  plusieurs  années 
sans  que  l'on  soit  forcé  d'exagérer  la  dose  de  sucre.  De  telle 
façon,  qu'en  combinant  le  pouvoir  conservateur  d'une 
dose  de  sucre  qui  par  elle-même  serait  insuffisante,  avec 
celui  qui  résulte  de  la  complète  destruction  de  l'oxygène 
contenu  dans  le  vase,  ou  parvient  &  garder  des  fruits  pen- 


dant  tooCe  fâiuiée.  On  utilise  ainsi  des  quandlës  trës-con* 
eldécaUesde.  firnits  qin  aimdent  ^të  sans  yaleiir ,  et  on  ou^re 
à  la  consoBimatioa  du  sacre  un  débouché  dont  l'impor- 
tanee  n'est  pas  encore  bien  comprise;  mais,  ipiand  ces  con- 


aorres,  préparées  li 
.pqlaiies  par  Tabaisi 


dans  la  nourriture  habituelle,  on  sera  surpris  de  la  con- 
sommation extraordinaire  de  sucre  dont  elles  deviendront 
foecasion* 


Ma  M  BDiTiiaa  bt  aaaaiBa  toujmb. 
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